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ET 

DES  SEIGNEURIES  QUI  EN  DÉPENDAIENT, 

BÉTHUNE ,  FAUQUEMBERGUES ,  BOULOGNE  ,  SAINT-POL  BT  CALAIS. 

ESSAI, 

jBOrreifHmdanl  hi%L  du  Ministère  de  rinsiruciian  Publi^uet  Secrétaire* 

Archiviste  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  Membre 
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«  Si  T08  di  que  mes  maistres»  qui  c'est 
»  mestier  m'aprist,  m'encharja  ce  dist,  et 
»  pria  por  Dieu  et  le  me  fist  jurer  sor 
»  Sainz,  que,  en  quelque  terre  où  je  veiH 
»  roie ,  que  je  ne  preisse  c'un  denier  de 
»  la  monnoie  de  la  terre.  » 

«  A  Londres,  en  Aiigleterre,  un  esterlin; 
9  à  Pa;i8,  un  parisis;  au  Mans,  un  man- 
»  sois;  i  Roan,  en  Normandie,  un  tornois; 

»    ev  Flandre,  un  artésien;  à  Cam- 

»  brai,  un  cambrisien;  a  Douai,  i  doisien; 
»  à  Provins,  un  provenisii  ii.  » 
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AVAl\T-PROPOS, 


EncoQra{(ë  par  TaccueiF  indulgent  que  les  archëologûes 
et  les  nuQÙsmatisled  ont  bien  voulu  faire  h  mes  pré- 
cëdenis  travaux  ^  je  leur  présente  aujourd'hui  un  essai 
sur  rhistoire  monétaire  de  la  province  d'Artois.  Je  n'ai 
toutelois  pas  abordé,  sans  de  justes  appréhensions,  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage,  qui  offrait  des  difficultés  sérieuses 
contre  lesquelles  j'ai  dû  lutter  :  j'ai  même  reculé  long«temps 
devant  la  crainte  d'exprimer  les  pensées  nouvelles,  que 
des  recherches  longues  et  assez  fructueuses,  m'avaient 
données.  Je  les  livre ,  sans  trop  d'assurance,  li  l'examen 
des  hommes  instruits,  sous  la  garantie  de  pièces 
justificatives,  interprélécs  le  mieux  qu*il  m'a  été  possible. 

Dans  le  cours  de  cette  histoire  monétaire  de  l'Artois , 
se  trouve  nécessairement  comprise ,  mais  avec  de  nom- 
breuses augmentations,  la  partie  monétaire  de  ma  notice 
intitulée  ;  Recherches  sur  les  Monnaieê ,  Médaillée  et 
Jetons  dent  (a  ville  de  St-Omeraété  V objet  (1).  Depuis 

(1)  Mon  «uict  ne  me  permeltail  pM  dt  reprendre  aajoaid'hui^Iei  daiails  doonée 
•nr  les  pière»  obsidionales  et  les  méreaux  ;  je  piépart  «ur  cca  deroitra  ira  grand 
liav^l  ^uî  n'eai  pas  tocora  près  d'eue  publié. 
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rimpression  de  cette  notice,  en  1835 ^  depuis  même 
sa  traduction  allemande ,  publiée  à  Leipsig ,  deux  ans 
après  ,  sur  la  demande  et  par  les  soins  d*un  docte 
numisniatiste,  jj'ai  eu  le  bonheur  de  faire  des  dëcou- 
Tertes  à  Taide  desquelles  la  numismatique  Saint-Omé- 
roise,  se  trouve  modifiée  et  notablement  enrichie* 
Cependant,  St-Omer  ne  se  présente  encore  que  d'une 
manière  secondaire  dans  Thistoire  monétaire  de  TÀrtois; 
Arras  est  la  ville  monétaire ,  par  excellence ,  de  cette 
province;  elle  absorbe  presque  toute  Tattention  et 
ne  laisse  apparaître  les  autres  villes  qu'à  la  suite 
d*inlervalles  plus  ou  moins  longs* 

Je  ne  répéterai  pas  avec  détail ,  ma  profession  de 
foi  numismatique;  je  Taî  déjà  dit,  j*envis^ge  les  mon- 
naies comme  les  témoins  précieux  de  i^its  importants , 
comme  des  preuves  irrécusables  de  TListoire  h  laquelle 
je  les  rattache  complètement.  Je  n'appuierai  pas  sur 
une  vérité  reconnue  par  tous  les  esprits  éclairés  et  qui 
n'a  plus  besoin  d'être  démontrée  :  on  sait  maintenant 
qu'un  ouvrage  de  numismatique  doit  être  une  page 
fondamentale  de.  Thistoire  ;  lor>qu'il  n'en  est  pas  ainsi, 
la  faute  en  est  à  son  auteur  qui  n'a  pas  su  voir  son 
sujet  sous  son  côté  utile  et  qui  a  manqué  le  but  auquel 
il  a  dû  nécessairement  tendre. 

Développée ,  celte  thèse  me  laisserait  dans  dès  con- 
sidérations générales  dort  je  veux  sortir.  Je  l'abandonne 
pour  présenter  quelques  réflexions  d'intérêt  personnel,  sur 
lesquelles  j'appelle  l'attention  bienveillante  de  mes  lecteurs. 
Je  désire  les  initier  aux  d  fficultés  d'i-xécution  qui  j'ai 
rencontrées  pour  mener  à  fin  mon  entreprise  lûstMique« 
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'Ces  diflicultës  sont  la  conséquence  de  h  position  hmlHv 
particulière  dé  la  province  d'Artois,  de  la  nouveauté 
d'un  travail  numismatique  qui  la  concerne  et  des  idées 
plus  on  moins  inexactes  qui  ont  éternises  en  ^ctrculation. 

LV4rtois  n'a  pas  dé  frontières  naturelles  ;  de  formation 
nouvelle  eî  toute  conventionnelle  ,  cette  province  fiA 
composée  de  pays  long-temps  étrangers  les  uns  aux 
autres' .'ces  pays  n'avaient  même  pas  toujours  eu^  isolo* 
ment,  une  existence  administrative.  Les  limites  de  Vkv^ 
fois ,  ne  renferment  donc  pas  une  race  5  une  tribu 
particulière  d*hommes  accoutumés  ensemble,  de  temps 
immémorial  ^  îi  la  vie  commune ,  à  ia  vie  d'une  grande 
femillc  Pour  quelqiies  parties  seuleaicnt  du  territoire 
arlësien  ,  on  peut  suivre  une  succession  non-înterrompiie 
de  dénominations  découlant  les  unes  des  autres ,  et  le 
mot  Artois  n'a  pour  racine  immédiate  que  le  nom 
ancien  d'une  fraction  du  vaste  territoire  des  Attrébates* 

A  la  citiias ,  au  paguê  primitif  des  Gaulois  attrébates, 
fut  d'abord  joint  ^  sous  les  Romains ,  le  paguê  des  Mo- 
ril:is.  Perdant  bientôt  l'espèce  d'unité  due  h  leur  réunion 
momentanée,  poilr  reprendre  leur  indivuatité  particulière^ 
ces  deux  pays  furent  compris  dans  la  division  terri^TcH 
riale  de  l'empire  Romain,  connue  sous  le  nom  de  Gaule 
Belgique.  "Sortis  des  mains  immédiates  des  premiers 
Rois  Francs ,  dont  ils  étaient  devenus  la  possession , 
le  pays  des  Attrébates  et  celui  des  Morins,  l'un  et 
l'autre  divisés  et  morcelés  ,  furent  le  partage  de  plu- 
sieurs Seigneurs*  Peu  a  peu  réduites  a  des  proportions 
de  moitié  moindres  environ  de  ce  que  ces  deux  pays 
mraknt  olë  primitivement,  leurs  deux  parties  principalcli 
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cpii  seules  sont  1  objel  de  mes  rechercbes^  furent  comprises 
dans  la  circonscription  territoriale  assez  étendue  qui 
reçut  le  noia  de»^  Fîandre$. 

Tous  les  changei»jenl9  cfoe  je  tiens  .d*émiiBërerf 
s'étaient  opérés  «  sans  que  les  pays  des  Attrëbates  et 
des  Morins ,  perdissent  positivement  leurs  nams  »  rap^ 
pelés  de  siècle  en  siècle  dans  certaines  drconstanœs. 
Il  nVi\  fut  plus  ainsi ,  lorsque  la  traciion  du  territoire 
des  Âttrébates  ,  nommée  depuis  bng-^teropsfMiN^iitiu/sr-r 
tisitM ,  iQrigine  du  nom  moderne  j4rtoi$ ,  fut  séparée 
des  Flandres^  et  entraîna  après  elle  la  portion  du 
pays  des  Morins  dans  laquelle  était  son  Ueu  principal. 

Ce  changem/ent  fmdaookental  réunit  un  instant  à  la 
couronne  de  France  ^  an  commencement  du  treizième 
Siècle  »  les  territoires  dont  je  m*occupe  spécialem^it  ; 
ils  en  furent  bientôt  séparés  pour  former  la  pr#vince 
ou  mieux  le  Comté  d*ArtoiS|  qui  rentra  de  nouveau 
tout  entier  ,  uii  siècle  et  demi  après,  dans  les  états  du 
Souverain  de  la  Flandre.  Cette  réunion  se  fit,  cette 
fois,  sans  que  la  province  d'Artois  perdît  «  ni  sa 
nationalité  nouvella ,  ni  son  nom ,  ni  son  adminis» 
tration  particulière,  la  prœince  dWrtois  conserva  tout 
cela ,  en  passant  au  seizième  siècle  ,  sous  la  souve^ 
raineté  indépendante  des .  iWis  d*Elspagne ,  comuM  en 
rentrant  sous  la  domination  française, .  au  milieu  du 
dix-septième  siècle  ;  elle  le  garda  jusqu  a  la  révolutioa 
de  la  fin  du  siècle  dernier. 

Ce  simple  et  court  exposé  des  variations  adimnis** 
tratives  subies  par  les  diverses  pturties  de  la  province 
d'Artois  ,  suffit  pour  faire  comprendre  les  diflkultés  dn 
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travail  que  j'ai  entrepris.  Ije  défaut  d^unitë  dam  VkvH 
toire  do  pays^  dont  je  me  suis  donné  la  mission  de 
faire  connaître  la  numismatique  monétaire ,  ait  uhe 
entrave  qui  met  dans  mon  trafvail ,  un  déeoura  vé- 
rîtaUe  et  qui  clian(|e  en  partie  s»  nature.  Aux  re^ 
dievches  sur  le  système  monétaire  propre  îi  une  pro-" 
viace,  fai  dû  quelquefois  suppléer  par  la  description 
purement  archéologique  des  monnaies  frappées  suc^ 
cesf^i^pement  dans  les  lieux  renferma  depuis  ou  pré- 
oédçnmient  dans  les  limites  de  F  Artois.  Il  ne  n'appar- 
tenait pas  d'examiner  dans  tous  leurs  détails^  les  systèmes 
monétaires  des  Rois  Francs  et  des  derniers  Comtes  de 
Flandre  ^  ^  l'occasion  de  quelques  monnaies  de  <:es 
Souverains,  fabriquées  dans  l'Artois.  Je  me  suis  dond 
quelquefois  borné  it  chercher  les  monuments  numis- 
matiques  qui  appartenaient  ii  mon  sujet  ainsi  eontpris» 
Bénnîs  à  ceux  sur  ksqueb  j'ai  disserté  plus  longue- 
ment »  je  les  livre  ensemble  pour  la  plupart ,  2i  une 
nouvelle  publicité ,  car  ,  beaucoup  d'entre  eux  étaient 
déjà  connus.  Si  j'avais  tenu ,  a  publier  le  premier 
quelques  unes  de  ces  monnaies ,  la  chose  m'eut  été 
facile ,  puisque  j'ai  depuis  bien  du  temps ,  ou  la  pro- 
priété ou  les  dessins  de  pièces  long-temps  inédhes.  Tel  n'a 
pas  été  mon  but  étrait;  j'ai  cru  l'élargir  en  attendant  t'émis^ 
sion  d'idées  dont  j'ai  plus  ou  moins  profité  ^  ainsi  que  la 
maturité  de  mes  observations  et  de  mes  études  spéciales. 

Les  divisions  de  nv)n  travail  ressortent  de  l'exposé 
qui  précède  ;  je  les  détermine  ainsi  : 

i""  Monnaies  celtiques  autonomes  des  Attrapâtes  et 
des  JloDÎBS* 
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3*  MotiDaie^  romaines  i^u  gallb^rômatnes, 

A^  Hùnniàit^' tùjnles  des  Fraftcs^  des  noes  M^rcmn* 

S*  lilonnâiiés  des  Comtek  de  Fhiidti;;  ^usquli  la  fin 
du  dbuidètne  siidie. 

tt""  Môwnaicis  dËb  Rois  ée  Fptftice  |  du  cdmrnenoemttnt 
de  la  ttsoîsîèttie  race. 

?•  MbntiÈiies  des  ttois  de  France ,  frarpfiëe»  en  ArUiis^ 
après  la  'foritiation  ^e  là  province  de  te  nom ,  ou 
tttieût  après  f&nm^e  1237  ^  jodqn'én  1526; 

8^  Sfënnaieè  des  Cotnies  d'AMèis. 

D*"  Monnaies  artésiennes  des  K^  d'Espagne ,  Sonve- 
raîhs  indépendants  cfa  Artois. 

10^  Monnaies  des  Rois  de  France ,  suivies  d'unEasat 
sur  la  Monnaie  de  compte  de  l'Artois. 

Il''  Monnaies  des  Seigneuries  dépendantes  de  la  pixH 
^ince  d* Artois  ;  Bélbune ,  Fauquembergues ,  Boulogne, 
St-Pol,  Cialais  ou  Oye. 

Ces  divisionis  je  les  exprime  en  périodes  qui  sont 
pour  la  plupart ,  netleknent  tranchées  dans  Tfaisloire  y 
même  sous  te  point  de  Tue  administratif.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  monétairement  pâHant.  Le  passage  d'une  pé- 
riode à  une  autre,  n'amène  paï  toujours  le  changement 
du  système  monétaire  en  usage  et  souvent  il  ne  Ten- 
traine  ni  subitement  ni  complètement.  De  Ih,  des  diffi- 
cultés grandes  pour  préciser  exactement  la  marche 
des  transitions  monétaires  en  At^ois,  diftcultés  augmett- 
tëes  encore  pair  l'interruption  Aréqnente  des  ateliers 
monétaires  Artésiens  ,  comme  par  la  lutte  incessante 
entre  la  monnaie  légale  et  la  monnaie  usuelle. 
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Ayant  succinctement  indiqué  la  position  difficile  dans 
laquelle  se  trouvait  placé,  celui  qui  voulait  faire  la 
monographie  monétaire  de  TArtois ,  je  me  sens  plus  à 
Taise  pour  aborder  les  nombreuses  questions  insolubles 
que  je  serai  obligé  de  poser.  J^exprimerai  avec  franchise 
le  doute,  chaque  fois  qu^il  existera  pour  moi ,  et  ce  sera 
malheureusement  moins  rarement  que  je  ne  l'aurais 
désiré.  Je  crois ^  du  reste,  le  doute  aussi  historique  et 
souvent  plus  sage  que  l'affirmation  ou  la  n^ation; 
mais,  il  porte  avec  lui,  une  apparence  d'ignorance 
qu'on  n'a  pas  toujours  le  courage  de  laisser  tomber  sur  soi, 
lors  même  qu'elle  est  le  plus  méritée.  Pour  avoir  l'air 
de  ne  pas  ignorer  ce  que  d'autres  peuvent  savoir ,  on 
s'expose  ^  émettre  des  erreurs  graves,  destinées  à  tromper 
les  lecteurs  peu  entendus,  et  qui  font  voir  aux  maîtres 
de  la  science,  l'assurance  avec  laquelle  le  début  d'éru- 
dition peut  être  masqué*  J'ai  cherché  soigneusement 
à  ne  pas  tomber  dans  cet  écueil  et  je  me  croirai  payé 
de  mes  peines  si  je  l'ai  souvent  évité. 

Alexandre  Hbrkakd. 
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PREMIERE   PARTIE. 


PREMIÈRE  PÉRIODE. 


MONNAIES   CELTIQUES  AUTONOMES  DES  ATTRÉBATES 
ET   DES  MORINS. 


Cette  première  division  de  mon  travail ,  forme,  ^  elle 
seule ,  un  sujet  vaste  et  surtout  rempli  de  difficultés  ; 
je  me  suis  réservé  de  le  traiter  séparément  et  j*ai 
déjà  rassemblé,  ^  cette  fin  ^  de  nombreux  matériaux. 
Les  monnaie^  de  la  période  celtique  auraient  dû ,  ^  la 
rigueur  ,  être  publiées  les  premières ,  mais  plusieurs 
causes  indépendantes  de  ma  volonté  sont  venues  entraver 
mes  recherches  ;  elles  me  forceront  II  un  retard  plus 
ou  moins  long  ,  selon  que  les  circonstances  favorables 
ou  mauvaises  viendront  hâter  ou  retarder  la  rencontre 
de  monnaies  indispensables  pour  mener  ^  fin  mon 
entreprise  et  que  je  cherché  vainement  depuis  plusieurs 
années. 
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2*  PERIODE. 


MONNAIES  CELTO-EOMAINES, 


Dans  l'exlréme  nord  de  la  Gaule ,  où  se  trouve 
placé  FÂrtois ,  on  ne  fabriqua  sans  doute  pas  de  mon- 
naies celto-grecques  ,  proprement  dites  ,  à  moins  qu*on 
ne  regarde  comme  telles  les  pièces  que  j'ai  appelées 
celtiques,  qui,  par  une  dégradation  éloignée  d'imitation^ 
dérivent  du  système  typique  des  monnaies  grecques. 
Si  je  crois  pouvoir  dire  qu'on  ne  fit  pas  de  monnaies 
celto-grecques  chez  les  Âttrébates  et  chez  les  Horins  , 
il  n'en  est  pas  de  même  des  monnaies  celto-romaines; 
celles-ci,  fabriquées  dans  presque  toute  là  Gaule  ,  ser- 
vent de  .  transition  ,  pour  passer  des  monnaies  celtiques 
autonomes  ,  aux  monnaies  de  style  roma'in  pur.  Je 
n'entrerai  pas  aujourd'hui ,  dans  le  détail  des  rares 
échantillons  de  cette  catégorie  que  j'ai  à  décrire  : 
ils  sont  trop  intimement  liés  aux  monnaies  autonomes 
des  Morins  et  des  Attrébates ,  pour  que  je  songe  ^  les 
en  séparer.  Frappées  pour  des  chefs  donnés  par  les 
Bomains  aux  derniers  hommes  du  continent  {extre-- 
mi  que  hominum  Morini  )  et  à  leurs  voisins  ,  la  plupart 
.  de  ces  monnaies  ont  été  décrites  et  je  n*aurai  que 
peu  de  choses  nouvelles  à  en  dire.^ 
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y  PERI(M>E. 


MONNAIES   ROMAINES. 


La.  fabrication  des  monnaies  oelto^t^maines ,  frappées 
pour  les  chefe  Gaulois,  ii  Timilation  des  pièces  con- 
sulaires des  Romains  ,  ne  pouyait  atoir  une  longue 
durëe.  L*esprit  de  domination  qui  animait  les  Romains 
et  leur  Tolonté  ferme  d*établir  Tunitë  dans  tout  Tempire, 
leur  fit  assimiler  la  Gaule  ii  Fltalie ,  autant  qu'ils  le 
purent ,  pour  les  mœurs  et  pour  Tadministration  ;  or  cet 
esprit  et  celte  Tolontë  ne  leur  permettaient  pas  plus 
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d'autoriser  les  Gaulois  à  faire  des  monnaies  pour  leurs 
chefe ,  qu*à  conserver  long-temps  un  système  monétaire 
différent  du^  leur ,  exprimant  la  nouvelle  forme  admi- 
nistrative de  Rome  ,  devenue  impériale.  Aussi  ,  bien 
peu  de  temps  après  la  conquête  régularisée  ,  les  ateliers 
monétaires  de  la  Gaule  ne  fabriquèrent-ils  plus  que  la 
seule  monnaie  romaine  ,  ayant  pour  type  principal,  la 
tête  des  Empereurs. 

Auguste  en  qui  se  résumait  la  pensée  dominatrice 
de  Rome  conquérante  et  Fesprit  civilisateur  de  son 
sénat  (1),  priva  les  villes  de  la  Gaule  du  droit  de 
fabriquer  des  monnaies  autonomes  ;  il  suivait  en  cela  , 
selon  le  dire  de  Dion  ,  le  conseil  donné  par  Mœce* 
nas  (2).  Il  ne  resta  plus  à  quelques  unes  d*entre  ces 
villes  que  le  privilège  de  frapper  des  monnaies  romaines 
coloniales ,  distinctes  de  celles  des  Ronjains  de  Tltalie^ 
par  quelques  caractères  typiques;  je  citerai,  pour  exem- 
ples ,  les  pièces  qui  portent  Tautel  de  Lyon  ,  le  croco- 
dile de  Nismes  ou  le  vaisseau  de  Vienne ,  etc. 

Les  monnaies  coloniales  dont  on  ne  trouve  plus 
d'exemple  en  Gaule,  après  le  règne  de  Galba,  ne  furent 
jamais  fabriquées  dans  le  nord  de  ce  pays  (3);  elles 
se    sont  positivement  spécialisées  dans  le  midi ,  plus 

(1)  M.  Dupré;  mém.  «or  lei  aniiqnîiét  àe  Maritl  et  àê  ISojeam,  daiii  les  né- 
Itngei  d'archéologie  pablièf  par  M.  Bottio,  p.  49. 

(2)  Dion,  livre  52.  Bouteroue,  p.  400. 

(3)  Le  médaillon  de  Conitaol,  à  la  légende  t  BonontalOeeanenêU,  eit  une  pièce 
biflen^iie.  Je  ne  croia  pas  ^ne  Ton  doWe  faire  aucun  foqd  #ar  celte  note  du  i«'  ?al« 
dea  historiens  des  Gaules,  p  444.  foetus  nummu*  (ngolttii  tketauro  intcriptut  est 
colênia  Â/orinorum,  quem  Hadr,  Falesiaimt^  de  Tarvenna  interpretatur  principe 
€ifitat4  MoriMontntt 
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rapproche  de  Rome,  plus  tôt  soumis  a  la  police  ro- 
maine et  plus  complètement  assimilé  ^  la  civilisation  des 
conquërans.  La  monnaie  coloniale  n*était  plus  fabriquée 
dans  laGaule^  alors  que  les  provinces  septentrionales  se  ci- 
vilisant, marchèrent  sur  les  trace»  des  provinces  méridio- 
nales; la  seule  qui  y  avait  légitimemeAt  cours  etqueFon  y 
fabt  iquait  alors^  était  la  monnaie  de  coin  romain-pur*  Des 
ateliers  s  établirent  dans  diflSérentes  villes  gauloises  et  les 
monnaies  qui  en  sortirent  portèrent  Tefligie  impériale,  les 
revers  historiques  ou  mythologiques  et  les  légendes  la- 
tines. La  Gaule  fournit  en  grande  quantité,  aa  com- 
merce des  nations  ,  des  monnaies  de  tous  métaux ,  sur 
lesquelles  on  voit  la  figure  de  presque  tous  les  Empe- 
reurs ;  on  n*en  doit  distraire  que  les  têtes  des  princes 
dont  Tautorité  n*a  pas  été  reconnue  ii  Rome  ^  ou  qui 
y  a  été  de  courte  durée ,  et  dont  le  siég^  de  la  domi-- 
nation  fut  éloigné  des  Gaules. 

Quel  rôle  ont  joué  la  Morinie  et  TAttrébatie ,  dans 
la  fabrication  des  monnaies  sous  les  Romains  f  II  est, 
je  le  pense ,  asses  difficile  de  le  déterminer  avec  certi- 
tude. Aucune  das  villes  de  ces  deux  petites  portions 
du  territoire  Belgique  n*onl  été  signalées,  par  les  auteurs 
anciens,  comme  ayant  possédé  des  ateliers  monétaires. 
Si  Ton  doit  s*en  rapporter  aux  opinions  les  plus  pro- 
bables, quoiqu'elles  s*appuyent  particulièrement  sur  des 
autorités  négatives  ,  la  Gaule  devenue  tout-à-fait  ro- 
maine ,  n^aurait  eu  que  trois  villes  monétaires  (1) 
comprises   parmi  les    six  ou    sept  contenues   dans  les 

(1)  Boqieroiie,  p.  Ut,  118. 
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limites  de  Tempire  d'occident.  Tout  au  plus  ,  en  se 
renfermant  dans  ce  cercle  d'idées ,  pourrait-on  supposer 
une  augmentation  accidentelle  de  lieux  de  fobrication 
de  monnaies ,  2i  une  date  éloignée  de  Fépoque  de  la 
conquête  et  voisine  de  la  division  de  Tempire  en  deux 
gouvernjemens  distincts.  Une  période  assez  favorable 
pour  placer  cette  augmentation ,  serait  celle  où  la  Gaule 
reprit  une  espèce  de  nationalité,  bien  imparfaite  et 
éphémère  à  la  vérité  «  sous  Fadministration  de  princes 
particuliers  ,  non  reconnus  à  Rome,  comme  Empereurs, 
et  flétris  dans  la  postérité  sous  le  nom  de  tyrans, 
La  grande  quantité  de  monnaies  de  fabrique  barbare 
des  Postume ,  des  Yictorin  et  particulièrement  des  Té- 
tricus ,  trouvées  par  toute  la  Gaule  et  aussi  sur  le  sol 
des  Âttrébates  et  des  Morins  (1),  semblerait  indiquer 
rétablissement  d*ateliers  nouveaux ,  dirigés  par  des 
hommes  inexpérimentés  dans  Fart  de  fabriquer  des 
monnaies ,  et  une  espèce  de  retour  vers  les  idées  d'au- 
tonomie monétaire  gauloise. 

Quoique  cette  augmentation  d'ateliers  monétaires , 
soit  possible ,  probable  même ,  et  que  Fon  n'ait  rien 
de  positif  qui  la  combatte ,  elle  n'est  pas  admise  géné« 
ralement  :  si  elle  a  eu  lieu ,  elle  a  sans  doute  été  mo- 
mentanée et  rien  autre  que  la  grande  quantité  de 
monnaies  des  tyrans  Gaulois,  qu'on  découvre  sur  le  terri- 
toire des  Morins ,  sur  le  sol  de  leur  capitale ,  sur  celui  des 
Attrébates  y  dans  les  environs  de  leur  lieu  principal,  ne 


(4)  A  Térouane  sur  rempUeenneot  dtrancieone  fille  oa  en  a  troiifé  diitéminéaa 
Àûui  11  terre,  par  guanlités  consiJérablot. 
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peut  faire  pebser  que  la  Moiinie  et  fAUrëbatie  aient 
ca  leur  part  dans  i*établisseineiit  des  ateliert  nouYeauK 
supposés. 

*  Je  n'ose  pas  admettre  la  |>ensée  de  quelques  auteurs 
qui,  s'appuyant  sans  doutej  sur  les  pièces  coloniales  qui 
nous  restent  d* Arles ,  de  Besançon  ,  de  Cataillon  ,  de 
Lyon,  de  Narbonne ,  de  Nismes ,  de  Perpignan  et  de 
Vienne ,  portent  h  huit ,  le  chiffre  des  cités  de  la  Gaule 
qui  avaient  le  privilège  de  battre  monnaie  (  1  )•  Pour 
accepter  leur  dire,  il  faut  supposer  que  les  choses 
restèrent  long-temps  en  Gaule  comme  elles  Tétaient 
immédiatement  après  la  conquête  ;  Tetistence  certaine 
de  Tatelier  de  Trêves  joint  h  ceux  d'Arles  et  de  Lyon, 
démontre  ^  l'évidence  le  contraire. 

Pour  compter  plus  de  trois  villes  monétaires  conservées 
ehfz  les  Gallo-Romains (2); pour  en  trouvera  l'infini  (8); 
il  fout  restreindre  l'autorité  de  la  notice  des  dignités 
de  l'empire  et  la  renfetmer  dans  des  bornes  de  temps 
fort  étroites ,  puisqu'elle  dit  positivement,  qu'il  y  avait 
trois  procureurs  pour  surveiller  les  trois  fabriques  de 
monnaies  établies  ii  Lyon,  b  Trêves  et  îi  Arles  :  et  la 
notice  est,  selon  toutes  les  probabilités,  de  l'extrême  fin 
du  quatrième  siède.  Pour  porter  ii  plus  de  trois  les 
villes  monétaires   de   la   Ganle  devenue  complètement 


(4)  Cest  surlout  ropinîon  que  M.  Dusommerard ,  a  exprimée  Jaof  Les  art$au 
mcjetfâg^»  lem.  4,  p»^  96.  •  . 

{Z)  M.  Ciiiier  (  retae  numinnatique  ,  iSZÛ ,  p.  458)  n'a  reconna  qae  let  notée 
monétairea  de  cinq  ? illea  ganloiaet,  et  aor  lea  riuq  il  co  regarde  deux  comme  doateuaei . 

(8)  Voir  h  ealaloçut  rtiaoBoé  dea  laooDaiea  naliosalea  de  France,  par  M.  Con* 
brosae,  pig.  47. 
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romaine';  il  faut  recevoir,  sans  contestation,  Tinterpré- 
tation  monogrâmmatique  ,  donnée  à  quelques  lettres 
posées  h  Texergue  des  monnaies  ,  depuis  Aurélien  ,  et 
surtout  depuis  G>nstance  Chlore.  Ainsi,  celui  qui  veut 
placer  ii  Térooane  une  fabrication  de  monnaies  ,  en 
s  appuyant  sur  les  tntMrques  monétaires,  doit  admettre 
que  les  différent:  TAR.  TARI.  TARL.  TART.  TRO. 
T.  SX*  FT.  TR.  etc. ,  ne  conviennent  pas  tous  aux 
viUes  de  Tarses,  d'Arles,  de  Trêves,  etc.,  et  penser 
que,  psffmi  ces  monogrammes  ou  d'autres  que  je  donnerai 
pllls  k«a,  il  en  est,  au  moins  un ,  indiquant  la  civitas 
Monnorum  :  ou  bien  >  en  se  rappelant  que ,  pour  les 
cites  dont  les  noms  n'étaient  pas  d'un  emploi  ordinaire 
chez  les  nations  étrangères,  c'était  par  le  nom  du  peuple 
qu'elles  étaient  indiquées ,  il  doit  attribuer  h  Térouane, 
lieu  du  principal  établissement  des  Morins ,  le  mono- 
gramme MO. ,  porté  par  des  monnaies  de  Constantin- 
le<jrand  (1).  Ce  cas  n'est  pas  celui  dans  lequel  se 
troi^ve  Téroutne  ;  c'est ,  par  exception  ,  qu'on  voit  les 
mots  :  Civitaê  Morinum ,  dans  la  notice  des  provinces 
de  l'Empire,  et  c'est  plos  tard  qu'on  lui  a  donné  quel- 
quefois le  nom  de  Morinum.  Térouane  est  toujours 
ou  presque  toujours  signalé  sous  son  nom  de  ville  : 
Termnna  dans  la  carte  de  Peutinger,  écrite  vers  l'an 
230;  Tarvenna  dans  l'itinéraire  d'Antonin  qui  date 
de  la  2*  moitié  du  A*  siècle ,  etc.  ,  etc.  Le  nom  de 
'Térouane  est  d'origine  celtique,  comme  le  peuple  qui 
l'a  fondé,  mais  la  finale  a  été  latinisée,  selon  l'habi- 
tude des  Romains  :  on  retrouve  dans   ce  nom ,  deux 

<1)  Mm  loifirf^  par  le  comte  de  Renewe  Breidbach,  lom.  i,  pag  244,  etc. 
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mots  gaulois  :  TAR  V.  VENN,  qui  veulent  dire  pâturage 
(les  taureaua:.  Cette  signification  étymologique  ,  trouvée 
par  M.  Âlb'  Legrand,  de  St-Omer,  est  d'accord  avec  la  mé- 
thode ordinaire  des  Gaulois ,  pour  former  les  noms  qu'ils 
attribuèrent  aux  endroits  de  leurs  établissemens,  et  elle 
est  parfaitenient  en  rapport  avec  la  situation  des  lieux 
arrosés  parla  Lys  ,  lieux  qui,  de  tous  temps,  ont  du  être 
fertiles  en  pâturages  :  elle  est  d'autant  meilleure  et 
incontestable  que  la  ville  de  St-Pol  ,  placée  dans  les 
mêmes  conditions  topographiques  que  Térouane,  par 
une  peuplade  voisine  de  celle  des  Morins ,  reçat  le 
même  nom  et  s'appela  long-temps  Têrvanna,  selon 
l'appellation  celtique  qu'elle  avait  reçue  à  son  premier 
ëlat  de  bourgade. 

Pour  attribuer  des  ateliers  monétaires  à  Arras,  cité 
des  Attrébates ,  le  Nemetacum  et  le  Nemetocenna  des 
Romains ,  il  est  nécessaire  de  faire  l'application  de  la 
règle  dont  je  viens  de  parler,  et  d'admettre  que,  c'est 
par  le  nom  du  peuple  qui  l'habitait,  que  le  lieu  prin- 
cipal ,  la  cité  future  des  Attrébates,  était  le  plus  gêné- 
ralement  connue.  En  partant  de  ce  principe  et  en 
l'appliquant  avec  justesse  à  Nemetaoum^  puisque  le  nom 
de  cette  cité  ,  peu  connu  et  d'un  usage  assez  rare , 
fut ,  sur  la  fin  de  la  domination  romaine ,  changé  en 
AUr^batum^  M.  de  Valois ,  dans  sa  dissertation  sur  les 
médailles  de  Constantin4e-Jeune,  voit-il,  sans  y  mettre 
de  doute,  le  monogramme  ATH.  comme  l'abréviation 
do  mot  ATRëBATIBVS  (1).  D'autres  auteurs,  qui  ont 

(I)  AcacUmie  det  iofcriptioni.  Ion  i,  p.  2.  H.  Conbroufe ,  lo«.  cit ,  pag.  47^ 
It  pcou  aaMi. 
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traite  des  sujets  analogues,  ne  se  prononcent  pas  d'une 
manière  aussi  absolue ,  et  leur  doute ,  selon  moi ,  est 
parfaitement  légitime. 

En  e£Pet  ,  les  Romains  avaient  certainement  reconnu 
les  inconvéniens  qui  résultaient  pour  les  étaUissemens 
monétaires,  d'une  dissémination  peu  propre  à  donner  aux 
monnaies  Texaclitudenécessaire^  de  poids  et  de  titre;  disse* 
mination  quireildaitla  surveillance  plus  difficile  et  entraî- 
nait dans  des  frais  plus  considérables;  ils  s'accordèrent  tou- 
jours à  réunir  plusieurs  ateliers  dans  une  même  ville.  Afin 
de , reconnaître  les  pièces  qui  en  sortaient,  chaque  ate- 
lier eut  sa  marque  distinctive.  Aux  lettres  initiales  de 
la  cite  monétaire ,  Furent  ajoutées  d'autres  lettres  d'une 
signification  conventionnelle  et  quelquefois  d'une  valeur 
numérale.  Ainsi ,  par  exemple ,  les  divers  ateliers  de 
Trêves  sont  réputés,  par  la  plus  grande  partie  des  au- 
teurs, pour  avoir  été  distingués  par  les  monogrammes 
suivans,  ou  au  moins  par  beaucoup  d'entr'eux ,  soit  k  la 
même  époque,  soit  ^  des  dates  différentes.  Les  voici, 
tout  nombreux  qu'ils  sont  :  TR.  TS.  TRS»  TRO. 
ST.  ATR.  FT.  SMTR.  PTR.  SMTS.  TRPS.  TT.  RT. 
SMT.  T.  BTR.  ITR.  AT.  PT.  TROB.  La  base  de 
ces  monogrammes  est  le  T  et  souvent  le  TR.  Les  autres 
lettres  ,  selon  l'opinion  la  plus  générale  ,  ne  sont  placées 
que  pour  faire  reconnaître  les  diverses  époques  et  dis- 
tinguer les  différens  ateliers  de  la  ville  monétaire  de 
Trêves.  Une  combinaison  analogue  de  lettres  se  retrouve 
pour  les  ateliers  de  Lyon  et  d'Arles  ,  les  deux  cités  qui, 
avec  celle  de  Trêves,  furent  au  moins  les  plus  produc- 
tives de  toute  la  Gaule ,  en  fabrication   monétaire ,  m 
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Ton  croît  qu*eUes  ne  sont  pas  les  seules  qni  possédèrent 
des  ateliers  réguliers  et  permanents. 

Il  est  bien  douteux,  selon  moi,  qu  aucun  des  mono- 
grammes ou  différenê  que  je  viens  de  citer ,  convien- 
nent ,  soit  à  Àrras,  soît  à  Térouane.  Le  ATR  se  trouve 
dans  les  mêmes  conditions  de  combinaison  de  lettres 
que  le  BTR,  le  ITR,  le  PTR  ,  le  SMTR ,  pour  les- 
quels on  aurait  pu  chercher  également 'des  attributions 
particulières  ,  comme  on  Ta  fait  pour  le  ATR.  L*A 
ajouté  au  TR ,  semble  se  présenter  ici  sous  une  valeur 
numérale  et  indiquer  le  premier  atelier  de  Trêves , 
comme  le  B  indique  le  second. 

Je  ne  chercherai  pas  davantage  b  combattre  raltri- 
bution  îi  Arras  du  différent  ATR ,  auquel  on  peut 
ajouter  le  AT.  Je  reste  dans  un  demi-doute ,  sans  oser 
me  pi^ononcer  absolument.  Si  on  admet  Topinion  de 
M.  de  Valois  ,  il  faudra  reconnaître  que  la  fa- 
brication monétaire  romaine,  établie  à  Arras,  a  dàTétre 
\  ime  époque  assez  ancienne,  puisque  les  diffërens 
qui  la  font  supposer  se  trouvent  sur  des  monnaies  de 
Dioclétien  etde  Maximien-Hercule ,  montés  sur  le  trône 
impérial ,  peu  ai>rès  la  première  invention  des  marques 
monétaires,  placées  à  Fexergue  des  monnaies  romaines. 

Il  fendra  dire  que  cette  fabrication  a  duré  un  long 
temps ,  puisqu'on  retrouve  cf  s  differens  sur  les  pièces 
de  Haximien-Galère ,  de  Constance-Chlore  ,  de  Licinius 
père ,  de  Coûslàntin-le-Grand ,  de  Crispus  ,  et  de  Cons- 
tanjtin-le-Jeune ,  vers  le  temps  duquel  ils  disparaissent. 

Si  on  acceptait  Fintcrprétation  d^un  des  monog^raqimes, 
soit  par  Tarvenna  :,  soit  par  Morinemibus^  il  faudrait 


Digitized  by  VjOOQIC 


-«  12  — 
admettre  que  TateHer  de  Térouane  est  moins  ancien 
que  celui  d*Arras.  Le  MO*  n'apparait  guèves  avant  le 
règne  de  G>nstanUn-Ie-Grand  ^  et  le  TAR.  (I)  que  peu 
avant  ;  il  resterait  alors  à  expliquer  pourquoi  on  ne 
Toit  ni  Tun  ni  Taulre  de  ces  monogrammes  sur  les 
monnaies  de  Carausius.  Ce  tyran,  sorti  de  F  Angleterre 
en  vainqueur ,  s'empara  de  Térouane  ,  oii  il  n'aurait 
sans  doute  pas  manqué  de  faire  fabriquer  de  la  mon- 
naie en  son  nom ,  s'il  y  avait  trouvé  une  fabrication 
en  exercice  (2). 

Je  ne  vois  pas  la  possibilité  de  tirer^  un  parti  bien 
avantageux,  en  faveur  de  rétablissement  d'ateliers  moné-* 
taires  dans  l'Altrébatie  et  dans  la  Morinie,  de  la  décou- 
verte de  moules  romains  à  monnaies  dans  différent 
lieux  de  ces  deux  pays.  Tout  au  plus,  pourraient-ils 
faire  penser  que  des  fourneaux  étaient  traînés  à  la  suite 
des  armées  romaines  ^  ou  que»  par  quelque  autorisation 
imprudente  des  Empereurs,  comme  ils  en  donnèrent 
quelquefois ,  on  fit  exceptionnellement  dans  les  pays 
qui  devinrent  l'Artois ,  des  monnaies  romaines  e^ 
billon.  Je  repousse,  quant  b  moi,  ces  interfurétations; 
elles  me  paraissent  reposer  sur  des  bases  bien  peu 
solides.  J'aime  .  mieux  y  voir  l'indice  de  Cabricatioos 
clandestines,  établies  soit  par  les  Empereurs  eux-mêmes 
ou   bien  pl^s  probablement  par  des  foux-monnayeurs 


(i)  Ponr  qiit  U  7,  ant  ètê  àttnièteê  lettres  de  Talphahet,  soit  È\on\i  aov  AB, 
SoitUles  d'Arles,  il  a  fallu  une  grande  ^«aotité  l'attlieis  diffirtM  daM  MMe  vilk 
ou  une  date  asset  ancienne  dVtablisseroeol. 

(2)  Lta  monnaies  de  Carausius  se  trouvent  quel<piefois  à  Térouane  ;  fen  ai  •• 
plusieurs  qui  provenftient  du  sol  dt  cttle  aoeionno  fille» 
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a  qui  Tamour  du  lucre,  faisait  braver  la  vindicte  dés 
lois  pénales ,  qui ,  sans  cesse  renouvelées  contre  eux  , 
prouvent  évidemment  combien  le  faux  monnayage  était 
fréquent  et  ordinaire  dans  Tempire  romain.  Les  noms 
des  lieux  oii  ces  moules  ont  été  découverts,  n*ont  été 
trouvés  à  Texergue  d'aucune  monnaie  connue  jusqu'il 
ce  jour  ;  ils  n'étaient  pas  placés  sur  les  moules  nom- 
breux provenant  des  découvertes.  Je  dois  dire  toutefois 
que  beaucoup  de  ces  moules  ont  pour  destination,  de 
reproduire  des  monnaies  Vl'une  époque  oîi  les  marques 
monétaires  n'existaient  pas  encore. 

La  conclusion  de  toutes  mes  observations  est  facile  h 
tirer  :  c'est  l'incertitude  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  fobri- 
que  monétaire  légale,  dt  coin  romain-pur ,  dans  l'Àttré- 
bâtie  et  dans  la  Morinie,  et  la  probabilité  même ,  j'oserai 
dire  la  presque  certitude^  qu'Arras  et  que  Téronane 
ne  furent  pas  cités  monétaires,  avouées  par  les  Romains  : 
c'est ,  en  même  temps,  l'établissement  possible,  si  pas 
même  probable  ,  d'ateliers  monétaires  à  Arras  et  à 
Térouane  (1),  sous  l'empire  des  tyrans  gaulois  ayant 
pris  la  pourpre  vers  le  temps  de  l'Empereur  Gallien. 
La  pièce,  2k  la  légende  NEMET^  indiquée  par  Mionnet 
et  par  M.  Conbrouse  (  p.  30  ),  est  une  monnaie  celto-ro- 
maine ,  qui  n';annonce,  pour  Arras,  que  la  fabrication 
monétaire  gauloise  et  dont  elle  est  la  suitj  ;  fabrication 
arrêtée^  sans  doute,  peu  après  l'émission  de  cette  monnaie. 

(f>  Il  aérait  poitible  qo*oo  atelitr  nooélaire  ta!  alors  été  établi  4  Quantovia 
plat6t  qu'à  Térouana  ;  ca  qai  la  ferait  penaer  c*aat  qoe,  aoiu  lea  France,  cette  pra- 
■itéra  ville,  qai  parait  a?oir  poieédé  lea  traiitiona  Booéfiirea  dae  Moffiai,  %uX  «ùf 
fabricatin  cxicêaMieDt  êtàm» 
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MONNAIES   ROYALES   DES   FRANCS  DB  LA  RlACE 
MÉROVINGIENNE* 


La  puissance  des  Romains  s^amoindrissait  dans  la 
Gaule  sillonnée  par  des  bandes  de  nations  barbares  : 
celles-ci  préludaient,  par  des  courses  vagabondes,  ïk  la 
conquéle  des  pays  qu^cIles  venaient  reconnaître  :  elles 
s'initiaient  ainsi  aux  jouissances  des  peuples  civilisés  et 
s'accoutumaient,  par  degrés  ,  h  ne  comprendre  Tordre 
administratif  et  }>olitique  que  dans  la  forme  romaine. 
Établies  sur  le  sol  gaulois,  vers  le  milieu  du  6*  siècle, 
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tes  différentes  nations  barbares  acceptèrent  en  partie 
l'organisation  administrative  des  Romains  et  complète- 
ment leur  système  monétaire*  Les  monnaies  romaines 
leur  étaient  connues  depuis  long-iempS|  et  par  les  tributs 
qu  on  leur  payait  et  par  l'espèce  de  commerce  qu'elles 
faisaient  avec  Fempire.  N'ayant  pas  de  monnaies  qui 
leur  fussent  propres,  ces  nations  et  particulièrement  les 
Francs  dont  je  vais  m'occuper  exclusivement,  en  éta- 
blissant leur  domination  sur  les  villes  de  la  Gaule,  ne 
durent  pas  chercher,  par  système,  à  entraver  et  k  défendre 
la  fabrication  des  monnaies  k  l'eflfigie  des  Empereurs. 
Et  cependant,  si  j'en  juge  d'après  les  indications  fournies 
par  les  marques  monétaires  ou  diff^eni^  placés  sur  les 
monnaies  j  la  fabrication  des  monnaies  romaines  dimi- 
nuait sensiblement  de  jour  en  jour ,  dans  les  villes  de 
la  Gaule,  sans  doute  par  le  seul  fait  du  malaise  et  de 
l'inquiétude  que  paient  dans  tous  les  esprits,  les  évé- 
nemens  dont  il  était  impossible  de  prévoir  les  consé- 
quences. Trèvesj  la  cité  monétaire  gallo-romaine  par  excel- 
lence ^  ne  montre  même  plus  son  monogramme  après 
le  règne  du  second  Théodose  (408  k  460)  (I).  Les 
ateliers  monétaires  de  Trêves  ne  furent  peut-être  pas 
fermés  dès-lors;  son  monogramme  a  puj  ce  que  je  ne 
crois  du  reste  pas,  être  remplacé  par  le  CONOB,  que  Ton 
voit  sur  une  foule  de  monnaies  appartenant  a  des  princes 
qui  ne  possédèrent  jamais  Constantinople.  Quoiqu'il  en 
soit»  il  est  remarquable  de  voir  le  règne  de  Théodose  II, 
correspondre  avec  l'arrivé  des  Francs,  qui,  venus  dans  la 

(1)  MioiiiMt,  loa,  2,  pag.  SS2,  TR.  PS,  (  TrevirU  percutsM  )• 
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Gaule^  par  le  nord-est,  ont  subjug^uë  la  \iUe  de  Trêves, 
une  des  premières,  et  lai  ont  bit  subir  plusieurs  ca- 
tastrophes (1). 

Tout  en  acceptant  k  cours  des  monnaies  romaine» 
qu^ils  ne  pouvaient  suppléer  par  aucune  autre,  aussi^ 
commode ,  aussi  autorisée  dans  le  commerce  des  nations, 
les  Francs  firent-ils  cesser  la  fabrication  au  type  romain- 
pur,  dans  la  ville  de  Trêves  F  c'est  ce  que  je  ne  puis 
dire.  Us  trouvaient  en  circulation ,  dans  le  pays  soumis 
a  leurs  armes ,  une  quanlité  considérable  de  monnaies 
romaines  de  plusieurs  siècles.  Suffisantes  d'sdiord  aux 
besoins  des  transactions ,  elles  s'alimentèrent  encore  par 
les  monnaies  frappées  joumellem^at  dans  les  parties 
de  la  Gaule  renées  aux  Romains  :  il  n'eut  pas  été  utile 
de  déf^dre  dans  la  partie,  d'abord  si  petite  de  la  Gaule, 
soumise  aux  Francs,  le  cours  des  monnaies  ^  l'effigie 
des  Empereurs  modernes;  cette  exclusion  eut  même  été 
impossible  dans  le  contact  journali^  entre  les  anciens 
Romains  et  les  peuples  dont  le  territoire  feaait  enoHre  par- 
tie intégrante  de  l'empire.  Du  reste,  la  pensée  n'en  peut  élre 
venue  aux  Francs ,  pas  (Jus  qu'aux  autres  barbares  ^ 
dont  l'état  de  civilisation  ne  comportait  pas  la  prc^nnétë 
d'un  système  monétaire;  aux  Francs  qui,  selon  Âgatbias, 
imitaient  les  Romains  en  toutes  leurs  actions.  Us  étaient 
Mu  reste  pbcés  sous  une  espèce  de  fascination,  qu'avaient 
imposée  les  longs  triomphes  des  Romains  et  leur  civi* 
lisation  supérieure  k  celle  de  tous  les  autres  peuples; 
fascination  dont  l'effet  fut  si  long,  qu'Ëginard  dans  la 

<ly  S«lfMO|  QjatdBaîu%, 
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préface  de  sa  ^ie  de  Ckarlemagne,  a  dtl  de  lui-même  qu'il 
était  un  barbare  peu  exercé  dans  la  langue  des  Romains. 
L  empire  romain  était*  l'arche  sainte  sur  laquelle  les 
barbares  ne  nneltaient  la  dnam  qu  en  tremblant.  Toute 
Dation  étrangère  s*imprégnait  des  idées  de  la  supériorité 
romaine  ^  en  entrant  sur  le  vaète  territoire  devenu  ro- 
main :  elle  adoptait  les  usages  ^  les  mœurs  y  les  coutumes, 
Torganisation  politique,  civile  et  militaire  du  peuple 
modèle  ;  die  se  faisait  romaine  autant  que  ses  instincts 
iprossiers  le  lui  permettaient.  Toute  Tambition  des  bar- 
bares les  plus  puissans ,  se  borna  long-temps  2i  vouloir 
prendre  possession  du  trône  impérial  ;  ils  ne  s'aidaient 
même  pas  des  fiorces  militaires  des  peuples  dont  ib 
tiraient  leur  origine.  Les  peu[4e8  barbares  eux-mêmes 
ne  demandaient 'd'abord  aux  Romains,  que  d'être  r^çus 
par  eux  et  de  jouir  des  mêmes  avantages  qu'eux ,  dans 
l'empire  qu'ils  cherchaient  moins  k  détruire  qu'k  piller, 
et  qu'ils  défendaient  chaque  fois  qu^on  agréait  ou  qu*on 
payait  leurs  services  :  plus  tard  même ,  leurs  prétentions 
s'étant  agrandies,  ils  n*enrent  cependant  pas  encore 
et  d'intention  arrêtée,  la  volonté  de  détruire  l'organisatioa 
romaine.  Tous  les  grande  chefs  bo/rbares^  dit  M. 
Guizot,  Atatdphe^  Tkéodorio,  Eurio,  Clavis,  se  mon-^ 
irenê  préoccupés  du  désir  de  succéder  auœ  empereurs 
romains  ^  de  pousser  leurs  peuples  dans  les  cadres  de 
cette  société  qui  est  leur  conquête.  (1)  . 

Si   toutes  ces  considérations   doivent  faire  admettre 
que  les  monnaies  romaines  eurent  seules  cours  dans  la 


(4)  Cdurt  d*bittoîre  moderne;  de  la  cifiliiation  eo  France ,  Ion  t,  p.  306. 
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Gaule  Franquè  au  oommencement  de  la  conquête^  elles 
ne  disent  pas  de  méabe  qoe  ces  monnaies  continuèrent 
d'y  être  laibiiqu^^  Dans  le  désordre  inséparable  d*une 
occupation  nûUUiirey  opérée  par  on  peuple  non-civilisé^ 
toute  £s^rtcation  monétaire  a  du  cesser.  Ce  ne  dut  être 
nieme  qu^après  un  as^ex  loBg  leoips  ^  qœ  se  manifesta 
la  possibilité  de  reprendre  la  tradition  active  du  mon- 
nayage. La  pensée.quien  vînt,  annonce  une  époque  de 
calme  oii  Tautorifé  noqvjelle  était  affermie  et  s*était 
^éeUiréc  :  celle  pensée  dut  êlre  accompagnée  de  la  volonté 
de  substituer  k  la  fabrication  de  la  monnaie  romaine, 
ia  frappe  d'une  monnuie  Franqœ  ,  si  non  par  le  sys- 
^me  ^ ,  au  moins  par  le  type  ou  mieux  encore  par  les 
Jéjefides.  Les  difficulté  ftoulevées  par  cette  volonté  furent 
laéoessairemcnt  gcandes  dt  occasionnées  par  Tbabitude 
invélçrée  des  peuples,  de  se  servir  etxdusivement  des 
inonnaies  rcMnaines ,  qui  seules  pouvaiaiit,  à  leurs  yeux, 
offrir  les  garanties  désirables  dans  les  opérations  com^ 
merciales. 

La  rose  vint  au  secours  dé  la  force  en  défaut  ;  les 
premiers  ttois  Fran^ ,  moins  ricbes  qo  on  ne  le  crmt 
communément  (I),  firent  d*abord  fabriquer  des  pièces 
4'or,  à  rimilation  romaine  de  poids  et  de  types  ;  ils 
substituèrent  leurs  noms  à  ceox  des  Empereurs  et  laift- 


Cl)  Ei  eum  hoc  faceret ,  dit  Grégoire  de  Tours  aux  Boit  tee  contci»poraiiis ,  en 
^tfflanit  de  Clofii,  neque  aurum  ae^uû  ofgeMum^  neui  nunc  cet,  îji  theêûuriê  wettrit 
habebatm  , 

Si  Doot  en  cioyons  T Astronome,  dans  la  vie  de  Cbirleniagne,  les  Francs  n'ont  pu 
être  considérés  cooime  riches,  a?ant  leurs  victoires  sor  les  Huns,  dans  la  guerre 
^ui  4tira  de  791  4  71»7« 
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ièrent  pait^lre  même  auparavant  placer  le  nom  de  \à 
Tflle  monëlaire  par  exceUenoe  sods  les  Romains  ^  le 
boffi  de  Trêves,  sur  qneiqocs  rares  monnaies  primitives; 
restées  isolées  et  frappées  sans  idées  définitives  (t). 

L'imitation  commencée  tous  le  règne  de  Théod^ri 
I** ,  se  fiOQtint  quelque  temps  ^  mais  en  s^affàiblissanC 
progressîvcmeat  ;  c'est  ii  td  point  que  lorsque  les 
fiois  Francs  «rent  laisse  preocbne  sur  les  monnaies  U 
place  naervëe  'k  Ions  aons,  par  les  non»  des  moné^ 
faites  9  ce  qai  »e  tarda  pas  d^afliriver,  il  n^y  avait  plus 
dVntièrement  commun  «nire  les  monnaies'  des  Francs 
et  ceUes  des  Romains,  que  le  système  monétaire ,  c'est* 
il  dire  le  poids  des  monnaies  et  la  division  du  mdidui 
en  ternisses  et  tremisses ,  introduite  par  TEmpereur 
Alexandre  Sévère  (2).  Les  types  n'étaient  {dus  les  mêmes 
sur  les  unes  et  sur  les  antres;  et  si  le  Mérovingien  Marculfe^ 
dans  ses  formules,  s'était  servi  des  mots  :  soHdi  frànoi  (8) 
pour  indiquer  la  monnaie  d'or  de  nos  aïeux  les  Francs^ 
il  eut  pu  le  foire  avec  justesse  :  il  n'aurait  pas  dit  de 
même  denarii  frànoi^  car  il  n'y  avait  pas  dès-lors  de 
deniers  francs,  ayant  dans  le  commerce  un  cours  légal 
et  avoué  sous  leurs  noms  de- deniers. 

Parmi  les  monnaies  des  Rois  Francs  de  la  première 
race ,  une  division  très-réelle  est  toute  formée  ;  il  y  a 

<l)  L«  revert  la  uI«m  dtTcéMi,  mm  booi  !•  Eoi  si  d«  soiicUirt,  têt  attfs  bat- 
hw  poar  pcrmeiire  de  croire  ^ue  cette  rnoonaic  ue  «vit it  pu  eeiii  ftnterruptioa  U 
febriceiioD  roneioe. 

(2)  Boulerooe,  page  410. 

(S)  C^e  eipreaik»  de  «eu  frattêa*  troMfe  lane  TMiliia  d«  MaraMlle»  dosnée  ptr 
lindeobrog  ,  édiiio»  qui  comprend  la  répétition  de  îotmvln  ajontéee  à  ccUee  de 
Marcolfe  et  ^h\  eoot  é? idf nnent  da  comAcacemc nt  de  la  période  Carlo?ing  cnnt. 
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ileux  catégories  bien  distinctes  :  dans  la.  première  sont 
les  pièces  an  nom  royal^.  d'un  type  encore  presque  ro- 
main ;  et  dans  la  seconde  les  pièces  portant  les  noms 
des  monétaires.  Ces  deux  caractères  si  tranchés  par 
Texpressioii  artistique  qui  les  dislingue,  indiquent  évi- 
demment deux  époques  successives^  mais  liées  par  une 
courte  période  de  transition ,  pendant  laquelle  les  deux 
poms  se  trouvent  portés  en  même  temps  sur  lesr  mon- 
naies ,  et  pendant  laquelle  on  fit  même  encore  des 
monnaies  royales  et  déjà  des^  pièces  purement  monétaires* 
Les  monnaies  au  nom  royal  appartiennent. généralement 
a  la  première. époque  :  elles  sont  rares,  et  le  motif  n*en 
est  pas  fl^eulement  cpie  la  période  dans  laquelle  elles 
furent  fidNriquées  ne  fut  pas  de  longue  durée,  mais 
^ien  plutôt  que  le  moqnayag^  franc,  dans  son  .enfance, 
fut  très-peu  actif  et  étab)i  dans  un  très-petit  nom- 
bre de  lieux.  Les  monq^ies  romaines  suffirept  long- 
temps aux  besoins  du  cpmmeirce  dans  lequel,  même  sous 
la  première  race ,  1^  échanges  d  objet  à  objet  étaient 
So/^t  ordinaire. 

Arras ,  Térouane  et  d'autres  villes  de  FAttrébatie  et  de 
la  Morinie  comprises  da^is  T  Artois,  eurent-elles  des  ateliers 
monétaires  ,  {]^ndant  la  durée  delà  première  époque  ?  je 
ne  le  crois  pas;  rien  a  ma  connaissance,  jusqu'à  ce  moment, 
ne  Ta  révélé.  Si ,  ce  qui  est  bien  douteux ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit^  çeé  deux  villes  ont  eu  pendant  quelques 
instans  des  fabrications  de  monnaies  romaines,  établies 
dans  leurs  limites ,  il  parait  au  moins  certain  qu'elles 
n'y  existaient  plus  au  moment  de  l'invasion  des  Francs  : 
l'absence  de  monnaies   mérovingiennes,  au  nom  royal 
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fteul  ou  aux  deux  lioms  réuniSi  febriquëes  dans  rAttrëbatie 
et  dans  la  Morinie  artésienne  ,  fait  penser  que  ce  fut  pluts 
tard  que  dci  monnaieries  y  furent  établies  ou  rétablies* 

Les  monnaies  aux  nokns  des  monétaires  qui  carac- 
térisent la  seconde  catégorie  et  en  même  temps  la 
deuxième  époque ,  sont  comparativement  comnlunes» 
Plus  éloignée  de  Tàge  romain ,  la  période  de  temps 
pendant  laquelle  elles  furent  faites,  en  amenant  plus 
d^indépendance  aux  souverains  de  race  barbate  9  leur 
avait  donné  des  droits  plus  étendus  et  avait  développé 
pour  leurs  peuples  des  habitudes  et  des  besoins  nouveaux. 

La  première  monnaie  ^  au  nom  d'un  monétaire,  que 
j'ai  il  publier,  est  un  tiers  de  sou  outriensd'un  lieu  rendu 
célèbre  par  le  passage  de  Jules  César  et  qu'on  aurait  pu 
être  étonné  de  ne  pas  voir  dans  la  nomenclature  des 
monnaieries  mérovingiennes.  Je  veux  parler  du  Poriuê 
Itiuê  ou  looiuêy  nommé  dans  les  commentaires  de  Jules 
Càar  et  placé  a  Wissant,  selon  toutes  les  probabilités. 

A  l'avers  du  tiers  de  soû  ou  triens«  une  tète  de 
profil,  tournée  k  droite;  pour  légende  ICHI^  le  T 
renversé  (1)  :  au  revers  j  une  croix  haussée  avec  l'abré- 
viation IVL  (2).  Cette  pièce  que  les  troiï  lettres  IVL, 
du  revers  rendent  singulière,  sans  que  j'ose  les  r^arder 
comme  initiales  du  nom  de  Jules  César ,  est  douteuse 
d'attribution.  Je  n'assurerai  certes  pas  qu'elle  appar* 
tienne  à  Iclius  ou  Wissant  t  je  propose  cette  attribution 


(1)  AQuentoTic,  atelier  foUio  à^Ictiut,  on  voit  ^uel^efoU  tar  les  nonniies  dei 
Jetirtf  aiMÎ  reofenéei . 

(2)  La  monnaie  à  Paria:  Coabrouse,  pag.  30.  Mes  planches,  n9  l« 
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.sans  U  garanliri  et  sans  méine  la  prendre  soq$  mos 
patronage. 

Le  tiersde  son  dont  je  vais  parler,  accuse  positivement 
pour  la  première  Fois^  Texistence  d'un  atelier  monétaire 
\  Ârras  sous  les  Francs.  La  légende^  d^une  lecture  facile,  ne 
laisse  aucun  doute  dans  Fesprit  ;  les  Àttrëbates  ne  sont 
pas  exclus  du  mouTement  social  qui,contrair^ement  au 
;  système  sage  des  Romains,  multiplia  à  Tinfini  et  dissé- 
mina les  fabriques  de  monnaies:  les  motifs  des  Francs 
ne  peuvent  en  être  appréciés ,  îi  moins  que  ce  ne  soit 
.pour  rendre  aUx  anciens  Gaulois ,  fractionnés  en  peu- 
,  plades  nombreuses,  les  privilèges  monétaires,  perdus  sous 
Jes  Romains  et  que  ces  mêmes  Gaulois  reprenaient  chaque 
rfois  qu'ils  avaient  Tespoir  de  retrouver  leur  indépendance* 
A  Tavers ,  une  tête  royale  djadémée  à  droite,  entourée 
de  la  légende  ATREB3TIS ,  au  revers  une  croix  grecque 
et  la  légende  RVDEBADES  (I). 

L'aspect  général  de  cette  pièce  si  loin  déjà  du  style 
de  la  fabrication  romaine,  la  fait  reporter  k  la  fin  de 
la  période  mérovingienne  ;  l'analyse  vient  confirmer  cette 
pensée.  En  effet,  rien  de  plus  grossièrement  dessiné  que 
la  tête  du  souverain  inconnu  ,  ou  mieux  que  la  tête 
de  tradition  impériale,  personnifiant  la  souveraineté 
franque;  rien  de  plus  imparfait,  dans  cette  période, 
que  la  forme  des  lettres  qu'un  second  et  maladroit 
coup  de  marteau  ,  a  marquées  à  une  seconde  place, 
dans  le  champ  du  revers.  Enfin,  rien  de  p!us  carac- 
téristique que  la  petite  croix,  à  quatre  branches  égales, 

(1)  Cabioct  de  M.  Dctaini.  Mes  pUncbes.  n"*  2. 
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déchet  ordinaire  des  moniHii^  de  la  déuxîèQne  rà^ 
apposé  par  oxceplk^n  sur  quelqties  monnaies  mérovin- 
giennes, les  plus  voisines  des  temps  carlovingiens.  Lé 
monétaire  Rudebadei  était  inconnu  jusque  présent. 

Publié  pr  Boutaroue  (l)  , étudié  par  Leblanc  et  après 
lui  par  M.  Lelev«rel,  décrit  par  MM.  Conlyouse  et   Car-^ 
tier  (2),  le  triens  qui  m'occupe  maintenant  n'appartient 
«probablement  pas  ii  la    cité  des  Attrébates.  A  lavers ; 
AHâSTEc/);  croix  àpointeetchrisméc  :  %.  TEYDIRICO; 
profil  de  télé  )i  droite  (8).  La  légende  du  revers  montre 
le  nom  d*un  monétaire  ou  celui  d'un  lien.  Pour  déterminer 
J'attribution  de  ce  triens,  avec  quelcjue  assurance,  il 
-fondrait. le  connaître  et  le  voir  en  nature.  Cependant^ 
je  le  refuse  à  Arras,  avec*  convicticm  ;  le  mot  jirusteê^ 
•ne  me  parait  pas  convenir  à  cette  ville  dont  la  légende 
«mérovingienne  de  la  monnaie,  connue  et  authentique^ 
.p(Hrte  :   Atreb^s.   Les  caractères    du   triens  ,  au  mot 
\Ara$t€ê^  le  rattachent  a  une  époque  plus  ancienne  que 
ceux  du  tiers  de  sou,  décrit    précédemment  ;  raison  de 
plus  pour  ne   pas  admettre  à  la  légère,  pour  Arras, 
une  légende  aussi  douteuse ,  aussi  différente  de  la  pro- 
nonciation romaine. 

On  peut  encore  donner  aux  Attrébates,  sous  les 
Mérovingiens ,  un  atelier  monétaire  placé  dans  un  lieu 
qui  eut,  dans  tous  les  temps,  une  bien  moins  grande 
importance  qu'Arras  :  ce  lieu  est  la  ville  de  Lens  dont 
l'origine  est  trop  controversée  et  trop  embrouillée  povr 


(2)  B«Tii«  namiimatiqvt,  1840,  p#g.  3S8. 

i^)  CoDbraoM,  n«  72,  pag«  ^  tt  pag.  4S»  ■»  761. 
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ijuon  puisse  en  assurer  quelque  chose  (1).  Lens  cxis- 
tait-^il  sous  la  première  race  ?  les  uns  rëpondronî  oui 
atec  assurance ,  les  autres  avoueront  avec  plus  de 
raison  qu'ils  ne  peuvent  le  garantir ,  mais  personne 
ne  dira  non  avec  certitude.  Je  puis  difficilement  n^e 
persuader  qu*il  y  ait  identité  entre  le  lieu  nomiiié 
JLenê  en  877  (2)  ^  entre  la  villula  Lens  (3)  du  dixième 
siècle,  le  vious  Len$i$  ou  Lens  (4)  le  oastrum 
Lenenso  (5)  du  onzième  et  le  mous  Helena  ou  Hedena 
de  Sidoine  Apollinaire,  qu'aurait  fondé  Timpéralrioe 
Hélène,  et  où  les  Francs,  sous  la  conduite  de  Clodion 
auraient  été  vaincus  par  Aëtiils  à  la  tète  des  Romains. 
Pour  admettre  certainement  les  mots  Helena  ou  He^ 
dena  conune  base  étymologique  du  nom  de  la  petite 
ville  de  Lens,  il  but  ne  pas  se  faire  une  idée 
juste  de  Fanciennelé  de  la  langue  française  et  des 
noms  de  lieux  sous  leur  forme  presque,  actuelle. 
]1  est  facile  de  voir  que  je  conteste  la  certitude 
de  cette  identité,  sans  vouloir  entrer  dans  des 
détails  inutiles  à  mofi  sujet  ;  maïs,  en  la  contestant,  je 
ne  me  refuse  pas  de  croire  à  rétablissement  d'un 
casirum  sur  le  territoire  de  Lens,  avant  ou  peu  iqpi  es 
l'entrée  définitive  des'  Francs  daus  la  Gaule,  et  j'admets 
avec  une  foule  d'auteurs,  l'ancienneté  de  Lens.  Je  croia 


(4)  Voir  Pabbé  Duboi  ;  AugwaîioTliierrj  ;  l'ubbé  ChatteUiii  ;  Adrien  dt  Valoif  \ 
VtTatlcUin.  MM    Leglaj;  BarbaviUe,  etc. 

(2)  Karoli  Calt^i  capitula.  {SirmondM^  pag.  441  ). 

(J)  972.  Charte  d'Arooud  11,  conte  de  Flandre.  Dipl«  Belgi  qu«t,  IOm.  2,  p.  941, 

(4)  i070.  là.  tom.  I,  pa«,  241. 

(5)  H  fialderie,  cbroni^t  d^Arrae  tt  Je  Caiabeai, 
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avec  Wastdain  qae  Lena  possédait  un  repas  de  cbassè 
pour  les  fils  de  Çharles-le-Chauve  et  probablement  potUr 
li2S  Uoîs  antérieurs  ;  il  suffit  pour  s  en  convaincre  de  se 
re|>orter  aux  capituiaires  de  ce  ,prince  (1).   Pour  moi 
donc  ^  rien  d*impoSsible  et  au  ooatraire  même  beaucoup 
dç  probd>ilitéf  qu*an  tiers  de  sou,  2i  la  tête  royale  dia« 
démée ,  tournée  à  gauche  ,  ayant  pour  légende  LENNA. 
CAS,  appartienne  à  la  ville  de  Lens.  Le  revers  de  ce  triens 
porte  une  croix,  a  branches  ^fales,  haussée  sur  deux  degrés 
et  montre  en  légendeie  nom  du  monétaire  :  AEtiOALDO 
MO  (2).  Les  caractères  archédkigiques  de  cette  pièce  la 
reportent,  aussi  ^  la  fin  de  la  période  mérovingienne, 
cependant  elle  me  semble  un  peu  plus  ancienne  que  la 
monnaie  frappée  li  Arras  et  dont  je  viens  de  parier. 
La  cité  des  Morins,  Térouane  dont  nous  verrons  le 
nom  placé  sur  des  monnaies  cariovingiennes  ,  ne  sem- 
blerait pas  av<Hr  eu  d* atelier  monétaire,  sous  la  pre- 
mière race  ,  ce  qui  est  asaeft  étonnant    Les  tentatives 
laites  josqa*ii  présent  pour  hti  attribuer  des  monnaies 
mérovingiennes,  ne  me  paraissent  pas  heureuses  (3). 

(I)  KaroU  eul^i  capitula  {Sirmoitdut,  p.  441  )• 

{t)  Lft  mounaie  a  Faris  t  Conbroata  ,  n*  i75  Cabinet  de  M.  de  Saulrj.  Bévue 
AumUiDa  ique,  1840,  p«  216,  pi.  xiu,  n*  26.  Mee  planehea,  n^  3* 

Qu^a  taqIu  dire  Lemire  ou  nieiii  Foppeni  dans  la  note,  pag.  714^  dea  dip!ôniea 
Belgiques,  par  ces  mola  :  Lenniaeo  S^^^Quintint  ? 

(S  On  a  lente  de  rattarher  à  Térouane  on  denier  peaant  19  graina  d'argent,  ayant 
«n  MonograBiae  compoaé  de  IcUrea  liéet  TABE  vcl  CABE,  m  MODO  .0.  Dana 
im  gréneiia  non  ferasé,  une  croii  ancrée  dn  hant,  aeeontée  de  deux  pointa  i  on  Iroi- 
•iès^  aooa  le  pied.  \Conbrooae,  pag.  77,  n®  4013.)  En  admettant  rinterpréiation  dit 
■MMgraMBe  par  T,  ce  qui  eit  douteux,  VE  fient  tontâ-fait  détraire  la  penaée  d* 
l^attriboer  è  Térooane.  La  croix  ancrée  ne  rattache  paa    ce  denier  A  la  Morinie. 

On  t  donné  toiu  le  litre  de  pilla  Morinomm  une  monnaie  detft  Yoki  la  deacrip- 
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L'absence  de  moDumens  monétaires,  qui  n'est  pècï». 
être  que  momentanëe,  ne  nuirait  pas,  dans  toutëtat  de 
choses,  à  sa  considération  :  on  n'en  oonckrail  jamais  q(bè 
Térouane  ëtait  alors  une  ville  de  peu  d'importance,  car, 
sous  les  Rois  de  la  première  race,  les  ateliers  monétaires  ne 
lurent  pas  établis  selon  des  conditions  de  convenance  que 
nous  puissions  sûrement  apprécier,  lors  même  que  b  part 
des  ateliers  mobiles  et  non  permanents  a  été  fiaite.  Il  est 
possible  que  le  principal  atelier  mmétaire  des  Marins,  Ail 
{^cé^  sous  les  Francs  Mérovingiens^  ài  Quentovic^  en  aou- 
ivenir  des  temps  antérieurs  à  la  conquête  romaine,  en  sou- 
yenirde  la  période  gauldse  :  à  Quentovic ,  lieu  monéta}ffe 
ancien  (  1  )  qui  avait  pris  une  si  grande  importance  que  son 
territoire  est  rap{)elé  sous  son  nom  Quantavie^  dans  le  par^ 
tagede  l'Empire,  fait  sous  Louis-le*Débonnaire  (2)« 

Par  la  même  raison ,  on  n'admettra  pas  comme 
prouvée  la  supériorité  momentanée  de  Boulognie,  aatM 
ville  des  Morins^  sur  Térouane  :  il  ne  suffira  pas  <pi'dk 
ait  eu  un  monnapge  mérovingien ,  jdacé  du , reste  sou*' 
.vent  dans  des  bourgades  peu  importantes,  pour  fisiite 
croire  que  le  cheMieu  des  Gaulois-Morins  ait  été  trans- 


tioo  I  VILLA  MAOBIN  ;  profil  droit,  i.  VITALE  MONETAR.  croix  me  C  L 
<  Cabîoel  Roiuseau,  Conbroofe,  n^  886  ).  Lof  Morini  B^aoroat  âios  doult  {«mais 
oublié  que  leur  ville  était  CIVITAS,  et  qu^ellt  fl*âppelail  Térouane. 
^  Je  n*attribaerai  pat  davanlai^e  It  n^  697  de  M.  Coobrouae  à  Térouane:  leT  suivi  de 
trois  AAA  qui  a^j  trouve ,  n^j  t  tans  doute  pas  été  nia  ponr  indiquer  les  trois  A  d« 
nom  TARVANNA^ 

{i)  Voir  TédiC  de  Pistes.  J'en  ai  déjà  parlé  à  la  p.  13. 

(2)  Baluzius,  eapilulariœ,  toni«  i^.col.  690. 

Dans  le  diplAme  de  Dagobert  ajant  Irait  au  marebé  de  St-DeniS|  de#  privilèges  loi^ 
donnés  à  fTieusporto,  (Diplèmef  Belgiqaea  l.^i,  p.  244), 
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porte  de  Tërouane  h  Boulogne.  Cette  dernière  Tille 
ëtail  devenue  la  cîté  d*ane  fraction  de  territoire^  dëtacliëe 
4ie  la  Morhiie ,  d'une  peuplade  de  race  morinCenne. 
La  notice  des  Gaules,  parmi  les'  dou2e  cités  de  la 
seconde  Belgique,  nomme  la  eMtOê  Bolùniensium.  Le  tiets 
de  sou  de  la  cité  des  Boulonnais,  que  je  publie,  n*appar- 
tient  pas  h  un  territoire  compris  dans  le  cadre  tracé 
par  les  limites  dé  la  province  d* Artois,  proprement 
dite  ,  et  j^aurds  pu  me  dispenser  d'en  parler.  (2)  Je  me 
sois  décidé  b  le  produire ,  pour  rétablir  quelques  erreurs 
'  dues  au  défaut  de  conservation  de  Teiemplaire  sut  lequel 
^mon  ami,  M.  Louis  Deschasnpsj  a  travaillé  (8),  et  parce 
que  jusqu'à  l'établissement  ou  l'eiercice  connu  de  l'ate- 
Her  de  Térouane,  le  produit  du  monnayage  de  Boulogne, 
en  l'absence  des  pièces  de  Qoentoyic,  que  je  ne 
décrirai  pas,  le  territoire  de  cette  viMe  n'ayant  jamais 
été  soumis  mn  comtes  d'Aitois,  peut  servir  d'échantillcm 
comparatif  du  style  des  monnaies  qiérovingiennes,  frap- 
pées chefi  les  Morins,  d'avec  celui  des  monnaies  des 
autres  peuplades  ou  Yoisiiies  ou  plus  éloignées.  Ainsi 
donc,  aiossitèt  que  l'uteliur  de  la  cité  de  Tërouane  se 
sera  manifesté ,  je  ne  m'occuperai  plus  des  monnaies  de 
Bonli^ne  que  pour  le  moyen-^ge,  et  d'une  manière  très- 
abrégée,  dans  un  chapitre  particulier  consacré  aux  sei- 
gneuries dépendantes  de  l'Artois. 

Le   triens   de  Boulogne   est   monétaire  ,  la   légende 


(4)  Boalofiit  relevait  fleolement  de  TArtoii. 

(9)  Bevoe  miaïUniatique,  ton*  3  et   4,  p.  2f ,   p.  22i.  LebIjiQe  ,  Ghfjqalere  j, 
Bonteroue,  MM.  Lelewel,  Cartier,  ConbroiMe,  tte«,  s'ea  loot  occupéi. 
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placée  autour   de   b  télé  de   profil  li  droite  ^  est 
indëcision  possible  :  |  BONONIA.  FIT  (  le  T  renverse) 
au  revers  60RSAIT0N1TÀ   pour  Bùr$a   memetariuê; 
le    premier  I  n*est  qu'un  jambage   destine  ii   fiarmer 
un  M  avec  le  T  de  grandeur    dànësurée^  qui  le  soit 
ioimédiatement.  Pour  type  ^  une  oroix  à  double  traverse^ 
placée  sur  une  petite  base.  (1)  Ce  magnifique  tiers  de 
sou  de  la  belle  collection  de  M.  Serrure ,  professeur  à 
Funiversité    de    Gand ,  porte    des    caractères   qui    le 
rattachent  2i  la  fin  non-extréme  de  la    première  twe. 
Pour  les  autres  ateliers  monétaires  mérovingiens,  que 
Tabbé  Gbesquière  et  quelques  autres  auteurs  ont  voulu 
trouver  en  Artois ,  la  justesse  de  leurs  attributions  estbiçn 
douteuse.  Dans  le  lieu  nommé  AviaHacum  sur  une.  mon- 
naie, Gbesquière  a  cru  reconnaître  AtMmi-ies-ffmfies  (2) 
près   d'Hesdin  :  cette  pensée    n*a  pas    été  acceptée, 
Lelevfel   reste  incrédule  ,  et  moi    avec   lui  (3)  ,    dans 
l'absence    de    la    pièce    originale.  Eckart,   san^   plus 
de   pr<4iabilités  a  donné  ii  Auwi^le-ChdteaUy  la  pièce 
attribuée  par  Gbesquière  à  Auchy-les-moines.  Ce  dernier 
auteur  a  voulu    aussi   trouver,  après   fioateroue.(A)  1^ 
nom  d'Hesdin  sur  un  tiers  de  sou  (6)  ;  son  attributioix 
n'est  pas  admise,  et  c'est ,  selon  moi ,  .avec  raison,  car 
elle  n'^t  pas  heureuse ,  appuyée  qu  telle  est  sur  uue 


(4)  Met  plaochet,  n*  4. 

(i)  Ftg.  52.  Bottltrooe,  p.  538,  douoe  k  Anch ,  noe  pîéct  à  U  légradt  AVXU 

(3)  3*  partit,  p«g.  258. 

(4)  P.  352.  CtrtiM,  refue  ntnûrai.  1840,  p.  220. 
15)  Pag.  54. 
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pièce  .fruste  etinoonnue  aujourd'hui.  Conbroùe  â  donfnê 
dubitativement  un  tiers  de  souîiSitliieu  (1);  je  crois  son 
doute )>his  l^itimë  qae  son  attribotion  certaine,  car^ 
pendant  la  période  mérovingienne  la  ville  de  St*Omer, 
soas  le  nom  de  Kthieu  ët^t  excessivement  peu  de  chose. 
Véici  du  re^e  sa  description  fiiite-  sur  une  pièce 
publiée  par  Hader  :  Siihieu  ou  Saint-Falmier  (  du 
Lymnmû)  f  ^.  VA.  profih  %  :  EBOHO.  BIO.  croix. 
Enfin  la  monnaie  mérovingienne  qn*on  a  voulu  donner 
îi  Calais  doit  être  rangée  dans  la  classe  des  attribu- 
tions  plus  qu'incertaines. 

Pendant  la  durée  de  Ja  première  race ,  les  ateliers 
monétaires  ne  furent  pas  nombreux  dans  la  partie  de  la 
Horinie  et  dans  la  fraction  de  FAttrébatie  dont  fut  com- 
posée la  province  d'Artois.  Il  est  même  2i  remarquer  que 
la  Horinie  artésienne  n*en  présente  aucun  qui  soit  main* 
tenant  connu  ;  ils  se  trouvaient  plaça  dans  son  voisi- 
nage. L'un  d'eux  ,  celui  de  Quentovic,  d'une  ancienneté 
incontestable  (2) ,  fut  l'atelier  le  plus  actif  de  tout  le 
nord  de  la  France;  2i  l'aspect  des  nombreuses  mon- 
naies émises  par  lui,  on  n'est  plus  étonné  de  ne  pas 
trouver  de  fabrique  monétaire  établie  îi  Térouane  ou 
dans  ses  environs,  pendant  la  période  méroviogienne. 

Je  n'ai  à  produire  aucune  monnaie  mérovingienne 
d'argent^  frappée^  avec  certitude,  dans  la  circonscription 
artésienne  (3)  ;  on  en  comprendra  facilement  les  motifs  : 

(4)  N*  696. 

(3)  Voir  ci  defa«t  pag.  26. 

(5)  Jt  dtnnt  tiNit«f«U  lideitin  d^nn  dtniOT  d^argtBt  méraviiigitfi  ,  parct  qa*il  i^ 
«té  troQvé  à  Tér>ii«Diit,  ancienne  capit%le  de  U  Morioia.  Mai  planfhta«  n®  Sr 
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4}*abdrd,'  il  e^  difficile  de  raitadier  It .  ptuptri  d& 
deniers  on  saigog  méroriagiens  à  ua  pays  (I)  ou  à 
nue  «ville ^  .puia^*îk  sont  .(presque  tous  .aoooymes;  oe 
ffui  m<mti«  le  peu  d^imporlanee  qu^fiii  y  attaokail  eif 
les  fabriquant  :  ensutle^  ils  sont  rares  TetaltYcmeét  aax 
monnaies  d*or,  et  cette  rareté  est.  basée  sur  Je  pett 
d\*niploi  qu*oii  en  foisait  nominalenieat  et  sur  knr 
nouTeaulé  reiatiTe  (2)«  Celte  nouveauté'  resaori  de 
Tobligation  qu*on  eut  dans  la  rédaction  de  la  loi  .-des 
Alkniands  ^  sq^iis  Pago}>ert«  en  080,  d'expliquer  ce 
qu'était  le  saiga  et  de  dire  qu'on  Tassimilait  au  denier 
romain  (3). 

L  or  seul  parait  avoir  été  monnayé  en  Gaule  pour 
les  Francs,  pendant  la  première  moitié  de  la  période 
mérovingienne ,  sous.  Tempire  encore  des  instincts 
nomades.  C'était  Tor  rouge ,  l'or  brillant ,  comme 
disent  les  yijeux  chants  du  Nord ,  que  les  Saliens 
affectionnaient  presque  seul  (4).  Il  était  si  commun, 
que  selon  Ammi(^i  MarcelUn ,  avant  l'Empereur  Julien 
qui  le  réduisit,  le  tribut  imposé  à  chaque  habitant 
de  la  Gaule,  s'élevait  à  25  sous  d'or.  Ce  métal,  ordi- 
nairement employé  sous  sa  valeur  de  monnaie ,  ainsi 
qael'expriment  les  transactions  fréquentes  en  sous  d'or. 


(i)  Oa  verra  ci>aprèf  )ei  âeoiera  d^argent  que  f  attriboe  à  la  Moriote. 

Çt)  Il  en  a  été  trouvé  dana  le  paja  eu  trèa  petite  quaotilé  et  mtr'autrea  deal  à 
Téroaane,  dont  uo  eat  daoa  mon  eabinet. 

(3)  Saiga  autem  est  quarta  pars  trtmiuU ,  koc  ett  denariuê  vnm»  dam  taigœ, 
ium  denarii  dieuntwr,  Tremittes  est  tertia  par*  ê&Hdi ,  ai  mtnt  denani  /quatuor, 
•  (4)  Voir  ci-apréa  la  dtatÎMi  da  àh  àà  Sigèbeft^  mMtrMi  la  coffra  où  aoo  pért 
f ooferfluit  laa  moDMÎaa  d*«r. 
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«n  nureuê ,  ne  fui  pas  cependant  fàots  le  seul  en  usagé 
éms  les  aperations  commerciales»  L*ar(fent  de  moindre 
valeur  que  Tor,  avait  par  ceh  même  une  utilitë  in* 
dispensable  pour  solder  les  appoints  et  les  acquisitions 
d*un  prix  inférieur  à  celui  de  la  plus  petite  monnaie 
d*or  ou  d*ëkctre*  Son  usage  n*est  pas  douteux,  mais, 
il  résulte  de  Tesamen  des  documens^  non  poétiques 
4le  Tëpoque  qui  suivit  les  premiers  ten^ps  de  la  con« 
quête  franque  ,  et  surtout  de  ces  formules  ordinaire^ 
ment  employées  dans  les  diplômes  et  conservées  au 
delk  de  Tépoque  'oii  elles  avaient  une  application 
presque  absolue,  auri  fisoo  libîrat.....  argenii  pondà 
9el  jHmdéra^  auri  lihrms  tantas^  argentitantaê...  (1) 
il  €m  résulte ,  dk-je ,  k  preuve  qu'il  fut  long-temps 
donné,  au  poids  (2) ,  tandis  qu'au  contraire  Tor  était 
le  plus  fréquemment  employé  au  compte  des  espèces 
monnayées  :  on  disait ,  tant  de  sous,  tant  cTaureus  et 
on  rapportait  au  sou  les  évaluations  des  objets  de  toute 
nature  (S);  il  en  résulte  encore  que  le  sou  dW  était  Funité 
de  compte  des  Francs  (4).  Cet  emploi  de  Targent,  comme 


(1)  Mareulfi  formularum  lihri  duo.   {Baluuius,  L  2,  col.  40£i  et  «m  fMf 
àt  diplAmes. 
'    <t)  lÀbràmtde  argfnto,  dît  llarcnlfe. 

(3)  Marcolfe. 

(4)  Aqmî  àtê  VUigoU  (  Bottterquf ,  p  ISS).  V4nr  la  toi  aali^oe  :  Si  <fuis  alterum 
ftUalorem  damavtrU,  et  non  potuerit  eomprobare,  D  C«  den*  qui  faeiunt  sol.  X^"» 
^0mlp,jmi.,  tit.,  ct«. 

Davf  Ici  ctpttalâir«t  dea  Boîa  néfofinj^ièna  e*est  toa)oars  le  solidu*  qai  eat  em* 
plejé,  OQ  folt  même  fera  TaDDée  585,  le  Boi  ChtUérie  dire  geptem  (  êolidot)  et  di- 
midiwm  plalèt^ae  de  dire  aept  ao«i  «t  Unt  de  deoiera  {Baluiius,  capitularia  regum 
Franc,  tom.  i  ,  col.  20  )•  Daoa  la  loi  ripuaire  et  dana  lea   loia   dea   Allemaodt 


Digitized  by 


Google 


~  82  — 

matière,  n*était  pus  une  nouyeautë  ,  puisque  diaprés 
les  loir  de  l^empirie  romain  «  les  sujets  pouvaient  payer 
leurs  impositions  au  poids  du  métal  (S). 

Quelques  chartes  peuvent  être  invoquées  k  Tappui  de 
ce  que  je  viens  de  dire  sur  Femploi  ordinaire  de 
Targent  ;  mais  les  autorités  les  plus  imposantes  sont  , 
sans  nul  dpute  ,  Tautorité  de  Grégoire  de  Tours ,  qui 
écrivait  vers  Tan  677  et  celle  de  son  premier  contù» 
nuateur.  Le  père  des  historiens  français,  nomme  très- 
souvent  les  monnaies  d*or  ;  il  emploie  k  cha<^e  instant 
les  expressions  A'oMteut  ^  de'solidus^  devenues  syno* 
nimes  depuis  le  temps  de  l'Empereur  Adrien  (4);  il 
n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  parle  de  Targent  k 
Tusage  des  Francs.  Jamais  Tévêque  de  Tours,  par  sa 
manière  de  s^exprimer^  ne  laisse  supposer  qu'il  existât  dans 
son  temps  des  monnaies  franques  d'ai^fenU  Grégoire  parle 
toujours  de  ce  métal,  au  poids,  à  la  livre;  il  dit: 
aquetiêibus  aut^m  obsidùmem  paravit  dé  quibus  n- 
ginti  duabut  libris  argenti  aooeptù  abêoessii  (lib»  IV  ). 
Simulquo  ducentas  argenti  promiUuni  libras  (  lib.  V  )• 
Sed  et  mater  ejus  immensum  pondus  «  auri  argenti 
que  protulit  (  lib.  YI  )•  in  quibus  immeneum-  pondue 
argenti  continetur  (lib.  VII),  etc.  ,  etc. 

Si  une  seule  fois  ce  précieux  auteur  peut  ^  dans  son 


et  àtê  Bavaroit  on  a^ciprime  ordinairenfoC  par  demi-aous  et  par  trîcoa.  L^eaploi  4« 
f  aiga  oa  denier  dana  loaiea  les  lois  dea  prr miera  tcnnf  a  eat  toaiaura  «oe  txMptiiNi  : 
la  régie  générale  eai  Temploi  du  los. 

(i)  Bouierone,  pag   115,423.  CuJM|  Iota.  2,  p.  402.  Cod.  Théol.  itPoniMrmi. 

(2)  Bouieioue,  p.  d03. 
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expression  ,  faire  croire  ^  l'emploi  par  les  Francs  ^  de 
Targent  sous  sa  valeur  de  monnaie ,  et  non  donné  an 
poids ,  il  semble  y  avoir  intention  de  rapporter  un 
fait  dans  sa  vérité ,  et  avec  sa  couleur  d*époque.  Seloa 
lui  ,  Ctovis  r* ,  lors  de  son  élévation  aux  honneurs 
consulaires ,  dans  la  basilique  de  Si-Martin  )k  Tours , 
distribua  de  Tor  et  de  Tardent  au  peuple  (aurutn 
argentum  que)  (1)  :  la  distribution  doit  nécessaire- 
ment avoir  été  faite  en  métal  monnayé  ,  et  k  Tépoque 
oii  elle  eût  lieu ,  ce  ne  put  élre  qu*en  monnaies 
romaines.  Il  ne  me  parait  pas  possible  d'admettre  que 
le  fils  de  Sigebert  le  boiteux ,  en  disant  aux  envoyés 
de  Clovis  :  voici  le  co£Fre  où  mon  père  entassait  ordi- 
nairement les  monnaies  d*or  (in  hano  aroellulam  mh 
Utile  erat  pater  meus  numismatm  auri  oongerere  (2), 
ait  pu  comprendre  d*autres  pièces  que  les  romaines , 
si  communes  en  Gaulc^  a  cette  époque,  et  dont  les  ati- 
cctres  de  tous  les  peuples  barbares ,  sans  monnaies  k 
eux  ,  s'étaient  toujours  servis.  Remarquons  que  Slgeb^t 
ne  dit  pas  nutnismata  ma  ,   en  parlant  de  son  père. 

Grégoire  de  Tours  (lib.  V)  encore  de  même  par 
opposition  bien  évidente  avec  ses  expressions  calculées, 
lorsqu'il  parle  de  l'emploi  commercial  de  l'argent  par 
les  Francs ,  dit  du  général  romain  Marses ,  qu*il  avait 
caché  des  milliers  de  pièces  d'or  et  d'argent.  {Multa 
milita  centeniariorum    auri  argenii    que    reposait). 

Il  n'est  pas  dans  ma  pensée  de  réduire,  pendant  là 


<l)  Lib    II. 

(t)  Grcgoiie  dt  Toara,  lib.  ii. 
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période  mérovinfjienne ,  Teniploi  de  la  monnaie  d'ar- 
{[ent  sous  son  nom  de  denier,  aux  seuls  actes  adminis* 
Iratife  des  diffëreptes  tribus  Franques,  et  d*en  renfermer 
Texpression  dans  le  texte  des  lois  ripuaires,  allemandes  et 
bavaroises  ,  toutes  d^une  rédaction  plus  ou  moins  an- 
ci^ne,  et  du  6* au. S""  siècles.  Je  ne  veux  pas  prétendre 
que  les  Francs  ne  se  servissent  jamais ,  au  commen- 
cement de  leur  domination  en  Gaule,  du  mot  denieC 
dans  leurs  .transactions  particulières.  Les  auteurs  Fré- 
dégaire  (1)  et  Marculfe,  (2)  dans  des  cas  particuliers 
et  qui  paraissent  exceptionnels ,  et  des  diplômes  très* 
rares  a  la  vérité,  viendraient  assurer  le  contraire. 
St-Remi ,  mort  vers  Tannée  625  ,  dit ,  dans  son  tes- 
tament :  très  solidos  et  denarios  quatuor  (3);  un  siècle 
après ,  en  630 ,  on  se  sert  des  mots  :  denarios  du(h 
decim  dans  le  diplôme  ,  ^v  lequel  Dagobert  établit 
un  marché  h  St-Denis,  près  de  Paris  (4).  Ce  que  je  désire 
constater  c*est  la  rareté  de  Temploi  de  Taisent,  sous 
^on  expresison  de  monnaie ,  surtout  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  règne  des  Mérovingiens ,  d*oii  je  tire 
la  conséquence  que  ,  pendant  cette  période  de  temps, 
les  FrancS'Saliens  et  sans  doute  même  tous  les  Francs 
n'avaient  pas  de  monnaies  d*argent  à  eux ,  et  que  les 
^niers  romains ,  dont  il  est    alors  question ,  en  tant 

(4>  Selon  Frédépiire,  le»  anibassadrurs  Francs  offrirent  tu  nom  de  Clovis  I*',  no 
•ou  et  un  denier,  telon  Tancienne  coutume  ,  lurs^uMs  curent  obtenu  pour  lui  Clo» 
tilde  en  mariago. 

yt)  Baliiaiua,  tom  2.  col  696  980.  Lo  denier  est  nommé  pour  imiter  IVzpressioa 
romaine    mais  toute  autre  monnaie  en  tenait  lieu  dans  lea  affranchissements. 

(S)  Dipl.  Belg  ,  pag   3. 

(4)        Id.        ,  pag  241.  Bovteroue,  p  287. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  35  — 

qu'étrangers  et  de  poids  trcs-variës ,  comme  d*ëpoqaes 
différentes,  étaient  plas    volontiers  acceptés  au  poids 
qu'au  compte  des  pièces,  quoiqu'ils  aient  reçu  quelquefois 
le  nom  de  monnaie  publique  par  habitude  ancienne  (!)• 
Si  le  denier  franc  ou  saiga  sur  lequel  on  ne  recon- 
naît pas  de  caractères  de  filiation  des  types  romains, 
ou  qui  n'en  présente  que  peu  de  réminiscences ,  mais  qui 
au  contraire,  a  presque  pour  point  de  départ,  un  type 
mérovingien  ,  se  rattachant  le  type  primilif  des  Carlo- 
vingiens ,  par  une  filiation  non-interrompue  (2) ,  si  le 
denier   franc,   dis-je,  avait  existé  chez  les  Saiiens  en 
certaine  quantité  ,  avant  la  fin  du  6'  siècle  ,  s'il  avait 
eu  une  origine  alors  ancienne ,  il  eut  été  souvent  nommé 
dans  les  diplômes  :  il  eut  probablement  dès  ce  temps, 
comme  il   le  fit  peu  après,  amené  la  formation  d'un 
sou  usuel  de  compte^  autre  que  le  sou  d'or  estimé  [qua- 
rante deniers.  Le  sou  d'argent  dont  le  diplôme  de  l'an 
030  ne  fait  pas  supposer  l'emploi  avec  certitude,  comme  l'a 
pensé  Bouteroue  et  qui  se  manifeste  un  peu  plus  tard , 
dans  les  opérations  et  transactions  usuelles ,  n'avait  cer- 
tainement pas  encore  à  la  fin  du   9^  siècle  ,  un  cours 
ordinaire.  St-Remi  dont  je  viens  de  parler  (S),  l'abbé 
Aredius   et  plusieurs  autres  personnages   du    0*  siècle, 
se    servent    dans    leurs    testaments    du    sou    indéter- 


(4)  Et  dimiâUm  lihram  ûrgenti  monetœ  puhlieœ  (som  Clolaire)  {vetera  anaUctm 
Mahilonii,  p.  266.) 

(2)  Bullrtin  do  comité  hîsloriqq*  àt»  arU  9t  moDumcota,  1840,  paj;.  I08« 

(3)  Hincmar,  archevêque  de  Beini«  au  9*  aiécU ,  dit  po^itivemeiit  dans  aa  via  da 
SuRemi  ,  que  le  ton  Dommé  par  ce  «aini,  était  celui  de  40  déniera,  comme  on  Tem* 
ploya  géDéialcment  jusqu'à  Charlemagne. 
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miné.  (î)  Grégoire 'de  Tourt  et  son  continuateur  rem- 
ploient de  la  même  manière  k  chaque  page  de  Thistoire 
ecclésiastique  des  Francs  ;  Marculfe  fait  de  même.  C'est 
de  cette  façon  qu*on  le  voit  employé,  sans  exception^ 
dans  tous  les  documens  sallens  des  premiers  temps. 
En  se  servant  ainsi  du  sou ,  il  serait  resté  Tin- 
coi'titude  de  savoir  dans  lequel  on  opérait,  s'il  y 
en  avait  eu  de  deux  valeurs  différentes  dans  Tusiige 
ordinaire ,  incertitude  tellement  grave  par  ses  con-r 
séquences ,  qu'on  ne  pouvait  la  laisser  durer.  Pour 
la  faire  cesser  on  aurait  bientôt  imité  les  expressions 
des  lois  salique  (2) ,  allemande  (3)  et  ripuaire  (4)  ; 
on  aurait  déterminé  ,  dans  chaque  acte ,  coiixbien 
le  sou  employé  valait  de  deniers ,  ou  Ton  aurait  dit , 
comme  on  le  fit  plus  tard,  s*il  était  d'or  ou  d'argent. 

Cette  expression  de  sou  d'or,  nécessitée  par  la  concur- 
rence du  sou  d'argent  des  Francs-Germains ,  ne  se  fait 
guères  voir  dans  les  opérations  ordinaires,  avant  le 
milieu  du  7"  siècle.  Son  apparition  concorde  avec 
Faugmentation  de  puissance  des  maires  du  palais  ,  sous 
Thierry  lll,  (6)  d'où  l'on  peut  conclure  que  le  sou 
d'argent  n'est  pas  de  beaucoup  antérieur  à  ce  prince. 

La  longue  communauté  des  monnaies  en  Gaule  entre 


(1)  Cetera  analecta,  p   ?08. 

(t)  XL  denaiiQ»  qui  faciuni  solidum  utium,  elc,  «te. 

(3)  Voir  un  peu  plu*  h'iut.  pag    4U 

(4)  Tremissem  id  ctt  quatuor  denarios  ....  quod  *i  cum  argento  u>teere  conti» 
gerit,  pro  talido  ûuodecim  denarios 

(5;  On  Toit  Texpression,  suu  d'or,  daui  un  diplôme  de  Dagobfrt  et  d<iQ*  uo  autre 
de  Thierry  UI.  ociroyaut  dti  dcottii  niooéUiitrf  à  farchefé^ue  £gi!b<;rl.  (f-^ttera 
mnalecta  Mabilonii,  pag    27H-2S2.) 
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le;;  Barbares  et  les  Romains  n'est  pas  un  instant 
douteuse.  Les  découvertes  journalières  Fassurent  pour, 
toutes  les  époques,  presqu^autant  que  les  no^onnajes  ro- 
maines, trouvées  exclusivement  dans  Je  tombeau  de  Cbil- 
deric,  ia  prouvent  pour  le  commencement  de  la  domi- 
nation Franque  :  elle  ressort  du  reste  d'une  foule  de 
documens  dont  je  vais  citer  quelques-uns ,  après  avoir 
fait  remarquer  ce  qu'il  y  a  de  justesse  dans  Tobser* 
vation  de  M.  de  Castellane.  Cet  auteur  fait  observer 
que  dans  les  monnaies  des  rois  Goths  ,  sur  les  cent 
trente-six  pièces  publiées  par  Yelasquez ,  qui  presque 
toutes  sont  en  or ,  il  n'y  en  a  que  cinq  en  argent  et 
aucune  d'un  autre  métal  ;  il  y  voit  :  tme  preuve  que 
les    Goths   laissèrent    cours    à  la   monnaie     romain0 

de  cuivre (1).  Cette   observation  je  l'appliquerai 

aux  Francs,  en  l'étendant  aux  mminaies  d'argent. 

Au  dire  de  Grégoire  de  Tours ,  dire  qu'il  n'accom- 
pagne d'aucune  observation,  Théodat,  roi  d'Italie,  envoya 
aux  Rois  Francs,  cinquante^mille  pièces  d'or,  qui  ne 
pouvaient  être  que  des  pièces  romaines  :  Tuno  ille 
(  Theodadus  )  timens^  quinquagena  eiS:,  millia  aureorum 
ttansmisit  (lib.  III).  Je  pourrais  multiplier  les  cita- 
tions de  ce  genre,  tirées  de  cet  auteur  (2);  j'ai  cru  la 
chose  inutile  ;  je  prends  des  documens  autre  part.  Dans 
la  préface  ajoutée  à  la  loi  des  Bourguignons  par  Sigis- 


(4)  MéiDoirea  de  la  Société  Arebéologiqae  du  midi  d«  U  France,  tom  2.,  p  S9S. 

(2)  C*étaient  lana  doule  dea  moonaiea  romainea,  qae  cellea  de  eui? re  imitant  Ter, 
'c|ae  lea  Saiona,  aelon  Grégoire  de  Toara  <  lib.  it),  portèreal  pu  Autergoe  et  avee 
leaqafUea  ila  trompèrent  lea  babiiaoa  du  paya. 
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jnond  mort  en  623 ,  on  trouve  nne  phrase  ainsi  tra- 
duite par  M.  Guizot  (1)  :  Si  quelque  juge  tant  barbare 
que  Romnin  j  par  simplicité  ou  négligence ,  ne  juge 
pas  les  affaires  sur  -  lesquelles  a  statué  notre  loi  et 
qu'il  soit  exempt  de  corruption^  quil  sache  qutl  paiera 
trente  solidi  romains  et  que  les  parties  interrogées  ^ 
la  cause  sera  jugée  de  nouveau.  En  m^ëtendant  un 
peu  pour  trouver  encore  des  Barbares,  je  citerai  une 
partie  de  phrase  de  la  loi  des  Allemands^  rédaction 
du  commencement  du  7*  siècle  :  Ahus  autem  medic^ 
tatem  in  auro  valentem^  medietatem  cum  qualem  pe- 
ouniam  habet  solvat  (2)* 

.  Je  néglige  les  preuves  voisines  de  cette  date,  pour 
arriver  de  suite  ^  la  fin  du  8*  siècle.  Le  titre  que  je 
vais  citer  prouve  la  longue  circulation  en  Gaule  des 
monnaies  romaines  d^argent,  en  même  temps  sans  doute 
que  des  monnaies  romaines  de  cuivre  dont  Fusage  était 
indispensable.  Théoduif,  Tun  des  conseillers  de  Char- 
lemagne  et  Leidrade,  sont  envoyés,  vers  Tannée  798, 
comme  missi  dominid,  dans  les  deux  Narbonnaises  « 
avec  la  mission  de  réformer  l'administration  de  ces 
provinces.  Théodulf  se  plaint  que  pour  chercher  a  le 
corrompre ,  on  lui  ait  offert  des  présens  :  que  les  uns 
loi  aient  envoyé  divers  objets  qu'il  détaille,  que  les 
autres  lui  aient  apporté  une  quantité  de  monnaies  d'or 
que  sillonnaient  la  langue  et  les  caractères  des  Arabes, 


(1)  Cours  d'histoire^  tom.  i,  pag.  374,  2*  éditioo,  p»g.  300. 

(2)  Balusius,  ton.  i,  col.  60. 
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pu  de  monnaies  que  le  poinçon  latin  avait  gravées  sur 
un  argent  éclatant  de, blancheur  (1). 

Avant  de  passer  aux  monnaies  carlovingiennes ,  je 
dois  dire  quelques  mots  sur  une  espèce  de  deniers 
d'argent ,  sans  doute  mérovingiens,  qui  me  semblent 
devoir  être  rattachés  à  la  Morinie,  et  surtout  à  son 
atelier  principal ,  Quentovic.  Le  caractère  particulier  des 
monnaies  gauloises-moriniennes  ^  est  la  disjonction  des 
parties  des  objets  formant  les  types  des  monnaies  et 
leurs  terminaisons  globuleuses;  les  jambes  des  chevaux, 
des  coqs ,  des  autres  animaux,  sont  posées  près  du  corps 
et  n*y  sont  pas  jointes  ;  il  en  est  de  même  pour  les 
autres  sujets  dont  les  diverses  parties  ne  sont  que  rap- 
prochées; on  peut  voir  beaucoup  de  ces  deniers  d*argent 
dans  divers  recueils  numismatiques  et  entre  autres  dans 
ceux  de  M.  Lelew^l.  Sans  les  rattacher  tous  a  la  Morinie  ^ 
il  est  bon  de  constater  que  beaucoup  d'entre  eux  ont  pour 
sujet  le  vaisseau ,  type  ordinaire  de  Tatelier  de  Quento- 
vie.  Je  produis  dans  mes  planches  comme  échantillon,  une 
de  ces  pièces  qui  me  parait  être  de  transition  entre 
le  style  mérovingien  et  le  caractère  carlovingien  (2)« 

(1)  lête  grapi  numéro  nummoa  fert  .divitU  auri. 

i^Oê  arabum  sermo,  «iVe  charactcr  oral, 

jiut  qu0s  m'genta  Imtiuê  êtjlus  imprimU  atàp; 

Si  tamen  adquirat  prœdia,.  ruta  domua 

(  Theodulfi  episcopi  aurelianenses  carminum ,  ifût  ia  ofera  Jacohi  SUmondi, 
toiD.  2,  pig.  4032  )• 

<2)  M«a  pUnehta,  n»  6. 

Il  existe  entre  ces  deniers  et  des  moDoaiei  attribuées  anx-Reif  d'Angleterre  df^ 
TEptarchie,  une  asset  grande  analogie.  Que  Ton  y  *oit  un  oiseau,  une  tèie  inforne, 
un  faissoMi,  ete.,  elles  démontrent  que  les  rapports  intimes,  artistiques  ot  numisma- 
ti^es,  qui  existaient,  pendant  la  période  ^aulowe,  entra  let  Morins  et  lea^  habitants  dt 
la  Gnode  Btttagae,  m  sont  coostnréa  l»og  temps. 
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nOIVNAlES  ROTALIES   DES   FRANCS   DE  LA   lACC 
GAKLOVlNGIEIfNE. 


Uclement  germain  venait  de  triompher  ;  une  familte 
ripuaire  avait  détrôné  les  descendans  du  salien  'Clovis, 
affaiblis,  comme  la  tribu  dont  ils  faisaient  partie ,  par 
des  causes  qui  leur  étaient  communes.  La  tribu  des  Ripuai- 
res  y  moins  en  contact  avec  la  civilisation  corruptrice 
des  Romains ,  n*avait  pas,  comme  celle  des  Saliens,  sup- 
porté toutes  les  conséquences  d'un  état  de  guerre 
permanent.  La  prédominence  des  Ripuaires  était  inévi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  41  — 
table ,  et  elle  ne  pouvait  pas  tarder  long-temps  à  se 
hâve  sentir  :  leur  victoire  introduisit  dans  le  cœur  des 
Gaules,  des  kommes  ardens  dont  l'esprit  incivilisé  me- 
naçait la  société  gauloise,  d'un  retour  vers  un  élal  voisin 
de  la  barbarie*  II  fallut  un  homme  aussi  énergique 
que  Tétait  Gbarlemagne ,  il  fallut  aussi  Tinfluenee  d^s 
relations  ordinaires  avec  Tltalie ,  pour  arrêter  le  débor- 
dement des  idées  germaniques  en  Gaule ,  idées  justiBces 
par  Taffaiblissement  des  formes  administratives  romaines. 
Le  génie  de  Gbarlemagne  pouvait  seul  tenter  T alliance 
des  institutions  des  Germains  avec  celles  des  Romains. 
Cependant  telle  grande  que  fut  la  puissance  du  restau- 
rateur de  Tempire  d'Occident,  son  action  excentri<|U6 
se  réduisit  à  peu  près  à  faire  briller,  pendant  son 
règne,  une  espèce  de  civilisation  mixte.  Après  lui  la 
lumière  administrative,  qui  avait  un  instant  scintillé  , 
s'obscurcit  de  plus  en  plus ,  sans  toutefois,  amener  , 
selon  Topinion  commune,  une  nuit  profonde  sur  la 
Gaule  :  les  conquêtes  de  Tesprit  humain  avaient  été 
trop  réelles  sous  Charlemagoe  et  elles  avaient  donné  à 
rhomme,  comme  individu  ,  une  impulsion  trop  forte  , 
poiir  qu'en  dehors  de  l'affaiblissement  gouvernemental, 
il  ne  prit  pas  sa  marche  assurée  vers  le  prennes  indi- 
viduel ,  qui  devait  tôt  ou  tard  amener  le  progrès  et 
le  perfectionnement  de  la  société. 

L'invasion  des  idées  germaniques  amena  avec 'elles, 
le  changement  complet  du  système  monétaire  en  Gaule. 
Le  nouveau  système,  préparé  de  longue  main,  sur  les 
bords  du  Rhin ,  en  Austrasie ,  d'oè  il  s'étail  répandu 
dans  le  sud  des  Gaules,  avait  pour  caractères  distinctifs. 
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le  type  des  empreintes  des  monnaies  ,  qui  ne  portèrent 
plus  de  têtes  ou  bustes,  et  Texclusion*  du  monnayage  de 
For  (l);  ceci  pouvait  provenir  d'un  retour  vers  les 
idées  d'une  partie  des  anciens  Germains  qui ,  au  dire 
de  Tacite ,  n'acceptaient  que  les  monnaies  romaines 
d'argent;  de  là  l'emploi  du  sou  d'argent,  dams  leurs 
lois,  sinon  dans  leurs  transactions  ordinaires,  et  la  fslbri- 
cation  des  monnaies  de  ce  métal  (2)  :  c'était  aussi  la  consé- 
quence du  monnayage  presque  exclusif  de  For  sous  les  Mé- 
rovingiens; car  sous  la  2*  race,  dans  le  comnterce,  les  sous, 
demi-sous  et  triens  d'or  restèrent  long-tentps  employés» 
Pendant  une  grande  partie  de  la  période  méro-^ 
vingienne  ,  l'expression  de  denier  qui  ne  pouvait  guère» 
ct>nvenir  qu'à  la  monnaie  romaine  d'argent,  fut  excessive^ 
ment  rare,  j'en  ai  dit  le  motif.  Ensuite  cette  expression  se 
fait  voir  un  peu  moins  rarement  dans  les  opérations  com- 
merciales; elle  fut  amenée  par  la  prépondérance  toujours 
croissante  des  Francs-Germains.  Il  y  a  dans  ce  fait,  con- 
cordance avec  l'apparition  du  $aiga^  véritable  denier  des' 
Francs-Ripnaires,  qui  avait  un  poids  et  un  titre  déterminé, 
et  que  l'on  trouve  mentionné  dans  les  lois  données  par 
Thierry  aux  Allemands  et  confirmées  par  Clolair^  II 
l'an  616  (4). 

(1)  Cette  exclusion  de  Tor  moDDayé  nVxiitait  pas  pour  Tltalie,  |Hiisqoe  GrimoalA, 
dae  de  Bénéveot,  fat  obligé  de  oelire  le  oom  d«  Cliarleiiiagoe  t  in  suis  attreis.  (Le* 
blanc,  p   92  ) 

(2)  Les  Bipuaires,  les  Allemands^  les  Bavarois,  les  Salons  avaient  le  soa  de  douze 
deniers, 

(3)  Lindenhrogiut  in  gloêsano  ad  pttere*  Uges,  fil,  I4S0  :  Franeiei  fiidi 
fife  Germanici,  taxatio,  non  una  uhique  aut  semper  eadêm  fuit,»»»» 

(4)  Et  dans  celles  dea  Bavarois  où  il  vaat  Iroif  déniera» 
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J'ai  cilë  plus  haut  de  rares  exemples  de  Temploi  du 
mot  denier  dans  les  diplômes  des  Francs-Saliens ,  pen- 
dant la  prëdominence  bien  marquée  de  Tor  sur  Fargent 
dans  le  système  monétaire,  et  j'ai  fait  comprendre  que 
c'était  du  denier  romain  qu'on  avait  alors  parlé. 
Quelques  exemples  que  je  vais  rapporter  encore ,  pris 
a  une  époque  voisine  de  Favénement  au  trône  des  Car- 
lovingiens,  ou  qui  suit  immédiatement  cet  avènement ^ 
montreront  plus  souvent  le  nom  du  denier  en  général. 
Ils  vont  surtout  signaler,  en  dehors  des  actes  adminis- 
tratifs et  politiques ,  spéciaux  2i  chaque  tribu  ,  l'usage 
du  denier  franco-germain  ou  du  saiga^  et  manifester  l'in- 
vasion du  sou  d'argent  sous  l'influence  ripuaire ,  dans 
les  transactions  ordinaires  de  la  Gaule  entière  ;  puis 
enfin  son  eAiploi  exclusivement  obligé  pour  tous  les 
Francs. 

Le  deuxième  canon  du  concile  de  Leptines.,  tenu  en 
748 ,  sous  la  direction  de  Carloman ,  frère  de  Pépin- 
]e-Bref«  dit  que  pour  les  biens  <ïes  monastères  qui 
seraient  pris  2i  titre  de  précaire  et  d'usufruit ,  il  serait 
payé  un  sou,  c'est-à-dire  douze  deniers,  par  chaque  mé- 
tairie :  de  unaquaque  casata  tolidut ,  id  est  XII  de^ 
narii  (I).  En  771 ,  dans  l'acceptation  de  quelques 
fonds  de  terre  donnés  par  Asuerus ,  abbé  de  Prumm, 
oti  voit  les  mots ,  sex  denarios  (2).  Dans  une  donation 
faite  en  788  ,   par  Sindbert ,    abbé   de  Horbac ,    on 


(1)  Balttuaa,  tom.  I,  eoU  149.  S26.  BoaUroue,  Leblanc  ^  Abot  dt  BuiugheB| 
Goiitt. 

(2)  Jmpliêiimû  eoUectio,  ton.  i,  ctl,  d5« 
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emploie  le  denîer  : ////  denariis  (I).  Quelques  temps, 
a^n'ès ,  Charlemagne  dans  sa  lettre  adresse'^  à  la  reine 
Fastrade  (  791  )  se  sert  du  denier:  saltem  tel  unum 
denarium  dovasset  (2).  Puis  dans  les  capitulaîres  ré- 
diges à  Francfort ,  tout  se  rçgle  en  deniers  (794)  (8); 
et  dans  l'assemblée  tenue  à  Aiila-CbapeJle  en  797 , 
Charlemagne  dit  :  in  argenlo ,  XII  denarii  ^  snUdum 
focwnt  (4).  Enfin  dans  un  acte  de  Tannée  800  on 
•voit  l'expression  de  :  XXJF  danariorum  (5), 

Je  m'arrête  à  cette  date  ^  cir  depuis  y  le  denier  se 
montre  toujours  de  plus  en  plus ,  dans  une  foule  de 
diplômes ,  d'actes  publics  et  particuliers  ^  à  tel  poinl 
que  dans  la  rédaction  de  la  loi  salique  ,  faite  sous 
Charlemagne  ,  les  compositions  sont  toutes  réglées  en 
deniers  évalués  en  sous,  selon  l'habitude  invétérée  de 
remploi  du  sou  comme  monnaie  régulatrice  «  comme 
monnaie  de  compte. 

Hincmart  qui  vivait  au  milieu  du  9*  siècle,  sous  l'empire 
du  sou  de  12  deniers,  dit  qv^  le  sou  de  quarante  deniers 
se  conserva  généralement  employé  (  mais  non  exclusi- 
vement )  jusqu'au  règne  de  Charlemagne  (6).  Par  l'ex- 
pression :  sif^ut  tuno  solidi  haheoafitur  ^ .  ïl  hit  voir 
que  son  emploi  légal  était  passé.  Dans  un  synode  tenu  à 
Reims,  Pépin  en  avait  ordonné  la  cessation  d'emploi, 


<4>  ThtMarut  nows  aneeiotorom ^  toin.  4,  roi.  H. 

(2)  Sirmondu*.  notes,  pjtg    422,  baluzius,  tom.  4,  col.  23?. 

(3)  Bn^uKiirs,  fom    1,  col.  263. 

(4)  L«h)anr,  pnfç    9. 

(5)  Dtp  Anios  bf^giqnes,  fom    S,  pag.  7. 

(6)  Vie  doSuBcmi.  Balnvin».  tom.  2   «ni.  744.  H.  F. 
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b  cause^es  dommages  et  des  faux  témoignages  qu'il  occa- 
sionnait dans  sa  concurrence  avec  le  sou  d*argent  (1). 
Cbarlemagne,  tout  en  diminuant  la  sëvéritë  de  la  dé- 
fense de  son  père  (2)  ,  avait  donné  cependant  une 
espèce  de  sanction  ^  la  volonté  paternelle,  en  ordon- 
nant, dans  les  capitulaires  de  la  loi  des  Lombards,  mais 
avec  quelques  exceptions,  que  les  dettes  seraient  acquittées 
sur  toute  la  terre  salique  ,  en  comptant  le  sou  pour 
douze  deniers  (8).  Enfin  Louis-le-Débonnaire  après 
avoir  parlé  en  sous  d*or ,  dans  Tinterprétation  de 
la  loi  salique  (4) ,  ordonna  positivement  que  les 
paiemens  et  les  compositions  contenus  dans  la  lot 
salique  ,  seraient ,  pour  les  Francs ,  évalués  en  sous 
de  Xll  deniers  (5)» 

Le  saiga  se  modifiant  ,  quant  à  sa  valeur  intrinsèque,' 
et  connu  dorénavant  sous  le  nom  dé  denier ,  est  donc 
en  voie  de  devenir ,  par  Fobligation  imposée  de  le 
recevoir  (6),  puis  par  son  emploi  le  plus  ordinaire, 
l'unité  •  monétaire  des  Carlovingtens.  Les  Francs-Saliens 
avaient  établi  la  base  de  leurs  opérations  commerciales, 
sur  le  sou  d*or  ,  XL  denarios  qui  faciunt  solidum 
umcm  )  (7j,  monnaie  effective,  frappée  par  eux  à  la  vérité 


<t)  rètUnc.  p    S    yredius,    historiée  comitum  Flandriœ,  libri  prodomi  Duo^ 
pag   465.  Bikiius,  Ion   I.  col.  0S2, 

Kt)  BtluKiui,  to».  I,  col.  aOJ,  toiu  2j  col.  as2. 

(3)  Balutiui,  lom.  4.  roi.  351. 
'  i4>  BaUiEÎuA,  tom   i,  col  607. 

45)  LebUac,  ptg  y.Vrediut.  loo.  cit,  Biluiius.  tom  i.  col.  791, fbm  2,  col.  6S2. 

(6)  Looi«-Ie-DéboQiiaire^  fut  obligé  4«as  plusieur»  capiiuUirct,  d'imposer  du  p«tuefl 
i  ceui  qui  refuiertient  de  boni  deuiers  (Baluzius), 

^7;  Les  salica. 
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en  petite  quantité  et  tout  ^  la  fois  et  surtout  monnaie 
de  compte.  Les  rois  Carlovingiens,  portés  au  trône  par 
la  volonté  puissante  des  Ripuaires,  jMrirent  le  sou  d'ar- 
gent de  douze  deniers,  et  après  i*avoir  souvent  imposé 
aux  Saliens  dans  leurs  capitulaires ,  finirent  par  en 
faire,  dans  toute  la  force  du  mot,  la  monnaie  de  compte 
de  la  nation  franque  entière  {soliduê  id  est  XII  de^ 
narii)  (I)  puisque  nous  n'avons  pas  d'exemple  qu 
ait  été  frappa  sous  eux ,  de  sous  efiFectife  d'argent , 
représentés  ordinairement  par  des  deniers. 

Quand  au  genre  ou  système  de  fabrication  des  espèces 
monétaires ,  le  changement  absolu  fut-il  prompt  f  rien 
ne  l'assure.  Sous  Pépin  ,  mais  principalement  pendant 
une  partie  du  règne  de  Charlemagne  ,  on  pourrait  avoir 
continué  la  frappe  des  triens  monétaires.  Je  serais  assez 
tenté  de  le  croire  en  voyant  l'influence  des  idées 
romaines  sur  ce  grand  homme  et  la  tolérance  de 
l'Empereur  pour  la  manière  de  compter  des  Saliens , 
mais  surtout  à  l'aspect  de  quelques  monnaies  d'or  de 
transition,  frappées  sous  son  règne.  Ces  monnaies  s^har- 
monient  à  l'ancien  système  monétaire  et  prennent  le 
nom  du  souverain  dans  leurs  légendes.  L'éxctusion  du 
monnayage  de  l'or  était  toutefois  complète  sous  Charles- 
le-Chauve  ,  car  ce  prince  fit  un  édit  pour  ordonner 
le  cours  des  bons  deniers  ,  sans  parler  en  aucune 
manière  des  monnaies  d'or;  et  les  droits  monétaires 
complets  ne  tardèrent  pas  à  être  donnés  en  ces  termes  : 
mmeia    ad   bofws    et    meros    dwarios    perfidenduvt 

0)  Les  ripuarM, 
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fiai  (1).  Dans  son  ëdit  de  Pisles ,  Charles-le-Chauve 
entre  dans  beaucoup  de  détails  sur  la  fabrication  de 
l'argent  en  monnaies  ,  en  deniers  ;  il  ne  dit  absolument 
rien  de  Tor  converti  en  monnaie  (2)  :  s*il  y  est  ques- 
tion de  ce  dernier  métal»  ce  n'est  que  pour  constater 
son  emploi  au  poids,  en  vendant  ou  en  achetant^  sous 
la  condition  qu*il  soit  purifié  (3);  et  c'est  pour  établir 
la  proportion  du  12*  ou  du  10*  de  Fargent  monnayé 
à  Tor  pesé,  selon  qu*il  est  plus  ou  moins  pur  (4). 

La  manière  d'employer,  dans  le  commerce,  les 
métaux  monétaires  ne  changea  cependant  pas  d'une 
manière  brusque.  Une  transition  eut  lieu  pour  passer 
de  l'emploi  presque  exclusif  du  sou  d'or  k  l'emploi 
prédominant  du  sou  d'argent.  Une  certaine  habitude 
d'opérer  en  sous  d'or  subsista  même  après  que  Ton  eut 
cessé  de  monnayer  l'or  (5)  jusques  à  ce  qu'on  le  monnaya 
de-  niiaveau,  sous  la  8*  race  des  Rois;  c'était  une  néces* 
site,  puisqu'on  avait  souvent  \  rappeler  des  açt^s  passés 
sous  l'empire  du  sou  d'or,  et  que  les  monnaies  d'or 
mérovingiennes  et  celles  de  Giarlemagne  servirent  long- 
temps encore  dans  le  commerce. 

On  ne  prit  pas  tout-k-coup,  et  même  jamais  exclusi** 
vement,  l'usage  du  sou  d'argent;  on  n'abandonna  pas  tout- 
à-coup,  et  même  jamais  entièrement,  l'emploi  du   sou 

(i)  JmpUssima  coUeeito,  tom.  4,  eol   458. 
(t)  SiriDOodtu   Baluzius.  toM.  2,  col.  153. 

(3)  Id  ,  p    319. 

(4)  Lt  proportion  du  12*  était  pour  Tor  susc«plible  d«  Mifîr  i  dortr  ;  celU  da 
10*  éitti  api^lietble  à  l*or  dooné  au  poids  en  achetant.  > 

(5)  Seseentorum  êoUdorum  auri  ad  purum  eacocti  probatœ  moMtm  ^ui«  836). 
(Id  eol.220.). 
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dW;  au  cotUraire  la  concarrcnce  entre  le^  de«i  sous 
fui  longue,  et  Ton  se  trouva,  pendant  un  certain  temps 
dans  Tobligation  d'indiquer ,  dans  les  arêtes  particuliers 
et  non  royaux  et  dans  qvelques  circonstances^  si  c'était 
du  sou  d'or  ou  du  soti  d'argent  que  l'on  entendait  se 
sen'ir  (1).  Le  sôu  d'or  semble  avoir  conservé  un 
instant  la  suprématie,  et  son  emploi  parait  avoir  d'abord 
été  sous  entendu ,  lorsque  le  mot  sou  n'était  accompagné 
d'aucun  qualificatif;  ceci  n'avait  pas  lieu  toutefois  dans  les 
capitulaires  royaux»  oii depuis  Louis-le-Débonnairc  le  sou 
indéterminé  est  le  sou  d  a^ent  ;  aussi  trouve-t-on  rare- 
ment dans  les  actes  de  Charlos-le^Chauve,  Texpression  de-^ 
venue  la  inutile  ,  de  :  smi  de  deniers  (2).  Pour  donner  oH 
exeiijple  de  cette  suprématie,  parmi  cent  autres  que  je  pour- 
rais citer ,  je  vais  reproduire  cette  phrase  d'une  cbarte  de 
l'an  770  (S)  :hoc  est  inter  aurumet  aryentum  solides  CC; 
cette  phrase  ré{>étée  mot  pour  mot  dans  deux  diplômes  des 
années  776  (4)  et  788  (5),  doit  avoir  la  même  sigaifica- 
lion  qu*une  autre  )>hrase  de  l'année  723  :  hoc  est  aurum 
et  aryêntum  solidos  mille  quingentm  tantum  (6) , 
c'est-Wire  l'évaltiation  en  sous  d'or  de  monnaies  des 
deux  métaux  concurremment  et  indifféremment  em- 
ployés. 

De  la  prédominence  dans  les  o|^ralions  commerciales 

(i)  Loui«-le-l)éboQOftirr,  en  8t7,  étail  encore  obligé  de  dire  qu'il culendail  parler 
du  90ude  12  deniers,  Balusiut,  tom    i,  col.  580. 

\t)  Voir  la  note  de  la  page  siii?anle. 

^3i  Grand  cariulaira  de  Sl-Bertin. 

(4)  Id. 

(5)  U. 
(6;  Id. 
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^ff3te  rhs^itude  de  s'en  sernr  donna  qadqae  temps  au 
sou  d*or.,  naquit  la  nécessite  de  le  dire  lorsqu*on  em« 
ployait  le  sou  d^argent  :  de  là  ces  phrases  :  C.  solides 
àtgenti  i  en  707  ^1);  oensun^  hoo  est  solidùê  II  de 
argento  ,  en  799  (2)  ;  m  argentum  éolidas  lïl,  en 
CI 2  (3)  ;  très  eolidoe  argentin  en  tilH  (4)  ;  veniunt 
in  oentum  de  argento  iolidae  FlTl,  en  866  (6); 
urgenti  sàlidoê  II  ^  en  884  (6)  ;  argenti  ^^idae  F^ 
en  867  (7)  ;  urgenti  solidhiX^  en  868  (8);  et  même* 
encore  :  complaouit  eoHicet  argeHti  solidoê  MCC,  en 
991  (9)^  etc.  ,  etc.  Lorsque  dans  la  phrase  ohpouvmt 
comprendre  qu  il  était  question  d*ùn  sou  de  doUze  de* 
tiiers^  du  mm  de  deniers^  on  s'abstenait  d'exprimer  que 
le  sou  était  d'argent  Ainsi,  lâi^tsant  de  côté  les  exem* 
pies  que  Ldblanc  fournit ,  je  citerai  la  donation  du 
commencement  du  9*  siècle,  faite  pour  le  repos  de 
Famé  de  Pépin  ;  on  y  voit  cette  phrase  :  nullo  aliq 
seridtiù  ni$i  eus  denariis,  X  #o/.(10).  De  même  dans 
la  constitution  de  Charles-le-Gros  de  Tatanée  880  ;  lé 
mot  sou  exprime  positivement  le  sou  de  douze  deniers; 
il  y  a  :  maneimariui  F  eolidas,  abearius  XXX  de-^ 


(I)  MtbîUoD,  frétera  anaîeeta,  pag   294. 

(t)  Gnni  cartaltir*  d«  Si-Bcrlio^  looi,  1,  p,  30. 

(I)  BéiluMu,  cûpUulariaf  tooi.  2,  col.  4404. 

(4)  Ampliêtima  coUeetio,  tom.  i^  p.  120» 

<5)  G^  cart.  dtSt-Bertio,  tom,  i,  p«  55. 

{6}  Gtnalaire  da  Folquin^  p.  111. 

O)  Id.  p.  467. 

<8)  Jnspliu*  coll.*  tom.  i,  col.  189. 

<9)  Leblaoa.  p.  i5t. 

4,40)  AmplUnma  CûlUctio,  tom.  2^  eol.  21, 
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nariog  ,  Punajarius  XF  (1) ,  en  procédant  de  moitié 
en  moitié  ;  ainsi  dans  une  foule  d* actes,  comme  dans 
le  relevé  des  rendages  dus  à  Tabbaye  de  St-Bertin^  en 
856  (2) ,  toutes  les  sommes  sont  exprimées  en  livres , 
sous  et  deniers.  Le  fait  que  je  viens  de  faire  observer 
que  lorsqu'on  pouvait  comprendre  qu'il  était  question 
de  livres  et  de  sous  de  deniers ,  il  était  inutile  de  ^ 
servir  des  mots  livres  et  sous  d'argent  ^  rendit  ces  der- 
nières expressions  assez  peu  communes  :  dies  furent 
remplacées  par  les  mots  de  livres  et  de  soun  de  deniers  : 
libra  denariorum  (9)^  libranummorum...  solidi  dena^ 
riorum^  solidinumtnorum  qui  exprimaient  non  seulement 
la  même  chose,  mais  plus  encose  puisqu'ils  annonçaient 
remploi  de  l'argent  monnayé  avec  des  précautions 
extrêmes  touchant  sa  qualité,  et  par  conséquent  le  titre 
de  l'argent  :  ces  mots  devinrent  bientôt  insuffisans;, 
pour  dire  qu'on  se  servait  de  la  livre  ou  du  sou 
d'argent  et. pour  déterminer  en  même  temps  l'emploi 
de  l'argçnt  monnayé  et  sa  valeur  intrinsèque  véritable, 
il  fallut  parler  ainsi  :  libra  ou  solidus  parisiensium , 
libra  ou  solidus  turonensium^  libra  burgensium^  libra 
atrebatensium ,  etc. ,  etc.  ,  etc.  Un  parisien ,  un  tour-> 

nois,    un    bourgeois,   un    attrébate   ou  artésien 

étaient  des  monnaies   d'argent ,  des   deniers    de  poids 


{i)  Boaquel;  le  droit  poUie  ée  France... .•... 

<2)  G'  c»rl.  de  StBcrtin.  Chartularium  Sithierue,  publié  par  M.Guérard,  ùêttê 
les  documens  ioêditi . 

(3)  La  pluf  ancienne  I  ma  connaiatanee  eat  de  94S  (Dipl.  Belg.,  p.  439). 
Daof  U  capilulaire  de  Charles  le-Cbaafe,  fait  à  Touloase  la  4«  année  de  son  régne 
oa  voit  duot  tolidos  in  dtnûriii  (Sjrmond.  p.  40.  Baluxius^  tom.  2,  col,  W). 
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differens  d'abord  et  ensaite  d<e  titres  et  de  poids  également 
dtfferens,  des  deniers  contenant  plus  ou  moins  d'ai|[ent.' 

Si  toutes  ces  expressions  n'avaient  eu  <]ue  la  missioa 
d'indiquer  l'emploi  d'un  métal  au  lieu  d'un  autre , 
dles  se  fussent  bientôt  perdues  ,  car  l'argent  exclusive-* 
ment  monnayé  en  France,  aurait  bientôt  pris  pour  lui 
seul  la  signification  du  mot  sou  indéterminé  ;  on  le 
comprendra  facilement  lorsqu'on  saura  que  dès  la 
seconde  moitié  du  9*  siècle  et  même  auparavant,  on  se 
sentit  fort  souvent  obligé  de  le  dire,  lorsque  les  sous 
qu'on  employait  étaient  des  sous  d'or  ^  obligation  qui 
devint  de  plus  en  plus  absolue. 

Malgré  la  longue  interruption  en  Francet,  de  la 
fabrication  de  l'or  en  monnaies,  on  ne  perdit  jamais 
complètement ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  l'habitude 
d'opérer  en  sous  d'or  ;  soit  que  l'on  employât  les  mon« 
naies  mérovingiennes ,  ou  les  monnaies  étrangères  by- 
zantines, romaines  et  arabes  (1);  spit  qu'on  donnât  l'or 
au  poids,  tel  qu'il  se  trouvait,  selon  la  proportion  du  sou  k 
la  livre  de  poids,  ce  qui  parait  avoir  été  le  plus  ordi* 
naire  ;  soit  enfin  que  par  une  très-  ancienne  habitude, 
l'expression  de  sou  d*or  prise  comme  une  mesure  de 
valeur ,  sous- entendit  quelquefois  l'emploi  de  l'aident 
comme  de  l'or ,  de  même  que  le  mot  de  sou  d'argent 


(4)  J^ti  àonné  U  preute  (  pcg.  3S  )  qa«  sous  la  jnemière  race^  les  i 
Bthométanrs  en  or  couraient  en  France.  La  chronique  de  Raoul  ,Glaber  dit  qut 
tout  Tor  et  Targent  pris  sur  les, Sarrasins,  dans  une  bataille  en  4033,  fui  «pporlé 
dans  Pabbaye  de  Clunj  ei  qu'on  en  dislfibaaaui  pau?rest  depuis  lors  et  à  toutes  les 
dates  on  foit  eiler,  dans  les  chroniques  et  les  diplômes,  les  besanis  d^or:  nummi 
mûri  hizaniii.  Dans  le  CodiciUut  Henrici  comitis  rutheneiuU ,  il  j  a  plusieurs 
toi|  I  Bisantiot  tatrtiÊenos.  {AmpUuima  eollteiiOf  tooi*  i^  col.  I16S)* 
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sous^ntendait  Temploi  de  Tor  comme  de  l'argent  (!)• 
Ç^  qui  se  perdit  davantage  c'est  Temploi  de  Tor  sous 
le  nom  des  espèoes  françaises  monnayées  ;  c'est  l'emploi 
'  des  Boonnaics  d'or  au  compte^  ainsi  qu'on  le  faisait, 
fréquemment  sons  les  Mérovingiens.  Cette  dernière 
manière  d'employer  les  monnaies  d'or  diminua  graduel-, 
lement.  L'auteur  Thégan  nous  fait  savoir  que  sous 
liOuif-le-Dëbonnaire,  des  tribuls  se  payèrent  en  pièces 
d'or  comptées,  à  l'imitation  de  ce  qui  s'était  fait  sou$^ 
Gharlcmagne  ,  selon  TAstronome.  Depuis  ,  jusqu'à  la 
fin  du  9*  siècle^  on  en  voit  encore  des  exemples,  peu 
fréquens  à  la  vérité  (2).  Les  exceptions  ne  peuvent  dé- 
truire le  principe ,  que^  sous  la  V  race ,  surtout  après 
la  prédominance  absolue  des  idées  germaniques,  l'em* 
ploi  ordinaire  de  l'or  fut  au  poids  ;  on  ne  peut  %  il 
me  semble,  rien  trouver  qui  indique  mieux  cette  con- 
dition nouvelle  de  l'emploi  de  l'or,  qu'une  phrase  de  Tédit 
de  Pistes,  de  l'année  864;  elle  dit  que  dans  tout  le 
royaume  la  livre  de  l'or  le  plus  pur  ne  sera  vendue  que 
douze  livres  d'argent,  en  deniers  de  nouvelle  fabri- 
cation. 

L'or  finit  donc  par  prendre,  sous  les  Carlovingicns,  la 
position  que  l'argent  occupait  dans  le  commerce  au  temps 
des  Mérovingiens.  L'argent,  monétairement  réhabilité, 
avait  donc  succédé  à  For  :    il  fut  exclusivement    mon* 

(I)  /il  auro  et  argenio  hiêmitle  lihra  et  octoginta ,  veî  paulo  plus,  ifuam  H* 
'Iféim  per  'XX  toîido»  computamuê  expletam.  (882)  (  Leblanc,  p.  82  ). 

Vuctnias  uncias  auripuriMsimi,  quorum  singulœ  prœtii  quadraginta  toUdarvm 
fueiiint  Je  montta,  eu  jus  média  pan  argentea  erat  (  i096).  {fiallia  ehriêtianàf 
tom   4.  instrumentât  eol.  2SSv«  ■ 

(t)  Annales  Sti  Bertini,  ete» 
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nayé,  pendant  un  long  temps,  sansTétre  toujours  néce»* 
sairement  lui  même  (1).  La  suprématie  de  Targent  fut  telle 
èl  si  longue ,  que  c'est  lui  qui  prend  dans  notre  langue^ 
toute  la  place  de  la  monnaie  et  qui  est  considéi^  éômime 
la  mesure  de  toutes  les  valeurs  monétaires  ou  de  compte; 
L'or  chez  les /Anglais  et  les  Allemands,  tient  la  méitié 
place;  le  cuivre  Foccupait  chez  les  Romains;  Ainsi 
pour  exprimer  qu'un  homme  est  riche,  qu'il  a  mélne 
des  monceaux  d'or ,  on  dit  en  français ,  qu'il  a  beau^ 
coup  d'argent.  Notre  livre  de  compte  s'est  rëglë  sou9 
4'empire  de  cette  prédomination  de  l'argent  ;  les  variai 
lions  qui  surviennent  dans  la  valeur  légale  de  liotre 
monnaie  se  marquent  en  argent. 

C'est  sous  la  forme  modifiée  du  saiga  et  sous  le  nom  de 
denier,  que  la  réhabilitation  de  l'argent  eut  lieu.  Si  les 
rares  deniers  de  Pépin-Ie-Bref  ou  du  premier  Carlomani 
si  ceux  de  Charlemagne ,  plus  communs ,  jouirent  de 
quelque  faveur ,  elle  ne  fut  pas  telle  que  l'on  prit  de 
suite  rhabitude  de  s'en  servir  exclusivement,  maigre 
la  confiance  transactionnelle  que  dut  leur  dcmner,  leur 
emploi,  comme  expression  de  valeur  pénale,  dans  les 
lois  des  Francs  et  dans  les  capitulaires  de  Charlé-^ 
magne.  L'argent  fut  encore  souvent  et  longtemps  em- 
ployé au  poids,  sous  1^  garantie  d'une  purification  faite 
par  les  monnayeurs  (2).  Cet  usage  était  tellement  invé- 
téré que  pendant  des  siècles ,  on  pesa  et  on  compta, 
presque  indifféremment,  les  deniers.  Cependant  les  mots 
livre  et  #ou,  affectés  d'abord  indistinctement,  au  compta 

(i)  Edît  de  Piites,  SjrimondM ,  p.  819. 
{t)  Id.,  p.  «07. 
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ou  au  poids  des  deniers,  par  la  prélominance  delà 
première  sur  la  seconde  de  ces  deux  manières  d'em- 
ployer les  deniers,  ces  mots,  dis-je,  lui  restèrent  plus 
spécialement,  sans  lui  être  toutefois  exclusivement  affectés, 
tandis  que  les  expressions  de  marc  et  de  fierton  nouvel- 
lement introduites  furent  toi^ours  attachées  à  Temploi 
du  métal  donné  au  poids. 

Le  denier  franc  d*argent  succédant  à  Taisent  non 
monnayé  ou  considéré  et  évalué  comme  tel ,  devint 
progressivement  d*un  usage  de  plus  en  plus  ordinaire. 
Yers  (e  milieu  du  9*  siècle ,  Thabitude  d'échanger  les 
objets  avait  sensiblement  diminué  ,  et  une  assez  grande 
partie  des  transactions  s*opérèrent  en  deniers  (l);plus  on 
avança  vers  le  10*  siècle ,  plus  souvent  ib  furent 
comptés.  Dès  Tannée  812,  je  vois  l'emploi  des  deniers 
en  Arlois  (2)  ;  un  demi-siècle  après  r  îl  y  est  devenu 
assez  fréquent,  comme  partout  aiUeursen  France.  Depuis, 
le  denier  ,  avec  son  diminutif,  fut  pendant  bien  du 
temps,  la  seule  monnaie  fabriquée  en  France  et  presque 
la  seule  usitée ,  a  tel  point  qu'on  en*  forma  le  mot 
deneraia^  pour  dire  la  quantité  de  marchandises  quel- 
conques ,  que  Ton  pouvait  avoir  avec  un  denier  (8). 
Denier  devint  synonime  d'argent  pris  dans  son  accep- 
tion la  plus  étendue  et  la  plus  «générique  ;  il  signifia 
même    souvent    la   monnaie   prise    abstraitement.    Le 

(4)  Dans  le  eapilnlaîre  4*  Francfort,  àt  V*n  794,  Chaflcmagoe  ordMine  àt  re« 
MToir  tes  nouTeaui  deniers;  selon  Pancienne  habitude  la  pénalité  est  exprimée  M 
aou0*  (Balusms,  ton*  4;  eol.  t04l» 

(2)  Censuni  id  eêt  denarioê  IUL  (  G*  cartulaire  )  {Chartularium  tithiente.)  ' 
(3>  Edii  de  Pistes  et  une  foaU  d*autrM  decanens  et  diplômes.  ïhuiê   d!eiieraf«# 
«If  eerai  etc.,  ett. 
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nom  de  denier  fui  aussi  donné  ,  sous  la  S""  race  (1) ,. 
aux  premières  monnaies  d*or,  et  le  mot  nummuêy  an* 
ciennement  générique,  fut  amené  souvent  ^  i^ouloir  dire 
deniers  (2),  C*est  un  caractère  d*époque  que  la  phrase 
suivante  tirée  de  la  lettre  adressée  aux  moines  de  St« 
Vaast,  par  Âlcuin,  vers  Tannée  706  (S)  :  Melius  e#l  enim 
Deutn  habere  in  oarde^  quant  nummas  in  sacculo  (4). 
Un  siècle  plus  tard ,  Alcuin  eut  sans  doute  plutôt 
employé  le  mot  de  denier  que  celui  de  numutvf^  pour 
dire  la  monnaie  en  général ,  ainsi  que  le  &it  dé^ 
Charles-le-Chauve  dans  Tédit  de  Pistes ,  par  cette  phrase  : 
quia  pro  Deo  tuos  denarios  ,  vel  suam  annonam  j,  quœ 
à  Deo  aocepit  (5).  Le  roi  Lothaire  accordant  en  861, 
Il  Tabbaye  de  Prumm  ,  le  droit  de  monnaie  ^  rexprime 
par  ces  mots  :  decernimui....  et  mcneta  ad  bùnos  et 
meros  denarios  perfioiendum  fiai  (6),  dans  lesquels  tous 
les  droits  monétaires  de  ce  temps,  devaient  être  compris. 
Ces  expressions  ne  devinrent  restrictives  qu'à  une 
époque  plus  moderne  et  par  une  interprétation  due  aux 
conseillers  du  roi  légiste ,  lorsque  la  royauté  y  en  tant 
que  souveraine^  comprit  Fimportance  pour  elle  et  Futi- 
lité pour  tous,  de  reprendre  ses  droits  monétaires  im- 
prescriptibles et  de  foire  rentrer  les  prélats  el  barons 
dans  les  limites  d'une  sujétion  nécessaire  pour  amener 
Tordre  dans  la  mKHiiarchîe  française» 

(1)  Dipl.  Belg*.  p.  55  tn  f046.  Not^us  Thesauriu,  t.  i.  col.  204/ en  IQ73,  t(c« 
())  K  êùUdot  et  IIU^  mtmmût,  1407.  (€«  cattultlfte). 
.  t3)  JmplMma  coUectio^  loin-  1,  cal.  1^, 

(4)  Aotécieuicmcol  «t.  même  encore  à  eeue  d«te  l^eipreMÎoo  g^énétiqaft  élaii  eelUi 
Ae  pecunia» 

vi6>  SjiÉtonèM,  p.,S3S.  Balasioe- 
{6)  Jmplmima  colUeiio,  ton*  i,  col.  I58« 
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9oQ8  b  2*  racci  la  namismaliqae  artésienne  s*étend 
et  se  dëbroaille.  Pépin  n*eut  probablement  pas  le  temps 
d*établir  de  nouveaux  hôteb  de  monnaies ,  et  H  se  servit 
de  lceux  ou  mieux  de  quel<|ues-uns  de  céut  qui  existaient 
précédemment  h  son  avènement  au  trène.  Ses  monnaies 
d'argent  ne  portent,  pour  la  plupart ,  aucun  nom  de 
"villes  et  il  est  impossible  pour  lors  de  dire  de  quel 
atelier  elles  proviennent.   L*une  d'elles,  aux  initiales 
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IL  ?•  i^Rw  Pippinuê)  montre  autoiur  dé  la  croix  du 
reyerSi  la  légende  CIY.  ARoRATi  dans  laquelle^  quelques 
auteurs  ne  dontiant  aucune  valeur,  k  TO  de  dimension 
tin  peu  plus  petite  que  ceUes  des  autres  lettres  et 
considéré  comme  un  ornement  de  tradition  gauloise  (1), 
veulent  lire  oivitas  Arrmt  et  désirent  Tattribuer  k  Arras. 
Si  ce  monument  numismatique  était  le  seul  de  ce 
temps,  que  la  cité  d'Arras  fournisse,  cette  attributi<m 
pourrait  être  acceptée  sans  trop  de  difficultés.  Rien'  ne 
s  opposent  sérieusement  k  admettre  une  manifestation 
du  nom  vulgaire,  de  la  capitale  future  de  F  Artois.  M* 
Lelev^el  a  dit,  que  sous  la  première  race^  la  pfûnon^ 
dation  vulgaire  f  gagtmit  du  terrain  sur  V ancienne 
latine  (2).  Ce  n'était  pas  seulement  qu'elle  gagnât  du 
terrain,  mais  c'était  surtout  que  les  coins  des  monnaies, 
fabriqués  par  des  hommes  d'une  classe  inférieure,  devaient 
se. ressentir  de  leur  manière  babitudle  de  pron«n<jer 
les  noms  des  lieux  monétaires.  Il  y  eut  k  la  vérité,  ^ 
cette  époque,  sur  les  monumens  numismatiques,  une  espèce 
de'  manifestation  de  la  langue  antérieure  aux  conquêtes 
romaine  et  franque,  devenue  avec  de  grandes  modifica- 
tionsi  le  jargon  de  la  dernière  dasse  de  la  société  :  cette 
manifestation  dans  le  nord  4es  Gaules ,  qu'attestent  les 
eanons  du  concile  de  Mayence,  ne  peut  pas  se  comparer 
il  la  manifestaMon  qui  eut  lien,  dans  les   12*  ^  18* 


(I)  Jt  coonato  MDâ  rktrcbtr  à  rtxpliqàêr,  celte  analogie^  qiie1«  detiier  frappé  à 
Arraa  mm  Phitippt  ê*AlMce,  porte  aoiti  dans  sa  légende  on  O  ittraboodani  oa  màf% 
■B  anoelf  I  de  fof  ne  nn  peu  corroMpot. 

(t)  KasiiBiti^  dtt.  Boyeo-àge^ 
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siècles  et  h  l*occadion   de  laquelle  j*ai  cm  de^roir  hite 
quelques  réflexions  :   j*y  envoie  le  lecteur. 

Suffit-il  d'avoir  reconnu  Texistencé  d'une  lanjgue  vul- 
gaire, tonte  différente  de  la  langue  latine,  pour  oser 
assurer  que  le  denier  dont  je  m'occupe,  doit  appartenir 
à  Arras?  Je  ne  le  pense  pas.  En  effet  antérieurement 
et  postérieurement  au  règne  de  Pépin ,  on  frappa 
monnaie  dans  cette  ville,  et  les  pièces  qui  y  ont  été  émises^ 
portent  une  légende  latine  bien  différente  du  mot  ARBAT^ 
en  admettant  qu'il  doive  être  lu  ainsi  sans  contestation. 
Je  suis  loin  d'être  positivement  convaincu,  que  le  denier 
de  Pépin  ait  été  fabriqué  à  Arras;  cependant  malgré 
mes  observations  précédentes,  il  convient  encore  mieur 
à  Arras ,  ville  certainement  monétaire  alors,  qu'à  tout 
antre  lieu  qui  me  soit  connu;  aussi  sans  garantir  l'attribu- 
tion proposée,  donnerai-je  le  dessin  de  cette  monnaie  (I), 
qu'on  peut  également  voir  dans  M ader,  ainsi  que  dans 
l'ouvrage  de  MM.  Fougères  et  Gènbrouse  (2). 

CHARLEMAGNE- 

^  Charlemagne ,  successeur  de  Pépin ,  commença  par 
suivre  les  erremens  de  son  père,  pourra  fabrication 
des  monnaies.  Ses  premiers  deniers  ne  sont  pas  d\tne 
meilleure  fabrication  que  ceux  du  fondateur  de  la  T 
dynastie  Franqu«  :  maiis  bientôt ,  une  action  nouvelle 
de  l'Italie  sur  la  Gaule,  amena  une  amélioration  sensible 
dans  la  fabrication  des  monnaies,  et  en  même  temps 

{i)  JAet  plaoeheSf  n®  6» 

(2)  Description  complète  des  monntitt  de  It  2*  race  ,  pig.  36  ,  n*  270.  Màder^ 
IT,  a*  3,  p.  5.  Lelewel,  notes  soppUacotaires,  ton.  i,  pag.  XTi  et  ztui. 
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une  espèce  de  première  renaissance.  Le  denier  dont  je 
vai^  parler  appartient  a  la  première  des  deux  époques 
historiques  et  artistiques  du  règne  de  Charlemagne  : 
son  attribution  a  une  \ille  monétaire  est  restée  incer- 
taine. Deux  villes  se  le  disputent  principalement  ;  Té- 
rouane  et  Toul.  La  première  de  ces  deux  villes  me  semble 
avoir  des  droits  supérieurs   ii  ceux  de  sa  rivale. 

L'inscription  TVVANNA  convient-elle  plutôt  ii  Té- 
rouane  qu'à  Toul  ?  telle  est  la  question  qui  a  occupé 
Leblanc,  Ghesquière,  Leiewel,  Fougères,  Conbrouse,  etc. 
Pour  ma  part  je  le  pense,  et  si  j'avais  la  conviction 
que  cette  inscription  dut  nécessairement  indiquer  une 
de  ces  deux  villes ,  je  n'hésiterais  pas  à  me  prononcer 
pour  Téronane.  En  effet  le  signe  abréviatif  placé  sur  la 
première  lettre  ,  sur  le  T,  dit ,  sans  erreur  possible, 
que  le  nom  de  la  ville  n'est  pad  complet,  n^est  pas  écrit 
en  entier  sur  la  monnaie  ;  or ,  ce  signe  serait  inutile 
pour  indiquer  Toul  dont  toutes  les  lettres  se  trouveraient 
gravées  sans  abréviation.  Un  autre  motif  m'engage  k 
attribuer  la  monnaie  dont  je  m'occupe  à  la  cité  de 
Térouane ,  c'est  sa  ressemblance  avec  les  monnaies  du 
même  temps  fabriquées  à  Quentovic  (1),  ville  placée 
dans  le  voisinage  de  Térouane  et  sous  la  méine  influence 
artistique  dont  l'inspiration  est  toute  traditionnelle  et 
celtique,  et  convient,  bien  à  une  ville  qui  battait  mon- 
naie :  ea  aniiqtid  ocnsuetudine  (2).  On  croirait  voir 
îiu  premier  abord ,  ces  deniers  mérovingiens  dVgent , 


11)  Voir  U  B^  283,  et  UH.  F.  et  C. 

(l)  £4il  dt  Putcti  (S/roModat,  p.  SIS); 
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snrement  JnglthSretofis  et  probablement  zussi'Ctllo* 
Marins  y  sur  lescpiels  les  types  souvent  incertains»  ont 
les  diverses  parties  disjointes  et  globuleusement  terminées, 
à  l*imitation  des  types  des  monnaies  Gauloises ,  de  là 
Morinie ,  de  TAttrébatie  et  de  1* Angleterre. 

Par  une  rare  exception  cette  pièce  a  été  frappée  non- 
seulement  en  argent  mais  aussi  en  or  ;  elle  existe  en 
ce  métal,  dans  le  cabinet  du  baron  Vincent.  Les  mon- 
naies d'or  au  nom  de  Charlemagne  sont  assex  rares  (I) 
pour  qu'on  regarde  celle-ci  comme  une  pièce  importante^ 
Si  elle  n'avait  pas  été  publiée  dans  ce  métal,  par  Pétau  (2)  et 
Leblanc  (3),  avant  l'apparition  du  coin  du  feux  monnayeur 
Becker  ,  on  aurait  pu  avoir  des  doutes  sur  sa  légitimité. 

Voici  la  description  des  deux  monnaies  d'or  et 
d'argent  de  Cbarlemagne  attribuées îi Térouane.  Avers: 

Lvs  en  deux  lignes  d  inscription,  ij.  jjj^  aussi  en 
inficription  divisée  en  deux  lignes  séparées  par  une 
barre  (4), 

Qn  sait  Tincertilude  dans  laquelle  on  est  resté  sur 
la  question  de  siavoir,  si  les  Carlovingiens  ont  eu  des 
monnaies  de  cuivre;  s'ils  en  ont  fait  firapper  ,  elles 
doivent  avoir  les  caractères  des  monnaies  romaines  de 
cuivre ,  pour  pouvoir  être  confondues  avec  ceUes-ci, 
dont  le  cours  était  conservé  en  Gaule.  C'est  une  pièce 


<|)  On  confiait  4eft  m#nnaiet  d*or  mi  nom  d«  ClMrlciiMgBe,  fnpp^  à  Xhàê* 
Voir  ce  que  je  dit  plut  h«ut,  pag.  46 « 
'  (2)  PUnche,  H. 

(3)  Pag  88,  pKD«l. 

(4)  Foagères  «t  Conbroua«9  P*S*  ^^«  V^*^^  ^-  Cai«Iogae  raiaoMié,  p«  44.  Qb«a- 
qoiéra.  p.  73.,  pi.  u,  »•  2,  LoUwel,  !'•  partie»  p.  84,  i>6.  Meaplaochw,  »•  8. 
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de  ce  genre  qae  je  publie ,  sans  lui  donner  le  nom  de 
monnaie  et  sans  savoir  où  elle  a  été  fabriquée.    Tout 
ce  que  je  puis  dire  c'est  qu'elle  a  été  trouvée  à  Térouane» 
A  Favers,  un  buste  royal  ou  impérial  tourné  à  gauche  : 
légende;  GAilLYS  REX;  Au  revers ,  pas  de  tjpe  (1)« 
On  se   demande  si  cette    pièce   pourrait   être   une 
monnaie ,   à  Taspect  du  revers  sur  lequel  il  semble  j 
avoir  Tapplicalion  d'une  feuille  de  cuivre  ayant  deux  pe- 
tits rebords.  On  serait  tenté  de  croire  par  la  manière  dont 
est  attachée  cette  feuille  d'un  cuivre  identique  iicelu  de 
la  pièce  elle-même ,  que  la  pièce  a. servi  de  chaton  à  uao 
bague.  En  admettant  cette  pensée  ce  ne  serait  pas  enoove 
une  raison  pour  assurer  absolument  qu'elle  n'ait  pas» 
eu  l'emploi  de  monnaie,  avant   celui  de  chaton  (2)y, 
je  penche  cependant  ^  croire  le  contraire* 


mi..  Ftiugèrti  et  Cèobioitse,  pag.  tt,  n»  hO,  tlIribneBC  à  CtUii  uif  AtAltr  it 
Cbarlcnagoe quint  conviem  pti  h  celle  Tille; Caltw^iteit «•<»'€•  Princahiiii  peu  de 
ehoM.  Cobbrouee,  danf  aon  catalogue  r«isoDi|é  le  donfie  à  ^,  pag.  90.  La  foraieiei' 
leilrcfl  le  ratiavlie  au  nerd  :  Eu  pouvait  avoir  cette  forne  4e  lettrea  puiaque  Paria 
raraii  aeiai* 

Leblanc  avait  en  quelque  valléitA  de  donner  i  Afrdrtt,  tin  detkter  de  Chhrleinagnii 
à  rinacription  AKDIS;  il  ^n  (ut  détourné  parce  qf*U  regarda*!  Ardrea  cOBinie 
trop  nouveau  :  j'ajouterai  ï  ce  motif,  celui  du  »igne  abr^viaiif.  placé  au*deaana  dea 
deux  paeaiérea  letlrèrde  rinsenption  ,  signe  qnr  eut  été  inutile  si  le  mol  eut  été 
tntirr  d^na  aa  pnoiét^  sjllabe  Voir  Erkard,  tom  u,  pag!  92«  Lelewel|  4*^  partie, 
p4g  99  MM    Fougérea  el  Conbrouae,  pag.  21.  Conbrooae,  pag..ll, 

M.  Fougérea,  o^  4^,  indique  un  denier  de  Cbarlemagne  au  nom  ARDB4  dont 
il  ne  denn»pai  le*dc»ain>  ne  Pa^ranl  paa  vu  je  ne  puia  que  répéter  lea  raiioos  de 
Leblanc  pnur  ne.  pat  Itattribuer*  i  Ardrea. 
il)  Mon  cabinet  ]  mu  planobea,  n*  9. 

(t)  Je  renverrai  à  la  aavante  diaaerlation  de  M.  Lelewe^ ,  publiée  dana  la  revue 
de  la  nnmiMMliqne  belge ,  4"  année,  pag,  94  i  149.  Fîusieura  dea  réfleSiiona  du 
judinenx  «niew- aeioUeralénl  avoir  été  faiteà  ponr  la  pièce  que  je  publie.  Je  la 
regarde  comme  fabriquée  du  tempa  même  de  Cbarlemagne, 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  ea  — 

LOUISLE-DÉBONNAIRE. 

UM.  Fougères  et  Conbrûuse  ont  attribué  a  St-Omer, 
80U8  le  nom  de  Sithiu^  une  monnaie  de  Louîs-Ie-Dé- 
bonnaire  dont  Faverâ  ,  ayant  pour  type  une  croix  en- 
tourée de  la  légende  LVDOVICVS  PIVS ,  porte  au 
revers  une  inscription  biligne  d^une  interprétation  dif- 
ficile. La  première  ligne  montre  SITDA. ,  la  seconde 
qui  parait  placée  en  boustrophédon,  laisse  voir  lUDIT^ 
dont  ils  ont  tenté  de  faire  monasterium  (1).  Cette 
attribution  est  incertaine;  cependant  St-Omer  était  ville 
monétaire  sous  Charles4e-Chauve  ;  si  on  considère  le 
peu  de  soin ,  Fespèce  de  barbarie  septentrionale  et 
celtique  ,  apportée  dans  la  formation  des  lettres  de  la 
seconde  ligne  de  Tinscription^  permettant  toute  espèce 
d*interprétation  ,  cçUe  de  mmasterium  au  moins  autant 
qu*une  autre ,  on  pourra  supposer  que  TA  non  barré 
de  la  première  ligne  est  un  Y  retourné  :  alors  on  lira 
Sitdu  mot  bien  voisin  de  Sitdiu ,  nom  donné  primiti* 
vement  îi  la  ville  ou  bourg  de  St-Omer  aussi  souvent 
que  celui  de  Sithiu ,  par  des  documens  authentiques* 
M.  le  conseiller  ÀUent,  dans  son  ouvrage  sur  les  re- 
connaissances militaires ,  a  contesté  la  leçon  Sitdiu , 
c*était  faute  d*avoir  examiné  avec  attention  les  chartes 
mérovingiennes  et  carlovingiennes  de  St-Bertin ,  pro- 
duites dans  les  cartulaires  de  cette  abbaye.  Cette  leçon 
est  2i  Fabri  [de  toute  incertitude  ^  car  elle  est  ainsi 
dans  le   diplôme    original    de  la  donation  du  village 

(I)  Pftg.  tft,  n9  97.  Cibiaet  B^jal. 

M.  Conbrouie,  dans  foo  ctulogae  raiiMoé,  pag.  41»  a*  660.U  domit  à  Stalia, 
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de  ^ocaskem  \  Tabbayc  de  St-Bertin  y  en  l*aninëe  7S0. 
Le  nom  de  SUhiu ,  Sitdiu  ^  n^ëtait  pas  seulement  cdui 
de  Tabbaye ,  c*ëuit  le  nom  du  bourg  prc;s  duqud 
.elle  aTait  été  fondée,  comme  de  la  terre  dans  les  limites 
de  laquelle  elle  était  bâtie.  Ce  nom  resta  long-temps 
au  bourg  et  au  monastère  et  c'est  par  exception ,  la 
seule  connue  ^  cette  date ,  que  le  nom  plus  moderne 
de  St^Omer ,  est  joint  \  celui  tle  Nanlkaire ,  abbé  de. 
Sithitt  j  de  804  \  820.  Les  Annales  Frano^um^  appelées 
Loiseliennes ,  disent  ;  Nanihariut  de  Sànoto  Otmaro^ 
pour  indiquer  celui  que  les  annales  bertiniennes  Dom* 
ment  :  Nan^harius  de  cœnobio  S^^-Beriini. 

Dans  la  possibilité  que  cette  attribution  soit  acceptée^ 
toute    dpuleuse    qu'elle   est,  je. reproduis    dans    mes, 
planches  le  denier  de  Louis-le-Débonnaire   (1)« 

CHARLES^LECHAUVE. 

Aucune  autre  monnaie  de  Louis-le-Débonnaire  ne 
peut  être  ,  a  ma  connaissance^  rattachée  à  F  Artois  ; 
les  pièces ,  sans  nom  de  lieux,  conviennent  à  tous  les 
pays  et  ne  peuvent  être  attribuées  ,  malgré  leurs  carac- 
tères archéologiques  ,  a  aucune  ville  spécialement,  moins 
à  celles  dont  le  nom  n'est  pas  sur  les  autres  monnaies 
de  ce  Prince  j  qu'à  toute  autre.  Si  la  numismatique 
artésienne  est  faible  sous  Louis-le-Débonnaire  ,  il  n'en 
est  pas  de  même  sous  Charles-le-Chauve  son  successeur. 
Charles  augmenta  le  nombre  des  ateliers  monétaires 
et  en  remit  quelques-uns  en  exercice.  Le  voisinage  de 
Quentovic,  dont  la   fabrication  fut  toujours  active,  le 

<l)  BItf  plaocliei,  n»  10. 
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vèisiiiagede  Boulogfne  oii  il  frappa  monnaie  (t),  n*em^ 
péchèrent  pas  ce  Boi  de  faire  monnayer  h  Arras^  «i 
Tëipuane,  li  Lens^'  à  Sl^mer,  et  si  bn  en  croit  quelques 
atiteurs  dont  je  ne  partage  pas*  lopinion^  à  Aire, 
'  Arras  est  la  seule  de  ces  villes  dont  le  monnayage 
eût  .quelque  activée ,  elle  est  aussi  ta  seuhs  dont  la 
.  fabrication  ne  fut  pas  temporaire  et  dont  on  trouve 
avec  certrtude  des  produijls  antérieurs  et  postérieurs 
au  rtgne  de  Charles-le-Chauve.  Cependant  depuis  sa 
première  manifestation  comme  ^ille  monétaire  franque  ^ 
par  le  triens  du  monétaire  Audebadeê ,  jusqu'au  règne 
du  Prince  auquel  je  suis  arrivé  j  je  n*ai  pu  produire 
qu'un  dénier  d'attribution  douteuse,  on  pourrait  être 
amené  ^  à  croire  qu'il  doit  y  avoir  eu  interruption* 
dans  l'exercice  des  forces  monétaires  d'Arras  ;  telle 
n'est  pas  absolument  ma  pensée  çt  j'attends  encoi^e 
du  temps  et  du  hasard  la  découverte  de  pièces  qui 
combleront  la  lacune  que  je  signale. 

Plusieurs  coins  différens  des  monnaies  de  Charles- 
le-ChauTc,  frappées  ii  Arras ,  sont  signalés  :  les  deniers 
qui  sortent  de  son  atelier,  ont  tous  un  aspect  identique  de 
caractères  archéologiques  ef  n'offrent  guères  d^autreS  diffé- 
rences que  dans  les  légende^,  dans  la  manière  dont 
les  noms  d' Arras ,  Atrebatiê^  et  de  cité,  civitas^  sont 
abrégés.  En  règle  générale  et  absolue  sous  Charles-Ie- 
Chauve  le  nom  d' Arras  n'a  jamais  été  mis  au  no- 
minatif sur  les  monnaies,  comme  il  l'a  été  après  lui,  sous 

(4)  J«  floontriii  cette  noDimie  intéffestante  trouvée  4  CMnEa2r«D  Aogletetrc 
diaprés  le  àtuin  n^  71»  eu  planches  de  eir  Edward  Hawkiaa  et  je  rattribsecai 
coDune  lui,  à  Boulogne, 
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Eudes  et  sous  Charles-Ie-Simple.  On  y  voit  iODJoars 
à  Tavers ,  la  croix  sans  cantonnement  ;  et  en  légende 
le  nom  de  la  cité  d'Arras  :  ATREB  iTIS  CI  VIT  AS ,  diffe- 
remment  abrège.  Au  revers  le  monogramme  de  Chartes 
par  un  K,  et  la  légende  GRATIA  D-I  REX  (I)  {gratta 
Domini  Rm){2). 

La  cité  de  Tërouane  (3)  k  laquelle  j*ai  dubitativement 
attribué  un  denier  de  Charlemagnc,  montre  sous  Charles- 
le*Chnuve  ,  son  nom  sur  deux  monnaies  différentes. 
Toutes  df  ux  ont  la  croix  à  Tavers ,  mais  sur  Tuno  elle 
est  cantonnée  de  deux  besafits  et  entourée  de  la  légende 
TARVEWNA  CIV-  (4);  sur  l'autre  la  croix  est  sans 
accompagnement  et  le  mot  oivitas  a  deux  lettres  de 
plus  ,  CIVIT.  et  un  point  monétaire  après  le  premier 
A.  (5)  Les  deux  variétés  ont  pour  type  du  revers > 
le  monogramme  de  Charles ,  par  un  K ,  et  la  légende 
GRATIA  D-I  REX.  A  quoi  servaient  les  points  mo* 
nétaires  sous  les  Carlovingiens  P  je  ne  sais  ;  leur  utilité 
n'était  pas  grande ,  puisque  pour  arriver  2i  découvrir 
par  quel  individu  un  mauvais  denier  avait  été  fabriqué , 
redit  de  Pistes  ordonne  de  remonter  de  main  en  main 
jusqu'à  œlle  qui  l'avait  émis  (6). 

(1)  Mon  Cabinet.  Cibinet  rojtl.  Henoebcrt.  LebUae.  PéUiiy  GbM^ttiér«|  Mlf* 
Fougérct,  Conbroase,  tXn  ,  Me<  pUncb«s  n^  41  tt  12. 

(2)  Si  ce  n*éi»it  pes  Domini  en  n^eai ait  pas  eu  besoin  ^^abréviation  :  il  j  avait 
aur  la  monnaie,  place  pour  TE  du  mot  Dei, 

(3)  Hennebert,  lom.  A,  pag.  126. 

(4)  Leblanc,  Pétau,  Gbesquiere.  La  monnaie  à  Paria  selon  Conbrouse,  pag.  41  < 
Mes  planches  n**  43. 

^5)  Cabinet  du  Roi,  Conbrouse,  pag.  41.  Fougères  et  Coobronse,  p.  41,  Cabinet 
de  M.  Serruro  à  Gand.  Mes  planrbea,  n«  44« 
{fi)  SjFmoBdu,  pag,  310. 

s 
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li'ëtablisseinent  monétaire  de  Térooane  eut  une  exis- 
tence éphémère.  Si  ce  n*est  pas  pour  la  première  foi^ 
qu'il  parait  sous  Charles-Ie-Cbauve ,  c'est  bien  proba- 
blement pour  la  dernière.  11  est  à  remarquer  que  le» 
[florins  sous  les  Rois  die  la  première  et  de  la  seconde 
race  n*curent  jamais  qu*un  petit  nombre  d'ateliers^ 
de  monnaies.  La  fabrication  monétaire  royale  de  Quentovic 
transportée  a  Montreuil-sur-Mcr ,  demeura  presque  seule 
dans  le  voisinage  de  Térouane,  après  Cbarles-le-Chauvc, 

J'ai  dit  que  je  ne  m'occuperais  plus  des  monnaies 
royaliS  Faites  à  Boulogne,  aussitôt  la  manifestation  cer- 
taine de  Tatelier  monétaire  de  Térouane  :  cependant  je 
ne  puis  résister  au  plaisir  de  feire  connaître  avec  quel- 
que détail^  une  rare  monnaie  d'un  Charles ,  fabriquée 
il  Boulogne,  selon  ma  pensée  et  celle  de  M.  Edward 
Havirkins,  auteur  de  la  description  des  monnaies  trouvées  à 
Cuerdale  :  je  la  donne  dubitativement  à  Charbs-k-Chouve. 
J'ai  pour  justifier  cette  publication  dans  mes  planches,  le 
fait  de  la  circonscription  féodale  de  la  province  d'Artois, 
dans  laquelle  était  compris  le  comté  de  Boulogne. 

A  l'avers  le  monogramme  de  Charles  entouré  de  la 
légende  ordinaire;  GUATIVD.  REX  :  au  revers  une  croix 
et  pour  légende,  BOLONIS  CI  VIT.  (1). 

MM.  Leicwel  (2),  Fougères  (3)  et  Conbrouse  (4)  ont  pu- 
blié un  denier  de  Charles-le-Chauve  à  la  légende,  Lenni$ 


[\)   4n  account  of  coins  and  îreaiure  found  in  Cuerdale.  by  Edouard  iiaiphinseiq. 
Journal  ofthenumismatic  societjr,  1542,  pg  57,  pi  6  ii*'7i.  Mcf  pUiiclie*,  u?  15* 
{té  !'•  pjiilie,  p»g,  407. 
(3)  N«  337 
(A)  «•  m^. 
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fisco^  en  lai  donnant  plusieurs  attributions  :  Tair  de  pa^ 
reiité  entre  ce  denier  et  le  tiers  de  sou,  Lenna  cas^  que  j*at 
cru  devoir  revendiquer  pour  Lens'  en  Artois ,  m'engage  îi 
Tattribuer  également  à  cette  petite  ville.  Possesseur  de 
piopriëtés  nombreuses  dans  le  nord  des  Gaules,  le  fisc  a  pu 
ei  a  du  avoir  des  droits  particuliers  et  étendus  sur  Lens,  aa 
9*  siècle,  puisque  Lens  était,  comme  je  Tai  dit,  une  maison 
royale  de  plaisance,  dont  usèrent  les  fils  de  Cbarles-le* 
Chauve,  et  par  conséquent  une  propriété  des  rois  Francs* 
En  Tannée  972 ,  le  fisc  avait  encore  sur  cette  ville , 
des  droits  exprimés  Formellement  dans  une  charte  d*Ar* 
nould  2,  comte  de  Flandre  (1). 

Ce  denier  porte  à  Favers ,  une  croix ,  avec  la  légende, 
LEKNIS  FISCO  :  i|tIRATLi  D-I IMP.  monogramme  irré- 
gulier  de  Charles-le-Chauve,  commençant  par  un  K  (2)', 

Si  le  bourg  deSithieu  (Sithiu^  SttdiUy)  était  peu  impor- 
tant au  milieu  du  0*  siècle,  le  monastère  auqud  il  doitsoa 
développement,  sous  le  nom  deSt-Omer^  occupait  alors  un 
rang  distingué  parmi  les  établissemens  religieux.  Ce 
monastère  comme  presque  tous  ceux  de  cette  époque» 
avait  une  vie  politique  et  civile  très-développée  :  2i  lui» 
appartenaient  la  propriété,  la  seigneurie  etTadministration 
du  bourg.  Ses  relations  avec  les  souverains  étaient  très* 
fréquentes  et  les  Rois  de  la  2*  race  vinrent  plus  d'une 
fois  prendre  leur  gite  ,  leur  logement  dans  Fabbaye 
de  Sithieu  ,  depuis  Charlemagne  qui  y  souscrivit  îi  une 
charte,  environ  Tan  704  (^aotum  in  supra  dicte   loco 


(4)  Dtplômrfl  Delgî^QCff,  pag.  941. 

•(?)  Miitét  dt  Boalogne-ftur-Mtr«  Met  planches^  n®  1$. 
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SitHù{y)\  En  cômidéralioa  de  son  frère  Hugues^ 
abbé  de  Sithieo,  Loais^le-Débonnaire  se  pluf  à  confirmer 
tes  bienfaits  dont  les  Rois  de  la  première  race  avaient 
comblé  celle  abbaye.  Cbarles-k-Chauve  lui-niéme  constate 
l'importance  du  bonrg  de  Sithieu ,  puisqu'en  873 ,  i| 
accorde  au  monastère  qui  Fadministrait ,  un  marché 
public  et  cela  en  mémoire  des  saints  Orner  et  Bcrtin  (2) 
et  pour  marquer  la  vénération  qu*il  leur  portait. 

Toutes  ces  considérations  appuyées  de  Tautorité  des 
aimàle$  Francorum  qui  comme  je  Fai  déj^  dit  (p«)g  63), 
donnent  à  Tabbé  de  Sithieu,  Nanthaire,  le  nom  d'abbé 
de  St-Omer,  appuyées  des  missions  données  à  un  abbé 
du  nom  d*Adalard  (8) ,  que  je  revendique  pour  Sithieu 
et  de  Tezistence  du  denier  de  Louis- le-Débonnaire  au 
nom  probable  du  monastère  de  ce  lieu  et  surtout  de 
jcelui  de  Çharles*le-Simple  à  la  légende  :  S^^  Àudomari , 
fie  devaient-elles  pas  faire  espérer,  de  trouver  un  denier 
de  Charks-le-Chauve  frappé  \  St-Omer.  11  en  est  ui), 
jdont  je  prendn  provisoirement  le  dessin  dans  Fou», 
vrage  de  MM.  Fougères  el  Conbrouse ,  et  dont  je  fais 
sans  hésiter,  Fattribution  à  la  ville  de  St-Omer. 

A  l*avers  le  monogramme  de  Charles,  par  un  K  el  la 

'légende  GR  XTIA  D*l  REX.  qb  une  croix,  et  pour  légende  : 

S-aAVDTM-NT  {S^' Audomari  mnnasiertum)  (4).  Je 

me  félicite  de  m'étre  rencontré  dans  la  même  idée  avec  sif 


(1)  Grand  cailulaire  àt  St-Berlia. 

(2)  Id. 

(3v  SiriDondiif,  pa^   412.  4T7    Hf  ,  rie. 

(4)  Le  catinel  du  Eoi,  à  Ptrii.  Met  pUochei  d*  17. 
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Edward  Hawkins  (l),  pour  cnm*equele4enier  n*  1 16, de 
MM.  Fougères  etConbrousej  attribué  par  eu  àSn-Ândrëde 
Bordeaux  est  une  monnaie  mal  conservée  deSt-Omer  (2); 
c*est  tellement  ma  pensée  q«'avant  la  découverte  deCuer* 
dale,  j'avais  déjà  fait  cette  rectification  et  que  j'avais  donné 
ce  denier  a  la  ville  de  St<>Omer,  dont  le  dévcloppenaent^  h 
à  partir  du  9*  siècle,  fiit  extrêmement  acAif  et  lui  «fit 
obtenir  la  première  keure  on  charte  communale  ^rite 
de  toute  la  Flandre,  en  1127. 

Admise  assez  généralement  par  les  historiens  (8)  et 
par  les  numismatistes  comme  ayant  des  moiinaies  marquées 
de  son  nom ,  sous  Cbarles-le-Chauve  ,  la  ville  d'Aire 
ne  m'offire  cependant  pas  grande  probabilité  de  sa 
transformation  en  ville  monétaire  2i  oelte  époque. 

Leblanc  a  indiqué  parmi  les  noms ,  de  villes  ifiscrils 
sur  les  monnaies  de  ce  Roi  ,  celui  d'\ire  ainri  ortho* 
graphie  sur  un  denier,  AIRASI  OVITAS.  Pétau 
après  lui,  a  dit  connaitre  une  monnaie  sur  laquelle  il 
y  aurait  eu,  AIMASI  UVITAS  (A).  Si  le  mauvais  état 
de  conservation  des  monnaies  vues  par  ces  deux  auteurs, 
ne  leur  ont  pas ,  à  tous  deux  ,  feit  commettre  4'erreur, 
dans  la  lecture  de  leurs  légendes,  Tun  des  deux  doit 
presque  nécessairement  s'être  trompé  et  c'est  de  la 
même  monnaie  ou  mieux  de  monnaies  pareilles  qu'ils 

{i)  Loe.  cit    Ptg.  53  et  56. 

(2)  N*  ii6.  D««cripiion  «ompléte  et  râUoooée  det  Boonaies  de  U  t*  race  r^jale, 
pê|   t6   M.  ConbiouM,  daos  «on  catalogue  des  monnaira  nationales,  pag.  SS* 

(3)  Ueonebrrt,  Iob.  I,  pag.  226.  M.  Daocoîsne,  retue  uvoiMoialique,  184^  «c 
M.  J.  Bouj^er,  journal  de  VEcho  de  la  Lyi^  refuaoot  eonne  OBOi,  cette  aoonai« 
à  U  fille  d*Aiie. 

(4)  UbUoe,  Pag.  126.PeUa«  PI.  x. 
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ont  pwAé»  Aucun  denier  semblable  n^étant  connu  aujoup* 
d*hui^  il  est  assez  difficile  de  décider  qui,  de  Leblanc 
ou  de   Pétau   est  daos  la  vérité.  Si  j*osais  cependant 
me  prononcer,  je  le  ferais  en  faveur  de  la  lecture  de- 
Leblanc  et    le    motif  en  est,  que   Tespèce  d*N  de  la 
légende   donnée   par  Pétau  «  nie  parait  un  B  mal  tail 
ou  mal  conservé ,  le  trait  de  jonction  des  deux  jambages 
de  TN  n*est  pas  ordinairement  dans  le  sens  indiqué.  Ceci 
posé  et  dans  la  supposition  et  Tespérance  toutefois  que  cette 
inonnaie    existe    réellement   et  se  retrouvera,   je   vais 
m*en  occuper;  je  prendrai  la  légende  ÂlBASl  CIVlTÂSi 
a  laquelle  je  réduis  les  deux  variétés. 
^  Ghesquière  (  I  )  et  M.  Lelevirel  (2)  ont  admis  sans  contesta- . 
tion  Tattribution  de  Leblanc  :  le  second  a  été  plus  loin  <^ 
le  premier,  il  a  supposé  que  la  légende  ATR.\SI  Ci VITAS, 
d'un  autre  denier   de  Charles-le-Chauve ,  par&itement 
connu  aujourd'hui  par  plusieurs  exemplaires,  devait  être 
lue  AIRASI,  et  que  c'était  une  erreur  de  Leblanc  d*avoir 
1IEU  un  T  au  lieu  d'un  L   MM.    Fougères  (3)  et  Con*- 
brouse  (4)  qui  ont  cru  devoir  changer  la  légende  AIRASI 
^n  AlRACIi  ont  soulevé  qudques  doutes  sur  l'attribution 
de  la  pièce    qui  la  portait,  doutes   fondés  sur  ce  que 
cette  monnaie  n'est  plus   connue  ;  ils  semblent  croire 
que  s'il  y  a  une  erreur,  elle  tombe  plutôt  «ir  TAIRASI 
que    sur  YAtra$i  dont  l'existence   ne    peut  plus   être 
révoquée  en  doute.  Cette  opinion  est  assts  la  mienne, 

(I)  P»?.  89. 

et)  P*g.  405  et  lil. 

(3)  Pag  26. 

(4)  Pag.  10. 
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ecpendant  je  me  trouve  en  présence  de  detix  autorités 
imposantes,  de  deux  auteurs  qui  ne  peuvent  s*étre  copiés. 
Leblanc  qui  a  écrit  le  premier,  n^indique  q[uela  légende 
comme  il  le  ftiit  pour  la  presque  totalité  des  deniers 
de  CharleS'le-Chanve  ;  Pétau-  qui  est  venu  après  lui, 
donne  ia  Forme  des  lettres  de  sa  monnaie,  et  cet  auteur 
qui  passe  avec  raison  pour  très-exact ,  n*a  certainement 
pas  eu  en  vue  l'indication  de  son  devancier.  On  en  serait 
donc  presque  malgré  soi,  réduit  îi  admettre  Téxistence 
des  deniers  h  Vj^éiran  comme  à  VAtroêi^  mais  avec  une 
réserve  indispensable ,  basée  sur  l'erreur  de  lecture  que 
la  traverse  supérieure  du  T  trop  peu  développée,  peut 
avoir  occasionnée  sur  deux  échantillons  différens. 

Si  les  deux  variétés  Atroii  et  Airan  avaient  été  frappées, 
il  n'en  résulterait  pas  la  conséquence  que  je  les  donnerais 
toutes  deux  ^  la  ville  d'Aire ,  comme  quelques-uns  de 
mes  devanciers;  je  ferais  le  contraire  et  ceb  d*après 
l'assurance  où  je  suis  qu*Aire  n'a  jamais  été  cité, 
oiviias  (!)•  La  cité  des  Atrébates  était  Ârras,  la  cité 
des  Morins,  Tèrouane,  la  cité  des  Boulonnais,  Boulogne, 
et  je  ne  connais  pas  d'autres  peuplades  dont  la  ville 
d'Aire  aurait  pu  être  la  ville  principale.  On  doit  être 
étonné  de  voir  Leblanc  attribuer  h  la  ville  d'Aire  ;  son 
denier  li  la  lé(yende  airasi  oivitas  ;  en  agissant  ai  psi,  il 
s'est  mis.  en  contradiction  avec  lui-même.  Plus  exclusif, 
plus  absolu  que  je  n'oserais  l'être,  Leblanc  a  dit  (p.  181): 

(I)  La  ootiee  drt  protincft  et  àt$  viltet  de  la  Gaule  ,  établit  vers  l'aonée  440, 
a^ei^rma  ainai  :  Proifintia  Btlgha  êeeitndm  chitufu  numéro  A7A...  cit^itas  J^re* 

haium eivitui  i/orûiiun.*.,,  ci>ila#  Bolànumsium.t^m  Lu  tairas  elles  i'éloigQcn 

beaucoup  de  la  vUlt  d*Airt« 
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Suir  UHi^es  lei  numnoie$  de  oes  iempê-là ,  le  titre  civiUii 
est  toujours  dcnné  auss  pilles  épisoopales  et  point  aux 
autres  lieuœ.  Si  on  admettait  que  les  dii^isions  terri* 
toriales  des  anciennes  cilés,  ont  toujours  formé  les  cir- 
oonscriptions  épiscopales ,  Leblanc  pourrait  avoir  raison; 
mais  a  cette  règle  générale  il  y  avait  sous  la  seconde 
race,  des  exceptions  :  aussi  je  modifie  la  phrase  de  cet 
auteur  et  je  dis  que  le  titre  de  cité,  nivitas^  ne  se 
voit  sur  Ja  monnaie  d*aucun  lieu  qui  n'avait  pas  élé 
primitivement  ou  qui  n*était  pas  devenu  la  ville  prin* 
cipale  d'une  peuplade  ou  le  lieu  de  résidence  d'un 
éyéqi^'i  ou  archevêque  (I). 

Chaque  lieu  monétaire  ,  se  désignait  sur  les  monnaies, 
par  une  expression  véritablement  significative  et  qui 
avsât  quelque  chose  de  réel.  Pour  prendre  des  exemples 
dans  mon  travail ,  je  citerai  Arras ,  Térouane  et  Bou* 
logne  appelés  cités ,  Lens,  oastrum  ou  fisoalis ,  Sithieu, 
et  St-Omer  ,  monasterium  ou  St-Omer ,  sans  aucune 
désignation*  Si  la  ville  d'Aire  avait  des  monnaies  car- 
lovingiennes  ,  son  nom  y  serait  seul  ou  aceom* 
pagné  du  mot  fiastrum  ^  ou  du  mot  mofiasêerium , 
car  c'est  ainsi  qu'on  le  voit  long-temps  et  dans  les  di- 
plômes et  dans  les  chroniqueurs.  Son  nom  latinisé  se 
rapprocherait  sans  doute  de  celui  qu'on  trouve  ,  de 
deux  manières  difi^rentes ,  dans  les  chartes,  dès  le 
milieu  du  0*  siècle  (856):  Jriacum  et  ^ria  (2). 

Très-douteuse  pour    moi  sous  sa  forme   Airasi  ^    la 

(1)  A  c«  sajei  oo  peut  Jire  ftvee  fruit,  le  paragraphe  tii  dtt  eapiUiUirta  de  Car* 
loBBan  âoiinia:  apud  vernis  palmtium  (  Simondus,  pag   467.  ) 

(2)  Grand  cartulaira.  Cartulairc  de  Foiqnin. 
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légende  du  denier  de  Charles-le'Oi&iiVe  est  certame 
sous  celle  Airaêi  (I).  J'ai  refusé  ce  denier  à  Aire  le 
doiinerai^je  ii  Arras  avec  M.  Conbrousef  je  n*o8e  pas 
faire  cette  attribution.  Je  le  laisserai  volontiers  parmi 
les  incertains,  ainsi  que  ravait  placé  Leblanc^  maiscepenp 
dant  je  ne  puis  m*empécker  de  foire  remarquer  Tanalogie 
qu*il  y  a  enfre  le  mot  AtraH ,  et  le  nom  Atrarioê 
porté  parmi  les  Pagi ,  dans  la  Charta  divisùmis 
imperii^  de  Tannée  887  (2). 

M.  Lekwel ,  T*  partie  ,  pag.  106 ,  indique  une  pièce 
de  CSharies-le-Chanve,  du  cabinet  de  M.  Boucher,  d'Abbé- 
ville ,  sur  laquelle  il  y  a  |Kmr  légende ,  LAVACA 
Cl  VIT  AS:  ce  savant  auteur  croit  devoir  Tattribuer  au 
canton  ou  pays  de  Laleo,  Je  ne  puis  être  de  son  avis« 
Le  pays  de  Lalen  devrait  être  représenté  par  une  ville, 
par  un  bourgs  un  château  ou  un  village  quelconque  ,  et 
c'est  le  nom  de  ce  lieu  qui  setrouvarait  sur  la  monnaie. 

LOUIS  II ,  LOUIS  m  ET  CARLOMAN , 
CHARLES-LErGROS. 

La  suite  des  monnaies  carlovingiennes  frappées  dans 
les  limites  de  F  Artois,  s*interrompt  ii  chaqie  instant, 
pour  ne  pas  même  tarder  ii  cesser  entièrement.  Louis-le* 
Bègue,  Louis  111  et  Carloman,  CharIes4e-Gros  n'ont  pas  de 
monnaies  connues  aux  noms  des  villes  d'Artois.  La  cause 
indiquée  parTabbéGhesquière,  est  celle  des  invasions  des 
Normands ,    qui  portèrent  le  trouble  et  la   confusion 

(4)  Cabinet  dt  M«  DetaiiUi  àt  St^Qoemin  Je  U  donne  dîne  mes  pltnchei,  font 
le  n*  48 
,   {t)  BilttSMi,  ton.  if  ml,  090.  BeMCoap  dt  ttoaa  y  mbI  mal  orthogrtpklét. 
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dans  les  Pays-Bas.  Celte  cause  n*est  sans  doole  pa§ 
réelle ,  puisque  Quentovic  place  dans  les  niénies  cir- 
constances, et  enseveli  bientôt  sous  les  ruines  faites 
par  les  barbares ,  vit  son  atelier  vivace  se*  relever  dans 
un  autre  lieu  (  à  Montreuil-siir*Mer  )•  Je  ne  chercberai 
pas  ici  cette  cause  qui  est  peut-être  dans  les  lattes 
continuelles  entre  les  Rois ,  les  combes  de  Yermandois 
et  les  comtes  de  Flandre  ;  je  ne  dois  que  constater  Tm* 
terruption  sans  croire  même  que  tôt  ou  tard  on  ne 
trouve,  par  de  nouvelles  découvertes,  le  moyen  de  la 
faire  cesser  :  ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps  qu'on 
a  constaté  Texistence  des  deniers  de  St'-Omer ,  aux  noms 
de  Charles-le-Chauve  et  de  Charles-  le  Simple  et  des  dénie  rs 
d' Arras,  frappés  sous  Eudes  et  sous  Cbarles-le-Simple.  Je 
fierai  remarquer  la  possibilité  que  des  monnaies  ii  la  légende 
pieuse  :  Retigio  christiana^  aient  été  fabriquées  à  Arras, 
iiSt-Omerou  autre  part,  sous  plusieurs  Princes  Carlovin- 
giens,  sans  qu'on  puisse  le  supposer  autrement  que  par 
la  barbarie  de  leur  exécution.  Cette  indication  n'est 
certes  pas  suffisante ,  malgré  les  preuves  multipliées 
que  nous  ayons,  de  la  décroissance  artistique  poussée  2i 
son  comble,  dans  Textrcme  nord  de  la  France;  décrois- 
sance qui  amena  sous  le  roi  Philippe  I*'^  et  les  deux 
Louis  ses  successeurs ,  les  types  informes  des  monnaies 
de  JMontreuil-sur-Mer  (!)• 

EUDES- 

Àrras  a  son  nom  sur  un  denier  d'Eudes,*  monnaie  dont 

(I)  Voir  la  renie  oomîsnialiqve,  1839,  484t«  Notice  sor  oot  decooverte  i»  WÊêm^ 
Mief  pkardcf  au  zi*  liéelt^  par  MM.  Mallel  et  Bigollol.  M.  Lelewel. 
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iDon  ami  H.  Bigant,  a  bi«n  voulu  me  conserver  la  première 
publicalion*  On  ne  peulpas  encore  en  dire  autan t  de  St* 
Orner.  Ce  Roi  par  Tëlection  donna  un  diplôme  de  privilèges 
àTidibaye  deSl-Vaa^l,  en  890  (I).  Pour  la  pn^mièrc  foia 
nous  voyons  sur  les  monnaies,  le  nom  de  la  cite  d' Arras,  au 
cas  do  ntminatif,  et  depuis  il  n*a  plus  jamais  changé  de  de- 
•sinence^dans  ks  légendes  des  monnaies.  A  Tavers ,  une 
croix  avec  la  légende,  ATBEBAS  CI  VI  ;  au  «  ODO  trilaté- 
raiement  placé  dans  le  champ,  elGRATIA  DI  BEX  en  lé*» 
gende,  ou  pour  mieux  dire,  des  lettres  incontplètes  chargées 
dereprâenter  cette  légende  (2).  Ce  denier  d'Eudes  est  une 
véritable  monnaie  de  transition  entre  ailles  de  Charles^- 
ie-Chauve  et  celles  de  Charles-ie-Simple  :  il  est  moins  bien 
frappé  que  les  premières  et  moins  mal  que  les  dernières. 
Le  flan  de  même  dimension  k  peu  près,  que  celui  des  mon* 
naies  de  Charles-le-Chauve,  a  été  soumis  ii  Taction  de  coins 
presque  aussi  mal  finis  et  mal  polis  que  ceux  des  deniers 
deCbarles-le-Simple;les  creux  des  coins,  au  nom  d'Eudes^ 
ne  sont  pas  mieux  évidés  et  aucune  arrête  vive  n*a  été 
formée  par  le  graveur  maladroit  et  peu  an  fait  de  son  art. 

CHARLES  m ,  LE  SIMPLE. 

Charles-le-Simple  qu'Eudes  avait  du  consentir  h  voir 
r^ner  II  ses  côtés ,  dans  le  nord  des  Gaules ,  devint 
seul  Roi  de  toute  la  monarchie ,  après  la  mort  de  son 
rival.  Selon  Leblanc  (p.  135),  Charles-le-Simple  n'aurait 
possédé  ni  Arras  »  ni   Térouane  ;  ces  villes  données  à 

(4)  émplUtima  eoUeetio^  tom.  I,  col.  227. 

(2)  Ct^ntl  èê  M.  BiSMC,  coiu«ilHr  à  Itcour  reyalt  dt  Douai.  MM,  Coobfoaie» 
p«g«  70,  cl  Foogèrof»  b«  605  «  laiMé  en  klane,  ta  porUttt»  Mm  pUtckot^  &<»  iO. 
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Baudouin  Bras-de-Fer  par  CIiarles--Ie-Chaave  ,  aéraient 
restées  dans  la  possession  des  comtes  de  Flandre.  C*esl 
une  erreur,  que  la  vue  du  denier  d'Eudes  au  nom 
d' Arras  suffirait  seule  pour  détruire.  Mon  sujet  m'amènera 
bientôt  à  dire  Fépoque  définitive  oii  Arras  fut  attaché 
il  la  Flandre,  et  c'est  plus  tard  que  ne  le  dit  Leblaac. 
Cbarles-le-Simpie  fut  si  bien  propriétaire  de  la  future 
capitale  de  FArtois,  que  la,  monnaie  y  fut  fabriquée 
en  son  nom  :  il  le  fut  si  long-teuips,  que  des  monnaies 
nombreuses  y  furent  foites  dans  des  coins  diflEérens  et 
mériie  assez  variés.  Je  réduis  à  deux,  les  variétés  les 
plus  marquantes ,  et  les  autres  je  les  clisse  parmi  les 
Sous*vaiiéU'S. 

La  première  variété  se  distingue  par  des  cantonne- 
ments dans  les  branches  de  la  croix  :  Le  S ,  initial  de 
Siijnum^  est  placé  dans  le  quatrième  canton  et  le  C,  initial 
de  ^riiC}>,  dans  le  premier.  La  l^ende  ATBEBA.  ^.  Cl  V* 
montre  TS  couché  et  deux  points,  l'un  après  la  sixième  let* 
Ire  et  Tautre  après  la  septième.  Au  |b,  le  monogramme  de 
Charles  par  C  et  une  légende  indéchiffrable  qui  remplace 
le  GRATIA  D-I  REX  ,  dont  peu  de  lettres  peuvent 
être  trouvées  à  leur  place  (1). 

La  seconde  variété  montre  la  croix  sans  accompagne- 
mens.  Autour  de  la  croix,  la  légende,  ATREBAS  CIVL, 
laisse  voir  un  point  avant  et  un  autre  après  la  6*  lettre; 
ÎS  est  droit  :  au  ?t ,  le  monogramme  par  C  et  la  légende 
GRATIAI  PEX  pour  gratta  d-%  tm  (2). 


^^)  Cabinet  de  M.  L^MrgeMt  d«  Woonecare  (FélU).  Iles  pItD«hM,  ••  20 
«  t)  &ion  cabiott^  aei  plaackca,  o<»  11. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  77  - 

Une  Mtts-i^ariélë  coneiste  en  ce  que  VS  da  mot  Aitèhnê 
€si  coocIms  avec  on  sans  points  ;  la  l^ende,  gratta  dei 
^ea:  y  est  incooiplète  et  irrëgolière  (1). 
•  Je  ne  détaillerai  pas  les  différences  qui  existent  dana 
beaucoup  d*auires  pièces  de  Cbarles-le-5imp!e,  frappées 
à  A.rras  :  elles  consistent  dans  des  fautes  aux  légendes 
et  dans  des  poioli^  monétaires  diversement  placés  (2). 
.  L*aspect  général  des  monnaies  de  Charles-le-Simple, 
en  les  rapprochant  beaucoup  de  celle  du  Uoi  Eudes , 
les  sépare  et  les  distingue  complètement  des  deniers 
de  Cbarles4e-€hauve.  Je  vais  analyser  les  différences 
les  plus  essentielles;  elles  tiennent  k  la  marcbe  décrois- 
sante, )usqu*à  la  fin  du  10*  siècle,  de  la  civilisalâon  ion 
pravisée  par  Cbarlemagne,  et  partant  ^  un  affaiblissement 
proportionnel  dans  les  arts..  D*abord,  le  flan  des  mon- 
naîe$  ck  Charles*  le<Simple  est  plus  large  que  celui 
des  moMiates  de  CbartssJe^Ghauve  :  il  est  moins  uni^ 
OMUfis  relier  et  en  général  plus  épais  parce  q«e  le 
métal  est  moins  comprimé  :  les  lettres  plus  massives  sont 
beaucoup  plus  mal  fbnnées  et  il  y  a  dans  leur  arrangement 
beaucouj^phiidrinexactitudes.  La  première  lettre  du  mono* 
gramme  deS' monnaies  d'Arras  et  deSt">Omer  sous  Charles- 
le^imple  est  toujours  un  C  tandis  qn*elleest  un  K,  sur  les 
deniers  de  Chaties4e«Ch«uve.  Ce  monogramme  lui-même 
devient  plus  informe  et  prend  un  tout  autre  aspect*  Enfin, 
)e  nomr  lalÀ»  d^A^ras  est  ttiujonrsj  au  nominatif,  sur  les 


(l>  Mon  etbioet,  tl  erloi  Aê  Ta.  è%  Saolej.  Mm  pUnçhtt,  n«  tt, 
{2)  On  p«ai  «n  voir  d#a  indicaiiona  «l«oa«M\l.  Foufèrta  «1  Conbrvaie,  pa|;.  40, 
et  Cçobrooie  muI,  p»g.  i3. 
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monnaies  de  Oiarles-le-Simple,  forme  qii*il  avait  adoptée 
sous  Eudes.  La  décroissance  d*art  est  tellement  marquée  « 
sous  Charles-le-Simple  ,  que  les  monnayeurs ,  ignorans 
et  ne  sachant  pas  lire,  ne  paraissent  souvent  plus  avoir 
k  conscience  de  ce  qu^ils  avaient  mission  de  reproduire, 
par  la  légende  pieuse  du  revers  des  deniers.  Cette  dé- 
croissance d'art,  très-sensible  pour  les  monnaies  frappées 
dans  le  nord  des  Gaules  ,  se  fait  ressentir  surtout  \ 
Quentovic  comme  à  Arras ,  deux  villes  monétaires  qui, 
comme  je  Tai  déjà  fait  remarquer,  furent  toujours  placées 
sous  la  même  influence  artistique ,  influence  fâcheuse  si 
nous  en  croyons  Frodoard.  Cet  auteur  nous  montre  les  ha- 
bitants du  diocèse  de  Térouane,  conmie  tout-^fait  l)arba- 
tes  de  langage,  de  mœurs  et  de  caractère  (1).  Sans  avoir 
fait  la  même  division  que  moi  entre  les  monnaies  d*  Arras, 
dt  s  deux  Rois  Carlovingiens  du  nom  de  Charles^  BfM.  Fou* 
gères  et  Conbrouse  avaient  toutefois  reconnu  une  difiïérence 
marquée  dans  les  monnaies  au  monogramme,  qui  portent 
ce  nom ,  et  remarqué  une  ressembhinee  réelle  entre  les 
nombreux  spécimens  de  monnaies  ^  flans*  larges  et  k  lettres 
évasées,  des  ateliers  de  Quentovic  et  d* Arras  (S). 

L'intéressante  découverte  de  Cuerdale ,  si  bien  décrite 
par  Sir  Edouard  Havrkins,  est  venue  apporter  une 
preuve  sans  réplique  de  rétablissement  d*un  atelier 
monétaire  li  St-Omer,  sous  les  Carlovingiens.  La  pièce 
unique  ii  la  légende  S^^-AVDOMARI  entourant  la  croix 
ordinaire  et  dont  le  revers  porte  le  monogramme  de 


(i)  M.  Cuisot,  ton.  5,  fig*  48a.90, 
(l)  P«g.  S». 
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Charles  par  on  C  carre  ealoure  de  la  légende  GRiVTIAi 
D-1  U£X,  a  été  atiribiiée  l  Charles-le-Simple  (I). 
J*ac(]tf  iesce  eniièremeni  à  celte  aUribution  de  M.  Hawkins, 
les  caracleres  archëoiogîques  de  cette  monnaie  de  Su 
Omcr,  m^y  enga|[ent.  Je  vois  par  ce  denier  et  celui 
doané  ci-devant  k  Charles-le-Chauve ,  la  confirmation 
positive  de  la  décroissance  artistique  que  j'ai  signalée 
à  Toccasion  des  monnaies  carlovingiennes  d*Ârras.  La 
transition  du  nom  de  Sithieu  en  celui  de  St-Omer  est 
remarquable,  elle  s  opère  en  même  temps  que  le  transport 
de  faction  politique  et  administrative,  'opéré  du  monas- 
tère au  bourg  devenu  ville.  D*abord,  la  légende  des 
monnaies  de  St-Omer,  est  Sithieu  monastère,  ensuite 
par  transition  St-Omer  monastère,  enfin  et  définiti- 
vement St'Omer  seul. 

RAOUL,  LOUIS  IV  D'OUTREMER, 
LOTHAIRE,  LOUIS  V. 

Arras  devenu  plus  tard  capitale  de  la  Flandre ,  puia 
après  de  TAxtois,  est  la  seule  localité,  comprise  dans 
cette  province  de  formation  nouvelle,  dont  les  produits 
monétaires  de  la  première  et  de  la  seconde  race  des  Rois 
Francs,  je  Je  répète,  accusent  une  longue  permanence  dans 
le  fonctionnement  d*un  atelier.  Je  suis  amené  ii  croire, 
que  tous  ou  presque  tous  les  souverains ,  qui  jusqu'k 
Charles-le-Simple  inclusivement,  ont  possédé  Arras,  y 
ont  fabriqué  des  monnaies,   qu'on  retrouvera  un  jour; 


M)  Ed   HawkiiM,  !oe.  cit.   paf   56,  planebe  5,  d<»  70.  J*to  dois  «o  deisinà 
robligMoce  dt  M.  Ad.  de  Longpéricr.  Mea  pltnebea,  d^  t3. 
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i|n*fl  ii*y  a  pas  ea  solation  absokiê  de  continoiié,  dan» 
h  fabrication  monétaire.  Dans  les  autres  lieux  de  TÂrlois, 
cette  fabrication  fut  plus  temporaire  et  elle  y  a  laissé 
peu  de  ^aces  durables. 

Peu  après  la  mort  de«Charles-le-SimpIe  (929),  le  der- 
nier souverain  de  la  race  carloTÎngtenne,  qui  ait  conservé 
quelque  indépendance,  une  ère  nouvelle  s'ouvrit  pour 
Arras.  Cette  ville  posséda  h  tour  de  rôle,  par  les  comtes 
de  Flandre  ou  par  les  comtes  de  Yermandois  ,  sous 
Tautorité  immédiate  mais  faible  des  Rois  Francs  (1) ,  passa 
définitivement  entre  les  mains  presque  indépendantes  des 
comtes  de  Flandre  :  selon  presque  tous  le^  historiens , 
ce  fait  arriva  sons  le  comte  Arnould-le-Vieux,  et  d*après 
une  généalogie,  en  Tannée  932  (2).  Ce  changement  de. 
main  et  le  peu  de  puissance  des  Rois  Francs,  dans  leurs 
états,  depuis  la  captivité  de  Charles-le-Simple,  amenèrent 
sans  doute  la  fermeture  de  Tatelier  royal  d^ Arras,  pour 
un  grand  nombre  d'années,  sans  qu'il  soit  rouvert  à 
ma  connaissance,  pendant  les  courts  momens  d'action 
directe  de  la  royauté  sur  Arras  ,  et  entr'autres  pendant 
l'occupation  du  roi  Lothaire ,  de  966  2t  975  (S).  Au 
commencement  du  10^  siècle,  les  eAprises  des  comtes 
de  Flandre    sur  l'autorité  royale,   ne  les  avaient  pas 


(f  )  Baudoin  €**  àe  Flandre,  tvait  envahi  lana  qoe  peraonne  le  lai  cédât,  le  cLàteft» 
d*Arraa,  e'eai-à  dire  Tabbaje  deSuVaaat  (Annalca  de  Mels)(fil.  Goisot,  ton.  4,  p. 
349   Voir  aiiMi  Frodoerd  ) 

(2)  JrnulphuM  .'.  .  ttujeit  Adelam  filiam  kerherti eomitU  yiromuniorum  Hic 
Arnulphm  acquitivit  Jtrebatum,  anno  ab  incarnatione  Domini,  DCCCCXXXIt 
(UUt.  dea  Gautea,  tom  xiii,  p«g.  417.)  Selon  Frodotrd  le  Btriageent  lien  en  9S4. 

(3)  Malbranc^,  tom.  2. 
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encore  amenés  à  jouir  de  presque  tous  les  droits  réga-* 
liens  et  à  fabriquer  des  monnaies  pour  eux-mêmes; 
d'un  autre  côte,  ces  comtesse  trouvaient  et  étaient  effecti- 
vement trop  puissans  pour  que  la  juridiction  royale  put  être 
libre  dans  leurs  états  :  il  y  aurait  eu  sans  doute  trop  d'en- 
traves k  Texercice  des  droits  monétaires  royaux  ii  Ârras  ou 
dans  tout  autre  lieu.  Je  pense  donc,  jusqu'à  preuve  du  con- 
traire, que  les  monnaies  de  Charles-le-SimpIe,  sont  les 
dernières  pièces  royales  Frappées  à  Arras  et  à  St-Omer,  jus- 
qu'à la  rentrée  de  ces  villes  sous  la  main  immédiate  des 
Rois,  par  l'héritage  qu'en  fit  Philippe-Auguste,  au  nom 
de  son  fils  Louis,  connu  sous  le  nom  de  Cœur-de-Lion  et 
sous  le  chiffre  8,  comme  numéro  d'ordre,  lorsqu'il  parvint 
à  la  royauté.  Hugues  Capet  et  ses  premiers  successeurs 
n'eurent  guères  d'occasions  d'exercer  le  droit  monétaire 
régalien  à  Arras  (I),  que  dans  de  courts  intervalles  d'au- 
torité immédiate ,  imposée  par  la  victoire  plutôt  que 
reconnue  par  les  possesseurs  seigneuriaux  et  par  leurs 
sujets;  pour  ces  Rois  une  fabrication  de  monnaies  dans  la 
capitale  de  la  Flandre,  n'eut  pas  eu  d'utilité,  puisqu'ils 
avaient  un  atelier,  constamment  en  exercice,  à  Montreuil, 
ville  voisine  de  ^A^rébatie   et  de  la  Morinie. 


(I)  Ltt  «•nnaies  iioiiibreos«s  et  variérs  â*Arria  ,  tout  Charles- le-Sinplc ,  jtje«t 
^a  oa  j  frappt  Doaoaia  pliw  long  tampa  qu'à  St-Omer  :  rexittance  de  râtelier  mp« 
nélairt  de  ctlte  deroiéra  ville  soua  et  prince  «  n'eat  coonoe  jusqu'à  ce  jour,  que  par 
«n  aeu)  denier. 
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DEUXIEME    PARTIE* 


6*  PERIODE. 


MONNAIES  DES  COMTES  DE  tLAJfî>KE  ^   JUSQD  A  UL  fOI 
DU    12*   SIÈCLE. 


Si  rimportance  da  pays  soumis  2i  un  Seigneur^  avait 
suffi  pour  lut  donner  les  droits  monétaires,  les  Comtes 
de  Flandre  eussent  ëtc  des  premiers  barons  du  nord 
de  la  Gaule ,  h  frapper  des  monnaies.  En  effet ,  dès 
Tépoque  de  fiaudouin  Brasse-Fer,  et  surtout  d*Arnoud 
r%  son  petit-fils ,  les  G>mtcs  ou  Marquis  de  la  Flandre 
jouirent  de  droits  étendus ,  sur  un  vaste  et  riche  terri* 
toire  (l).  Leur  autorité  s'y  était  accrue  en  raison  inverse  de 


(i)  C*eft  tout  le  foote  ArnooM  I"  qne  non-teolenent  Arraa  tl  ton  lerritoirt 
forent  réunis  à  U  FUmIre ,  maia  enror«  btaucoap  d*«utref  paya.  J'ai  àé]k  rilé  U 
phraae  d^one  généalogie  qui  dit  qn'en  932.  Araoud  époaaa  Adèle ,  fille  da  Comte 
de  Vtrmandoiaet  devint  posaosteur  d* Arraa.  En  1069,  Herbert,  Comte  de  VerniAn- 
deia  faiaait  dea  dooitiooa  à  Tabbaye  de  St-Vtaat  d'Arraa  (dipidaea  Bclgiques,  to«. 
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celle  que  perdaient  les  derniers  Rois  Carlovingiens.  Faibles 
et  placés  dans  des  conditions  toujours  de  plus  en  plus  dëfa-- 
Vorables,  ces  Rois  virent  échapper  de  leurs  mains,  presque 
toutes  les  prérogatives  delà  souveraineté  ;  les  droits  réga- 
liens devinrent  le  partage  de  ceux  qui  osèrent  s'en 
emparer  et  que  les  circonstances  favorisèrent. 

La  puissance  toute  temporelle  et  presque  seulement 
militaire  des  Barons  ,  ou  mieux  ,  des  Comtes ,  dans  les 
premiers  temps  du  moyen-âge,  élait  par  cela  même 
incomplète  et  contrebalancée  par  Tinfluence  puissante 
des  chefs  ecclésiastiques;  les  prélats,  magistrats  admi- 
nistratifs cumulant  Tautorité  religieuse,  politique  et 
surtout  municipale  ,  prirent  Finiliative  pour  enlever  aux 
Bois  une  partie  de  leurs  droits  suprêmes,  parmi  lesquels  le 
privilège  de  fabriquer  des  Mohn^es  qui  produisait  d'assez 
grands  bénéfices^  ne  fut  pas  négligé  (1).  Cependant, 
cette  initiative  des  prélats  qui  dans  beaucoup  de  lieux, 
retarda  les  empiètcmcns  monétaires  des  barons  ,  n'eut 
qu'une  faible  influence  sur  les  Comtes  de  Flandre  : 
d'autres  causes  ont  surtout  agi  sur  eux,  pour  les  empcclier 
de  faire  plus  tôt  leur  usurpation ,  leur  emprime^  sur 
les  droite  régaliens  monétaires. 

La  première  formation  de  la  Flandre^  et  son  érection 
en  Baronie  licréditaire  ou  en  Couité ,  sous  Charles- 
le-Chauve  (  863  ) ,  n'avaient  pii  donner  aux  seigneurs 
supérieurs  du  pays ,  le  droit  de  frapper  monnaie ,  ni 
en  leur  nom  ni  mémo  simplement  à  leur  profit  ;  les 


<1)  L«f  f  rêUu  ««  géaéral^  recréât  Im  ^«iu  ««BÔlMrfft,  <|  let  Utoat  pour  U 
fkpart ,  f*<a  eopArércnt. 
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idées  et  les  usages  de  ces  temps ,  ne  comportaient  pa^ 
ce  privilège  pour  lès  Seigneurs  séculiers  (l).  Si^  cobimé 
le  disent  quelques  auteurs  et  entr'autres  M.  fioUquet  (2)^ 
toutes  les  anciennes  justices  allodiales  jouissaient  et 
la  prérogative  de  battre  monnaie»  et  si,  comme  M.  Guizoi 
est  porté  a  le  croire  :  Dans  Vorigine  j$t  en  principe  le 
tfroit  /fe  battre  monnaie  appartenait  à  teut  posseeseur 
de  fief  aussi  bien  qu'à  son  souverain  (3);  ce  principe  de 
la  Féodalité  complètement  constituée,  que  je  suis  d'autant 
plus  disposé  ^  admettre,  qu'on  croyait  au  10*  siècle,  le  droit 
de  battre  monnaie ,  inhérent  à  la  constitution  municipale 
sous  les  Romains  (4),  ce  principe,  dis-je,  ne  pouvait  pas 
encore  être  établi  au  milieu  da  0^  siècle,  alors  que  la 
société  féodale  n'existait  qu'en  germe.  La  charte  la  plus 
ancienne  qui  compte  parmi  les  dépendances  d'un  comté  ^ 
le  droit  de  battre   monnaie  ,  est  de  l'année   924  (6)« 

La  première  action  des  Comtes  flamands,  sur  les  ateliers 
monétaires ,  fut  secondaire  ;  ces  Comtes  successeurs  en 
cela  du  Cames  sacrarum  targitiofiumdes  Romains  (6)^ 
les  surveillèrent   comme  mandataires  de&  Kois  Francs» 


(4)  Dans  Tédil  J«  tHstec  ,  donne  soui  Ch(ir|fs.-le*Cbaiiv«  ,  «n  trouve  ce#  moU  z 
i^uamsi  in  purgatione  et  concambiQ  urgenti  per    maium  ingenium  fraudem  ée 

argento  reipublicœ  et  dé  atgetito  rerum  ecclesiatttcoram fecerit»  (S^rmoadua» 

pag.  !307) 

(2)  Le  droit  fM\e  en  France  ^  éclairci  paf  les  i^oniimtos  de  rantif tilé. 

(3)  llutoire  de  la  rivilbation  en  France.  2*  êdît.r  tou.  d,  pag  et  tom  4, 
pag  43*  fiobrrlsoo,bisl.  de  Cbailes  Quiul,  dit  que  les  seigneurs  dblinrcut  le  droit 
de  battre  monnaie  (  introduction  >. 

(4)  Voir  la  cbarle  citée  dans  Touvrage  de  M.  Angnstio  Thierry,  intUnlét  BécUs 
dos  temps  Mérovingiens,  tom^  i«  pag,  25ôrô6, 

(5)  Bouquet,  loc.  cit..  pag.  265. 

(6)  Bouttrope,  psg,  i29. 
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Auet  iiidf^pendante  sous  les  derniers  Rois  Mérovingiens, 
Il  chargé  de  sunreillance  fot  restreinte  mais  conservée 
BUt  Comtes  en  général ,  après  Tavènement  au  trône 
de  la  race  Carlovingienne ,  alors  que  les  Rois  eurent 
retrouvé  leur  puissance  et  avec  elle  tous  les  droits 
^clusife  de  fabrication  des  monnaies* 

Le  cél^re  édit  de  Pistes  (854),  exprime  formellement 
Tobligation  pour  les  Comtes ,  de  surveiller  les  hôtels 
des  monnaies  placés  dans  la  circonscription  de  leur 
province  9  en  même  temps  qu^il  leur  donne  sur  ces 
hôtels,  des  droits  véritables ,  en  leur  laissant  la  nomi* 
nation  des  Monétaires  (I).  Cette  charj^  de  surveillance 
avait  été  précédemment  soumise  au  contrôle  des  envoyés 
{missi  dMîini'^i)  du  Roi^  ainsi  que  le  prouvent  les  capi- 
tulaires  de  Louis-le-Débonnaire  (2).  Moins  restreints  et 
plus  indépendants,  la  charge  et  Je  droit  nouveau  des 
Comtes,  préparèrent  Tempiétement  qui  eut  lieu  sous  les 
derniers  Carlovingiens.  La  première  pensée  de  cet  em- 
piétement n^appartient  pas  exclusivement  aux  Princes 
de  la  terre,  ainsi  que  les  diplômes  nomment  les  Comtes 
et  Seigneurs.  La  formation  d*un  type  local  affectant 
la  monnaie  royale^  dès  le  règne  de  Louis-le-Débonnaire, 
d*un  type  qu*influencèrent  les  diverses  nationalités  qui 
luttaient  dans  la  Gaule ,  et  dont  les  caractères  les  plus 
ordinaires  rappelèrent  souvent  les  emblèmes  des  mon- 
naies celtiques,   cette    formation    nous    dit    assez    où 

<l)  Ui  ki,  M  f  HOTKjii  p0sê€4tëtû  JeÎKCêps  momtfa  ptrmanHrimt^  omni  gralia  et 
eupiditatë  ,  seu  iucfo  poétposito ,  fitUUê  moa^Uriêê  élisante,  •.  (SymosëMy 
PS  SU7), 

(t)  Salttsiiu,  ton.  i,  roi.  638»  740. 
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est  le  point  de  dëpar  t  do  Teipece  de  révolte  générale  contre 
les  droits  monétaires  du  chef  suprême.  Enlevés  ai[i 
souverain  par  la  réaction  politique  des  peuplades  df 
races  diverses  ,  autrefois  vaincues  et  soumises  par  les 
Francs,  réhabilitées  depuis  dans  les  villes,  les  droits  mov 
nétaires  furent  mis  entre  les  mains  des  Seigneurs  .dont 
Tambition  avait  donné  ou  secondé  Timpidsion  révolution<>- 
^aire;  ce  fut  en  conservant  toutefois  ou  en  commu- 
niquant plus  tard  à  presque  toutes  les  villes  monétaires^ 
quelques  droits  (1),  et  surtout  le  privil^e  de  donner  leurs 
noms  aux  monnaies  qui  étaient  frappées,  sur  leurs  terrir 
toires,  comme  de  les  inscrire  sur  les  monnaies  ellesHtnémes* 
Les  Comtes  ou  Marquis  des  Flandre  ,  étaient  des 
plus  mal  placés  ,  pour  voir  de  bonne  heure ,  epvahir 
par  leurs  sujets  immédiats ,  les  droits  dont  la  disses 
mination  constituant  positivement  notre  ^e  moyen,  a 
fait  dire  à  M.  Micbelet  que  :  Les  maures  et  peseurs 
Je  monnaie  furent  envoyés  dans  les  provinces  par  les 
démolisseurs  du  moyen-Age  (2)^  Au  plein  centre  de  la 
race  Franque  (8),  qui  n'avait  pas  de  traditions  monétaires 
particulières,  et  qui  était  plus  sourobe  a  ses  Rois  que  lespor 
pulations  mélangées  du  centre  et  complètement  étrangères 
du  midi  de  la  Gaule,  les  Comtes  de  Flandre  ne  trouvèrent 
pas  dans  les  premiers  temps  ,  autour   d'eux  le  point 


(I)  Les  Boic  4ê  Frtnct  furent  obligée  de  reconnaître  cet  JrMts.  Voir  ^ntr^eiilreî, 
Wf  lettrée  de  Lotik  VU,  po«r  Btempee  «l  0rl«Mie«  de  Philippe. AofMU  peuir 
Creepj,  ete. 

(2)-  Préoie  de  l^hiitoire  de  Frtnce,  peg.  109,  «t  HUleirede  Fiance,  lem.  3,  pag  4<^. 

(S)  Fiodoftrd  dans  aa  ehroni^e,  pade  aoavent  dea  France  maritiona  et  îl  Aet  à 
le«r  tète,  Ica  Coataa  d«  Flaidrc  o«  d'aulrea  Scigacua  Itfca  foiaina» 
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d*appoi  nécessaire  pour  execotcr  des  ades  formels 
d'indépendance;  ils  ne  firent  ou  n'excitèrent  donc  pas 
remptétement ,  les  premiers  ;  ils  imitèrent  plus  tard 
et  à  la  longue ,  les  barons  de  race  étrangère.  Ceux-ci 
étaient  toujours  prêts  îi  la  révolte  ,  au  milieu  de 
sujets ,  leurs  natisnaux ,  ayant  les  mêmes  besoins , 
le  même  intérêt  qu'eux  ,  ceux   de   Tindépendance. 

Cette  considération  ne  serait  sans  doute  pas  suffisante 
pour  expliquer  le  lorig  retard  des  Comtes  flamands  )i 
empiéter  sur  les  droits  monétaires  du  souverain,  puisque 
ces  Comtes  ne  se  firent  pas  toujours  scrupule  de  dépos- 
séder dans  d'autres  cas  j  les  Rois  Francs  Carlovingiens, 
de  quelques-uns  de  leurs  droits.  N'oublions  pas  que 
les  Comtes  avaient  sans  cesse  devant  les  yeux  et  dans 
les  mains,  les  preuves  et  les  témoins  des  concessions  faites 
dans  le  nord  des  Gaules,  aux  prélats  et  aux  abbés  les  plus 
puissans  dont  ils  devaient  être  jaloux;  qu!ils  avaient  pour 
souvenir  les  droits  sur  les  monnaies  dont  jouissaient  les 
Comtes  et  les  Monétaires  sous  les  Princes  Mérovingiens. 
Les  chefs  de  race  Franque ,  dans  la  décadence  du  pouvoir 
souverain  des  Rois  Carlovingicns^  durent  même  être  tentés 
de  s*assimiler  aux  fils  des  Rois  descendais  dcMérovée,  qui 
dans  leurs  partages  illimités  du  territoire  gaulois ,  fraction- 
naient la  puissance  royale  et  frappaient  monnaie  selon 
leur  bon  plaisir.  Aussi  chercherai-je  une  cause  plus 
positive  du  retard  des  Comtes  flamands  à  fabriquer  des 
monnaies  à  leur  profit  et  surtout  en  leur  nom.  La 
voici  selon  moi. 

Par  un  basard  assez  singulier,  dans  toute  l'étendue 
des  pays  c|ui  devinrent  les  états  des  Comtes  de  Flandre 
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li ne  se  trouvait  qu'ua  très-petk  nombre  d^atetters 
monotattes,  à  Tavènement  au  trône  de  la  2*  race  royale  : 
par  un  autre  hasard ,  conséquence  de  la  réduction 
des  maisons  monétaires  au  10*  siècle,  tous  ces  ateliers 
se  trouvaient  fermés  a  Tépoque  oii  les  empiétemcns  les 
plus  considérables  des  Barons  eurent  lieu*  En  effet,  je 
ne  puis  plus  constater  leur  existence  ou  kur  e^iercice 
après  la  dernière  émission  des  deniers  de  Ch^rlcs-le-, 
Simple ,  faite  dans  Taotique  cité  des  Attréhat^. 

Les  comtes  de  Flandre  qui  n*avaient  plus  de  fabri- 
cations de  monnaies  à  surveiller  et  à  diriger,  se  trou* 
vèrent  placés  dans  des  conditions  exceptionnelles;  leur 
|)Osition  ne  peut  être  comparée  h  celle  des  autres  grands 
Barons  à  Tépoque  oii  ils  firent  leur  emprise  :  les  Comtes 
flamands  ne  durent  même  pas  songer  à  les  imiter  immé* 
diatement;  mais  enfin,  lorsque  dégagés  des  devoirs  que 
leur  imposait  leur  qualité  de  Francs  originaires,  par 
Tavènement  au  trône  d'une  race  d'origine  incertaine  et 
d'autorité  très-restreinte ,  la  pensée  de  frapper  des 
monnaies  leur  vint ,  devenus  indépe&dans  et  véritables 
souverains  ,  ils  se  mirent  de  suite  au  niveau  de  ceux 
qui  avaient  marché  plus  tôt  et  plus  vite  qu'eux  :  ils 
firent  l'empiétement  par  et  pour  eux-mêmes^  sans  le 
faire  de  concert  avec  les  grandes  villes  de  leurs  états. 

Lorsque  la  volonté  de  s'emparer  des  droits  moné-* 
taires  vint  aux  Comtes  de  Flandre  ,  ils  ne  purent  ni  ne 
durent  pas  continuer  un  système  de  monnaies,  puisqu'il 
n'y  avait  pas  dans  leurs  états ,  d'ateliers  en  exercice  ; 
tout  fut  donc  nouveau  et  innovationr  complète.  Les 
peuples  de  la  Flandre  étaient,  ainsi  que  leurs  Seigneurs, 


Digitized  by  VjOOQIC 


~  «0  — 

accoolomés  de  se  serrir  de  monnaies  Irès-variées,  selon 
l'expression  de  €kiibert  de  Nogent.  Cel  auteur,  dans 
sa  vie  écrite  par  lui-n^éme,  mentionne  un  certain  usu- 
rier d'Arrasqui,  au  commencement  du  douzième  siècle, 
avait  accumulé  des  monceaux  de  toutes  espèces  de 
monnaies  (!)•  Les  peuples  de  la  Flandre  employaient 
surtout  et  d'abord  en  première  ligne ,  la  monnaie 
royale  française ,  puis  concurremment  aTec  eUe  «  les 
deniers  grossiers,  images  de  la  barbarie  du  temps  dans 
le  nord  des  Gîaules  ;  deniers  frappés  par  les  prélats 
du  voisinage  ,  les  évéques  d*  A  miens ,  de  Cambrai ,  de 
Trêves ,  de  Tournai ,  de  Liège  ,  de  Laon  et  de  Metz; 
les  abbés  de  G>rbie ,  de  St-Géry ,  de  Prumm  ,  de 
Dijon  ,  etc» ,  etc.  ,  dont  les  privilèges  monétaires  re- 
montent à  une  grande  ancienneté.  Ces  prélats  ne  frap- 
pèrent d'abord  que  la  monnaie  publique  ou  royale, 
(  monetam  publioam  )  selon  le  texte  des  donations  (2), 
puis  quelques-uns  d'entre  eux^  des  monnaies  semi-royales, 
et  enfin  des  monnaies  anonymes  qu'imitèrent  les  comtes 
Flamands.  Toutes  ces  monnaies  ensemble ,  étaient 
encore  insuffisantes  aux  besoins  du  commerce;  il  en 
résultait  l'obligation  d'opérer  fréquemment  les  transac-- 
lions  par  échanges  ou  aux  poids  des  métaux.  Une 
foule  de  documens  prouvent  l'emploi  des  métaux  au 
poids,  dans  les  opérations  commerciales,  à  une  date  même 
où  les  métaux  monnayés  fsn  asses  grande  quantité^  pa^ 

<f)  OEvvrtf  roMplétec»  par  D«n  Lae  ^^Afkery.  M.  Gaiiot ,  lr*^ciraa,  IMI.  40. 

<2)  Voir  le*  <loiMtioi»«  faiict  à  Sl*Méd«rd  de  S«i«soii<.  (  Leklaoe,  pi^.  73)  et  * 
l^cvèché  du  Maiij  '  Cetera  anaUcta  Mahilonii,  pag.  278  )  Voir  enfora  \à  dooaUoii 
de  l*aDDea89S  {jimplistimacolUctio,  Ion.  4.  col*  246,  3^9,  etc.  tie  ) 
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raitraient  avoir  dû  suffire  ^  tous  les  besoins  ;  l*lialntade 
n'en  fut  entièrement  déracinée  qu*a  une  époque  voi- 
sine des  temps  modernes. 

Je  pourrais  foire  an  grand  nombre  de  citations  pour 
prouver  que  les  peuples  avaient  du  mal  à  perdre  l'habitude 
de  considérer  For  et  l'argent  autrement  que  comme  une 
marchandise  ;  elles  m'amèneraient  à  constater  la  marche 
uniforme  dé  Tesprit  humain  ;  car  il  est  certain  que 
dans  l'antiquité  ,  bien  long-temps  après  l'invention  des 
monnaies  ,  on  employa  encore  en  paiemens  ^  les  métaux 
au  poids ,  et  que  les  monnaies  prirent  souvent  le  nom 
des  p^ids  eux-mêmes.  (  Certains  peuples  ont  conservé  à  l'or 
et  à  l'argent  la  forme  de  marchandise.  ) 

Après  rétablissement  de  la  concurrence  Taite  b  la 
monnaie  royale  par  des  monnaies  particulières,  et  jusqu'au 
onzième  siècle  presqu^entièrement  inclus  «  la  monnaie 
des  Rois  de  France ,  fut  encore  toute  puissante  et  la 
seule  légale  en  Fbndre;  aussi  lorsque  les  Comtes  et 
leurs  sujets  se  servaient  d'une  monnaie  sans  la  déter- 
miner ,  était-ce  de  la  monnaie  royale  qu'ib  entendaient 
parler^  ou  mieux  du  poids  royal  :  c'est-à-dire  que  d'abord, 
etavimt  que  le  titre  ou  le  fin  des  monnaies  fut  devenu  si 
Variable,  on  pesait  autant  de  livres,  autant  de  sous  qu'il 
était  convenu  ou  nécessaire ,  sans  s'inquiéter  quelles 
espèces  de  monnaies  se  trouvaient  dans  la  balance  ;  ce 
qui  plus  tard  se  fit  avec  une  certaine  mesure ,  en  em- 
ployant seulement  la  monnaie  courante  dans  le  pays  : 
XF  libras  numetœ  outêalis  persolfient  (1224) ,  etc.  (1)* 

(I)  Malbraac^,  toM.  Z,  pag.  45S }  aiptônt  à'kàtm ,  fifè^ae  àm  H^^m. 
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La  monnaie  des  Rois  de  France  ou  le  poids  ^oi  1» 
représentait  eti  la  supposait  (1),  conserra  long-temps  en 
Flandre^  avec  sa  légalité  de  cours ,  Tappellatioa  simple 
et  générique  (ja'elle  avait  sous  les  Carloviiigiens  :  je 
n*en  citerai  pas  d^exemplcs  ,  car  ils  sont  trop  nombreux, 
même  en  s^attachant  exclusivement  à  ceux  fournis  par  les 
kêufes  ou  chartes  de  privilège  communal.  Ces  derniers 
exemples  seraient  d*autant  meilieurs,  que  les  confirma- 
tions postérieures  et  nombreuses  de  ces  keure$^  par  les 

ii\  La  livic  ••ftétairt  tt  le  «m  éuirni  tant  àonf  )«•  mèmtt  *«  coMme»e«BiicBV 
^111  tout  le  nord  des  états  des  Bois  Francs ,  alors  ^u^il  nj  svsii  ^iie  la  nonoaie 
rayait  en  eircnlation  :  ils  restèrent  les  mêmes,  sussi  long- temps  qne  1rs  monnaies  dea 
Bais  et  celles  ^oe  frappèrefet  leaFVêlata  at  Barons,  ae  donaant  au  p^ida,  oansci«érei>l 
le  lilnie  €^r€  de  fin.  Deux  choses  «itreiU  établir  de  la  difflrenee  enU*  Hoa  livr* 
et  «ne  autre  livre  de  monnaies,  et  forcer  de  leur  donner  une  détcminatioiD  paaitif*. 
C'est  ^*aboird,  lors  même  qu'on  cantinnait  encore  de  peser  ordinairement  les  moo^ 
»»MJ.  ladiffêrtice  de  taleiif  inirinsè^ae,  par  le  plMOtt  moins  d^allia^e^^ao  y  mif^ 
èê  maaiêie  ^e  dans  deux  livres  formées  de  monnaies  différente*^  il  ny  avait  plus  U 
même  quantité  d^argent;  de  U,  vint  la  néceasité  de  dire,  qu^on  pesait  en  livres  ou  e»  sona 
et  deniers  Farisiens,  de  deniers  Atlrébatieos»  etc.,  elc  C^eat  ensuite  rétabliasement  dr 
la  livpe  de  compte,  diffrreata  ée  la  livse  de  poids,  lorsque  les  dcnversplm  faiblea, 
4e  volume  et  de  degré  de  fin ,  que  par  le  passé  ,  la  quantité  avirefois  reconnue  nap 
cessaire  pour  faire  la  livre  ou  le  sou,  ne  représenta  plus  exactement  la  livre  vérifakia* 
Alors,  coram*  no»  seulement  toutes  les  espèces  de  demers,  ne  contenaient  pas  la  mènw 
^aatiié  d'argent^  mais  quMa  étaient  enoota  de  pofdsdiOérenis ,  il  y  eut  «nadattbW 
n^eossita  de  dire,  que  telle  vente,  telle  opération  commerciale^  ae  faisait  i  la  moa» 
naie  de  telle  ville  ou  de  tel  psjs:  alors  même  Texpression  de  marc,  dont  on  aa  servit 
ponr  indiquer  ta  monnaie  pe^ée,  dut  être  accompagnée  d'une  mention  déterminant  la 
quaniilé  de  sous  d'une  mosnaie  spéciale ,  qoi  formeraient  U  marc.  La  qoaalit^  à% 
soiia,  toujours  bien  supérieure  k  celle  qui  formait  la  liwade  compte  moutre,  U  difCôr 
rence  qui  existait  entre  cette  livre  et  la  livre  de  poids. 

Ltâ  diverses  livres  de  compte  différencient,  par  la  raison  que  loritqu* elles  furent 
formées,  las  deniers  étaient  plat  o«  moins  ferla,  plos  ou  moins  pMS.  Pour  la  livre  de 
gros,  elle  s*est  établie  en  Flandre,  parce  qu^ou  a  pris  pour  unité,  le  gros  flamand , 
eomroe  on  prit  autre  part  le  denier,  et  qn^on  a  dit  alors,  douze  gros  font  ua  aou  et  vingt 
ioos  fobi  MM  livra. 
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Rois  de  France  et  par  les  Comte)  4e  Flandre  <m  d^Ailois^ 
n'ont  change  les  «f  pressions  ni  les  proportions  des  eTaloa- 
lions  monétaires  et  pénales ,  restées  complètement  les 
meniies  depuis  IWigine  des  chartes  de  privilège  comiinnaU 

Les  expressions  simples  de  livres  ,  de  sous ,  de  de< 
DÎers ,  encore  employées  en  Artois,  au  12*  siècle  et  au 
del^,  sans  aucune  détermination  on  qualification,  *  accu- 
sent donc  d^ abord,  l*emploi  ordinaire  ^  la  monnaie 
du  royal  souverain  ou  d*une  monnaie  qui  lui  était  assi- 
milée ,  comme  ensuite  long-temps  usitées ,  mais  non 
plus  exctusrvement ,  elles  indiquèrent  sa  suprématie. 
Ces  expressions  simples  forent  surtout  abandonnées  , 
f^r  la  nécessité  de  déterminer  Tespèce  de  monnaie  oa<ie 
poids  royal  dont  on  se  servait^  alors  qiie  les  systèmes  moné- 
taires de  Tours  et  de  Bourges  furent  acceptés  psuc  ta  jtoyauté 
et  firent  conourrence  au  système  de  Paris,  long^^emps  em- 
ployé avec  exclusion  en  Flaadre;  système  dont  les  miHMiaies 
ne  reçurent  pas,  comme  dans  le  midi  de  la  France  où  elles 
étaient  presqu'étrangères,  le  nom  de  monnaies  franques(l)« 

L^dabitude  de  donner  aux  monnaies  le  nom  des  viHes 
eii  elles  étaient  fabri^ées  ,  devint  général  au  1 2*  siècle. 
On  en  voit  des  exemples  très-nombreux  en  France^ 
en  Brabant ,  en  Hainaut  et  dans  tous  les  divers  pays 
qui  avoisinent  la  Flandre  (2);  et  cependant  je  cherebe 

(f)  Pnt  •mnihu*  cmpUmlum  h^hmii  ly  miltA  mlidgê  Framêicoê  ;  ^mum  •dt^ 
4t  l'âiioèe  l24S,de  Sl.Just  de  Narbonne:  Ces  eipreMioiii  lonl  opp«iée«  à  9e\\fê 
àe  àemtfi  N«rbounais  et  de  tout  Melgori^ns.  (  Mén.  de  U  Sociêlé  Arcbéologiquo 
du  midi  de  la  Frunre,  tom    8,  fag    203  et  pluncKee  ). 

1^,  En  Braliaul^  caslrairemeat  à  ft  ^ui«9r  Si\tM  I^Utdre,  Uootiiaîe  lu  àte^  pe 
^it  cl  ne  recul  long  (eiop?,  dans  lea  oipIdiBfâ,  ^t  le  iMii  de«  filka  daoa  lei^ueUet 
elle  «tait  fabri<|uée.  - 
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en  vain  dans  les  avleurs  anciens  comme  dans  tes  di« 
plômes,  les  expressions  de  mometa  Ganden$i$  ,  Lillemù^ 
Brugensis,  Iprenm  ,  Aloêienêiê  ^  etc. 

Quelle  peut  être  la  cause  qui  a  pu  amener  dans  la 
Flandre  ,  cette  exception  dans  la  manière  d*exprimer 
le  nom  delà  monnaie  du  pays  et  qui  lui  a  fait  prendre  et 
conserver  presque  exclusivement  les  mots  de  :  moneia 
/?ani/ren#<#  y  Serait-ce  comme  je  Tai  dçjhdit,  que  Tem* 
prisîe  monétaire  avait  été  faite  assez  tardivement  par 
lé  G>mte  seul,  sans  le  concours  des  villes^  privées,  dès 
les  premiers  temps,  des  droits  monétaires  :  serait-ce  que 
les  Comtes  de  Flandre  furent  moins  inhabiles  que 
presque  tous  les  autres  Seigneurs,  \  comprendre  Fatilite 
d'une  monnaie  uniforme,  portant  partout  le  même  nom^ 
ayant  partout  la  même  valeur  :  serait-ce  donc  que  la 
pensée  d  unité  administrative  fut  éclose  en  Flandre,  plus 
tôt  que  partout  ailleurs,  chez  les  souverains,  alors  au 
contraire  que  tous  les  efiRurts  tendaient  à  séparer  les 
villes  les  unes  des  aiitres,  en  formant  des  communes , 
des  petites  républiques  dont  la  rivalité  faisait  la  sûreté 
du  chef  de  Tétatf  Je  ne  sais;  mais,  il  est  toutefois 
certain  que  la  puissance  du  Comte  souverain  était  grande 
en  Flandre  ,  ce  qui  fut  cause  qu*il  n*y  eut  pas  dans  ce 
pays  ,  comme  partout  ailleurs ,  de  ces  abus  nombreux 
d*autorité  chez  les  Seigneurs  inférieurs  ,  ni  de  dissémi- 
nation positive  des  droits  monétaires. 

J*ai  dit  que  tes  mots  moneta  Flandremis^  moneta 
Flandriœ^  avaient  été  employés  presqu'exclusivement. 
Il  est  des  exceptions  sur  lesquelles  je  m'étendrai  plus 
loin  et  que  je  ne  vais  faire  qu'indiquer  en  passant  :  elles 
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appartîeoilent  presque  toutes,  2i  h  partie  de  lu  Flandre 
doQtrÀrtois  fat  E^rmé.  Parmi  ces  exceptions,  il  en  est 
deux,  les  mmeia  Audomaren^s  et  niôneta  Belunien^ 
it«.(l),  quon  voit  seulement  eoiployer  après  la  sépara-* 
tion  de  ces  villes  de  la  Flandre  ;  ainsi ,  elles  se  trouven| 
expliquées  par  ce  seul  fait.  La  troisième  est  le  moneif^ 
Duaoeniis;  la  cause  qui  en  a  fait  prendre  Tugage,  tout  ex^ 
ceptionnelle  en  Flandre,  est  dans  {endroits  monétaires  dont 
jouit  la  ville  de  Douai,  frappant  une  monnaie  commu-» 
nale  qui  lui  fu(  propre;  (2)  droits  nés  sans  doute  d*un< 
concession  impériale.  La  dernière  exception  est  tout 
autre;  il  s*agi  t  de  Texpression  mmeta  Atrebaiensis^  ancien- 
nement et  fréquemment  en  usage  :  le  motif  en  est  ^ 
et  je  le  développerai  plus  bas ,  que  la  monnaie  d*A.rras 
est  le  modèle  originel^  la  mère-numnaie  du  petit  de- 
nier primitif  de  la  Flandre. 

LesGoQitea  de  Flandre  dans  leur  emprise  des  droita 
monétaires»  furent  sans  doute  mus,  non  seulement  par 
nne  penaée  d*amour-propre ,  mais  encore  par  Le  désir 
de  faire  cesser  la  pénurie  de  numéraire  ,  surtout  de 
numéraire  de  petite  valeur ,  et  de  remplacer  convena- 
blement les  mots  devenus  indispensables,  de  libra^ 
ou    êolidus   auri   vel  argenii  prcbati  ou  ad  purum 


(I)  Le  mometa  IietuHÎen**ê  ctt  nifore  «ne  «xreplion  p»rtic«liért,  pviiqae  TArlé- 
fie  A  èe  Béihune,  n«r«U  «voir  éi«  frappé  «it  nom  des  wiffneuTi  partienlierf  At  celte 
▼lUt,  et  qu*il  n*e<t  pas  Pexpreysion  d*iinc  monnaîa  comtounale.  Cet  anêfien  prit 
«{•eli^aefois  le  nom  de  monnaie  d«  Béibune,  pour  le  distinguer  de  la  monnaie  d*Arras, 
nom  donné  h  la  monnaie  royale  en  119^. 
'   (t)  Voir  lea  délaila,  un  peu  plus  loin 
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emeooH  (1)^  par  ceux  de  sou»  ei  de  deniers  de  la 
monnaie  de  Flandre,  qui  offraient  bien  plus  de  garantie, 
puisque  k  tilre  de  la  monnaie,  partant  sa  valeur  intrinsècjue 
étaient  connus.  Ces  Comtei  mirent  une  assez  grande  impor* 
tance  à  feire  fabriquer  pour  eux-mêmes,  les  petites  mon- 
naies quMs  s'étaient  donné  le  droit  de  frapper  dans  leoTli 
états.  Une  concession  était-elle  faite  par  eux,  qu'ifs  en 
traient  presqu'ausêildt  regret  et  qu'ils  la  retiraient;  lémoin 
cequîeotlieu  tiSt-Omer,  au  commencement  du  12*  siècle  : 
Guillaume  Cliton,  ce  Comte  éphémère  etpi^squ^étranger  à 
la  Flarfdre^  et  a  ses  idées  administratives ,  accorde  les 
droits*  monétaires  aux  bourgeois  de  cette  TiHe  ;  son 
successeur  les  retire,  ii  peine  Tannée  révolue. 

Le  privilège  des  bourgeois  de  Douai,  de  frapper  mon- 
naie dans  leur  ville  ,  ne  parait  pas  leur  avoir  été  donné  par 
les  Comtes  de  Flandre,  mais  bien  par  les  Empereurs  ;  lea 
droits  des  Yprois,  snr  Tatelier  monétaire  de  leur  viHe, 
fie  furent  que  passagers  ;  ils  sont  constatés  par  les  actes 
de  non  préjudice,  que  le  comte  de  Flandre  fut  obligé 
de  donner  aux  bourgeois  dTpre&  en  1207  et  1208(2)^ 
pour  faibriquer  des  monnaies  (3)  dans  leur  ville. 
Ces  privilèges  dont  nous   ne   connaissons  pas  Texacte 


(1)  Vèàw  de  PUlea  dit:  Monetari...  et  sine  ullafrautle,  et  ahtqué  mmîo  ingénia 
tontra  eos,  quorum  argmlum  md  purgandum  acceperint,  iptum  argemtum  esme- 
rent.  (SjfrmoDdut,  pag.  307  )  ; 

(2)  Jt  suit  tenté  d^interpréter  antremeot  lea  iclei  de  doq  préjudice  doanét  par 
le  cooile  Guj.  J^y  verrais  vo!outiera  Pindicatioa  d*ao  prÏTilfge  dea  Yproia,  cooaiataiit 
è  De  plua  avoir  d'h6lel  de  monoaiea  du  Comte,  daos  leur  rille. 

(3)  Lambin,  archiviate  d  Yprca,  dani  Ica  Mémoires  de  la  Société  dea  Aoliquairei 
de  U  ^iorinie  »  lom.  1 ,  pag.  La  copie  du  titre  original,  conaerré  dans  les  ar- 
cUvea  d^ Yprea,  ae  uouve  dans  U  Mesaagei  de»  acieocei  de  la  Belgi^noi  4S33,  p.  54« 
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importance  «t  dont  la  nature  nW  pas  spécftëe  ftétâienlk 
aans  ctoote  pas  anciens  et  ils  s*étei|;nirent  bientôt  (I); 
Philippe  d^Vlsace  avait  frappé  à  Ypres  des  monnaies 
fflarquëes  de  son  nom  et  les  espèces  fisbriqnëes  dans 
celle  ville  ne  reçurent  pas  le  nom  de  tnoneta  Ypmmêi 
on  peut  par  conséquent ,  malgré  cette  exception  ^  dire 
avec  M.  Warnkœnig,  citant  Tociroi  du  privilège  de  battre 
monnaie,  fait  aux  Aodomarois,  en  1127  :  plus  tard 
on  ne  rencrmêre  plus  (  en  Flandre  )  d'autres  kétels  de 
numnaies  que  ceux  du  Cômte^  tels  que  cemm  de  Bruges, 
Gand,   Ypres  et  Alost  (2). 

Si  les  Comtes  comprirent  Timportance  d'une  monnaie 
uniforme  pour  leurs  états  ;  ils  ne  sentirent  paa  égale* 
ment  les  inconvénients  qui  résukaietiC  de  la  mulliplicitë 
et  de  la  dissémination  des  fabriques  monétûres  ;  beau- 
coup de  TÎHes  flamandes   eurent  kurs  atdiers*  De  cet 
état  de  choses  put  aaterela  nécessité^  qui  n*ezistait  pas> 
pour  les  petits   états  n'ayant  d'ateliers   que  dans  une 
seule  ville  ou  dans  peu  de  villes ,  de  donner  une  ap* 
pdlation  générique  aux  monnaies  qui  en  sortaient  :  de 
cette  dissémination  vi«t  peul^étre^  l'appellation  presipie 
invariable  de  monnaie  de  Flandre,    poiur   les  deniers 
frappés  dans  les  diverses  villes  flamandes. 

La  série  des  preuves  écrites  de  Texistence  d'ateliers 


(I)  Il  j  «m  Unt  àt  ▼•riét4i  d«ni  lef  privilège!  dcf  conmuoca^  toit  tar  râtelier 
HKiBétairc  ^«i  y  était  él»blt,  «oit  icultment  sur  les  rnooiiAies  ^ui  j  ét«ie»t  fabn« 
^oéee,  ^Hl  eat  impoetible  de  dire  eur  quoi  lottbait  Tacte  do  doo- préjudice  doooi 
par  le  Coste  de  Flandre,  en  4297. 

(t)  Hiatoire  de  la  Flaadre  et  dcaea  ioalitatMOt,  Uftdaeiioo  do  M,  Gbeldolfi  tonM 
X,  pf .  Î6«. 
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BMMiëlaires,  dràs  les  iriHes  flamandes,  commence  an  milieu 
du  onzième  sieele.  La  manière  dont  le  Comte  Baudouin  de 
Lille,  dispose  des  bénéfices  de  Thciel  des  monnaies  de  la 
ville  de  Lille,  en.  1065  et  en  1066,  dëosonlre  qu'il  en  était 
propriétaire.  Ce  prince  y  fiait  la  première  et  la  plus 
ancienne  révélation  de  rétablisseoœnt  des  monnaie^ 
ries,  feanco^mandes  (l)#  Il  s*exprime  ainsi:  In  fMMta 
Ishnsi,  hebdomadariii  vùâiam  pro  defunotcrum  m- 
lùte  omm  diè  oehbraniibug  quatuordeoim  denarios  ^ 
Wto  fMTeshytero  j  ijuatuùr  diacono^  duos  iuhdiaiumQm 
Cantori  quoqtie  de  eddem  tnonetd^  etc (2). 

Voilà  un  point  de  départ  qui  permettra  de.  résoudre 
moins  difficilement  la  question  suivante  :  Quelle  est 
r^poque  où  lès  Comtes  de  Flandre  commencèrent  dc^ 
frdpper:  une  monnaie  qui  leur  fut  propre  P 

Si  on  considère  que  la  première  mention  d'une 
monnaie  établie  pour  le&  Comtes,  dans  une  ville  fia- 
mande,  est  du  milieu  du  onzième  siècle;  quelle  est. 
isolée ,  et  (pi'îl  fout  arriver  au  douzième  pour  voir  ces 
mentions  se'  multiplier  ;  qu*ancnn  nom  spécial  n*est 
donné  à  la  monnaie  qui  y  était  fabriquée;  que  son  emploi 
fut  compris  pendaqt  quelque  temps  au  contraîire  sous  Tex* 
pression  seule  et  générique  de  livres  et  de  sous  de  deniers;  • 
il  en  résultera  nécessairement  la  pensée  qu'pn  etsl,  en  lOfii^ 
bien  près  de  la  première    usurpation  monétaire   faite 


(I)  Je  Aonnt  «u  OMt  monnakrh  une  «igiitêcalîon  plat  large  i|iie  celle  ^«i  lui 
•it  «ttriboêe  par  ttenri  PoulUin,  dana  «on  traMédea  iMnuaica,  paç.  S40.  A?ec  II.  Le- 
lewel.  i^eoiploie  ce  root  poar  dire  hèlel  des  monuaiea« 

(t)  Mitlin,  anli^iiiréa  iHifiottalea ,  tom.  5.  f^%,  t  ,  de  larlicle  Sl^ràrre.  Diplà- 
nea  Belg'iqura,  tom   I  eitome  3,  pag  675  cl  692. 
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fiar  les  Comtes  de  Flandre.  Si  Ton  joint  b  ces  considë* 
rations  les  conséquences  qui  découlent  de  Faspect  de9 
plus  anciennes  monnaies  flamandes ,  anonymes  ,  d*un 
titre  élevé ,  du  poids  moyen  de  8  grains  faibles ,  for- 
mant justement  le  tiers  des  deniers  frappés  par  les 
Rois  France  depuis  long-temps  et  encore  à  la  fin 
du  onzième  siècle  ,  deniers  qui  ^  selon  Leblanc ,  furent 
purs  jusqu*en  1103  (1)  ;  si  on  ajoute  encore  que  la  di« 
roension,  les  caractères  et  surtout  le  mutisme  des  deniers 
flamands^  accusent  leur  ill^alité  ou  mieux  Fabsence 
d'une  concession  en  forme;  qu'ils  leur  permirent  de 
passer  presque  inaperçus,  parnû  les  monnaies  royales 
et  de  se  confondre  avec  les  petits  deniers  muets  des 
prélats  du  onzième  siècle  ^  il  en  résultera ,  ce  me 
semble ,  que  le  second  tiers  du  onzième  siècle  est 
Tépoque  probable  à  laquelle  les  Comtes  de  Flandre , 
commencèrent  de  s'emparer  du  privilège  de  battre 
monnaie  (2). 

Xa  jouissance  des  droits  monétaires  par  l 
de  Flandre  est  suffisamment  indiquée^  dans  le 
de  1056  et  1066,  qui  ont  trait  h  la  maison 
de  Lille.  Mais,  il  fwt  ne  pas  oublier  que 
Baudouin  ne  s*y  sert  pas  de  Texpression  de 
de  Flandre,  non  encore  édose ,  sans  doute  , 
dut  naître  que  de ,  Temploi  récidivé ,  dans  les  opéra* 


<l)  LfVUne.  |Mg.  80.  ISS  tt  ISS. 

(2)  Eq  iJOO  ou  440i»  Uenri  V\  Roi  d'Anglel«rrt  fat»  par  one  cbarl««  obligé 
4t  faire  una  défeoaa  de  prendre  dana  lea  Tillea  et  conlée  »  le  droit  de  monoeyage  ^«î 
n^eiiauit  paa  au  tempt  da  Roi  Edouard.  Cea  «aarpationa  aa faiaaieBloD  Angleterre  à 
rUiitalioD  de  la  Fraoce. 
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tîotis  commerciales ,  des  petites   monnaies ,    uniformes 
de  poids,   frappées   dans  les    ateliers  de   la  Flandre. 

Les  'droits  monétaires  des  Comtes  de  Flandre  aug* 
mentes  de  la  crëalion  d*une  espèce  de  système  de 
monnaies ,  sont  eiprimés  avec  toute  la  certitude  dési-» 
rable  dans  l'expression  de  monnaie  de  Flandre.  En 
effet  )  ta  mention  d'une  monnaie  publique  de  la  Flandre^ 
fait  comprendre  qu'elle  appartenait  au  Comte  ,  représen-» 
tant  légal  du  pays  ;  il  faut  pour  trouver  cette  mention, 
pour  la  première  fois ,  que  nous  arrivions  à  Tannée 
1092  (l).  Un  diplôme  relatif  k  une  fondation,  nous  la 
montre.  En^érand,  Seigneur  de  Lillers ,  fonde  le 
monastère  de  Ham  ;  Robert ,  comte  de  Flandre  ,  en 
accepte  Tavouerie  et  parmi  les  donations  se  trouvent , 
cent  sous  de  la  monnaie  de  Flandre.  Quam  athoea-' 
tionem  ita  pro  Deo  suâcepi^  ui  eam  nulli  quam  mihi 
et  mccêisoribtii  mets  date  valeam  vel  debeam,  neo 
êuccessorei  met  cuiqtuxm  eam  dare  possunt,  ut  atite^ 
et  ego  Robertue  Comes  Flandrensii  benefioiorunt  p^- 
fate  eoofeite  de  Hùm  participée  existam  de  redditibta 
meis^  cenium  solidos  Flandrensie  numete  eidem  ecclesie 
in  eleemoiynam  contradidi ,  iingûlis  annis  in  officia 
Simonie  Dispeneatoris  mei ,  acoipiendoi. 

pans  un  diplôme  de  Tannée  suivante  (  109S),  ayant 
trait  il  la  même  abbaye  et  par  lequel  le  Comte  de 
Flandre  confirme  la  fondation  de  Ham,  faite  par  En- 
guérand ,  Seigneur  de  Lillers ,  Robert  répète  son  offrande 


(I)  Cartulairt  d^Atloia.  aui  arcbiv^i  de  li^  rlambre  àta  romnlea  k  Lilla   Je  doit 
ca  reuieignameol  et  plusiruis  aulrea,  à  non  bouorable  ami.  M    de  Lioaa. 
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àe  ceat  sons  ,  et  il  ajoute  ^  h  monnaie  de  Flandre, 
le  mol  pabltque  :  centum  $olido$  jmblicœ  HandrenH$ 
fnonetœ  eidem  eoolesie  in  eleemoêinam  amtradidi  (I) 
singuliê  annU,  apud  Sanoium  jiudomarum^  in  officia 

Sinu>nis  Diêpensatariê  mei L'office  de  Dépensier 

du  Cou^e  est  sans  doute  étabK  ii  St^Omer»  par  le 
motif  que  Robert  y  avait  une  fabrication  de  monnaies^ 
d*oii  sortaient  les  deniers  de  Flandre  que  ce  fonction- 
naire était  chargée  de  mettre  en  circulation. 

L'année  U 10,  livre  deux  autres  diplômes»  dans  lesqueU 
sont  encore  des  mentions  de  la  monnaie  de  Flandrç, 
Le  premier  diplôme  écrit  k  Térouane ,  p'est  pas  sorU 
des  mains  du  comte  de.  Flandre  lui-même,  mais  de  celles 
de  Jean,  Évéque  des  Morins;  celui-ci . s'exprime  ainsi: 
Uiriusque  autem  prœdiot0$  eeclesiaê  viddioet  Wame$tm 
et  Haveroeroe  ab  omni  ewaotùme  e$  consuetudine  in 
perpeUium^  prœter  quinque  $olidos  Fïandrmns  pumetoe, 
in  autumnali  Unodo  epiâoopo  p$riolvendos^Hibera$  eue 
cùncedimut(2).  Le  second  diplôme,  fait  à  Bruges,  estFacte 
d'une  fondation  octroyée  a  l'abbaye  d*Aldçmbotti{f,  par 
le  Comte  Charlea-le-Bon  ;  on  y  trouve  cette  phrase  : 
Ea  videliœt  ctmdificne^  ut  abba^  Sanoti  Pétri  AldeH^ 
burgeniiê  seu  fratret  eoolesie  prefatis  fratribuê  aut 
eorum  êuooessoribuê  ^  quotannis  novem  librae  dena^ 
riorum  Flandrensiê  tnonetw  persolvant  :  retentis  tamen 


(1)  SpicUegium  Luem  Jchery  ,  iB-4*,   loa.  xi,  pag.  S04.  Gallia  ehriêtiana , 
ùiêtrumenla,  loin,  à,  roi.  iib.  DiplOoiet  B«igiquet«  tom.  2,  pag  1142.  GhcaquiérCf. 
ïm.  lor  ttoi«  poînli,  pag.  403. 
(I)  Grand  cartalairt  dt  St-Bcrlin,  tom.  i,  pag.  IS7. 
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novem  soUdii  ex  novem  libriiy  quibm  synodale  dehiiuni 
abba$  et  fratres  sut  annuaUm  episoopo  persdtant  (1). 
Le  nom  de  Flandre  qui  ne  convenait  d'abord  qu^aa 
territoire  de  Bruges^  nom  synonime  de  celai  de  Flandr&^ 
8*etait  étendu ,  sans  être  absolu  toutefdis ,   \  toutes  lesr 
cités  et.  il  tous  les  pays  soumis  aux  G>mtes  flamands; 
la    monnaie   de   Flandre   que  nous  voyons  employée, 
dans  plusieurs  localités,  au  commencement  du  1 2*  siècle, 
était  donc  celle  de  TÂttrébatie  et  de  la  Morinie,  comme 
de  la  Flandre  orientale ,  et  les  deniers  flamands  dont  la 
première  appellation  directe  appartient  à  Tannée  1 1 19,  et 
leur  fabrication  première  sans  doute  a  une  date  beaucoup 
plus  ancienne ,  .comme  on   peut  le  croire  d'après  les 
titres  que  j'ai  analysés  plus  haut ,   avaient  donc  cours 
Il  Arras ,  ii  Béthune ,    à   Aire ,   \k  St-Omer  et  partout 
dans  TArtois  moderne ,  concurremment  aux  deniers  des 
Bois  Francs.  La  monnaie  de  Flandre  qui,  avant  l'appa- 
rition des  mots,  denier  flamand,  aurait  pu  ^  la  rigueur, 
n'être  considérée  que  comme  indiquant  un  poids  spécial 
2i  la    Flandre   et   non  un    système   monétaire  2i  elle , 
montre  la  prétention  ,   dès  la  fin   du   1 V  siècle  d'être 
une  monnaie  publique.  Elle  veut  donc  déj^  s'élever,  \ 
son  origine ,    au-dessus  des  antres  monnaies  baronales 
qui  osèrent  peu  s'arroger  le  titre  de  monnaie  publique, 
titre  que  selon  Leblanc,  la  monnaie  royale  avait  seule  le 
droit   de    porter  et  dont   il    signale  l'emploi    pour  la 
première  fbis^  en    1022    (2).   Cette   date   si  elle   était 

(1)  GaUia  chrittiana  ,  lom.  5,  inttrumenta,  col.  366.  Dipl  Belg  jom.  i,  p.  679, 

(2)  Pag.    157.  Voir  cana  VamplUtima  colUclio,  tona  i  ,  col.  874  ^  et  ci-a|>réa 
n*  période^  art.  du  Conté  de  Boalogoe. 
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exacte  (1),  dirait  l'époque  où  la  concurrence  des  mon-' 
naies  locales ,  devînt  gênante  ponr  la  monnaie  royale. 
Le  titre  de  publique^  pris  par  |a  monnaie  de  Flandre^ 
indique  qu*ellé  Toidots^assimiler  li  la  monnaié^da  Suzeraki 
et  elle  corrobore  l'explication  tenlëe  touchant  l'absence 
en  Flandre,  des  noms  de  villes,  àpf^liqués  aux  monnaie» 
qui  en  sortaient.  Les  Comtes  de  Flandre  eurent  dans 
la  création  de  leur  monnaie ,  une  pensée  profonde  que 
tout  révèle.  Si  leurs  deniers  furent  petits  de  dimension, 
la  nécessité  seule  en  fut  la  cause.  On  se  ferait  du  reste 
une  asses  iausse  idée  du  rôle  que  ces  deniers  jouaient 
dans  le  commerce ,  si  on  comparaît  la  valeur  du  denier 
flamand,  afn  onzième  siècle,  avec  la  valeur  du  denier  de  nos 
jours.  Le  denier  du  onzième  siècle,  était  d'argent ,  et  l'ar- 
gent était  alors  rare.  Sans  chercher  des  points  de  compa- 
raison, fecilesà  établir,  je  vais  par  un  texte  de  Tannée 
1191  environ,  alors  que  la  monnaie  était  déj^  moins 
rare  et  moins  pure  qu'elle  n'avait  été ,  faciliter  l'appré- 
ciation approximative  de  l'importance  du  denier  flamand 
au  onzième  siède;  on  le  comparera  au  denier  français,  dont 
il  était  alors  environ  le  tiers ,  proportion  qui  changea 
beaucoup  h  son  avantage,  un  peu  plus  tard.  Écoutons 
Guillaume  Maigret ,  jongleur  Viennois  ;  il  dit  dans  un 
êirvenie  malicieux,  que  portant  deux  sous  dans  sa  bourse^ 
il  sera  mieux  reçu  qu'avec  cent  vers  et  deux  cents 
chansons.    De  ses  douze  premiers  deniers,  il  aura  de 

(I)  Je  ne  eiif  rai  U  phrMsc  :  dimMiam  iîhnim  ûrgetiti  monetœ  pmhlieœy  d'nn 
diplôme  de  le  43*  année  du  régne  de  Cloiftire  if^ef^c  anaiecta  Mabilonii^  pag  266) 
qiîe  pour  dire  i|u*ell«  appartient,  ftinai  que  quelques  autrea,  à  une  époque  teÙemea 
différcBle,  qa*elle  ne  peut  aeivtr  ici. 
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qoei  boire  et  manger ,  de  huit  autres ,  du  feu  et  an' 
\i%  pour  se  coucher,  et  des  quatre  derniers,  il  obtiendra 
plutôt  les  bonnes  grâces  de  son  bote  que  s*il  lui  don*^* 
naît  les  pk»  beaux  vers  (1).  Notre  siècle  si  déses* 
péf^'ment  positif,  n'a  rien  à  envier  au  12*  siècle,  sous 
le  rapport  du  rôle  que  joue  l'argent  dans  la   société. 

La  petite  numnaie  flamande  fut  fabriquée  dans  des 
ateliers  nouvellement  fondés ,  selon  ce  que  j'ai  dit  pré^* 
cédemment  :  il  s*agit  maintenant  de  déterminer  leiMr 
emplacement ,  surtout  pour  les  ateliers  placés  dans  les 
limites  de  la  province  d'Axtois.  En  même  temps^  il 
est  nécessaire  à  mon  travail,  de  rechercher  le  lieu  ori- 
ginel du  denier  flamand,  ainsi  que  la  valeur  relative 
de  ce  denier  ^  la  monnaie  française ,  jusqu'à  la  for- 
mation de  la  province  d'Artois. 

Lille  certainement  et  St-Omer  probablement,  avaient 
leurs  ateliers  monétaires  au  onzième  siècle;  mais,  parmi 
toutes  les  villes  des  Flandres,  Arras  est  nécessairement 
et  au  moins,  une  des  premières  qui  dut  recevoir  une 
fabrication  de  monnaies  dans  ses  murs.  (2).  Capitale 
et  principale  ville  des  états  du  Com^e  de  Flandre  (3\ 
résidence  unique  du  gouvernement,  chef«lieu  dont  les 
échevins  formaient  le  tribunal  suprême  par  suite  da 
droit  d*appel  des   villes  flamandes  (4)  et  plus  encore, 

(1)  Franc*  littéraire,  Mars,  i^Zfi,  p>ig   4f|. 

*t)  Cooiraircmtfil  à  ropioîon  âê  Gbet^iiiére  ,  pag.  9S,  je  ne  penae  pat  aoe  lef 
Comtfi  de  Flandre»  firent  faire  des  monnaiea  à  Teronane  i  il  n*ciiale  à  ma  cono'ia- 
aaar e  aucaD  dommeuc  ^ui  puiaea  le  faire  croire, 

(S)  La  Pbilippide  de  GaiHaaiae  le  Bretea. 

(4)  Warakanif ,  kieteire  de  la  Flaodre  el  de  tes  inftitniionf  «  Irednctien  de  !!• 
GkeldeU,  lem.  t,  pag.  121.  Oanila  parti*  a)oiilée  aiix  loie  d^Tprce  ù^uuiu  pat  Pki* 
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ville,  qui  avait  le  phis  de  trodiliops  monëtairts^  Arr^i 
ne  vit;  peul-élre  aucune  loyiMn  moiiaUiire  (1)  ëlaUie 
par  les  Gomles  de  Flandre,  av^at  la  ai^ime.  Cette  sop* 
posilion  s^accorde  parfuilemeDt  avçc  de«  preuves  .quA 
j^ai  •  fournir  de  la  grande  i|ncienii^  de  Valelier  d*Arra9« 
qui,  direclea  ou  indirectes ,  ont  toutes  upe  grande  force. 
J*ea  prendrai  une  dans  Temploî  usuel  du  mcnêta  Aire- 
bat09uis^  au  12*  siècle,  dont  je  parlerai  tout-k4*heure 
avec  de'tail  ;  mais  avant  d'eo  c^er  des  exemples  nomn 
brtux  I  j'ai  besoin  de  faire  compreiuire  que  Texpressioa 
de  monnaie  d'Jrtésiên  qui  succéda  à  celle  d'Attrébaiien^ 
servait  k  designer  la  monnaie  publique  de  Flandre  ou 
mieux  les  deniers  ^e$  Comtes  souvenons  de  ce  pays», 
Ce  fait  une  fois  acquis  à  mon  histoire  monétaire,  deviendra 
une  base  sur  laquelle  j^apptiierai  une  gf^^mde  partie  de 
mes  raisonnements* 

Je  vais  commencer  par  produire  deux  Içngs  extraits 
de  titres  authentiques  du  }3*  siècle* 

Le  châtelain  de  Lille ,  consent  de  foirç  a  ses  firais» 
par  un  acte  de  Tan  1271 ,  un  canal  de  La  3as8ëe  k 
Uautbourdin;  après  plusieurs  autres  convef\tions  U 
ajoute  :  Et  pour  ^te9  oeê  C09e9  faire  bien  ei  eeuffi- 
mmmeM  $i  que  deseure  est  devisé ,   mus  li  ^skevin 


lipfM  d'ÀiMM.  It  rMMrt  e«l  attribué  ««z  «ektfiot  â'Ami.  (  LamUa;  Mtiéa||er  è€$ 
•ciancM  4c  U  BtlfM|ae»  4S37,  pag.  3SS.)  Pbilipp«.AagiiaU  par  mit  tspiee  Ucom^ 
praiattoa,  après  U  féparatMNi  4t  rArtoit,  dooM  aox  éohtfiiia  d'Arraa»  la  raaMr» 
MipréiBe^  dana  la  charta  da  coniMoa  aoeordée  ans  boarfcoiada  Btaj^  aa  iUQ,  (<^ 
daa  BoU,  ton.  xi.  pag.  297.) 

\i)  MonMariot  iomuê.*».  (Co«tiuMf  da  TaniiMM  ÎMlîc*  d«  friBinii,  è» 
l*aiiiiét  1080^  dam  U  N0tw  Hmatumê  «MaM^iMi..lMk  «r,  mI.  il7«ia0)« 
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H  éii   hùme^  K  juré  et  toute   U  oùmmunitéê  de  !& 

titede  LiUeydemte  donner  m  oastelam  dif,  quinte  cenê 

livres  d'art,  (d'artésiens)  de  le  nwnoie  de  JFIandreti 

par  et  qu'il  fhoe  les  eosee  si  que  devant  sunt  dites  (î), 

La  seconde  citation  plus  complète,  s  «plîqae  eHe^mémc; 

elle  est   de  Tannée   1278.  Jakemes  par  la  grùsie  de 

Diu  abbés  de  Warnestun  et  tous  U  covensde  cel  meisme 

Uuy  salue  en  nostre  Seigneur.  Nous  faisons  à  savoir 

à  tous,  ke  nous  avons  vendu  à  mstre  chière  amie  demi- 

selle  Margot  d^Arras,   ki  est  à  medàme  de  Jullers, 

dix  lib.  d'art,  (d'artésiens)  de  le  monote  dé  Flandres; 

ûhatoun  an  de  rente,  tant  keie  virera  ;  hqueh  rent& 

elle  acata  à  nous  de  son  propre  cateil,  à  no  resquestre 

et  à   no  priiére.    Leques  dix  lib.   nous  K  devons  eP 

sommes  tenus  de  paiier  ûhascun  an  tant  comme  dlë 

vtvera  ,  le  jour  de  la  circoncision ,  ke  noue  atendwts^ 

premièrement  :  pour  lequel  rente  devant  Mte^efle  nous 

«  paiiés  et   délivrés,  sissante  lib.   d^rt.  (d'artésiens) 

en  bonne  monde  et  bien  contée.  (2) 

Les  Comtes  de  Flandre  vont  dire  etrx-mémes,  que  b 
monnaie  d'artésien,  était  la  feur,  et  cela  dans  plusîeui^ 
actes  irès-importanls  ;  les  Rois  de  France  assureront  «p 
dire,  moins  d'un  siècle  après  la  séparation  de l'Ârtoi» 
du    Comté    de    Flandre. 

La  Comtesse  Marguerite  en  accordant  la  fabrication 
de  SCS  monnaies  d'Alost  et  de  Valencîcnncs ,  à  Clay* 


(I)  Arehiiret  dei  complef,  A  Lillf,  carton  A.  2  «  Mèèioiret  ^  DoiHii.  48S!I-4S40» 
p«g.  448)  o«licc  d«  M.  U  cont^Hler  TailUrd.  Vtndcf  Uacr.  Panrkou^k»,  Me. 
i2>  Coaaiaoicalioa  <U  M.  U^aj.  GMt«kif«  à'kmm.  liTtotaitt  id. 
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]>eckîn  ou  LedcrTen  (1275  environ) ,  se  rëserro  le  droH 
defeire  arêénehs,  tnadlles  artéâimnes  romdeêûu  vmlm* 
oimmiêen  (1),  'Philîppe«ie<>Hardi  écrit  au  Comte  de 
Flandre,  eh  1278,  que  par  grâce  spéciale^  il  a  permis  aux 
Flainandâ  de  se  servir  pour  un  lemps,  des  monnaies  de  Va* 
lenctennes  et  d*Alost,'  mais  il  oidonne  ii  Guy  <k  défendre 
dans  son  G>mté ,  (  dans  la  partie  qui  relevait  de  la 
France)  le  cours  de  celles  que  Ton  battra  dorénavant  : 
il  veut  ^e  ses  monnaies  royales ,  otUes  du  ÉenUe^  et  lel 
esterliogs  d'Angleterre,  aient  seuls  cours  en  Flandre  (2)« 
Le  G>mte.Guy  I  environ  un  an  après,.  (1279)  ,  ordonne 
que  la  monnaie  d'ortéHen  qu'il  a  (ait  battre  aura  cours 
pendant  toute  sa  vie  (3). 

Que  sont  ces  livres  à'artésiêftê  de  la  monnaie  de 
Flandre?  Qu*est  cette  monnaie  d'ariésien  que  Guy 
a  fait  fabriquer  ;  que  sont  les  monnaies  du  G>mte 
dont  le  Roi  permet  la  circulation  ^  en  défendant  le 
cours  des  monnaies  d'Alost  ou  de  la  Flandre  im« 
périale,  faites  au  nom  du  Comte;  que  sont  ces 
artésiens  ou  mailiês  mrUsimnes  que  la  ComlesSe 
Maqi^rite  se  conserve  le  droit  de  fabriquer,  comme 
presque  sans  conséquence  et  ne  devant  porter  <|U*un 
faible  préjudice  à  Tadjudicataire  des  monnaies  flan^andes 
et  valenciennoises  f  Toutes  ces  expressions  indiquent 
one  seule  et  même  monnaie  fabriquée  dans  les  ateliers 


(I)  Prrnter  eartolaira  d«  Flandre,  piéee  o*  SOS.  Aux  archÎTef  de  fa  c1iaiiibr« 
des  eelhiplèe  h  Lille,  piéce.tTO.  Rcvae  mmUiMtifo^  ton.  3 ,  pag  IS3.  M.  Cha* 
Une,  notice.  p*Ondcglierat,;elMp.  119*;  Ftackoncke,  paf.  IS7. 

(t)  Bevae  numUnâliqne,  lom.  2,  pa^.  itZ.  Cartniaire  de  Flandre. 

(3)  4«  carUiUirt  dt  Flandre,  pièce  IS.  Rcfue  oAmiioiaU^ae,  1S37,  paf.  124, 
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jes  GoBitet  de  Flandre^  sous  lea  noms  comoums  da 
deniers  de  Flandre  et  de  deniers  artéâim$  eu  œieox 
et  plus  ancienoement  deniers  attrébaUens.  Le  niel  de 
meneia  JirébaimHs  (oMnoaie  d'Ajras)  ,  seuleseMpIe 
de  l'emploi  du  nom  d*une  ^rdie  flamande  arUsienu^  ^ 
pour  indiquer  la  monnaie  flamande,  }usqi|*à  la  reafrée 
de  la  Flandre  occidentale  enu^  les  maint  de|  Rois  de 
France, en  1102,  esl  bien  significatif;  il  ne  peuliodt^ 
quer  4|iie  xt  qu*indicpie  Texpressiaii  de  dteiera  wrté^ 
nem  frappa  par  les  G>mtes  de  Flandre  après  qu*ils 
enrent  perdu  rAur^alie  ;  c  est  rantérierité  de  Tatelier 
monétaire  d^Arras  sur  tous  ceux  de  la  Flandre  el  il 
promre  cpM  cette  ^ille  fut  la  première  qui  éiwt  les 
petks  deniers  des  Comtes  de  Flsndre,  Arras  consens 
rhonneur  de  donner  son  nom  a  la  monnaie  de  plusieurs 
Seigneurs  Souverains,  aussi  long^rtemps  que  leur  monnam 
resta  dans  les  cendittons  de  titre  et  de  poids  de  sa  première 
idbricatton  à  Arras  ;  c*est«ihdire  que  le  nom  d^arMW en 
devint  celui  d*une  espèce  de  nfionpaiea.  Si,  en  1276^ 
k  comtesse  llarglierke,  eu  nom  générique  d'arb^îen  , 
joint  ceini  de  maiUe  arlé^enne ,  diminutif  que  les  di* 
mensionS'de  Tartesien  ne  comportaient  pas ,  ce  n  est  pas 
de  la  moitié  de  Tartésien  qu  eUe  entend  parler ,  c'est  une 
appellation  notffelte  ^*elle  lui  donne  ^  appeHatienétalitie 
sur  le  rapport  proportionnel  de  Tartésien  avec  les  deniers 
nouveaux  de  Flandre,  de  beaucoup  plus  grande  valeur, 
dont  elle  ordonne  la  fabrication  ;  c*est  en  on  mot  parce 
que  Tartésien  doit  se  trouver'  ne  valoir  que  la  moitié 
du.  nouveau  denier  de  Flandre. 
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PoQfqua»  1a  oomtesM  Marguerite  tl  jGiif  «ofi.  ftls  ft 
servent-ib  du  nMfi  d'anëftien  ;  n^anmeiitTils  pas  pu 
tout  aussi  bien,  dénner  aux  oMiiiDaies  qu  iU-  faisaîeiit 
febriquer^  aulra$  que  les  gros  deiftiera  flaiMiids^  le  non^ 
id'anciens  deniers  de  Pkudre,  puisque  loug-temps  l^arté^ 
sien  avait  reçu  le  nom  de  denier  de  Flandre,  de  prf!^ 
ference  }i  celui  d'arlësien  ou  d'MIrôbalîen,  qui  iudiquait 
son  origine;  oette expression  d^aneien  denier  de  Flandre 
n'evtHelle  pas  i^  plut  oinTenaUe  pour,  les  Se^nenrt^ 
flamands  qui  «raient  perdu  l*A.rtoîs?  Si  les  seigneurs 
souverains  de  la  Flandre^  s'ëlaîent  serti  de  c^tte  der- 
nière expression ,  ils  auraient  craint  une  confiasion  dans 
leurs  espèces  momiayëes,  puisque  avant  la  fabrication 
des  gros  deniers  de  Marguerite  et  dès  TeBlvâme  com- 
mencement dn  IT  sièdle,  il  existait  Aé}h  deux  deniers 
de  Flanchre^  de  valeurs  différentea^  connus  aons  les 
noms  à*4mci0mêe  et  do  moutfêlU  monnaie  de  Flandre; 
expressions  qoi  scrvaienl:  sans  doute  h  disliiqper  ^  .la 
première,  lartésien  ^u  le  denier  de. la  Flandre  Fran- 
çaise, la  seconde,  le  denier  d*Âloat  ou  de  la  Flandre 
impàriale ,  pku  pesant  que  Tautre ,  et  semblable  de 
poida  amc  ikionnaie&  du  Brabant  (1)«  Les  Comtes  de 
Flandre  av<ienft  sans*  domie-eté  amenëa  à  lairç  fabriquer  à 

{'f)  Cm  ttënattH  ttMtélItt  «U  FUildrt  m  ir^mtnl  oifliet  mmê  ^tmf  ptfim 
les  dmcr»  amNi^ne*  ^rtaal  lui  »iglt  avec  uoa  «a  drus  téteSt  ^u^oa  a  era  devoir 
•ttribiiM'  en  (oUlité,  au  Breb»ol ,  malgré  le  type  ou  embléiDe  •cmblable  h  celui 
dee  monoaief  d^Altst  au  double  aîgle,  de  Marguerite  {dd  atfuilh  ^âloit,  difeiA 
les  \mtm  du  IM  VkXhff^  S,  de  II7S  ),  enbàéMr:  ^*«n  felro«i«t  loi^-'Mnpf  «ut  > 
quelques  niooimiri  dea  comlfi  de  Flandre.  11  est  imposaibte  de  eroire»  diaprée  lea 
esprearione  de  la  cbarte  de  Margaetite  fua  celle  ComteaM  ialroiiMaait  na  laoi* 
najage  intttiié  è  Aloet,  ca  4275. 
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Alost,  ce  nouveau  deiiMT)  pour  suppléer  aui  |)rocluiU  mo- 
nëtafres  assez  considërabies  des  villes  d* Arras  et  de  Sl^ 
Orner;    prod|rits  remplacés    un   insiant   par  ceuji  des 
monnaieries  éphémères  d*Âire  et  de  Berynes  St-Winoc« 
Cette   confdsion    notait  pas  possible  par  Temploi  du 
nom  caractéristique  d^artésien,  quiindiquîût  sans  erreur 
possible,  qtt*il  s*a|pssait  du  petit  denier,  long^mps  et 
jusqn*}i  Robert  II  d*Àrtob ,  invariable  de  pojds  et  de 
titre,  auquel  Arras   avait  donné  son  nom.  Les  G>a(ites 
de  Flandre  furent   aussi  entraînés  à  employer  le  mot 
artésien ,  par  la  force  de  Thabitude  qu'avaient  les  peuples 
de  s'en  servir  eui-mémes. 

L*ex[^ation  que  je  viens  de  donner  sur  Tartésien, 
permet  Tinferprétation  d'une  feule  d*actes  dans  lesquels 
remploi  de  la  monnaie  d^artésien  pouvait  paraître  étrange. 
Cet  emploi,  maintenant,  semblera  naturel,  puisque  c'est 
une  et  la  plus  ancienne  des  monnaies  des  €omtes  de 
Flandre,  frappées  lohg-4emps  encore  après  la  séparation 
de  l'Artois  ,  dans  les  villes  flamandes  placées  sous  la 
suzeraineté  française. 

Ainsi,  s'expliquent  facilement,  l'accord  de  TaUïaye  de 
St-Yaast  d'Arras  avec  le  châtelain  de  Lille  «a  122(X; 
le  châtelain,  comme  Avoué,  doit  avoir  tous  les  ans,, 
il  Mons  en  Pevelle,  soixante  sous  de  Douaisiens  (#Mra- 
ginta  soMos  de  Daiêiens);  h  Anneulin^  quarante 
sous  d'arlésien  (  quadraginta  solidoê  de  Ariiêiene  )  ; 
et  un  demi  marc  d'artésiens  à  Bauvin  (  dimidiam 
maroham  de  ArUsiene)  (1).    Le  diplôme  de  l'année 

(I)  Archircf  de  U  ebaidbrt  dtf  ceaplet  à  Lillt,  d^apréf  mit  t«fît  «iir  ^pitr 
4a  15*  sièdt.  Voici  U  tradactioB  en  laogat  ronaoe  an  paaaa^  d«  U  durte  lalîM} 
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1228,  par  lequel ,  Simon,  abbé  de  Qs^rmarais  ,  et 
son  couvât,  déclarent  qne  du  conaentement  de  1^ 
comtesse  de  Flandre ,  îk  ont  envoyé  îi  MicheU  son 
Connétable,  au  lieu  de  quarante- sept  iWres  d^artésiens 
{iib.  art^  )  ,  sfixante.  $oua  en  deniers  et  des  redevances 
en  nature  {^esa^inta  êolidos  in  denariis  (I). 

.<^in$i^  s*eip)iquent  également,  la  charte  de  Ferrand  et 
de  Jeanne»  Comte  et  Comtesse  de  Flandre,  de  rannée  1 228, 
dans  laquelle  ib  xli&eut,  qu*ils  ont  donné  à  Téglise  du 
1(4  Sc-Pîerret,  soixante-quatre  sous  artésiens  :  oontuHmuê 
ei,cqnoemmu$  0polesiœ  de  mile  Sanoti  Pétri,  eexagintm 
quatuor  eolidoe,  .  arteeienses  annuatêffi  in  perpstuam 
eleçmoeinam  ;  quoe  £idem  ecclenm  a$$ignavin^u$  ad 
uinfiqgium  et  trantmrium  de  Hayn^miœ  queroeto  (2)« 
La^  çhartç  confirmattve  de  la  Comtesse  MargueHte  de 
iann^e.1246,  qui,  après  avoir  répété  les  expressions 
précédentes ,  ajoute  son  don.  personnel  :  uêque  ad 
centum  âolidoi  prœdiotœ  numetœ..^.^^  centum  êolidoe 
artUi0^$B$^...  (3).  L'accord  du .  chapitre  de  St-Qmer 
avfc  L'abbaye  de.  Sf-Bertin ,  dans  lequel  se  trouvent , 
ces  lexpr^ons  :  (4)  et  a  duodecim   libriâ  arlmen$i$ 


«raduclMB  ctyHe  par  mm  «bligeaitt  MMi,  M'  d«  Linat,  aar  «a  eahier  de  parehefliU« 
d«nt  Péeriuirt  ett  dt  Ja  premièra  oioilié  àû  i%*  ficelé  et  ftki  m  Iraota  aai  mimtê 
arcbivef. 

En  chu  irûU  eilUi  ki  memméet  MUf,  i  li  catlelain  ta  voerîe,  et  pour  ta  voerie 
m  il  a  Mous  en  Peule,  eaàtun  an,  LX^,  de  Doi€tiêni\  à  AneulinXL^.  d*JrtuUnt 
€t  à  Banvin  demi  mare  d'Jrtiùens. 

{i)  ArchifCf  de  U  chainbre  des  conplet  i  UUe. 

(2)  DipUaea  Belgiqucf,  tam.  S,  pag.  391   Ghes^aiére,  pag.  417. 

(3)  Diplônef  Belgiqaef ,  pag.  391 . 

(4)  ArcbiTet  da  la  cbaoïbra  det  compte*  à  Lille. 
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monHm.  L'acte  par  leqaiel,  en  1242^  Aelam  de  h 
Fûteêke  a  enitagiét  à  Végliêê  dé  St-Piéffê  de  Lule  ^ 
par  riseanîe  ei  dix  livres  d^artieiene ,  irais  tnuis  de 
le  dime  hil  tient  dé  mi  en  fiés  (I). 

AîDbi  8*exptiqaeût  toujours  de  même,  le  dipfôme  qui 
dit  que  Thomas  de  Savoie,  mari  de  la  CômteÂe  de' 
flandrè,  Jeanne ,  a^aH  après  la  mort  de  sa  fiemme , 
oonservë  en  Flandre  une  pension  TÎagère  de  six  mille 
livres  d'artésiens.  Cum  Thomas  de  Sabaitdia  Cornes 
singulis  annis  peroiperet  et  haheret  in  Flandrien  ad 
niam  suam  ut  dicebat ,  sex  miliia  librarum  arti^ 
siéhsium  (2).  Enfin»  la  condamnation  infligée  par 
Gtify,  Comte  de  Flandre,  à  la  ville  de  Bruges,  en 
1280,  lorsqu'il  s'en  fbt  rendu  maître.  Guy  exigea  des 
Brogeoîs,  cent  quatre  mille  livres  d^artésiens  (S).  Re^ 
mairquons  que  Bruges  et  LiHe  fabriquaient  alors  des 
deitiers  du  système  artésien. 

Pour  dernière  preuve  que  la  monnaie  d^artésien  était 
une  monnaie  des  Comtes  de  Flandre ,  je  donnerai 
celle  qui  suit.  Dan  s  Tacte  fait  entre  la  Comtesse  Marguerite 
et  son  monfiayeùr  Glays  Dec&in ,  chargé  de  la  fabri- 
cation d*une    nouvelle  monnaie ,  beaucoup  plus   forte 


<l)  Carpnitier«  tupplémenl  &  Dttean|e.  Ghefqnîére,  pag  ISS. 

(t)  DOa^eghtrM,  pag  ISt  •  Gbeaqnidrt ,  pag.  185.  Carpwliar,  MppléoieBC  M 
gloMaire  ^t  Ducaoga. 

(3)  A  moud  Scheffer,  pag.  87. 

M  Delpierra.  PrécU  dea  annaltt  de  Bruges,  pag  23,  dit  104,000  florina.  Cette 
difféffenct  d'eipraafian  tal  peo  ÎMportaDte;  elle  est  le  produit  d^usa  évalvatîon  an* 
deane  o«  noiivella,  Mais  faite  îoezacuoieot* 

Dans  roriginal  d*oà  est  tirée  eelte  citatioD ,  il  doit  y  atoir  les  «mMs,  Ufré$ 
d'art,  interprétés  par  erreuri  par  livres  à^ArioU,  tu  lieu  à^JrUêiem» 
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qde  I*anctemiei  celuî^^ci  est  menace  d'ane  condamna* 
tion  il  trots  mille  livret  d'altéaiens  d*ametide  ^'si  dans 
les  deniers  febriqués  par  lui,  il  raaiiqueideux  grains  on 
plus  il  la  demi-once.  Il  parait  évident  que  la  condatn^ 
nation  a  dû  être  exprimée  en  une  monnaie  flamande; 
le  gros  denier  n^existait  pas  encore  et  Clay  Deckin  peu* 
i^ait  mériter  son  amende  iàvant  qn'il  y  en  arit  où  qii^il 
y  en  ait  assez  en  cîrcalatién  pour  la  payer  ;  Texpreslsîoii 
d*anciens  deniers  de  Flandre  qui  alors  que  4'acte  se 
faisait,  pouvait  conTenir  au  lieu  dé  cette  d'artésiens,  pouf 
déterminer  la  monnaie  avec  ljN|ueHe  Famende  devait  étr« 
payée,  n<eut  k  k  rigueur,  plus  suffi  après  la  première  émitf^ 
sion  des  gros  deniers  qui  devenaient  seuh  la  nouvdle  tp^ok 
naie  de  Flandre  et  qui  bissaient.  Texpression  d*aiicienne 
monnaie  susceptible  d^interprétation  douteuse  et  fautive; 
On  prit  le  moyen  te  plus  sage ,  le  plus  certain ,  poiw 
éviter  Ferrenr,  on  se  pervit  du  nom  de  monnaie  cl*ar<^ 
téëiens  qui,  cpmme  je  Tai  dit  et  répété v  était  la  micnc 
déterminée,  la  plus  ancienne  et  la  plus  . usuelle  des 
monnaies  de  Flandre  ,  qui  indiquait  enfin  une  mbn- 
naie  d*un  système  partieuliér  y  d'un  poids  et  d'une 
valeur  :  intrinsèque  oertaftie  et  bien  connue. 

L'interprétation  du  mot  artésien  que  j'ai  présentée  ^ 
me  paraît 'élre  la  seule  possil|le  ;  puisque 'Mai|[uerite  et 
Guy ,  qui  le  frappèrent ,  n'étaient  pas  *  Seigneui^ 
d'Artois  et  qu'ils  ne  .pouvaient  fiatre  une  .menniaie  pour 
celle  provinee  (1).    Quant  a  l'expression   de  mmitlo^ 

(I)  M.  ChaloH,   d»iif  des  Obscrrationt ,  publiéM  en  1837,  dil  p«  Z,  qa*il  Ignore 

conment  Margur ritt  de  CoMtaotioople  qui  oc  posiédait  pat  rArloU ,  faisait  t'orget 

dea  QrtétiefU. 
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Jlrtéiimmes  rtmëeêf  employée  dam  le  dip^BiG  à»  127fli^ 
elle  convient  parfaitement,  'i  It.  [délite  monnaie  de 
Flandrei.  renârqi^idileïpar,  sa  rondeur,  êon\ëpei6sew 
relative  et  sa  bonne i/fiabricatf on.  .Par  maWe$[  Falenr 
nênneiê^ ,  ]a..Gen)te8se  filargueriie  eotendles  aMien$ 
petits  deniers^  febriqtié»  à  Yalenciennes,  qui  coiwiie 
lés  aniësipjis  en.Hlaiyire,  paient  réduits  h. h  valeur 
retatire  d'aine  maille^  par  la  fabrication  des  gros  deniers  t 
eesp^elitB  depiera  étaièQ|b^  rîtanitation  de  .ce«X)d*Arras,  si 
lottteMsv  lacapibledii  Hainatit^  qui  pasaait  pour  fobriquar 
mietuérMMnnmei(l)i  jtepoiuvaitpâaKewendiqiier  comme 
Arraa^  rbonneuf  d'avoii^  eu  ads^i  june  fabj^icatîon  qui  lui 
toLb  pn^vesana  y^  arotr  ;ëtë  atneMe  par  rimitatîon« 
'  i  Jenitee  .daoades:  détaîk  un  peu  gramVl  ^t  que  jaur 
rats  vdulu  poH'voife  .^tiier,;  mai$  j*éprouve  le  besoin 
desfin^inèr  :  tout'  qe  -  qt|i  se  rattache  à'  TerUfeien;  des 
Comtea  det  Flandces,  avant  de:  passer  outre  ;  ^yant  été 
UDené  11  aottkvàr^  :une  question ,  je  ne  puis  la  laisser 
sakis:€bcreher:.sa  sblaiion.i. 

J\ai  avança  i-qu*atant  la  febrication.  d^  gros  deniers 
it  Marguerite  I  il  éiistak.aui  oopmeneeioeQt  du  ..ly 
siècle^  pent-éireinieme  ût  peu  pim  anciennemes^ie^core;) 
deux,  espèces  dej.  monnjsies  différentes  de*  *  Fkndre , 
ayanticogrs.  Pour  Je  prçUver ,  il:  siiffirtiiti  à jl^i rigueur. « 
dexapiineret  de  peser,  les,  deniers  dto  syistéfne  artésien 
etceuK.fdjus.épais.etpIus  larges»  frappés ^tic^doMtedMVS  h 
Flandre  impériale,  à Alost  ainai  qu'à.Namur,  dansle;Sy9r 
tème  Brabançon  ou  mieux  Liégeois;  deniers  qui  ont  ^  au 

(I)  Tob.  Doby,  tom   t. 
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4*om§ff  uo  quart  ea  su^  du  poids  des  ly^lës^ns  (1).  Je  m 
ireui  cependant  pas  en  rester  ii  cette  preuve  que  Ton  pour- 
rait avec  raison  ^  regarder  comme  insuffisante^  Voici  dé$ 
témoignages  écrits  qui  mettront  ma  proposition  daûs 
tout  son  jour. 

En  1201,  Conon  die  Béthune^  Frère  de  Tavoué  de 
^ette  ville,  donne  îi  prendre,  sur  ses  lettres  situées  en 
Flandre,  deux  marcs  et  demi  de  vieiUe  monnaie , 
fi  Téglise  Notre-Dame  de  Yaûielles..»»**  <|aarante  livref 
vieille, f...  {2c).  Il  n*est  sans  doute  question  qi^  de 
jl^ancienne  monnaie  de  Flandre,  c*est-^-dir^  de  Tartésien 
connu  aussi  qoelqueCois  ^  Bétbune ,  ceanme  je  Tai  ditt 
sous  .Texpression  de  m0neta  B&tunien^i^,  lorsqu'il  fu^ 
frappé  dans  cette  ville. 

Dans  on  diplôme  fait  ^  Cowtrai ,  en  1204  «  on 
jremarque  ces  mots  :  XX  et  XL  libras  ad^  minus  Flanr 
driœ  mùneiœ  aal^^  (3).  Cest  ea^re  sans  doute  de 
Tartésien  qu'il  est  ici  qucsticm» 

Eu  1208,  un  autre  diplôme  montre  cçtte  mention.: 
VideUeet  XX  libras  n^im  Mandriœ  wmetm  (4); 
^n  1264 ,  on  trouye  cette  pHras«  :  Pro  duabus  miUibu$ 
hbrarmm  omfi4fn  et  quinquaginta  Mbris  et.decem  «h 
Udis  FiandreHsiuifi  novarum  (5)^  Enfin  ce  qui  fortifie 
encore ,  ks preuves  d^à  doûnaes  de  lexistence  de deiix 

(I)  La  déioarcttioj^  entre  leaieux  icrrilDi^ef  dans  kt  liailea  detqncU  on  fabr^ia 
rArlûien  on  le  Brabançon  doit  être  è  peu  près  déterminée  par  la  ligne  de  par» 
lage  qui  sépare  la  suxeraincté  française  d^avee  la  sutèraineté  i«péfiale. 

(ly  Inireetak»  chtonoUgiqne  àti  eharl«i  en  It  ^tméiM'iu  e«»p(ea  à  JUUt« 

(3)  Diplômes  Belgiques,  pag.  1207. 

(4)  Jd  ,  tom.  3,  pag   77. 
<5)  Uidfn,  pag  set. 


Digitized  by  VjOOQIC 


itKHfmaies  différentes  de  Flandre  au  cotnmmei'nK^nt  èé 
.  18*  siècle,  c'est  la  manière  dont  Gnisselin  cbâteiain 
àe  Beiges,  ^'exprime  dans  un  acte  de  Tannée  1242» 
Oaisselin  a  vendu  h  Tabbaye  de  St-Bercin\  les  dimes 
de  Lisweghe  et  de  Coudekerke,  sur  lesqueilels  un  douaire 
de  ciriquante  livres  de  l^landre  était  assigné  ^  son  aïeule  : 
farce  lui  fut  d^indemiriser  cette  dernière.  Au  temps  où  le 
douaire  avait  été  établi ,  il  nVxistait  qu^efiie  espèce  de 
monnaie  de  Flandre  et  c^était  Tartesien  :  an  temps  au 
contraire  oii  le .  châtelaiti  vendait,  en  1242,  il  y  en 
tfvail  deux.  Pour  ne  donner  à  sèn  aïeule  ni  plusf  ni 
tiiôins  qu'il  ne  lui  revenait,  Guisselin  d^cl^re  que  cVsl 
en  livres  d-artésien»  que  les  reprises  doivent  avoir  lieu 
sur  ses  revenus  (l). 

L expression  de.  nouvelle  monnaie  de  Flaiïdre,  parait 
arvoir  toujours  été  expriniiée  lorsqu'on  ne  se  serrait  pas 
de  Tartésien,  pendant  le  temps  de  concurrence  des  deux 
petits  deniers  j  cependant  on  s'al^ténait  de  rexprimer 
quand  les  mots  mmnaie  àe  Flandre  étaient  en  oppo- 
skion  avec  Fartésien.  Il  parait  certain  que  cette  nouvelle 
monnaie  ne  fot  pas  dNm  usage  ordinaire.  J'en  tire 
uûe  preuve  de  ce  que  tes  Comtes  de  Flandre  ne  con^- 
tinnèrent  pas  à  la  frapper  après  l'émission  des  gros 
deniers ,  tandis  au  contraire  qu'ils  frappèrent  encore 
long-temps  l'artésien.  Je  crois  donc  reconnaître  l'emploi 
de  Tartésien  dans  l'appellation  de  monnaie  usuelle  et , 
légale  de  Flandre  dont  on  se  servit  quelquefois,  mais 
rarement  au  commencement  du  treizième  siècle^  C*€St 

(f)  Graod  cartulaire  de  St  Berlin,  tom   Z,  pag    13.   Piécci  joslificatlTei ,  o*  4, 
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ainsi  que  j'înlerpréle  les  (^rase^  gaivanteS)  tootes  deuK. 
cle  l'année  1242  :  In  deoèm  Molidiê  nwMiœ  Flnndri($ 
vmahs  et  ieyafis  (1)»  où  on  trouve  lesdeoK  expressions 
jointes  ensemble;  quatuor  soiidùs  mmeUB^Mandren^ 
9U  usualiê  (2) ,  oii  Fune.  de  ces  expressifs  est  iadée»' 
Je  ne  donne  ^  ces  phrases  que  la  signification  de  mon^ 
naie  de  Flandre  seule,  quia^ant  1276,  indique  tou- 
jours selon  moi  Temploi  de  Tartësien  sans  parta^  (S)^ 
h  moins  que,  comme  je  Fai  avancé,  il  n*y  ait  oppo- 
sition entre  les  mots  monnaie  de  Flandre  et  les  niMsr 
monnaie  d^artësiens. 

Je  laisse  de  coté  cette  première  nouY€;lle  inonnaie, 
de  Fendre  si  peu  usitée  et  bientôt  aban^nnée,  pre^ 
mière  tentative  infructueuse  d'une  S(éparation  entre  la 
monnaie  des  Comtes  de  Flandre  et  celle  des  Seigneurs 
d*Àrtois ,  tentative  amenée  par  h  séparation  de  leurs 
états  :  cette  première  nouvelle  monnaie  de  Flandre  fui 
d*autant  plus  tôt  délaissée  dans  Tusage  qu'elle  ne, 
fut  même  plus  febriquée.  L'atelier  d'Alost  fut  le  pre4 
mier  de  la  Flandre  ojù  les  gros  deniers  furent  frajqpéa 
et  le  systèipe  monétaire  qui  en  prit  naissance,  ne  pour 
vant  plus  s*harmonier  avec  les  deniers'  anonymes  de  la 
Flandre  impériale  comme  il  s'bfirnioniait  avec  l'artésien 
et  tout  à  la  foi3  avec  1^  monnaie  française  ^  la  consé* 
quence  rigoureuse  fut  la  cessation  d'emploi  et  de  fabri^ 
cation   de  monnaies,  plus    gênantes   qu'utiles .  dans  le 

(1)  Diplômes  Belgi^ues,  pag.  405. 

(2)  Id.  etGailia  ckristiana,  loin.  3,  instrumenla,  col.  76. 

(S)  ^nafjn  denarium  meneiœ  Flandrensis  (f262)  (Diplèmci  BelgiquM^  tom.  3» 
p«g.  423,  etc.,  etc.) 
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commerce,  Cetter  monnaie  aussi  brusquement  abaii-* 
donnée  fbt  même  bidntdt  oubliée  et  c*est  sans  danger 
qu^on  reprit  les  mots  de  vieille  et  de  nouvelle  monnaie^  à 
la  fin  du  treizième  siècle  :  alors  ils  n^indiquèrent  plus, 
le  pfemier,  9pe  Temptoi  de  Tartësien  ,  le  second,  que 
Femploi  des  gros  deniers  flamands. 

Je  crois  donc  que  c'est  de  Tarlésien  qu*il  est  question 
dans  ces  extraits  de  diplômes  :  Sub  duobun  dena- 
riii  Flandrensibus  veterii  monetœ  cerf  sus  annui ,  en 
]£79  (1  ).  (Cette  phrase  est  repétée  plusieurs  Fois).  Sub  on* 
nuo  censu  quatuor  denariorv/m  Flandreneium^  antiqw» 

mûnetœ en  1280  (2),  en  opposition   avec  cet  autre 

extrait  de  Tannée  1292:  Duùdecim  denariie  Ftan^ 
drensium  novorum  nobis  et  nontrts  suceeseoribus  sol** 
vendorum  (8). 

En  Brabant,  sous  Tempire  de  la  même  nécessité  qui 
feisait  fal>riquer  une  monnaie  phis  forte ,  les  petits 
deniers  ayant  fait  leur  temps,  on  s'y  prit  autrement 
pour  indiquer  l*ancienne  et  la  nouvelle  monnaie;  on 
donna  ^  Tancienne  le  nom  de  petite  ou  de  moindre 
monnaie  (2)  et  en  cela  on  fut  plus  sage  et  mieux  avisé 
quVn  Flandre.    ' 

L'ancien  denier  de  Flandre  ,  t'arlésien  si  Fréque/n- 
ment  employé  ne  pouvait  suffire  aux  besoins  du  com- 

(1)  Diplèmcs  Belgique,  pag  809. 

(i)  la.,  pa|.  870 

l3)  Uïà.,  p«g.  442 

(4)  In  trihuê  lihru  Lovaniensibui  parrœ  monetœ  (4276)  XXf^  aoUdorum  Lova* 
nitniium  parvœ  monetœ  (^277).  îfovem  denariontm  Lofantensium  minons  mo* 
netœ  {iTJV)  quingentasUbras  Lovanîentct  parpœ  monetœ  (it$2).  (Dip16a€t 
B«l^qoef(8C5b69), 
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mercé  et  il  ne  conslkuait  pas  un  syilèwe^  nionAâil^è 
complet  pui^u'H  n'avait  pas  de  tlkninotif  ^  ni  d'ailjf^ 
menlatif.  Les  textes  [accu^tetit  sa  fiiibl^sse  originelle  et 
ils  s'accordent  atec  Topiniôn  que  nous  en  donnent  êei 
petites  proportions  et  soh  |>oids/ modifia  cependaht'paf 
Tél^ation  des  degrés  de:  fifn  de  Targeot  qui  Ib  Jbrttiait*  La 
valeur  du  denier  flamand  et  partant  de  la  liVrè  de  Flandre, 
comme  de  la  livre  des  provinces  qui  ne  ^briquaii^l 
qu'une  nlonnaie  de  petite  dimension,  ëlait  asse£  fadUe 
iilors  que  se  forma,  dans  tous  les  pays,*  une  -livre  àt 
eotnpte  véritable  et  qte  Selon  la  règle  générale  dans 
le  nohl  de  la  France  y  dans  la  Gadie  franque  ,  on 
rëvalùait  20  sous  et  lé  son  12  deniers.  Cette  faible 
Valeur  delà  livre  de  compte  delà  Flandre,  eiistait  seules 
ment  depuis  que  les  deniers  se  donnaient  plus  doîûvent  ad 
compte  qu'àu^ids  :  elle  etiistaît  depuis  qu'il  fût  devenu 
nécessaire  pour  éviter  Ja  confàsion^  d'adopter  un  nouveau 
nom  pour  exprimer  l'emploi  du  métal  an  poids^  monnaifë 
ou  non  'monnayé.  Long-tem^is  avaht  le  Roi  de  France  ^ 
Philippe  P%  quoiqu'en  dise  Leblanc,  commença  l'usage  du 
marc  (1).  La  plus  ancienne  mention  qui  m'en  soit 
eonnue  est  de  l'année  1000^  environ  ;  scm  emploi  fut  rare 
pendant  le  cours  du  onzième  siècle.  Guibert  de  Nogent, 
moi;t  en  llS^i,  s'en  sert  dau#  sa  vie  écrite  par  lui- 
même    (a)  ;    depuis ,  il    en  est   lait   un    usage    assez 


(4)  LcbUac^  pg.  454. 

{2}  OtDi  let  Dipl6nef  BclgîquM,  A  là  |Mig«  ai5-f«n  Katué*  4000  .  «I  «oit  It 
not  mareu ,  et  4  U  page  663,  aunée  40S7.  sesaginta  marcmê.  Danit  le  grand  e»r* 
\wAwt  'il  y  9  ^m  au  iipldaMi  raipreisian  mS^ca  ar^ûii,  «»  1075^  1087  m  4006* 
M.  LtMittlt*>Diipottl  a léjè  aîgatlé  Tarraur  da  LabUttc;  retne  AoMiaaa.  1842, 0.  lia* 
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Irequcint^  Opepd^nt,,  l'eii|pV>î  4p  inot  mdro  ne  fut"* 
d'abord  nj  ,^«:]usjU  xà  géoéral^  ppur  indiquer  Targent 
ppsé;  ce  qui  le  prouve,  c'e$t  qu'on  Aie  crul  long- 
temps obligéi  en  se.  servaiU  du  mot  litre  ^  de  dire  qu*i| 
^tait  pri^  çqi|fui^  ^pression  de  la.  monnaie  de  comple, 
P^ur  qç  fair^/  qp  adjoignit  à  la  phrase  litre  fie  deniers^ 
^rgée  ^i  iopg-itçmpa  d'indiquer  l'argent  monnayé, 
donpé  9U  poids,  Texpresaion,  en  monnaie  comptée.  Cette 
<{MJgatoire  n^i^tion^  expriinée  en  1177,  par  cett^ 
pliraae  .:  numeriitfie  pecun%œ  scptuaginta  libras  de 
Jonchez  (1),  se  retipqvç  fréquemment  jusqu'à  la  fii^ 
du  treizième  sièclf ,;  .so^s  l'expression  française,  en 
deniers  namkrés  (9)  _,  et  latine ,  in  pecunta  ttu« 
méraUjk  (3)  :  pn,  I9.  yolt  dans  Je  tes^ment  du  Koi 
Inouïs  YIII  (4)  Qt  op  r^perçoit  enciore  dans  un  dipléme  éè 
l'fmpée  1485  (5)^  Cet^te  expression  n'était  guères  plus 
de  ipise  alors;  elle  avait  été  remplacée  par  une  autre 
fchargéci  d'exprimé^  I9.  méine  chose  ;  on  se  servait  def 
fuots,  ^eo  argent  j  $eke  monoie  (6),  deniers  secs  (7), 


<l)  GaWà  VhritUana,  tooi.  5;  instrumenta,  roi.  387.  ' 

(t)  Dacftnge^hbL  4e  ContUnlinople»  fhirlMii,  tom.  I.  pf^n?.  p«g.  4P.  BaféaUSI^p 

(3>)  Duo  millia  lihrarum  Pariiientium  in  pecunia  nnmerata  eu  4225  iJmplu» 
tima  colieeho,  Ion  i,  roi.  4198.  £ii  4230,  dans  la  GalUa  christiana,  inst,  tom, 
5,  col.  379.  En  d235 ,  dans  lÀ  dipidmea  Belgiquei.  fom.  I .  pag  95.  En  l?44  , 
U«  tt  daof  Slalbrancii  tt  Loffriua  «(«•«  eUB  «  ctq.  Eq  It64  et  tn  4271 ,  en  rt^tié 
tomme  un  véritable  del  de  ne  pas  compter  en  deniers.  (Grand  carlnlaire  de  St-Bertin). 

(4)  In  auro  et  argento  et  pecunia  numérota  (Ordoan.  des  Bois  dcFraoce^  t.  xi^ 
W   3Î4.) 
.    (5)  DiplôiBes  Belfpqnee,  tMn.  I,  p.  767. 

<6)  Cfàtii  cnrinlaire. 

(7)  Mantscrh  da  ban  et  eueres  de  U  pile  4m  St  Orner,  Àa  ireUièiae  ^U  âoifr 
i«Dt«  Ordonnaaev  à%  iZZQ  ;  «t  grand  cartiilairt,  è  TsAiiét  132S|  «fe.^  «Ce» 
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âiooa  péokfnU^  (l)  et  |3»r  corruption  denier  $  4éê  {%}^ 
pour  dirc^  wrffenï ,  mbonik  oa  dealers  JoiMuifu  c^estr 
Wké  eqmptéft  «  'parée  ^*eA  ks  oomptant  on  entech 
dait  un  bruit  qui  n'àTait  pi»  fieii  en  l^  peciant.  Au 
quinsiècDe  «iède ,  du  restie  ^  Tùsage  de  peàer  les  mon* 
naiës  aurait  afaaokimeftl  ftiit  son*  temps  ^  ce  que  dit 
bien  cette  phrasé  d*une  ordonnance  de  Tannée  1423 1 
^^  fini  th  quelque  ûendùriôn  ûu  e4tat  qu'il  saii,  nw 
fmee  aucune  oonUraula  eu  maroheM  à  eemmee  de  maro 
iferau  détergent,  ne  à  pièces  iet$  maie  eeulemeni  à  ecl^ 
et  à  Ueree  (S).  Ceci  doit  être  (Mosidërtf  conune  Texpression 
du  besoin  du  moment  et  méoÉe  sansdonte  coaii|9e  la  sanc- 
tion dHm  usi^  introduit  dans  les  transactions  ordinaires, 
depuis  un  certain  temps.  On  ne  peut,,  il.  me  semble  t 
tien  ramitrer  qui  indique  mieux  la  significatiim  du  mot 
mùfo  et  le  motif  dé  son  emploi ,  en  opposition  avec 
k  moonue  comptée,  que  cette  phrase  d*une  ordonr 
iiânce  de  Philippe*le*Bei,  de  Tann^  1201,  au  SMJe| 
des  gros  tournois  mis  au  billon  :  En  quelque  manière 
que  ce  seit ,  eu  au  maro  eu  à  cenie  (4). 

Aussi  long-temps  que  les  deniers  se  donnèrent  seuh 
lement  au  poids  ^  k  lirre  d^argent  de  Fiandpe ,  Librt^ 
denarium  Fiandtensie  menetœ,  était  égale  aux  an^fw 
litres^  de  deniers  (5)  et  il  ne  pouvait  y  avoir  de  motifii 

(I)  Pro  eentitm  librù  ParUientium  »ibi  legUimè  pfrtoluiU,  in  »icca  p^ctmif 

hmëêi  Urne  numérota,  (Grané  CArlulaift.  ). 
<1>  If  «miMril  dtt'  hën  H  ^vêtu,  #!«•,  •!•• 
(S>  OtfciWBc<i  4m  B*»»  loa.  xiii«  p.  S0«  , 
m  AvdiifC9  4«  U  vilU  i«  S^0Mr,  f iéttg  îoftltot.,.  a»  S* 
<0)  DiM  li  cèâtie  de  4oaf  nMlMKi  4«  pri«îU|«i,  ionùkê  to  1235.  tas  baBiUoif 

It  Wibca  ^  par  It  Conte  dt  Ptotbifa^  oo  iaptojf  indiffircaBeol  lu  Ufr«i 
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pour  s*eti  servir  V  qtt  la  gamtie  du  tHrtidu  méuà 
monnayë'^^  s^n  cmploî  àêmmké  Onf.  meltaitabn^ 
dans  la  hhismté ,  oomme  oi>  conitma.  lqi^4emps  encore 
de  le  faire ,  des  ^deniers  ^flamands  (l)^et  ii  lèbridéfoul 
d'afQtres  dôniens^  ou.  tnédie  dé  Tarupent  en  lift^olt  (2); 
tous  €66  deniers  étaient  i  estimes  eeltb  lem  Tideur 
relative  atix*  deniers  d»  i  paya  (8)«  'lla»,ldrs<]iia^'ieiani 
livre  fut  devenu  I  expression  ordinaire  c^e  la  «Mnoaie 
de  eompie  ou  de'la  monnaie  eomplée^  la  Kvre«ie>fUaiidbip 
composée  de  déniera  de  petite  dimension  fot>  par*  eoiVr 
aëquetit  assez  Isible:  ^^^  ne  rachetait. en  partie. sa 
faillisse  de  poida  que  par  ki  bonté  cl  par.  l'invariabililia 
de  titre  des  deniers  flamands.  Uâkjfté  q^tte  boniéi.ife 
titre  des  éetiic^rs  flamands  du  syatàmc  .arlënenv  la  ii|m 
de  Pianîdre  se  trouvait  aonvanl>,  lieaofoiq)rii)plnaifaâblt 
que  la  livre,  française  ;  de  là  TÎbt  la  nëcdsstoëd^iii^ 
diqu^  )a  valetfr  relatiHre  de  la  IWre'de  oemptO:  d( 
Flandiie    à  là   même   livre  de  France»    J'avak 


4,e%enu«  Seigneurs  iinmediaU  ()u  Ponibieu ,  eoiifirmérent  ces  priviiégfs  à  la  fip  àm. 
^uioiiëme  siècle,  ne  changèrent  rien  aux  expressions  dé'moanaiiÉ  duTonlbico.  Les 
l^remiert  pritHèg^'s  AorfDés'¥  uiiè'é^mffit  th  H  Ihrrc  èMl  derpéiaÉj  pètiiirbl  ¥mt^ 
•tfl&Mi 4n  jno«naiei |f»iiçai«i,  ( Orjo«9,  daâ lUUy Mm* Mf^  ^itî,) 

{i)  Qundraeinta  jncurcai  puhlicœ  monetm»  (,1210)  (  Chroni^f  à*kftârtê,  Spi« 
cilége,  tom    tx,  pag  385). 

(2)  Persolventur  autem  vel  in  nummiê  fel  m  argentOf^,.»  (4iS7)  (LeMaoe^ 

pag.  xuy.  .^    '• 

(3)  Annuatim  sohere  in  Trajeeto*^  iftta#^«fc«f  Cétoniemeê,  tFtgiiUtt  snlarfa» 
lovanienses  pro  marea  (1253.  )  Dipl6tt«t  Bêlgi^M»  ptg  434*'Plna  taii/cBC^re^ 
Tinaication  de  la  nonnaic  dans  la^neflc  ofe^pèNit»  H^etttsttMk  yaii^dbjgitt^  de 
n'employer  que  cellule  i  Li'àn4  jft4ti  ^iSknOfirtb  litrt»  éê  boms parmi  fvie^àpn- 
fiôie,  eheit  astftpoir  kin  «^iVf  grot  iôurnbit  pùur  zv  iênkrèpêféM  et  ms  éittrèint 
pour  xtiX^ éiniert  pxtrniM  (%tMfA  kikt\^\%Mê^t  *    '   -_i  ' 
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Vespoir  de  parrenir^  à  ï$idt  de  documens  éeritti  à  dëler^* 
ikiiner  d*époc}ae  lei»  époqm^  ce:  que  Tiiak  rebU^ement; 
er>p«r  #Qi|e  nbs^unoM^la  Uvre'ancieane  de  Flandca 
tmnpMée  de  râigt  artësîem*  CeA  elqpoir^  ye  n'ai  pu  lé 
rëidîser  car  je  A>i,  comme  m  le  Vena,  que  des  points 
as9M  rare»  de' comparaison  en  les  prenant  même ^  do 
<]aeique  .nature  qa  Us  soîeni  (l)* 

Le  .prenMr' terme  de  cemparaîsMi  entre  la  moniuiie 
iamaifde,.ehtre  TaFtëaien  ei>k  monnaîe  française,  se 
rencontre  à  rnie  époqoe  oii  noocne  pourrions  conq>arer 
les  cBrerses  livres  de  compte  entre  elles,  puisqu'il  n*y 
arait  eldlrs  qn'nne  seule  Uvre  ide  poids  pour  la  iîanle 
septentrionde.  €clté  comparaison  se  fcca  donc  entre 
ks  deniers  qo^  par  leur  poids  et  leur  qualité  intrin* 
8eic]ue,  détemasner<mt  la  différence  tfu'awttent  eue  alor$ 
les  denir  livres,  si  çttesscteient  trouYees  en  présence» 

J'ai  déjiidit  que  le  poids  moyen  du  dknier  de  style 
artésien  ^  était  xle  8  grains  iaibles  ^  et  que  c  était  jus- 
lement  le  tiers  des  botes  deniers  des  Rois  Francs,  tels 
qu'ils  fnrênt  après  que  Ghartemayne  les  «ut  augmentés 
de  poids,  en  ordonnant  qn'il  n'en  serait  fabriqué  que 
vingt  ^'ia  jiwe;  tek  iqu*ib  étaient  encore,  sehm 
Ld>Ianc ,  '  au  conrawnoeoent  de  la  troisième  dynastie 
royalei.  .Si  la  livre  de  eompte  flamande  s'était  fermée 
pendant  cette  période  de- temps  elle  eut  évidemment 
vafai  le  tiers  de  k*  livre   de.  eompte  pariais;  mais  il 

(4)  ta  tl^/éènt  foU  ie  U  Uôftnale  ItTlandc*,  ftpréMiilai«6t  la  ?alcii»  U 
40  mcaures  de  terres  à  Acquîn  :  XL  menturoê  terra  preshjtero  capellœ,  eel  eentum 
tolidoê  Fhnàreniîê  tnoneta  si  pt^e^Hér  woêmagis  •mavtrU  ad  suétêntamtMtutu 
fictuM  et  vettUut  cêtign^ttunt,  (Ciratt^ctlfttlaiM  dtSc^Sertm,  p   4e7>. 
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rW  ji  pasielé  aîmî^  eUe  ti*a  éké  étafaiîe  que.  lorsque' 
Iji  proportion  «nlre  Ica  deniefis  Ait .  tout  attire  ;  wîiroii» 
doncv  si  liire.ae.pciit,  la  Târ^ilkni.  iefe  tappwt  ««i^rfr 
le  denier  flafiaind  pt>  l&  deMcr-  françpMA.  Lt  premier 
Ifdgoait  beatMpupisiir  le  second;  noa  quf H  deWnt  plos 
pesant^  mais,  pai^  la^.  raison .  qurik  restait  ïiiiTamMe^ 
tandis  que  le  denier  frakiçaia  perdatk>ide.sim .  poids  et 
surtout  de.  saiopialiAft  ^  de  sa .  valeur  .inirinaèqoe.  IJn 
dîplànie  du  cbouiieiioeineiit.clu}  treîaièine  :sièfcle  qqe.Jé! 
citerai  bièwtot  >  (1)  ,  .me  fait .  croire  h  une  augmeot»^ 
ticm  lente  ^  progremnre,  sbna  la.  Yaktur  nlatiTe  da 
dénier  flamand  fMi/<^iMer  français >-  iine-  fak  penser 
qu'au  milieu  du  douzième  siètlole  d^eiier  delà  Flandre 
devait  déjà  éire  arrivé  à-vfiloir  Ja>  mqi^  du  denier 
français  ;  j'ai  pour  appuyer,  celle  .pensée^  4Uie,  phrasedej: 
Gauthier  ^  auteur  .eoiiteinporaifi  de  la  vie  idé  €barlee^ 
krBen,  Comte  de;  Flandre  (llfi?)..  Cmnduê  Bonus 
(  diJL-îl  )  decren^t  etiam^.ut  qmiomnqus  Ê)€Helêfn  /solfiai 
pamem  nm  unum  fUt  fieri  sûkbtii  ^  .ted  du9ê  ^fttmm^ 
i4b€t  p€^rvoi  êingiMê  nummis  dtÊârmkeiÇÊt  .mi ipoupèri 
e9^ri9  nummum  fêrto^  nm  kafkênii ,  vèl.  ^obdo  emmdi 
fuàulta$  supputer eê  (2)v  L'obple  française  ou  milieu  d» 
dôuziènÉe  siàcle^^si ion. -en  ji^pw  sa  nreté;  relatii^  aux 
de;niers  qai  se  i  trouvent  .^lana  tes  coUedions^  devait, 
être  rare^.  et  dépendant  rauteui".  n'a  ptt  avatr  ea  esume 
ime  diol^  flamipidé  puisqUiil  n/yi  ea  aiait  :pas  alora  ; 
je  crois  donc  que  Tarchidiacre  de  Térouane,  Gauthier 
çloit   avoir    vquIul  parl^^    dans  cette,  ordonnance  do 

{\)  Voir  è  la  p;igt  suifaute.  )«  difl4qi«,4«  Vên-iZ^Z* 
{t)  Kccueil  des  h'uU  au  Gaaiçf,  tojii,  ;|iii,  pp%  .^^Q*  • 
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Comle  de  Flamlre,  ê»  dtnmr*  firàttçais  j)ar  lennit 
fHimmM#'et  du  dénier  flaiBMld  par  celui  df*oMii««  €€ 
qui  devftii  alors  «se  -troii^er  enire  les  mains  da  Flamand 
pauvre,  prHëdes  ^dniërs  rafaUK^ compris  sous  lièxpres^ 
8Î«l  Ak  fort»  fèomMUS,  e«lnt  le  denier  fliumind  ^otis 
le  Dom  d^abole  ,  sddn  sa  Tsleur.  rslativè)  actuelle  m 
denierpartsb.  *NWiKons  pssiY|nau.nHlieu  du  deiùctèliie 
siècle  prdsque'teul  :1e  '  svatème  itioÉetaire  conststarl  eu 
<leniers  et  oboles  el\qu*aunttëîzi6Hi8  siode  tnéme  ,  ki 
poète»  du  temps!  en  patMemt  daaé  leuDS  chants,  comiiit 
d'uile:oas»e)effiéînite:du.  biaisât  du  mal  (l),d!>sbhunerit 
aiasi  que.  iioos  le'ferieés  dbinos  joursy  pour  Targeût 
pns  dans  éoFis ;  mcplisu  .(ysMeafe. 

Je  Viens  de  toudier  l^ëpoqwr^oè  4a  fsnnation.  de  la 
livre  dé  Flandre  s*«opèra  ^et^  j^rtir  de  l|[i(pselle.  les 
comparaisons  .enlfct;.lea  /denien  Naîtront sutiool  se  faire 
par  le  moyc^ *de^ dirorses-ltwres ,c— apàrrfcs  Mlrk elles, 
bu  méoMAUiuttoytii  dumoi^  Jeiisa  tn^alttfdierai  pas  k 
dëterannerdîreoiemettl!la'dàKérense  qui  eitstait»  entre  les 
li^teSiSOteelastnaecsiU  la  Fbmdrciet.de  la^Fronce  ;je 
mWouperai  sortonit)es*dettièrs^  que  ^ai  ^paHieulîèroiaent 
en  vue  ;  par  leur  moyen  il  serait;  facile  «l*el(Jiiîr  eetle  xiif- 
Kremd ,  si  bqt  avait*  lin-nbmbte  .sufitsaut'de  docamelns, 

Ëflflr*antiëaljl9S9iied<plàiiie  dènt^m/iiarlé;  nuMrc  cétlç 
pbnse  i  NwgéntitUMttmé  ê€pàma'  1^  FltmdrmêiutA 
jdt^ipmtukWiBéÊmmiiWaà9élm  èl  êê/ftua^ 

ginta  libras  Flandrensium  pro  centum  et  viginti  libris 
ParUiemibus  (2).  La  comparaison  a  évidemment  lieu 

.     *  .  .  •  *h  .    f      .,       ';  T  - 

(4)  PléM»  ioitlirtWii»  Dé àûm  4éniérfâ¥t^ MkaHIé, paUiéM p«r  M.  AcI  Jubia*li 
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Hitre  le  parisis  «t  TértéBien  \  sous  .le  rmm  de  flaoMmd) 
il  en  résulte  qtt*li  celle  date  ce  tleraier  vaUil  environ 
les  sepl-dhiènies  du  prefloîer^ce  qui*  iilëlonne  pas 
lorsqu'on  apprécie  la  fiiiblesse  de  làlre  de 'bioauccHip  des 
deniers  du  règne  de  PhiKpfie-^Âuguste'.  Celte  proporlMi 
n'esl  que  ceUe  du  momenl .,'  celle  qui  lexirtait  à- cette 
dateabsoluCf  mire  d'invariable  anbééett  et  le  parisis  si 
changeant  et  d^l  si  affaibli  de  titre:;,  die  ae  modifiera 
bientàt  k  Tarantage  du  denier  firaittfaia.  La  valeur  re* 
ktive-de  Tartésien.  finira. par  baisser  devant  le  denier 
du  loyal  Seuveraia^  crëattur  *  d*un*  ayéieÉie  -Monatain 
liouveau^  d*un  denier  ré&abilièé.  Avant  d^arriver  au 
règne  de  Sl-Louis,  qudqnea  diplAMCS  vnntiMBiusr  faire  voir 
encore  une.  augmentation; relative  delà  italenriderar- 
lé^ien  au  parisis,  ktel  point  néoie  qu'ion:  les  assimilera^ 
maiil    sans  doute ,  saM  une  cxactitiide  scrupuleuse* 

En  1196,  Etievoe  ,  évéqne  ide  TobrMÛ  ^ .  dans  4U| 
acte  qui  intéresse  son  chapitre,  opère  an  marc  <«t  il 
estime  ce  maro  88  sous  iamands  9  pmtuor ^^tmUkm 
mareha9  cmnuaUm  pro  p^ébendm  mmj>êrèiipimnt,  fn&- 
ginia  et  duiùbM  mMtfiê  Mamin^otmn  -per  êimytUaê 
meirokàê^  eùtiêputaiiê  (!)•  • 

L*a»née  suivante ,  danâ  des  letlm  qui  règlent  la 
paix  eiUre  Baudouin  de  €onràttilinopte-,  Comte  de 
Fian<ke,  et  les  haUtans  de  Tombai  (4>IA7),  le  marc 
est  porté  k  88  8oàfr4denier»de  kimeiiJHiie  AeFb^^ 


(I)  Diplômet  Belgiqaea.  p«g.  1197.  QoelqiMt  tiuiéet  fim  i6t,  tn  4174,  oq  itlî- 
miensU  moneta,  XlIsoUdUpro  mûrea  oompuMû,  <nipl6iiiiia  Btlp^««  ptf .  S44). 
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EgiéKui  ^ê  Atrêbatù,qnater,tmfie'marûa$^^XXXIIJ 

^ti/f><  fiMref>  (I). 

Le^«iéfne> Etienne  ,  ëwque  de  Tournât^  «n  J203  ^ 
porte  aussi  le  marc  3i  Sft  sotts  4  i>deÛ0rft  de«  FLindre^ 
XKIH\ma¥oœ...4.i  triginta  éfibut  ÉùUdl$ ,^  iF 'ide- 
ntt$fits    ^tandrêfuibuê  ^pBr\  ^wiyti/fir  n%»maê  Mmpu^ 

rFieiTMid  et  lâaanfi,  Comte  eti Conteuse :. de  Flandmi 
dans  •deux .  dipiômes  r  de w  T^nnee^  1 12â3!  ^  lénl.  mdatîaii 
dfï  >83  )s«tas' 4.  deniers,  ai»  tnara)Ciessoil0  0tiCié$  denî^n 
sans . dëtnmrînatbn^-  a«il)  .sdns  douter <dcs  sous  et  del 
dmiersKdo^  Flandre  ';:.  Deemm  marokaw-  lU  .dimiéifm  j 

"'  Effini>et' pendant  les.  pi)tmttres:aniiées.  ^u  «ègne  de 
Abrifwrhev  ei^  :lâ67^  daiàs  un  iactei  de  vevte -d*«Mie 
fiàob  de*  tarro  Ihnnéef  pasj  h  nowrenft^d/Aïklelnbourg/.^ 
l^abbap^e  die^ Sk-^fiertin|  an^voit  porter  trenfae-qnajUre mus 
iBBiànds\poiinvtlo\iMnrc  v:  una^  fienméramijcel  oireih^ 
ju99ntmn^imfrm  iernss  ^jumia  curtem  dicio»  leçoimof 
nknk'in  jm^roàhia  de  Snelpkéskenka,;  a  fÊètWf  Sffgai^ê 

(1)  Noi^uê  the$auru$^  tom.  4,  coK  666. 
<t)  Diplèaef  BcIgiqBrt,  pag.  83$ 

U  ànk'itt  Brabftn^o  de  Louvain  était  eilimé  dataïUage  que  le  ienier  arlésieq  4^ 
Flandre;  il  o'j  •  pa^  coneordi^nce  avee  leara  poids  cooiparstift  :  Fiet  autem  tœpe» 
4ic^4^ift^  pe^emptiog  cu^  â^iariU  hov^niemibu*^  V4tiorU  euju*  nune  tunt^  sii^t. 
mstimationU  êontméêm.  Est  autem  valor  denariétrum  Iju^ani^nsium  nMnc  tem* 
fm^t  i^ftiê^ffuod,  priy  i^afca  Mi  «r^^^li  .danUfr  trigi^la  ir^ê  sçltdi  Lovanien*e*» 
J](ipU^^ft.Bj^siîloei,,|»ag.  991^  ^  de  n^fuepug.  992.    „    . 
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êioiuM  OMn  àmMi  mb  ùnnuo  oêmu  0oto  milùlérum 
t€  quatuor  denariorum  ienerét  êohbat  pro  qwnque 
marchiê  Flandreniium ,  irtginia  quatuor  êoHdêt  prô 
qualités  tnarahu  nvlm  em parte  diotœ  eêcJesiœ  tn  /mi- 
ratis  denariis  mmioahilitBr  persolutiê  (1)* 

Le  ùiarc,  de  gâterai  qti*il  ëuit  encore  toujours  à.  la 
4ale  da  premier  dîplâine  cité^  lorsqa  il  n*édiH  pas  déhev^ 
miné,  parait  être  en  voie  de  se  transformée  en  un 
marc  flamand  ^  oa>  spécial  k  la  Flaadoe  ,  daas  Tin- 
lervalle  de  la  première  à  la.da:*nière  cjlatioii  que  je 
^iens  de  fme^  de  manière  à  devenir  un  marc  de  Flandre 
lorM]u*il  est  -nommé  en  Flandre  sans  . détensiination* 
LVitpression  maroa  Flmndrennum  semUe  y  aneotr, 
mais  elle  *  » amumce  pas.  eoOore  sa,  transformafioii 
absolue  ni  définitive.  On  sait ,  du  reste  y  >  pat  d'autres 
docum^na  qu'à  la  fin  du.  dopaième  .siède  un  poids 
anonétaire  spédal  à  la  Flandre  se  formait  (^;  Yoic^  des 
exUraits  de  phrase  qui*  ne  peumnt  hisser  wwicvm  doMte 
à  ce  sujet;:  quadraginta  mmramê  argetiti  FBandrênms 
pomiêris,  vers.  1)80  (8)  ;  ad  pùr9m$n'mmrokam^  Mmn- 
dHœ ,  en  .  ISOft  (4)  ;  pro  oenium  .fl^arc^s  Fiundrom^ 
êibuê^  de  pamnent^  «n  laip  (5)  ;  et  enfin  pro  undfoim 
fnarois  Flandrenêium ,  en  1287  (6)  ,  etc. ,  etc.  Cepen- 


(4)  Grtnd  «arlulaire,  lom.  8,  pag.  345. 

(2)  Saiol-Loaif  éiabliMaiC  on  noutcau  «are  d*or  M  4*krgettt,  têts  l^Mék  ItttO. 
(ArchiTCi  du  Brabant,  t|0  679.) 

l3)  Gaîïia  ChrUtlana,  tom.  S,  col.  8S6,  ttutfumenta,  coY.  43S» 
.  (4)  Dans  \tê  lettres  de  Philipp^-Aaguatt,  poor  h  monnaie  le  Toèftiii.  (Orlott* 
naoce  des  Bois,  (om.  ir,  pag.  tSS.) 

(^)  Grand  carh  ,  tom.  2,  pag  t^.  If  albrancq  »  ie  Morhii,  tom.  S ,  p»g  SfS. 

{6)  Grand  carinlaire,  lom.  t,  pag.-  568.  -^  Ce  qui  a  formé  lemtro  flamand  oM 
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Ydut  un  pai  plus  des  8}  10^  «io  pirUîs  affaibli  dans  soin  poidi 
'«l:  Surtout  dafis  sontitre^  dansi  sa  valeur  inlriosèque  (  l)w 
"     L<^s  proportions- que; j*  Tiens  d*ob(eiiir  entre  le  demer 
flamand  et  le  denî^r  français  n*ont  €\ne  le  caractère  d'ap^ 
proxinMtions  kettpor^es;  elles*  n'étaient  donc  /pas  abso- 
lues :  elles  doiment  pour  conseqûei^œ  tfvCil  n!y  avait  pas  à 
la  fin  de  laprcWièrenNMiié dutreizièaie  siècle,  uné^a/hde 
diffiptHnce  entre  euK^suirloVt  si  oh.  établissait  la  coui- 
*parà{son  au  'moyen  dn  denier  royal ,   frappé  ^à   Arras 
donlie  tifté  f^lfén^at  est  extrêmement,  bas,,*  comme  je  le 
dirai  un  peu  pitislèin.  Cesf,  sur  œs  basés  cpie  Douai,  ville 
voisine  d' A.rnis'a  dU'iétabitr  ses  comparaisons  moriétaires , 
d'tfùeUkï  fut  amenée  p  assimiler  le. -denier,  flamtod  ou 
T'àrtésièn  au  denier 'Vôyal,  pour  1  estimation  comparative 
dU'dbuai^îen'^O'du  Renier  commupal  de.  Douai.*  Cost 
ce'^i^ie  tiétis  p^èuWtlt  d^s  extraits  du  milteii.  du  tl'âixiènle 
siècle,  ^irés  des  archives  de  la  ville  de  Douai  qui  avait 
sa  montiaie  d'une  faiblesse;  excessive  et  d*un  cours- tiré»* 
borné  V  il  fallait  donc  à  cette  ville,  des  rc|[Iesd'évaluaMuii 
prbporlionnèllé  let  elle  le^  établit  sur  la  monnaie  «franç^i3e 
au'  cofn*s  légat  et  isut<  la  monnaie  flamande  ou  mieut 
^ur  raftésien  àii  c(HiirS'Sditlégi)li«pittoléré,  en  raispade  sa 
poshiori  dé  Vi41é  flnimandeou  de  ville  voisioie  .d'Axra^* 
Un  ban  de  réehevinage  de  Dotiai,  probtabten^eQt  de  la 


(I)  Philippe- A uguf te  dans  son  testament  fait  en  itit,  eMtme  U  ttiare,  ^taiitt 
foos  parisia  :  c^est  donc  au  marc  royal  eu  grand  mare  en  opposMon  avee  le  -f  otmi 
marca  Flajiiîriœ^  qu'il  fait  son  estimation.  Si  on  veot  détermtoer  lêTtleiir^a  tÊM% 
royal  de  France,  par  le  moyen  de  Tealerling  anglais,  invariable  pendant  ««  moiM 
137  anf,  selon  Leblanc  (  |eg,  iSS),  ou  trouve  pMir  terme  ttoyen  ^*  U  i»arc,*rft- 
lait  46  Aotts  6  dcnieri • 
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(i)  IWevcil  de«  nonnaiet...,  pour  mmU  I  rhUtoire  de  Pouni,  p.  A9. 

(T)  On  iîgnale  comme  «zcepiion  on  seal  demi-»r1ésien  dont  }t  ne  éoonaif  pat  le  voida* 

(3)  ReruMl  é^à  moniiaiet,  pour  acrfir  à  rhialoire  àê  Douai,  pag.  23, 

Çk)  U.  pag.  37. 
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Plusieurs  mitres  diplômes  jinqu^an  quinsième  siMe  io* 
du$iTement,  répètent};!  proportion  du  tiers  entre  le  pari^il 
et  le  denier  douaisien  ^  mais  seulement  en  rappelanl 
des  actes  anciens.  Cette  proportion  qa\  élait  celle  de 
Tattésien  au  douaisien  ne  peut  avoir  été  établie  que 
comme  je  viens  dé  le  dire,  lorsque  le  denier  parisis  se 
trouva  au  commencement  du  treitième  siècle,  si  bas  de 
titre  qu*il  reçut  quelquefois  le  nom  de  monnaie  noirc« 

L^ns  diverses  proportions  données  par  le  treizième  siècle 
entre  le  parisis  et  Tartésién  ont  bien  changée  le  rapport 
qui  existait  ehtre  eux  ii  Torigine  de  ce  dernier,  et  c'est 
par  le  fait  dë^la  diminution  de  valeur  intrinsèque  do 
denier  royal  que  cela  s'est  fait.  Ces  proportions  qad 
les  peuples  étàblissafent,  afin  d'éprouver  le  moins  de 
perte  possible  et  d'exprimer  à  peu  près  la  somme 
d'argent  pur  avec  laquelle  ils  entendaient  faire  leurs 
opérations,  notaient  sans  doute  pas  admises  par  les 
Souverains,  et  elles  ne  pouvaient  être  rigoureuse  ment 
jus|è8  dans  les  transactions  usuelles  :  on  voit  ea  preuve 
de  ce  que  je  dis  ,  des  actes  publics  dtos  lesquels  étàs 
monnaies  différant  entre  elles  de  peu  à  la  vérité.,  ont 
reçu  le  même  rapport  au  tournois  (l)w 

L^artésten  n'tivait  changé  ni  de  poids  ni  de  '  titre  au 
milieu  du  treizième  siècle  ;  les  Rois  avaient  la  pré^ 
tentlon  de  revenir  souvent  1i  la  forte  monnaie  et  même 
avant  le  règne  de  Philippe^e-Del  (I2S5),  de  ne  l'avofir  psa 
abandonnée  positivement.  Cette  prétention  pouvait  appar« 
tenir  avec  justice  h  St-Louis  mort  en   1270,  au  mois 

(1)  Acfne  namifmatiqae,  i84l,  pag  3SS. 


Digitized  by 


Google 


—  188  — 


(1)  Voir  ci-Jcsfos,  pag.  128  et  louf  les  auicurt  onUMoatitlct. 

(2)  Le  grof  au  lion  de  Margutrite ,    appaflaoaat  à  M.    Deaains    àe   Sl-QoenliN, 
jaa(»fio  U  dire  Au    ouoiiacrit,  ^a*on  fabriqua  à  Gaud,   cooiiBd  à  A:o6t  et  à  Valen- 
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bliothèqae  de  Sand^rus ,.  ëtait  un  denier  (f argent  denî 
les  trùiê  valaient  en  poids  et  en  aloy  et  dé  taille  è 
Vafférant  de  deux  tournois  le  Itotf..,.  (I).  Les  deuk 
deniers  royaux  valaient  donc  trois  denim  de  Flandre 
c*e8t-ÎH}il*e  sit  mailiesf  ou  obole»  flamandes/ et  cest  juste- 
ment trois  artësiîens  que  les  deniers  royaux  ])esaienl  h  Tort- 
gfine  des  artésiens,  tin  artésien  ou  ancien  denier  de 
Flandre  valait  sous  St-Louis,  le  tiers  du  deijiier  royal 
tournois  dans  sa  pureté  primitive;  il  valut  la  moitié 
du  nouveau  dehie^  de  Flandre  de  Marguerite.  Àintfi 
se  trouve  justifié  le  nom  de  maille,  donné  k  Tartésien 
par  la  comtesse  de  Flandre;  c'était  une  évaluation,  à 
peu  près  bonne  et  certainement  ndeilleiû^  que  la  plu- 
part des  évaluations  qu'on  était  Ibrcément  amené  ^  faire* 
de  son  temps. 

Le  gros  h  Taigle  d'Âlost ,  }e  gros  au  lion  de  Gand^ 
et  le  gros  au  cavalier  armé  de  Yalehciennes,  fabriqués 
au  nom  de  Marguerite,  par  leur  poids,  sont  au  gros 
tournois  de  France,  (quoique  le  Roi  Philippe  dise  en 
1278  qu'ils  sont  battus  pour  six  deniers  parisis  (I)), 
ce  que  le  nouveau  denier  de  Flandre  devait  étrt  au 
tournois  ,  c*est-à<  dire  que  trois  gros  de  Flandre^  peseiit 
deux'  gro^  tournois.  Ces  gros  de  Flandre  ont  servi  de 
point  de  départ  pour  la  formation  de  la  livre  de  grès. 
Cette  livre  était  de  sept  a  huit  fois  pius  forte  que  la 
livre  de  compte  française  et  elle  est  avec  elle  selon  le  rapport 
de  la  différence  qu'il  y  avait  entre  le  gros  flamand  et  le 

0)  Revue  miinisinatique,  (om.  I,  pag   d79  el  261. 

{t)  Arcbi¥e«  de  U  cbambce  cet  complet  à  Lille  t  ce?oe  nuttiimaiiqae,  ton   S, 
fig.  123. 
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étfïief  français  :  le  gros  de  .Pkndre  devenu  TiH^ile  m^ 
nëtaire  de  nriéiiie  çpie  le  denier  frMçaisJ'^lMÎt,.  servît 
de  base  it  ce  raisonneAient ,  locsqfue  les  monnaies  forent 
données  au  compte:  douze  (pros  font  uniS^u,  vingt  aouft 
Ibnt  une  livre  ;  ainsi  s^est  fbrinee  la  livrer  de  gros,i|oui 
Tempire  du  cours  de  prëdileciiou  du.  gros  de  Flimdre;» 
Ayantdéterniine'  d'une  manière  que  >je  wei»  ce^aine.^ 
lorigine  altrëbatienne  du  plus  ancien  dénier. ftamaud;^ 
je  pense  avoir  asiuré  en  même  temps  rantériorifaé  49 
ralelijer  monéUtre  d^Âr^as  sur  ceux,  des  auti^es  villes  dt 
Flandre*  Eo.kffel,  Arras.ne  peut  avoiijil>nné  son  nom 
k  ^.  nionnaie,  de  Flandre,  qu'à  i.la  .cf^ulitjon  4'avpir 
pris  rinîtialiive.  dans  k  falrt*ii)ation>  d*ali^pji|r  ëq^iis /éQ 
premier  une:. espace  dcmotmai^  qui  fut:  imitée  p^f  I9 
autres  villes  placées,  dans  la  mèmi^  s^âign^i^rie  qu  ^le« 
D'apràs  ce  raisom^ement  1  Ta.  plus  ançi^nn^  indio^twii 
d'une  monnaierie  établie  en  Fiafvlr^(i),  commue  la  p)u9 
ancienne  mention  de  la-  monnalîe  d?  Fl^^re  acçuserpn^ 
l'éCablissemesil  antérieur  de  foirges  à  Arras  ;  j'^i  déjà 
aivaacéiqijeJé.iiom  de  deniers  de  Flandre*  n'a  été  [domi/^ 

(l>4liidoiki»é  d^^ètam»  p»p  ^,:  i»Bii  obtMvItioni |.^o«i  îpl«rpréliMi«l  tk^rt^ 
ffll»  lie  MiUiiii  «m  niolf  in  moneta  hUn*i  daos  lesquelf  cet  auteur  vfjrail  le  nom 
4e  U  monnaie  aorlie  de  Taie  lier  dr  la  ^ille  de  Lille  ;  )j  retîena  pour  expliquer  ntff 
moiiri»  D*«borJ,  U  nom  de  moniifeî^  Lilhoisr  pour  exprimer  lei  ^elita  4ên&€k«A«mm(és 
depuis  flamands  «  eerait  irèi  ballf,  ta  4055.  EimoH^i  il  n'«ii(  mm  d»ttte  pft  ê^ 
ixpitai4  ^9  U  9A9i^  jiout.  an  le  ?  oit  dans  le  diplôme  Pour  exprimer  U  monnaie/abri« 
qnée  à  Lille,  ou  n^aurait  paa  dit>  in  mqneta  Istensi.,  ronlralrement  k  Putage  :  oHi  aurait 
louroè  la  phraee  de  celle  Ban«ère:  <fuûtuordecim  âénarioi  mokttœ  Uhnti^  ..  SI  fet 
donj  faits  aux  prêtre,  diacre  et  eoua-diacre  n^élaient  paaélabliaaur  U  maison  noué- 
taire  dt  Lille,  il  eut  fallu  nécessairement  dire  sur  quoi  iUyétâienl.  Ces  obsertatioiu 
qu^on  pourrait  faire  suitre  de  plusieurs  autru  devenues  inutiles,  p'roiifeiitqiî^ils^agit 
dnnt  TncU  ^  1055,  de  râtelier  monétaire  de  U  Tille  de  Liîle. 
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4ttÉl  monnaies  ^orUcs  dateliers  flamands  qii*apr«s  ul^ 
^urs  phEis  ou  tnonis  long.  Ponr'  wsurar  rexiëtence  d^ 
la  niaison  monëuire  «l'4rras  ^u  onuème  sieotc ,  nou» 
n'atons  dbnt  pas  bcsbin  de  toit  dès  le  milieu  de  ce  siècle, 
le  Hnmieia  Airèbaien$is  ^  absOti>é  sans  doute  bienlôl 
daris  \enwnetn  tlafidrensis  ou  employé  dans  descon* 
trais  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Je;  suis  convainctt 
qu'atunt  Tannëe  1160  ^  on  doit  trouver  mention  de  la 
momifie  d^iirras  autrement  de  rattrëbatieo,  transfornK^ 
en  artésien  :  celte  date  est  la  plus  ancienne  oii  je  Tai 
encore  vue.  Plusieurs  auteurs  disent  et  Locrius  le  re«> 
pètè  (1);  d*apres  on  ancien  manuscrit ,  que* Philippe 
d'Alsace  mariant  sa  sœur  Marguerite  à  Baudouin,  comte 
île  Haînaut,  en  1160^  loi  donna  cinq  cents  livnes  arlé- 
sienilés  b  prendre  sur  le  vinage  de  Bapaame  :  ^in* 
^ntas  Itbras  nriesiBntbs.  Gilbert  de  Mous  ne  se  seit 
que  de  Teipression  ^  cinq  cents  livres  de  deniers  (2) 
qui  devient  s^onyme  dès  F  instant  oti  il  est  qiiestion 
ide  livres  de  poids,  moins  la  garantie  du  litre  élevé 
auquel  étaient  fabriquéi  les  artésiens.  L'ômplei  dtt  k 
monnaie  attrébaticnne  loin  des  murs  d'Arras^  au  milieu 
du  douzième  siècle,  et  cela  par  les  Comtes  de  Fl^ldre» 
prouve  bien  encore  et  surabondamment  rancienncté  de 
Jia  monnaie  d*Arras,  et  son  identité  avec  la  monnaie 
flamande  de  Tépoque.  ^ 

Après  1160,  plusieurs  diplômes  antérieurs  toutefois,,, 
^à  la  sépan^tion  de  TArtois  de  la  Flandrci  montrent  encore 


(4)  r.g,  m. 

(2)  Uutoricbs  de*  GiulM. 
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la  mention  At  la  monnaie  d'Ârras.  En  1 17S  ,  je  tfowi^ 
cette  phrase  :  Pro  çti»  jitrebatehêeê  mmontot^  êwagùiiêk 
êolidoê  airebateniii  mmetoa  wbiâ  annutUim  per¥>her^ 
d^ent.  (I)  En  1187,  je  vais  une  même  phirnso  ckani 
deax  diplômes  ayant  trait  îi  la  dime  de  Lamperaesse  ^ 
pour  le  chapitre  de  St-Omer  et  le  coorent  de  Cambronne^ 
la  Toici  t  Ses  duntatraî  jitrebaiensi»  mmneim  libras^  anni$ 
êingults  (2)  que  ie  prëvôt  de  St-Oxner  devait  recevoir* 
En  1 190,  je  trouve  odle-ct  :  VII  mille  libra$  Mire- 
bàten^^  (8)  ;  Ide,  comtesse  de  fioulogne,  reconnait  efi 
ces  termes,  que  le  Roi  a  sur  sa  terre  une  créance  on 
redevance.  Enfin  en  ^99,  la  phrase,  FUI  dènarioê 
AHrebaienêù  mweîœ  (4)  n'est  cfu^uii  r^pel  d*ùne 
tenté  ancienne  créée  en  monnaie  d^Axras^  dont  Pierre, 
évéque  de  Cambrai,  permet  2i  Fabbaye  d*Hoûnecoiirt 
de   se  défaire  par   une  vente. 

11  suffit  de  ces  quelques  citations  de  lemploi  de  la 
monntûe  d*Arras  ava^t  la  séparation,  pour  constater  la 
concurrence  du  mot  tnonnaie  attrdiaticiine,  depuis  nom- 
wée  artésienne ,  avec  cdui  monnaie  de  Flandre.  Cette 
eoncurreince  prouvée ,  étabtiaaant  une  exoeption  remav* 
qaabliÉ^en  Flandre ,  comme  je  Tai  déjà  dit,  me  ramèoe 
il  toutes  1^  conséquences  que  j*en  ai  tirées  touchant 
l'ancienneté  de  Tatelier  monétaire  d'Arras.  La  preuve 
écrite  de  Texistenoe  d*une  fobricafcioii  de  monnaies  à  Lille 


(I)  Diplftniet  Belgi<pieB,  Ion.  4,  ptg  t6. 

<t)  Archive*  de  Tex-chaphre  de  St*0aer. 

iS)  Lebtanc,  p»g   476. 

(4)  Gallia  ChrUtiana,  ton.  Z,  inêtrmmintmp  col.  i9« 
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en  T055  f  *  ^à^v  U  comté  Àe  Flandre  «  reporte  ^yfii^t 
le  milieu  du  omtèmt  siècle  T^abUs^enfent  de  ceUe  d*^rra$; 
ces  deux;  viiies  sont  les  seules  dont  on  puîssç,  si^suf.itr 
Fèifrace  des  ibr|[es  monétaires^  dans  toiitc  la  Fi^ndre,^ 
pendant  la  durëe  do  onaième  siècle,  niais  ^n  dojt  Iç 
supposer  pour'quelqnesautDes  .lûUes^poW  Sl-^Qq^  d^abqfi^ 
a^ee'une  grande  probsdMlito  d*après  lés  Ulref,4^'lf 
fin  du  emième  siècle,  qui  placent^  St-rOnier  im  office 
de  dépensier  dû  comte  (.1)  et  d •  après  la  <:liarle  icq^nf- 
munale  de  icette /fille  ,  de  UST^do^t  je  irais  paricj^; 
pQis  encore  f«ur  Gand,  Bruges,  et  Ypre^« 

Si  j'ai  marché  par  i|iduclions  pour  liailelitr .  niqn^tai^e 
d'A.rras,  il  n*eiv  sera  paâ.de'méme  pouc^^  citlui,  de  St- 
Otner^  une  foi»  arrivé  an  commencement  4«  diiux^inf 
stècle.'Le  titre  qui  prouve  son  jexjsLieiloe  est  Je  ^çoi^d 
pour  toute  la  Flandre  et  lu  preoaier.p^ur  ji^At^ois  qu^ 
dise  que  ks:  Comtes  >  4e  Flandre  rue  faisaient  p^  #ffi- 
culte  de  consigner  dans  des  actes  publier  leur  ^fixerc^cç 
du  droit}  tégalien  monétaire»  Un  peu  plus  tard  »  e9 
1148 ,  ^n-  i?olt  de  aonvean  ces  Comtiesi  e^^prima^t  dans 
•n  diplèmiei  leur  aoloribé  sni!les  mpnnAÎeri^  ^tabl|if)9  d^ps 
kars^^^tats;  es:  qnib  &kn^  asse2^>raremcttt*  lAc^lKldffS- 
wère  datede  1148,  le  Gqmte  Thierri  dît  p^sijtÎTf^mevtt 
qu*it  se  lionserr^  iks/^droks  monctaijces  :.^api;ès.rétimpf' 
ràlJoA  des  priinU^es^  accordés  à  là  vîUe  de  ho^  \oik  yçit 
cette  phrase  :  Excepiis  in  gladio  ei  moneta  (2).  Au 
contraire  la  keure  ou  charte  de  commune  de  St-Omier 


(1)  Voir  plus  baot,  pag.  400  et  401. 

(2)  Malbraoc^,  tom.  S,  ptg.  200.  D^l«Mtt. 
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donnée  en  M27«  par  Guilluurhe  Cliion^  pUce  les. 
bourgeois  eh  Ueil  et  place  dit  Comtoi  pour  Teiiercîçp 
du  droit  de  monnaies.    • 

Les  Gomteà  d0  Flandre  possédaient  donc  à  St^mer, 


(4)  «....  AtrthaientU  municijùi  civihut.  Lettres  eu  pap«  Paaehal  de  Tannée 
d093.  adre5aéef  A  douse  ciloyem  d^Arraa  pour  lea  créer  arbiirea  éani  Ta^iTaire  do 
Lambert,  premier  èvéquo  d^Arraa  depuis  la  séparation  de  Té? écbé  d'Arras ,  de  celui 
de  Cambrai.  (Spicileg«  d'Acbery,  iu-4^,  tom.  6,  pag.  563.) 

(2)  Oo  y  voit  des  majeurs  dans  quelques  circoostaooes  :  Stephanué  Baehe»  qui 
major  erat  hujut  placUi.,,,  i020,  Odo  major,  1104.  {  jimptittima  tàiltctiù  )# 
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Si  les  Omîtes  de  Flandre  oot  paatoir  un  în^lanl 
plus  que  la  Te)Ieite  dcf  doûner  aux  bourgeois  de  Sl-O^iep 
le  privilège  de  frapper  monnaie^  à  Iqur  profit  ^  ils  ne 
{M'uVent  giières  Tâivoir  eue  de  iueoi^  p6ur  les  habitants 
d'Arrofl;,  ville  de  leur  résidence  où.  Ils. gâtaient  le  plus 
grand  hitërét  à  oonserver  leur  autorité  entière»  Ârras 
eût  toujours  frapper  la  monnaie  puUitjue  de  Flandre. 

Le  prititège  donm  par  Guillaume  Ciiton  aux  Aodo- 
naroiS)  dans  la  diarte  du  18  ^es  talepde^  de  mai  (li 
avril  )  de  Tan  1 127  ^  est  exprimé  .  ainsi  :  Mofietnm 
meam  in  9ancio  Audomaro^  unde  per  annum  XXX 
Jihraê  habel^m  et  quicquid  in  ea  habere  debeo  ^ 
ad  mUturationewt  dampnor^um  êZiorum  et  gildm  swh 
suHentafnetiUtfm  ootiêHtuo.  Ipêi  raro  Burgemei  monetam^ 
per  ietam  ifiiam  moam,.êiab%lem.é{  bonams  ;Undû  vilia 
êua  mdioretur  êiabiUmtt  (■)•.  Il  leu^est  bientôt  retiré 
en  ces  termes,,  par  la  charte  de  Toctave  de  T  Assomption 
de  lu  Vienge  Marie  (  22  août.)  11218  :  .Mme$am  qï(am 
Burgenses  $nncti  Audcmari  habu^runt^  copùti  liber- 
ràtn  reddiderunt ,  ea  qmd  eoe  benigniûs  traotaref  et 
iagai  sy^as  eiê  Hbentiûe  roktae  tèn^rel  :  et  ineuper  ut 
oMfti  Flandrmêee .  eidem^  màtk  ;inçreffirenta  cehriûs 
redf/erent  (2)* .  < 

Ces  cKpresston^ 'qui  régularisent  la  reprise  des  droits 
tnonëlaires  par  le  Comte  Thierry  d'Alsace,  répétées  dans 
toutes  les  chartes  confirmatives  et  successives,  laissent 
dans  rincertitude  de   savoir,  si  les  Âudomarois  ont  eu 


(1)  Arrliive?  dt  U  ville  de  St-Omer.  Cette  charte  »  été  imprimée  fort  Muveot. 
^2)  Afchivcf  id.  Ccll«cl^arte  b*«  paiéié  imprimée  au«si<ou?eoi  que  ceUe  de  dl27. 
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le  temps  de  mettre  en  action  leur  privilège  et  si  tnéfn#r 
le  privilège  allait  jusqu'à  pouvoir  changer  le  type  de$ 
monnaies.  Le  'droit  de  changer  le  type  des  monnaiet 
me  paraît  rësillter  cependant,  de  la  recommandalioii 
feite  aux  bourgeois  de  St-Omer»  d^etabKr  une  monnaie 
bonde  e<  stidile.  Il-  est  une  |>etite  monaaie  d«  forme  e| 


en  ^savons  la  cause.  Avant  ellct   U  avait  été  fabriqué 

il)  CabUfl/at  M.  BtMjrtr,  Iflet  fUocliMt  ii<>  Ut      . 
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it  8t-Om6^,  laihonnaie  publique jok  FlMdre'au-guerrier 
%  mi*-çorp9,  la  feuh  de  guerre  à  ia  «mn  :  après  clic 
Îl  y  fut  eneore' frappé  ^la  méfiie  meiinbie  ||ubiique  au 
type  conservé  de  Guillaume  Glitpn.  6t*0iiiier«  comme 
Arras  ,  comme  Îtrugc6 ,  resta  doué,  sans  type'mooétaire 
particulier,  car  eeiui  f|^*eUe  n^vaifc'  moimnianémeiit 
«l'opté;  devait  Tié^^es^aEirementiîceaaer  avec  h  droSi^qui 
Tavait  (téé.  Iln'en  loi  pas  de.  ioèmt  j^ui^:  quelque 
auire9  villes  fl  mandes J  qiii  ne  paraissent  pas^  s^oir  joui 
pour  elles-mêmes,  des' droits  monétaires  et  ^uî  eurent 
ce'péndant  4es  types. p^rliculiers-  et  très-distifKts*  :.  :. 
'Je  laisse  )r  part  ^  Teiemple  o&srl  ^  pm  ^  la  ^  ville .  de 
Dotvai  v'  cair  c'est  Une  etception  pal*mi  toulra  les  vU|es 
^amandes;  Malgré  les  droits  doni  Ie$  Comtek;  de  Fendre 
]o«îrtfni>  sur  Thâlfel^  monnaies.  flpuai9ie«i^;9U  ,t|E«iia[ième 
stèelè  (»),  je-ne  Fais  guèrt^  dèvdotitc^qi<4  le  privilège  de 
i^at^re  > monnaie  possédé  longtemps  f>arsl{sat:i>oiir9eQis 
de  Douai  '^  «e  *  leur  >  'eut  été, . .  dîirectewcnt  ,  toocédé  par 
tes  ,  Empereurs'  d^AUema^ewLta. , deniers  et.  dbolas 
-de  Douai  qui  portent  tous  le  ratdeaui  ém|>léq[latiqiie  de 
Douai  et  le  nom  r»narquéblè  ..et  .^afac^érî^tiqiae  ,de 
B^uni$imr^\XXXlV,90L$ de Omêtiet^ii)  (3),  JtocMqii^pt 
lïnc  :monnafie«*n)ère  ou  i»dépéndapte  ;iik[n'i^^rMfiiin^nC 
par  iMr  poidaD^  par  leur  slyk,'^  aucun  4f^d(9W.siyslèmes 
monétaires:  des  1/ays^fias  au. màyenràg^;  (Q^fne.aoï^t xù .  d^ 

i^X  En  i^i,  G«7,  Comte. ae^FUn3re.  prit  à  Douai,  «njnoonijeor  pooVlurooo* 
.»8tfri«  ^e,Namui'\b«nroifne ')oe.  cil  ):  il  aittignà  uoertnie'sur  ràtélfér  nôiiéiaire  de 

France  fit  det  actes  de  propriéiaire  en  4350   à  la  monnaie  de  Donai,  e'eitfnM  avait 
laisi  celle  ville  sur  le  Comte  d^  Flandre,  an  lien  et  place  duquel  il  te  mit 
(l)  1238;  acte  dt  vtntt.  {Vtètù9im  dt  U  So«;  d* 9é<iâi,  tttl^^lMO, pé(  462.) 
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àtlësîcns  ii\  Ae%  brabançons  :  ils  éont  \>\en  plol*t  d^s  te 
«Ijle  aHaiiand  qdê  tamand/el  il§  ort  surtout  nn  type 
éîtîîùetmnfenl  cémiÀnnàl,  «n  de  ces  lettiblemés  jio^aires, 
d'origine  gattl6feei  cmiserws  tradittenneUeoieiit  d«inS  les 
tdrfkyfsitiods  Odtfwïiattales  :  té  rameau  esl  tedescendanl»  de 
ta  bi^àiidîe  de  Oaî,  niise-  spr-les  monnaie»  ceUiques  de 
l\xlfémetîord  des  Gaules  (  1  )w  Leii  deaien  el^obolei^  deuair 
ilërià il'dttl  p«is ide  légendes^  partant  pas denomS de Se|- 
^ew^VitenepôrleiilpastfarBioiriis^  ont  seubmeat  IWuh 
bféb^  de  h  ^flle  «t  d'après  «n  titre,  de  L'amiéiB  1260^ 
ils*  ëtaîerit  oavrés  sépn ,  iW;  /o»a  rfè  fo.  W/&c  (2).  ;L*««iJie7 
tihage  en  réglait  la  valeur  relative  •aui  autres- deniers; 
fT^oukien^  pas  qiie  ;dès  IJ85  ;  oa  >iroitriexpression  ds 
^ïéfMa  ^àéêilMtf  iqv^mw  autre;  mantloa  4e,  U.99 
|lèiitfaik^  croire  bëaocoup  plus  ancienne, (8)»  Souvenons- 
htliâ'^qb'tfVant  la  fin  Ai  doui»èinesiècle,.<ianr  un^  :ville 
tornade  qui  «'eût  pa*  «d'autre  Seigiieuf'  qft*an  Chate* 
feîhj'M^eipression^  die  mpnii4j».de:  *ilfe»v  idoit  ;îindî- 
j|der  lés^riitj  Wniétaires  de  kl'eMtununaUtcdes  ^hour- 
'^èolVj^y  refxélbsldn  du  Seighetir€ha*c|ainé  iLe:  noni  coo^nK^ 
Tusage  de  la  monnaie  douaisienne  était  ;âî  bien^^abU 
ue  ce  fut  en  cette  ibarinaîl9v4|i|0  kj  Comtesse  de  Flandre 
ii<gilèrite,  râlant  les  droits  du  Châtelain  de  Dotiai'en 
IS7ri'>ftt  "tètones  ses  évilaatiMfS  (4)^  la  faq^  des 
monnayeurs  de  Douai  était  tellement  douaisienne,  appar* 
'  ^  i>  '         ■■•'.,      •/.  , ■ 

iV^t^V^  dn>»,M.  Mçwtl.'tjpe  GauloM,  pUache  ir,  n<»«  ,7  et  8,  Lctial  lar  ^ 
i^nnaiff.  r    -    '    * 

'  (SV  Wv'èil  àê  à^nnUit...  pont  ienir  à  nîiiloM  at'ÀbtC  HiiM  Mte  «^nliâ. 
Mvieiit,  par  MM,  Oanroune  et  Delannoy. 

(3>  GaltiaChistiana,  tooi    t,  kuirùwlentti,' eoU  99. 

(4)  M.  Wanikanif,  traduction  â^  H>é  OiMUwf,  ttm.  S,  pi|,  480. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  144  — 
tenait  teUement  à%la  bourgeoisie  de  Mit  yiUe»  €f9f 
Wycun  h  mùnnyêr^  ëtail  échevin  de  Douai,  en  125 1  (I) 
alors  c^^on  firappail  monnaie  à  Douai  ^  alors  sans  doute 
^l'it  exerçait  encore  son  office  et  monétaire. 
'  Ten  reviens  i  ce  qui  s'est  foit  comœuiiéfnent  c|tnt  les 
ailles  flamande^où  la  monnaie  quoique  propri^tédu  Conit^ 
faria  cependant  selon  ks' Ueux^  ses  types  locatifs  et> 
ajouta  bientàt  en,  légende  sur  -les  andens  ou  sur  de 
nouveaux  types,  le  nom  des  Tilles  asuas  celui  des  Çoyntes^ 
et  cela  ,  a^ant  â*en  tenir  à  mettte  les  uns  et  les  autref 
noms  ^ensemble.  Ces  types  qui  appartiennent  aux  loca* 
litë^,  ne  sont  pas  •an  douzième  siàde  des  arntioîries ,  car 
les  yiihss  j\e  les  prirent  pas  si  tôt  ;  il  faut  attendire  an 
înôins  rm  siècle  avant  de  poutoif  en  constater  aux  viUes. 

¥pres  montre  son  type  de  deux  triangles  plaoés  df 
teahière  îi  fermer  une  étoile  ;  p«is  en^ifiite  le  r^rpe  df 
Lion  de  Flandre  di^iis  nn  écnsson^  en  fbrm4  d'armoiriest 

Lille  '  farrt  ydic  h  triangle ,  puis  le  fer  de  lan^  change 
ensnrte  en  lys  armoriai  ;  lys  qui  selon  M.  Lslewel^  fut 
lé  partage  de  presque  tèute  ta  moitniiicl  de  l^t.Flfmdra 
df)ëridionalé  {l)*   ' 

BbutiKMirg  imita  le  tpifMigle  de  Lille. 

Diëihune*  le  copia  \ausri  et  le  taria;  ^s  oi^e.iïilhl 
rempbiça  le  4#iailgle  <fnr  uée  croix  anuciae  ^fidél^t^ 
coeçifi    '*       '        • 

Bruges  sans  type  spécial,  ayant,  comme  Arras  et  St- 
Orner,  reçu  le  type  du  guerrier  à  mî-torps,  et  celui 
da  guerrier  uméy  dcbwit ,  se  distingua  pourtant  quel- 

0)  Mém  at  U  Soc   a^^iiti,  4SMu4a.  |MK  463; 
())  Obt«ititîon|,  9ol«s  MippiéiMiilaiRt,  ^.  6. 
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^oefois  par  son  nom  place  sur  les  deniers  dont  le  type 
parait  tenir  bien  plutôt  d'une  idée  générale  que  locale. 

Bergues*St-Vinoc,  prit  comme  Lille  ^  le  lys  sur  sa 
monnaie    passagère  ,  mais  il  y  mit  les  ëtamines    (!)• 

Aire  plaça  le  lion  passant  et  marchant  ayec  la  no* 
blesse  qui   le. caractérise. 

Gand  dont  la  fabrique  monétaire  semble  avoir  été  la 
plus  active  de  toute  la  Flandre,  possède  un  type  bien 
distinct*  Le  heaume  de  (pierre  que  les  Gantois  pla» 
cèrent  sur  la  monnaie,  probablement  dès  Torigine  de 
sa  fabrication ,  était  tellement  inhérent  à  la  monnaie 
frappée  à  Gand  t  que  les  Comtes  ne  le  changèrent  pas 
lorsqu  ik  y  placèrent  leurs  noms  ou  les  initiales  en  légende. 

Les  deniers  de  Gand  marquent  parfaitement  la  pro« 
pression  typique  qui  aurait  du  avoir  lieu  presqu'en 
même  temps  dans  tous  les  ateliers  flamands.  Je  r^ette 
de  ne  pouvoir  assurer  Texistence  de  Tatelier  monétaire 
de  Gand  au  onzième  siècle ,  j'aurais  volontiers  attribué 
à  ce  siècle ,  quelques  deniers  au  type  du  heaume 
qui  conservent  Tanonyme  complet  ;   je  les  aurais  con- 


<1  )  Cabinet  àt  M .  Knujer  et  celai  de  M  Danceisne;  revue  nnniinati^ue,  lee.  eit.  La 
nomiaiede  B«rguf  s  véritable  artésien  par  le  poids,  fut  sans  dooie  comme  celle  d^Aire, 
Crappée  «on»  Baudovin  IX .  Un  alelter  fut  établi  k  Bergiies  pour  remplacer  ceux  d'Arraa 
et  de  St  Orner:  peut-être  m^me  ne  fut-il  ouvert  ^u^préa  la  rentrée  d^Aire  aona  la  doni« 
■alion  arléficone  française.  Je  ne  parlerai  pta  de  Tournai,  car  la  raoonaie  a*/  était 
pas  au  Comte  de  Flandre;  )e  crois  Tavoir  retrouvée,  àyn$  un  artésien  dont  la  forme 
de  la  crois  lui  aérait  pariimli^re  et   formée  de  quatre  lis  apointés  t   quelques-uns 
des  deniers  à  ce  type  ont  Irois  grands  annelcis  renfermant  chacun  un  point  \  M.  L^^ 
lewel ,  Ue    cit.  plaucbe  xis,  ainsi  qu'ils  sont  placés  sur  les  jetonsde  Tournai;  d^atree 
ont  nn  profil  de  iéte  accompagné  de  la  lettre  A9«  ({otkiqoe,  d*autres  encore  un  buste  d*é%ê- 
que  de  profil,  avec  une  croit  particulière  renfermant  dans  ckaque  angle  5'annelclA  (Cabi-* 
«ttsdeMM  Dancoisoe,  et  Aug*'  LeaergeanC  de  Bajengbem;  poids  8  gni>nt  faibles). 
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ftn^iHs  avœ  ceux  émis  au  cofimiencciTient  du  douzième 
siècle»  'Quo^u'il  en  soit«  les  petits  deniers  muets  au 
type  du  keaume  de  guerre  et  du  poids  de  rartésien, 
sont  sans  doute  les  premières  monaaics  fnppées  pour 
les  Comtes  de  Flandre  ^  dan^  la  irille  de  Gand^  et  ils 
remontent  évidemment  k  une  grande  ancienneté  (1). 
.  Vf^B  le  milieu  du  douzième  siècle,  au  type  du  heaume 
religieusement  conservé  «  on  ajouta  une  espèce  de  légende; 
los  quatre  lettres  du  nom  de  Gant  (2),  placées  dans 
les  interstices  de  la  croix^  rendirent  la  monnaie  s^mi"* 
muette  et  nous  permettent  de  la  rattacher  sans  erreur 
possible  à  cette  ville.  Bientôt  après,  une  véritabie  légende 
y  est  ajoulée  :  les  initiales  du  nom  du  Comte  et  son 
titre  apparaissent  autour  du  heaume  de  guerre  (3).  A 
la  même  époi^ue  ou  à  peu  près,  un  autre  nom  que 
celui  du  Seigneur  Comie  s'y  (ait  voir  (4)|  soit  qii*il 
appartienne  à  un  monétaire  ainsi  qu*on  le  pense  assez 
généralement ,  soit  qu  il  mette  en  évidence  un  individu 
de  la  Camille  des  Châtelains  de  Gand  qu*une  révolte, 
ordinaire  aux  Gantois  des  douzième  et  treizième  siècles, 
aurait  élevé  momentanément  à  une  autorité  souveraine  (5). 


(4>  J'en  possède  è»ns  mon  eabioeC  an  grand  nonib#«  de  ▼ariélét. 
{t)  J*«i>  ai  plusienrt  vtriétét. 

(3)  Fhilippt  et  Sanaoniu    (  Mon  otbinel). 

(4)  Gérolf.  La  pièce  an  nom  Gcrolf  eonnue  dans  plasîrurs  collertions,  a  été  pu* 
blire  par  M*  Holiuboe,  à  Cbrisliana,  en  IS4I  ,  dans  1  onvrtge  intitulé  :  Diem  na» 
talent .  etc.,  cl  par  M  Verarbler  Ce  dernier  Vattribue  aO  scurieine  siècle  ,  erreur 
que  la  revue  de  la  numismaii4|ue  ttclge  r«léve  atec  îustiee. 

(5)  Gérard  de  Gand  possédait  en  1245,  un  cbAlean  fort  dans  cette  ville  :  sur  aoo 
aecl  il  prit  les  armoiries  de  la  famille  de  Gand  ,  aans  brisore  (Voir  Docbesne). 
Il  j  «ut  à  Gand  eu  troubles  téés  gratet  à  roccision  des  d'Avesnes  faits  prisonnier^. 
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Geile  apparition  du  nmn  du  G>mte  sur  la  monnaie 
fabriquée  à  Gand ,  qui  eut  lieu  sous  Philippe  d^Usace 
et  fut  continuée  sous  Baudouin  son  successeur,  signale 
sans  doute  le  commencement  d*un  usage  qui  prévalut 
plus  tard ,  puisque  le  nom  du  Seigneur  souverain 
n*y  est  placé  qu'en  initiale.  Conservé  sous  Baudouin 
de  G>nstantiDopie  et  peut-être  sdus  ses  filles  parvenues 
au  G>mté  de  Flandre ,  le  type  du  heaume  si  spécial 
à  Gand  ne  dut  disparaître  définitivement  des  monnaies^ 
Faites  dans  cette  ville ,  que  lorsque  la  Comtesse  Mar« 
guérite  fit  fabriquer  à  Gand ,  ses  grosses  monnaies. 

La  progression  remarquable  constatée  sur  les  petits 
deniers  de  la  ville  de  Gand ,  eut  lieu  îi  peu  près  de 
même  sur  ceux  de  Lille  et  d*Ypres,  peut-être  aussi 
sur  les  deniers  artésiens  de  Courtrai  et  de  Bruges.  Une 
difiPérence  toutefois  existe  ;  elle  est  dans  la  persistance 
du  type  qu*on  ne  peut  assurer  que  pour  Gand.  La 
comparaison  ne  peut  toutefois  porter  avec  exactitude 
qu'entre  les  villes  dont  rétablissement  monétaire  re- 
monte en  Flandre,  a  la  plus  grande  ancienneté; 

Pourquoi  ne  peut*on  pas  reconnaître  également  ce  chan- 
gement progressif  sur  les  monnaies  flamandes  fabriquées 
dans  les  villes  d'Arras  et  de  St-Omer.  Serait-ce  que 
les  monnaies  qui  doivent  Tetablir  n*ont  pias  encore  été 
retrouvées  ?  Je  n'ose  admettre  ce  motif  seul.  Je  constaterai 
tout  simplement  f  l'absence  des  deniers  flamands  au 
nom  seul  d'Àrras  ,  des  deniers  de  St-Omer  ,  portant  le 
nom  unique  de  la  ville  et  de  ceux  au  double  nom  de 
St-Omer  et  du  Comte.  Ces  deniers  ne  sont  pas  connus 
jusqu'à  ce  jour;  peut-être  une  heureuse  découverte  les 
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n^ellra-t-elle  au  jour.  De  cette  absence  doit-on  tirer  la  ron» 
scqurnce  que  j*ai  coaimis  une  erreur  dans  le  changeiuent 
progressiFdontj*ai  présenté  la  pensée,  et  dont  j*ai  donné 
Gand  pour    exemple.   Cette   absence   que  j'ai  signalée 
et  Fexistence  des  artésiens  des  G)mtes  d*Artois  au  treizième 
siècle,  ne  portant  qu'un  nom  de  ville,  pourraient-elles  faire 
admettre  que  les  monnaies  semi-muettes  des  villes  flaman* 
des  suivirent  au  lieu  de  précéder  les  monnaies  au   nom 
du  Comte  dont  elles  ne  seraient  qu'une  modification  : 
que  ces    monnaies    semi-muettes    seraient  les  artésiens 
du  treizième  siècle  que   firent  certainement    Fabriquer 
Jes  Comtes  de  Flandre  (I).  S'il  eii  était  ainsi,  on  aurait 
la  raison  de  l'absence  des  deniers  flamands  artésiens  aux 
noms  de  Jeanne,  de  Mai^erite  et  de  Guy  de  Dampiirre. 
Ce  qu'il   y  a  d'irrécusable  c'est  que  le  type  caractéris- 
tique le  plus  ordinaire  des  artésiens  ,  dans  la  2*  moitié 
du    treizième    siècle ,    était    un    écusson    armorié    au 
revers  d'une  croix   avec  le    nom  seul  de  la  ville  mo- 
nétaire ,    puisque   c'est  ainsi    que    Robert  d'Artois   les 
fit  foire  :  ce  Comte  se  modela  bien  évidemment  sur  des 
exemples  tirés  du  voisinage  et  pris  sans  doute  sur  des 
monnaies  qui  portaient  le  même  nom  que  la  sienne* 
Les  probabilités ,  selon  moi ,  sont  que  l'innovation 
de  mettre  son  nom  ou  l'initiale  de  son  nom ,  faite  par 
Philippe  d'Alsace  et  continuée  un  instant  par  son  succes- 
seur, n'eut  pas  de  durée;  qu'elle  fut  éphémère  et  qu'après 
eux  on  continua  seulement  les  petits  deniers  semi-ano- 
nymes. Toutefois  il  est  utile  de  reconnaître  que  jusqu'à 

11)  Vmr  cî-dcTant  pug,  i07  tt  ii3  ponr  les  arlésieni  d«  Marguerite  et  de  Goj. 
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présent  il  n*est  pas  connu  de  deniers  semi-anonymes  de^ 
Comtes  de  Flandre  ni  pour  4rras  ni  pour  Sl-Omer,  les  dt  ux 
villes  de  TArtois  dont  Tatelier  est  prouvé  avoir  encore 
existé  en  1192  par  la  frappe  des  monnaies  royales  qui 
y  eut  lieu.  Je  laisse  indécise  la  question  que  je  viens 
de  soulever  et  je  reviens  aux  villes  d*Ârras  et  de 
St 'Orner  tout  particulièrement  :  ayant  d'évidentes  preuves 
de  la  persistance  de  leurs  ateliers  avant  la  formation  de 
la  proirince  d'Artois,  je  vais  les  donner  immédiatement;  je 
rechercherai  ensuite  avec  détail  les  espèces  de  pièces  qui 
durent  y  être  fabriquées  pour  les  Gimtes  de  Flandre^ 
Les  témoignages  de  rexistence  de  Tatelier  monétaire 
^d'Arras  sous  Philippe  d'Alsace,  sont  de  deux  espèces;  ils 
sont  prévue  surabondants,  car  à  la  rigueur*  Tun  d'eux  suf- 
firait. Le  premier  est  la  publication  d*un  artésien  au  double 
nom  d*Arras  et  de  Philif^  dont  je  donnerai  bientôt 
la  description  ;  plus,  les  deniers  et  oboles  de  Philippe- 
Auguste  au  nom  d'Arras.  Le  second  est  cette  phrase 
prise  dans  une  charte  donnée  en  1212  à  Tabbayt^  de 
St-Vaast ,  par  Louis  ,  fils  de  Philippe^Auguste^  depuis 
Boi  sous  le  nom  de  Louis  Gœur-de-Lion  et  sous  le 
titre  de  Louis  Vlll  :  Coffnovimuê  quod  PktUppus 
quondam  Cornes  Flundrios  habuii  in  terra  beati  Vedaêii 

jiitrebaiensis êieut   in   oivitate   Aitrebaiensi    et 

moneiam  et  reoursum  jiufiitiœ  (1).  Ces  deux  témoi- 
gnages me  dispensent  d'entrer  dans  de$  déveioppemens 
pour  assQi*er  que  les  évéques  d'Arras  n'eurent  pas  les 


(4)  Arehifft  d«  U  ckambre  des  Costu  h  Lille.  JmplUsîma  eotîtcti 
Ml.  12S6. 
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privilèges  monétaires  et  que  ceux  des  ëvéques  de  Cam- 
brai ne  furent  pas  partagés ,  îi  Vlieure  de  la  sépa- 
ration des  deux  évéchés,  en  1094  (1).  L^abbaye  de 
St,-Vaast  n*eut  pas  davantage  les  droits  monétaires; 
le  Roî  de  France  qui  la  fonda  ne  les  lui  donna  pas 
dans  sa  charte  de  Tannée  673  (2),  et  ib  ne  lui  furent 
pas  octroyés  depuis. 

Les  preuves  de  la  persistance  de  Tatclier  monétaire 
de  St.-Omer  ne  sont  pas  moins  fortes  :  d*abord ,  après 
la  reddition  du  privilège  monétaire  à  Thierry  d*ÀIsace,  un 
diplôme  dit  que  TabbédeSt.-Bertin  qui  devait  en  1182, 
payer  une  certaine  somme  au  monastère  de  St.-Quenlin 
en  Lille ,  près  de  Noyon ,  y  envoya  pour  garantir  la 
bonne  qualité  de  Targent ,  le  monétaire  Wéric  (  FFerî- 
"ûuê  mmeiarius  )  et  Torfèvre  Robert  le  Roux  (  Robêrtui 
Ru  fus  auri-faber\  (3)  deux  hommes  que  Tabbé  de 
St.-Bertin  n*aurait  pas  eus  sous  la  main  s*ils  n^avaient 
habité  St*-Omer.  Guillaume  ,  monétaire  ,  ^  son  titre  de 
notable  boui^eoisde  St.-Omer,  souscrit  en  1166,  à  troi» 
diplômes  differens   (4)  ;   son    obit  on  celui  d*un  antre 

(1)  Voi»  II.  MuttriM  Colin»  qui  «d  êzptimt  U  peiuée,  daot  le»  aém*  d«  l'aeadé> 
nie  à^ktnêf  anné«  4833. 

(2)  M.  B»rl»ville  dil  le  contraire.  Voir  lef  diplAmet  bel|^qttef,  tom  4,  pag.  426* 
{$)  Gn^à ^anvktre  Àê  Sl<^etlia,  Um  4,  f  tli   Le  nooétaife  occvpo le prtaûért 

^ac^  et  rorCévre  la  Ireiai^me  parmi  lea  lénoiiM  aoMcripieura  de  Tabbi  de  Sl*>Bertii, 
eovojéa  h  St-Qaentin  avec  le  caniérier  de  Tabliaye 

i/k)  Archivej  de  la  ville  et  eellea  de  rei-chapiire  de  St-Omer. 
Lea  monctairef  qui  par  leora  Ibnctiona.  iouÎMftieut  d*on4  Irlande  conaiJératUMi, 
piiiaqae  daaala  cbarta  ortrojée  à  To«irnai  en  4487,  Thilippe  AMguate  dit  iet  Stigmeurê 
de  la  Monnaie t  et  les  nobles  hommes  du  voisinage^  \tt  monélairea  dia-ie,  aoiiacriveot 
aoMvent  aox  chartea  lea  plut  iaiportaitea,  de  méiiie  qiie  lea  rhangeurs  En  4  439,  Ga«« 
ihier,  monétaire^  sooscri  èVat%nfteonrf.  Dipl&mea  BelgiifiiM,  p.  810)  fieinicr  moné- 
taire» comparait  en  4 152  daaa  une  ckarte  donnée  é  Lille  par  Thierrjr  d'Alaace, etc. »  t Ce . 
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€utl|aame ,  monétaire ,  est  mentionne  au  mois  de  février, 
dans  le  registre  aux  anniversaires  du  chapitre  de  St,U 
Omer,  écrit  en  Tannée  1804  (!;•  Noos  verrons  pius  loin 
les  monnaies  royales  au  noiçùSeint  /Zi^mer,  frappées  sous 
Philippe  Auguste ,  et  le  mcneta  audùmaretisis  employé 
alors  ^  pour  indiquer  la  monnaie  de  ce  Souverain j 
sortie  de  Tatelier  de  St.-Omer. 

>  Les  deniers  fabriqués  à  Arras  (2)  et  à  St,-0n1er|  sous 
l'administration  des  Comtes  de  Flandre  antérieurs  ii 
la  séparation  complète  de  TArtois,  doivent  donc  être 
d'aboird  et  principalement,  les  petites  monnaies  au  type 
du  guerrier ,  soit  à  mi-corps  et  la  (aulx  de  guerre  à  la 
main  (3)9  soit  entier  et  debout,  Técusson  au  bras  gau^r 
cbe  et  Tépée  à  la  main  droite.  Instinctive  d'abord  ^ 
l'attribution  des  petites  monnaies  au  guerrier  debout, 
faite  aux  Comtes  de  Flandre,  leur  est  garantie  maintenant 
par  lexisteoce  de  Tune  d'elles  portant  les  quatre  pror 
mières  lettres  du  nom  de  la  ville  monétaire  Bruges, 
placées  dans  les  branches  de  la  croix  (4). 

Ces  deux  espèces  de  deniers  flamands-artésiens,  bien 
distinctes  par  les  croix  essentiellement  différentes  des 
revers  comme  par  les  types  des  avers ,  n^ont  stins  doute 
pas  été  fabriquées  en  même  temps  :  elles  offrent  des 
caractères  archéologiques  différents  qui  m'engagent  à 
proposer  la  classification  suivante.  Les  plus  '  anciens  de 


i     (I)  AtcVivef  âé  Tes  cbtpiire. 

(2)  C*eil  probabltmeot  à*kn%$,  comme  i«  l'ai  dit,  ^e  lertiftiit  las  prtmtars  À%» 
niert  flamands. 

(3)  Mon  cabintt.  M,  LtUwel,  ûXê»  Mas  planchai,  d*  SS, 
(I)  Mon  cabioct,  mes  plancbes,  n*  26. 
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ces  deniers  flamands  seraient  ceux  dont  les  |[tierriers  lie 
«portent  .pas  d*cGii8 ,  et  dont  la  croix  du  rjSYcrs  toute 
simple  9  spéciale  a  la  Flandre  et  non  produite  par  une 
imitation  directe^  traverse  le  premier  grenetis  pour  finir  au 
second  (1).  Les  petites  monnaies  au  type  du  guerrier 
a  mi-corps  recouvert  d'une  totte  de  mailles  et  tenant  à 
la  main  la  faulx  de  guerre ,  offrent  ces  caractères  ; 
chose  remarquable ,  Tun  d'eux  a  été  trouvé  a  Lillers  « 
ville  artésienne ,  en  compagnie  du  dénier  attribué  à  la 
commune  de  St.-Omer.  C'est  de  ces  deniers  que  je 
classe  dans  la  plus  ancienne  catégorie ,  qu'il  a  sans 
doute  été  question  dans  les  diplômes  de  1092  et  1093, 
-sous  l'expression  de  monnaie  publique  de  Flandre. 

Dans  la  seconde  catégorie,  seraient  ks  deniers  au 
i;uerrier  debout,  tenant  un  écusson  au  bras  et  une 
épée  a  la  main*  Il  existe  plusieurs  variétés  de  ces  de- 
niers ,  c'e^-à-dire  qu'ils  différencient  entre  eux ,  par 
la  Forme  de  l'écu  et  par  Teipbléme  qui  s'y  trouve  repré- 
senté. J'établirai  une  division  basée  sur  ces  distinctions, 
sur  ces  différences,  au  moyen  de  laquelle  j'essaierai  une 
classification  toutefois  assez  incertaine. 

Les  différences  dans  la  forme  de  l'écu  ou  bouclier 
correspondent  ordinairement  aved  les  différences  carac- 
téristiques des  emblèmes  :  elles  sont  «  l'écu  au  corps 
présenté  de  profil  et  l'écu  présenté  de  face,  posé  sur 
le  bras  allonge.  Ces  deux  variétés ,  lorsque  l'écu  est 
chargé  d'un  emblème ,  ne  sont  rares  ni  Tune  ni  l'autre; 


<l)  CV»t  ainsi  i^ntêt  U  eroii  du  petit  d«oier  iilribué  ci-drtMif,  pag  141,  I  la 
conmiiiie  àt  St  Omer. 
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.cependant  Ta   première  est  coiiiparativenient  plus  comr 
mune  ;  il  faut  donc  quMi  en  ait  ëtc  fabriqué  davantage  . 
et  sans  doute  plus  long-temps.  Parmi  les  deniers  de  la 
première  variété    que  je    regarde  comme  plus   ancien^ 
que  les  autres  «  je  dois  encore  établir  une  subdivision*  ' 
Les  uns  rares  ont  Técu  vide  et  la  croix  du  revers  fleur- 
delisée (i)  ;  les    autres    communs,  ont,    avec  les  deux 
espèces  de  croix  au  revers  ,  l'écu  gironné  attribué  par 
beaucoup  d*auteurs  aux  premiers  G>mtes  de  Flandre  et 
qui  appartient  certainement  à  Guillaume  Cliton  ,   puis** 
que  cet  écu  gironné  était  au  bras  du  guerrier  couché 
sur  la  pierre    tombale    de    Cliton  ,     dans  Tabbayc  de 
St.-^Bertin  (2).  C*est  eu  égard  à  ces  diffi^ents  caractères;^ 
que  je  regarde  les  deniers  au  guerrier   dont  l*écusson 
est  de  profil,  comme  plus  anciens  que  ceux  sur  lesquels 
Técusson    vu    de    face    présente   rembléme    du    lion. 
Cet  emblème  du  lion  ,  d'après  les  auteurs  ,  n'a  été  pris 
comme    armoiries   de  la  Flandre,    que    par    Philippe 
d'Alsace.    La  progression  serait  donc  ta  même  sur  les 
monnaies  que  sur  les  empreintes  sigillaires  des  Comte$ 
de    Flandre ,   et  en  cela  il  y  a  justice  et  concordance  - 
naturelle.  *'' 

D'abord,  les  Comtes  n'ont  pas  d'écu  au  bras,  dansv 
leur  effigie  monétaire;  puis  ils  en  ont  un  vide  sans  aucun 
signe ,  et  enfin   leur  écu  porte   leur   emblème  :  celte 

(1)  Lfs  dfniers  flamands  à  Técu  vide,  offrent  k  ma  tonnaÎMaoce  deiii  coma  bieo 
iialincia  L'an  { loea  plaacbca,  u*  27  )  a  Técu  plaa  <ia  profil  •{  le  cbamp  du  r  Tau- 
Ire  porte  Vécu  preique  de  face  et  un  aa léf  igue  dana  le  chaoïp  »  {  mea  planchea  « 
D**  28).  L^un  d^etix  a  été  publié  par  M.  Den  Dujta. 

(2)  f^rediut,  Sigilla,  M.  Wallet,  dans  aon  grand  ottfra{«aarSt- Omet  ^  plaoches 
et  texte. 
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derniora  întroclaclioli  de  lembléme  a  toufefoib  eu  fiée 
fios  tôt  sur  les  monnaies  que  sur  les  sceaux. 

Le  denier  lo  guerrier  qui  porte  au  bras  fécn  vide , 
parait  à  cause  de  son  rerers  (  voir  plus  bas  ) ,  devoir 
être  attribué  à  Guillaume  Cliton  ;  c*est  sans  doute 
un  essai  fiiit  sur  une  très-petite  émission ,  \  en  jugor 
par  la  rareté  des  deniers  à  l*écu$son  sans  armoiries. 
Le  seul  changement  que  Guillaume  Ciitôn  y  apporta 
ensuite 9  fut  d*y  ajouter  son  emblème  héraldique,  soit 
qu*tl  ait  le  premier,  pris  les  armoiries  gironnées,  comme 
cela  me  parait  probable,  soit  qu*il  ait  con tin u(^ ,  selon 
quelques  auteurs ,  de  porter  des  armoiries  déjà  fixées: 
cette  fixation  serait  tout  &  fiait  contraire  et  en  opposi^* 
lion  flagrante  aux  usages  du  temps.  Les  armoiries  au 
commencement  du  douzième  siècle  ^  ou  mieux  les  em- 
blèmes ,  étaient  encore  personnels  et  bien  rarement 
posés  sur  les  monnaies. 

Ce  qui  me  parait  évident,  c*est  que  les  deniers  ou 
tout  au  moins  quelques-uns  des  deniers  au  guerrier  de- 
bout, lecu  gtronné  au  bras  (!),  doivent  être  clas.^és  à 
Guillaume  Cliton,  et  que  ce  Prince  est  le  premier  qui  les 
émit.  Ce  que  je  crois  ensuite,  vu  le  peu  de  temps  que  régna 
Cnt#ii  et  la  quantité  assez  considérable  des  deniers  que 
je  viens  de  lui  attribuer ,  c'est  que  son  successeur  immé- 
diat ,  Thierry  d'Alsace ,  qui  n'avait  pas  de  motifs  sé- 
rieux pour  repousser  de  la  monnaie  de  Flandre  l'em- 
blème de  Cliton ,  que  Thierry  l'ait  ou  non  porté  lui- 
même  ,  fit   continuer   pendant  son  administration ,  la 

(I)  Dabj,  «te.  «le.»  n^a  eabmet  H  mu  pltadief,  n*  2f , 
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^af)pe  des  iDém^  deniers  sans  y  rien  changer  dma 
les  armoiries.  Le  nom  de  Bruges  posé  sur  le  déni» 
fliimand  au  guerrier  debout  ayant  rëdi  gironnë  et  1^ 
croix,  vient  encore  Fortifier  cette  pensée^  car  je  le  donne 
de  préférence  à  Thierry  qu*^  Guillaume  ;  je  crois  que 
Tinscription  du  nom  de  la  Ttlle  monétaire  indique 
cette  attribution. 

Philippe  d*Alsace  succède  à  son  père ,  il  adopte  des 
armoiries  devenues  héréditaires  pour  les  Comtes  de  la 
Flandre  et  ces  armoiries  consistent  en  un  lion  débouta 
Je  passe  sans  m*y  arrêter,  sur  les  événemens  qui  Ty 
décidèrent  ;  mais  une  fois  le  lion  adopté,  des  nécessités 
nouvelles  en  découlèrent.  Si  on  avait  laissé  sur  la  mon* 
naie  Técn  posé  de  profil,  il  en  serait  résulté  que  le  lion 
eut  paru  coupé  par  moitié  ;  on  adopta  donc  Técu  de 
facç  dans  lequel  s'allongea  à  Taise,  le  noble  animal 
devenu  Tembléme  héraldique  de  la  Flandre  (!)• 

La  frappe  des  deniers  au  guerrier  debout  ne  dépassa 
peut-être  pas  de  beaucoup  le  règne  de  Philippe  d'Alsace 
(la  deuxième  moitié  du  treizième  siècle  a  son  genre  particu* 
lier  de  monnaies);  les  ateliers  de  St-Omer  et  d'Arras  qui 
frappaient  spécialement  les  deniers  au  guerrier  debout,  ne 
furent  plus  sous  la  main  des  Comtes  de  Flandre.  Tout  au 
plus,  et  je  ne  le  crois  même  pas,  Tatelier  de  St-Omer,  rentre 
pour  un  instant  en  la  possession  de  Baudouin  IX,  émit-il 
de  nouveau  pendant  ce  temps,  des  deniers  qui  se  confon- 
dirent avec  ceux  de  Bruges,  ville  que  nous  savons 
par  le  denier  cité  plus  haut,  avoir  émis  Jb  même 
genre  de  monnaies. 

<l>  Yrediof,  Dubj,  etc.  Mon  eabinel,  n^u  pUaclui»  m^  SP. 
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Les  difiPcrf  nces  existant  dans  les  revers  des  deniers  a» 
guerrier  debout  et  qui  consistent  en  une  croix  fleurde^ 
lisée  et  dans  une  croix  losangëe^  ne  sont  sans  doute 
que  des  ornemens  sans  importance  Instorique.  Je  relé* 
guerai  parmi  les  plus  grandes  rêveries,  la  pensée  de  Ihiby^ 
de  voir  dans  les  croix  fleurdelisées  ^  l'expression  d*uQ 
monnayage  royal ,  introduit  en  Flandre,  lorsque  les  Bois 
de  France  y  dominèrent  par  les  armes.  Celte  pensée 
tomberait  par  ia  seule  publication  de  mes  deniers  arté- 
3jen5  d*Arras  qui  ont  les  deux  variétés  de  croix  avec  les 
armoiries  de  la  maison  d'Artois  y  branche  cadette  de 
ja  niaison  royale  de  France  (1). 

Je  ne  sais  avec  certitude  si  ces  deux  croix  ont  la 
même  ancienneté;  elles  ne  sont  ni  Tune  ni  l'autre  sur 
les  deniers  au  guerrier  à  mi-corps ,  ni  sur  la  pièce 
regardée  comme  monnaie  municipale  de  St-Omer.  Je 
n'ai  encore  vu  que  la  croix  fleurdelisée  sur  les  deniers 
au  guerrier  debout  dont  le  bouclier  est  vide ,  mais 
les  deux  variélés  se  retrouvent  au  revers  des  guerriers 
debout,  sans  distinction  d'armoiries.  Il  est  donc  évident 
que  les  croix  fleurdelisées  ne  peuvent  pas  faire  regarder 
les  monnai(*s,  qui  les  portent  comme  plus  modernes  que 
les  autres  \  je  serais  tenté  de  dire  le  contraire.  On  s'est 
trompé  sur  l'appréciation  de  l'époque  oîi  parurent  sur 
les  monnaies,  les  croix  flamandes  fleurdelisées ,  parce 
qu'on  a  voulu  en  trouver  l'origine  dans  l'imitation  des 
monnaies  françaises;  il  y  a  là  évidemment  erreur. 
C'est  en  Normandie  avant  même  l'Angleterre,  que  cette 

Xi)  Yiir  ei.«prèf,S«péridd«. 
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.e«pccc  d^"  croix  semble  avoir  ëtc  posée  sur  les  monnaies. 
On  Ty  voit  dès  avant  la  deuxième  moitié  du  onzième 
siècle,  alors  que  les  monnaies  de  Bourges,  de  Loui»  YI 
ou  de  Louis  VII ,  n^avaient  pas  encore  paru.  Les  croix 
fleurdelisées  auraient  pu,  à  la  rigueur,  être  connues  en 
Flandre  par  Boulogne  et  par  les  relations  intimes  de 
TAngieterre  et  de  la  Flandre  (I);  mais  cette  manière 
indirecte  ne  satisfait  pas  complètement  la  pensée.  Il 
est  bien  plus  naturel  de  croire  que  les  croix  fleurdelisées 
n'avaient  pas  été  mises  en  Flandre  sur  les  monnaies , 
avant  Guillaume  Clilon  et  que  c'est  lui,  héritier  et  chef 
légitime  de  la  dynastie  des  Rois  d'Angleterre,  Ducs  de 
fïormandie,  qui  Tintroduisît  en  Flandre,  et  qui  fut  par 
conséquent  Tmventeur  du  type  du  guerrier  debout,  avec 
lequel  cette  espèce  de  croix  apparaît. 

Des  monnaies  de  Henri  V*  ou  de  Henri  II  d'Angle- 
terre, portent  des  croix  fleurdelisées  absolument  sem- 
blables aux  croix  des  petits  deniers  flamands.  Plusieurs 
monnaies  des  Guillaumes  I  et  II,  d'Etienne,  d^Ëustache 
et  de  Richard  I",  Rois  d'Angleterre,  ont  des  croix  du 
même  genre;  mais  les  monnaies  aux  croix  fleurdelisées 
qui  paraissent  avoir  précédé  toutes  les  autres,  sont  celles 
attribuées  h  Robert  I  ou  II,  Ducs  de   Normandie. 

Je  résume  ainsi  les  attributions  chronologiques  des 
petits  deniers  flamands  frappés  pour  les  Comtes,  dans 
les  ateliers  de  St-Omer  et  d'Arras  :  j'attribue  aux  G>mtes 
antérieurs  au  douzième  siècle  et  a  ceux  qui  ont  régné 

<l>  Les  monMief  d^OuIrencr,  Ait  G«ulb«n,  ^iint  ft  fie  de  Cliarlef-lt-Bon,  ter* 
vaieul  habituel Um(iit  en  Flandre  ;  en  elfel,  GoiUaovie  d'Yprea.  après  la  mort  de 
.Charlei-le-Boo,  prit  dana  ton  Irétor,  cin^  cent  livrca  de  meanaie  an{laîfe« 
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au  commencement  de  ce  siècle  jusqu^au  Normarkl '^ 
Guillaume  Cliton  \  les  deniers  au  guerrier  à  mi-corps; 
j'attribue  ^  Guillaume  Ciiton  que  je  regarde  comme  intro- 
ducteur de  la  croix  normande  fleurdelisée ,  les  deniers  à 
Técusson  vide;  ii  lui  et  ^  Thierry  d*Alsace,  sans  distinction 
de  croix  fleurdelisée  on  losangée,  les  deniers  qui  ont  Fecu 
gironhé;  enfin  ^  IHiiKppe  d* Alsace  et  a  Baudouin  YIIT 
cl  iX,  les  pièces  dont  Tecu  du  guerrier  porte  un  lion: 
Je  ne  limite  pas  au  dernier,  la  frappe  de  ces  deniers 
de  style  artésien  «  mais  je  pense  qu'on  n*en  fabriqua 
plus  Icmg-temps  après  lui» 

L'usage  ordinaire  de  la  monnaie  ijes  Rois  de  France, 
d;kns  les  opérations  commerciales  de  la  Flandre, 
au  douzième  siècle ,  ne  pouvait  cependant  foire  oublier 
la  monnaie  des  Comtes  flamands.  Si  son  emploi  est 
rare  pendant  la  triste  période  de  troubles  politiques 
qui  affligèrent  la  Flandre^  durant  le  second  quart  du 
dottsième  siècle ,  cette  monnaie  se  releva  bientôt  avec 
la  puissance  des  Comtes,  pour  devenir  d'un  usage  très- 
ordinaire.  Les  dcinières  années  du  règne  de  Thierry 
d'  \lsace  virent  employer  assez  fréquemment  la  monnaie  de 
Flandre,  mais  c'est  sous  Philippe  d'Alsace,  qui  cependant 
employa  la  monnaie  quelquefois  encore  dans  son  acception 
générale  (I),  que  les  transactions  en  montrent  l'emploi 
de  presque  toutes  les  manières  :  en  voici  des  exemples 
pris  parmi  une  foule  d'autres  que  je  pourrais  citer.. 
Philippe  donn^  en  1173,  ^  l'abbaye  de  St-Bertin,  en 
échange  d'une  terre  située  à  Gravelines ,  vingt  livres 

(l>  Jiioqmn  remsâil  1060  lihmrum^  tte  «  ete.  (Malbraneq,  lom.  3,  p»g.  302). 
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de  la  monnaie  de  Flandre,  XX  Hbras  Flnnértnnê 
moneiœ  (>}•  La  même  année  il  fit  des  domitions  à  Tabbaye 
d\V.ldemboui|[,  et  celle  phrase  se  voit  dans  son  difJome  : 
Unnm  mnreham  Fltindr$n$is  nicneiœ.  (2)  Uàbhé 
CJIrijr|ue  ,  parle ,  vers  1 180 ,  des  offrandes  fûtes  ii 
son  monastère  par  Siger  de  Gand;  il  se  sert  de  ces 
expr€|^ions  :  qufitdraginia  marcuê  argenté  Flandretuiê 
ponderis  (3).  Enfin  dans  un  acte  de  Désiré,  évéque 
des  Morins^  de  Tannée  1186,  on  voit  oetle  phrase: 
Centum  soiidos  Flandretuiê  numetœ  {A).  Voilà  donc  la 
monnaie  de  Flandre  donnée  peut-être  au  oonpte  des 
espèces  ,  par  livres,  par  sous  (5);  la  voilà  donnée  au 
poids  par  marcs  probablement  divers ,  dont  Tun  parait 
iétre  le  marc  royal  français  ou  géoériquei  et  Tautre  est 
évidemment  le  marc  du  poids  flamand» 

Sous  Philippe  d'Alsace  se  développa  donc  Tusage  de 
la  monnaie  de  Flandre  mais  plutôt  au  poids  des  pièces 
«pi'au  compte  (6)  :  au  treizième  siècle  son  emploi, 
de  toutes  manières,  fut  des  plus  ordinaires.  Les 
Flamands    se   réglaient    dès-lors  souvent   en  monnaie 

(1)  Grana  caftaUirt  Àe  Si.B«rtiii,  ton.  I,  ^g.  SM» 

(2)  Uiplèdiet  Be?gi^et,  teoi  3,  p4g.  54, 

(3)  Gallia  Chriêtianq.,  tom.  3.  col   6S6,  instrumenia,  col.  133» 

(4)  Grand  cartutafre  da  Sl-Bectin,  tom.  4,  pag.  407. 

(6)  VaUaoee  do  Aonnaiea  d*or  do  co»  flaokand  lOtta  Pbitippo  d*Alfaee,  me 
•emble  rcftorlir  de  la  pliraie  foivaDte  »  tirée  d'aa  dipUat  do  I*  So  do  mf  fidclo, 
comnia  da  loiu  Uê  aatrat  docuaeof  ;  le  chapitre  de  St-Omer  vend  h  Tabbaje  do 
S»>Bertiii  ce  ^^1  poiâédoit  à  CaurooAi  •  Suh  annuo  ceruu  duodecim  Uhrarum  FIoH" 
driœ  monetm  im  purifieaihBe  ptrmlvendarmm  fUêtannU  sf  cuni  noi^us  abha»  au- 
ftrpenerit,  BiiQntium  unum pro  reU^amine pertol^êt.  (Malbraorq,  Ion.  3.  p«3SS)« 

|S>  L^ezceaiifo  rareté  oa  mkmt  rabteoce  do  titrof  parlant  dn  denier  de  Flandro 
aant  Philippe  d^Alaace ,  femblerait  dire  que  pendant  la  domination  de  ce  Prince  U 
ttonnaie  do  flandro  a^omplojail  bien  plua  au  poidj  qu'an  eonipto  dea  «fpéeoa. 
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flamande  lorsqu*iIs  avaient  à  reeeroir  cm  a  donner 
toutes  autres  espèces  de  monnaies.  Alors  ils  cva* 
luaîent  ces- pièces 'étrangères  et  les  eaftimaient  d*après 
leur  rapport  de  valeur  atec  les  nnnmiaies  deia  Flandre. 
Le  motif  qnî  engagea  saas  douté  Ito  peuples  étrangers 
»  }a  Flaîidre^  mats  voisins  de  ce  pays,  de  feiîre  leurs  opéra- 
tions en  monnaie  de  Flandre  ou  en  artésiens^  Aait  sans 
doute  re$|:iérance  que  celte  monnaie  d'un  bon  aloi  ^ 
CDO^Fverait  sa  valeur  intrinsèque,  tandis  que  le  parisis 
se  trouvait  non-seulement  menacé  dans  son  eiistence 
pai»  la  concurpence  du  tournois,  mais  même  dans  sa 
valeur  réelle  par  une  augmentation  considérable  d'alliage. 
Ij^h  peuples  en  général  se  défièrent  du  prrvifege  que 
les  Rois  croyaient  avoir^  de  diminuer  la  bonté  de  leurs 
monnaies  a  Tendusiott  de  leurs  barons ,  privilégie  que 
Fhiiippe^ler Bel  exprime  ainsi  en  1304:  liem  abdissier 
€i  ^^metmynét  là  mtmnôj/e  ^i  pntilèg^  spécial  au  Hoy^ 
d»  9on  drcèi.  r^yal ,  si  que  à  lui  appartient  et  non 
à  autre  Pi  tncm^e  em  un  seul  cas ,  c'est  à  sçavotr 
em  né^ies$$té  etc.  (t)* 

Cet  emploi  assi^  ordinaire  de  la  monnaie  de  Flandre, 
dans  les.  actes  laits  sous  Philippe  d'Alsace^  contorde 
parfaitement  avec  les  indications  que  Taspect  des  mon- 
naies de  ce  Piince  nous  fournil.  En  effet  sous  ce  Phi- 
lippe, paraissent  pour  la  première  fois  les  monnaies 
fl-aniandes,  signées  du  nom  du  Comte  (2).  Lille  (3), 

(1>  Lrblaoc,  pftg  75» 

(2)  M  L'Uwcl  parle  d*une  montiaie  au  nom  de  Thierry,  aoit  de  Flandrei  soit 
de  UoUandr;  je  ne  prti«e  pas  que  ce  foit  de  Flandre  ^  Notice  *ur  one  décoiiferle« 
par  MM.  Maiirt  et  Êigoilot,  p   73  ) 

(3)  Mon  cabinet^  eeukde  MM,  Deroaler,  Colin. Va»t,  Bigaot  »  Catouillaid,  ele. 
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Ypres(t)  Gand  (2)  et  \t'ras  à  rimitation  d'A.miens  (8), 
mirent  le  nom  ou  tes  initiales  du  nom  du  Comte  en 
légende.  Le  denier  d*Arras  qui  m'intéresse  spécia- 
len^ent  est  cotnme  ceux  des  autres  villes  susnommées  , 
un  véritable  artésien  j>ar  le  poids  (4).  Si  les  deniers 
portant  le  nom  de  Philippe  d* Alsace,  sont,  en  général,  plus 
brgeâ  que  les  artésiens  ordinaires,  ils  sont  moins  épais 
et  perdent  de  ce  coté  ce  qu'ils  gagnent  de  Tautre^ 

A  Tavers  du  denier  d^Arras^  est  pour  type,  tfn  grand* 
A  que  M.  Leiewcl  regarde  comme  un  descendant  du 
fourchon  gaulois.  Autour  de  cet  A,  la  légende  PHILIPVS 
dont  les  lettres  ont  positivement  les  caractères  archéologi-^ 
ques  de  k  fin  du  douzième  siècle.  Toutes  les  lettres  sont 
romaines,  même  TH;  le  P  n*eèt  pas  redoublé.  Au  revers, 
une  croix  renfermant  un  S,  au  premier  et  au  quatrième 
canton  ,  et  un  dessin  eh,  forme  d'hermine ,  aux  detixièmé 
et  troisième  :  pour  légende ,  ARAS.O.  M  est  2i  re- 
marquer que  sur  presque  tous  les  artésiens  au  nom 
de  Philippe  d'Alsace ,  il  existe  surtout  sur  ceux  de 
Lille,  des  lettres  surabondantes,  du  cdté  oit  est  le 
nom  de  la  viUe  monétaire ,  et  que  sur  le  denier  d*  Arras, 
il  y  a  justement  en  tropj  un  signe  bien  plutôt  qu'une 

<l)  Cabinet  de  M.  Dacas,  pUnched^épreiivet  pMMîée  ptr  lui«  ColUctitnd*  M« 
Durant,  *  Calais.  M.  Leiewcl  »  pUnrbe  XX,  af*  55.  Il  J  *  dtux  variéttJ,  Tuoi 
•fee  PHILIPVS.  rtutrt  ««ec  FILtPVS. 

(7)  Mou  cabinet. 

iZ)  Le  dfDÎer  que  fatiribue  k  LiUe.  d'aprèa  la  légende»  aorioat  de  eelui  de  aui 
^olleetioii,  a  comme  Amiens  \e%  trois  lellrea  A  MB,  pour  type.  Voir  la  DOtiee  de  M. 
Bii|»ol|i>l,  dans  les  Mêm   de  la  Sx*,  drs  Ant   de  Picardie^  t.  5, 

(4)11  pé>eH  grains  Torta;  collrclionde  M.  Maroy.  horloger  à  Sl-Omer/ M .  BigoU 
lot  et  M.  Leiewel.  éludes  oumismatiquei,  Ijpe  Gaulois,  pag.  418-440,  «I  plan* 
«be  XII ,  n^  54,  d*apréa  le  cabinet  de  M.  p€ceslcr.  Met  planches  u^*  31  et  3S. 

il 
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lettre  alphabétique,  un  annelet  gaulois  bien  plutôt  qu^un  0; 
signe  ou  lettre  qu  on  voit  aussi  sur  le  denier  du  Roi 
Pépia  frappé  saas  doute  à  Ârras  (I). 

Une  question  que  je  dois  examiner  ici ,  a  été  déjà 
soulevée  plusieurs  lois  ;  c'est  celle  de  savoir  si  les  petits 
deniers  de  système  artésien,  portant  le  nom  Simon  et 
Simon  ftcU^  appartiennent  à  Pbilipp<^  d*AlsaGePL*attention 
d(^  numismatistel  est  maintenant  portée  sur  ces  petits 
deniers  ,  et  depuis  que  j*en  ai  dit  un  mot  dans  ma 
notice  sur  les  monnaies  trouvées  a  St-Omer  en  1838  (2), 
les  observations  taites  ont  changé  mes  idée^. 

La  publication  dans  la  revue  numismatique  d'un  de- 
nier de  grande  dimension  (3),  a  déjà  conduit  plusieurs 
personnes  à  des  réflexions  fructueuses.  Publié  par 
M.  de  Saulcy,  sous  l'attribution  à  un  G)mte  de  Cham- 
pagne n  il  a  été  analysé  par  M.  Lelewel  (4).  Le  nom 
PhlLlPyS  qn'il  porte  en  légende,  et  le  grand  A  presque 
semblable  à  celui  des  deniers  de  Mathieu,  Comte  de  Bou- 
logne, qu'il  a  pour  type,  joints  au  cantonnement  de  deux 
S^  .avait  engagé  ce  dernier  auteur  à  donner  ce  denier 
a  Philippe ,  Comte  de  Boulogne*  Les  caractères  de  ce 
denier  sont  évidemment  de  la  fin  du  douzième  siècle  ; 
la  légende  clu  revers,  SIMON  FËCIT,  montre  sans  doute 
le  nom  d* un  monétaire,  puisqu'il  est  opposé  au  nom 
du  Seigneur  Souverain.  Ses  dimensions  et  son  poids, 
ne  sont  pas  en  rapport  avec  ceux  des  deniers  artésiens 

(I)  Voir  ci*3e%ant  4*  pértdc^e,  pag.  57. 

(t)  Mém.  de  ta  S«e.  des  Antiqaaires  de  la  Morioie,  ton.  h,  pag .  é09i 

(3)  IS39.  pap.  4 VI. 

(4)  Kumismatique  du  moyen  âge. 
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que  Philippe  a  scropuleusement  fait  observer  dans  tonte 
la  Flandre  ;  son  type  seul  le  rapproche  du  petit  denier 
fabrique  à  Arras  pour  Philippe  d'Alsace.  G>nvain€u  que 
les  déniers^  artésiens^  au  nom  de  ce  Comte  de  Flandre,  ne. 
sont  qu'une  innovation  due  ii  Thnilation  des  monnaies 
qu'il  avait  le  droit  de  frapper  autre  part,  j'attribue 
le  grand  denier  dont  je  m'occupe  ^  Philippe  d* Alsace 
et  je  le  crois  émis  dans  le  Yermandois  ou  mieux  dans 
FAmiënois  (1). 

De  cette  attribution  ,  il  résulterait  que  SIMON  était  un 
monétaire  de  Philippe  d'Alsace»  Déjà  M.  Serrure  (2), 
par  Texamen  des  petits  deniers  du  système  artésien , 
portant  le  nom  de  Simon  et  surtout  la  iégiende  Simon 
fecity  avait  été  amené  îi  penser  que  ce  nom  était  celui 
d*un  monétaire ,  de  même  qite  le  nom  de  Gerolf  sur 
des  monnaies  de  Gand,  de  même  enfin  que  quelques  autres 
noms  sur  des  deniers  du  système  brabançon.  Les  ca- 
ractères des  pièces  qui  portent  le  nom  de  Simon  avaient 
foit  penser  à  M*  Serrure,  que  cet  individu  exerçait  sa  pro- 
fession sous  Philippe  d'Alsace.  En  présence  de  ces  deux 


H)  D«puif  que  r»!  fait  etlU  attri^mion,  M.  lUgollot ,  d^Amicna,  dont  la  tcî«nc« 
auBiiMnatiqiie  est  bien  connue,  a  pubiic,  (lan«  le  tome  ▼  dea  Méoi.  de  la  Société  des 
Ant,  de  Picardie,  une  notice  qui  Th  posé  sur  le  même  terrain  qa^;  rmî.  M.  KigoUot^ui 
donne  les  dessins  de  plnsienrs  deniers  k  la  légende  Simonp  dit  qii^on  pourrait  revon* 
diquer  pour  TArtois  le  grand  denier  an  nom  du  monétaire  Simon.  Si  cette  idéaélail 
adoptée,  il  faudrait  reporter  A  rémission  do  eet  deniers  de  Philippe,  beaucoup 
plus  forts  que  Us  deniers  orliiiaires  de  Flandre  ,  l'origino  de  Texpresaion  monnaie 
Houfelle  de  Flandre.  Je  ne  ciois  pas  devoir  le  faire. 

M-  Rigoltot,  loe  cit.  publie  de  noiifcau  ledcnùer  de  Pbilippt  d^Alsaea  ajant  le 
nom  d^AHAS  en  légende. 

(2)  M .  Serrure  m>n  a  éciit  dans  ce  sent* 
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observations  séparées  qui  amènent  le  mémo  résultat , 
il  serait  difficile  tle  refuser  à  la  Flandre  les  deniers 
artésiens  qui  montrent  le  nom  de  Simon  (2).  Le  sys- 
tème dans  lequel  ils  ont  clé  frappés  les  raltache  h  là 
Flandre  Française  en  même  temps  qu'il  rend  plus  que 
suspecte  leur  attribution  à  Simon  de  Dammarlin,  Comte 
de  Ponthieu,  dont  les  prédécesseurs  et  successeurs  immé- 
diats faisaient  feire  leurs  deniers  dans  des  dimensions 
et  poids  beaucoup  plus  considérables  ,  dans  un  système 
^ui   s'barmonie  à  celui  des  monnaies  de  Boulogne. 

Où  travailla  principalement  le  monétaire  Simon  p  b 
Arras ,  si  nous  en  jugeons  par  la  ressemblance  da 
llenier  de  Philippe  d'Alsace  li  la  légende  ARAS,  avec  celui 
beaucoup  plus  grand  qui  porte  le  nom  du  monétaire. 
On  doit  donc  p<*nser  que  quelques-uns  des  deniers  de 
transition  qui  mènent  de  Tanonyme,  du  mutisme  au  nom 
du  Prince  par  Tinscription  transitoire  du  nom  du  moné'- 
taire^  ont  été  fabriqués  à  Arras  et  peut-être  h  St-Omer. 
Dans  cette  pensée ,  je  dois  produire  dans  mes  plan* 
ehes,  les  deniers  au  nmn  de  Simon.  Les  deux  fleurs  de 
lys  aboutées ,  qui  forment  la  partie  principale  du  type 
du  revers  de  la  plus  grande  partie  d'entre  eux  est  un 
motif  de  plus  pour  les  rattacher  a  la  capitale  de  l'Artois* 

A  Tavers,  une  croix  renfermée  dans  le  premier  gre- 
netis;  dans  chaque  canton  une  espèce  de  C  et  un  besant, 
répétés  deux  fois  et  alternativement  posés ,  les  uns  et 
les    autres  tenus  a  l'angle   de  la  croix  :  pour   légende 


(4)  M.  de  Benesie  Breidbacb  les  •  allribués  à  Stroon  d*0ify.  M.  Holmboe  »  de 
Cbristiaua,  dam  un  ourrage  iiilitulé  :  Diem  nalaiem,  eu  a  poLlié  im  lont  le  n^  147. 
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SIMON.  Au  revers  ^  dans  le  premier'^  greneUs  ^  dem 
lys  aboatës  et  aecostés  d'une  étoile  et  d'un  croissant; 
quatre  annelets  en  lieu  et  place  d'une  légende  (1).  Une 
variété  consiste  en  ce  que  les  G  et  les  besants  sont 
placés  dans  les  angles  opposés  de  la  croix  (2). 

Avec  le  même  avers  ,  à  la  difiFérence  qu*à  la  place  des 
C.  de  la  première  variété  ce  sont  des  annelets  posés  dans 
les  angles  de  la  croix ,  il  existe  dans  le  centre  da 
revers  d'une  variété  de  ces  deniers,  une  espèce. de  mono-f 
gramme  Formé  d*un  M  et  d*un  E  liés  ensemble;  au*dessui^ 
et  au-dessous  un  annelet  ;  de  même  au  lieo  de  légende, 
les  quatre  annelets  des   pièces  précédentes  (8)« 

Enfin  la  quatrième  pièce  de  ce  genre  dont  je  donne  le 
dessin  a  pour  légende  SIMON  FECIT...*  dont  le  second 
mot  e$t  plus  ou  moins  abrégé  (4)»  C'est  une  des  légendes 
du  gros  denier  que  j'ai  pensé  avoir  été  frappé  pour  Phi- 
lippe d'Alsace  hors  de  la  Flandre  et  de  l'Artois. 

Il  eut  été  étonnant  de  ne  pas  trouver  d'artésiens 
frappés  à  Ai'ras  au  nom  de  Philippe  d'Alsace»  La  capi-* 
taie  de  la  Flandre  ne  pouvait  rester  en  arrière  des 
autres  villes  flamandes.  St-Omer  et  Bruges,  deux  villes 
monétaires  importantes,  outilles  seules  fait  exception 
pour  la  frappe  des  monnaies  portant  le  nom  de  Phir 

(f  )  Mon  cabinet ,  nie*  planrbcf,  n^  3S. 

(2)  Mon  cabiiiei  ,  tuu  p)aiicb««»  u"  34. 

J'ai  un  exemplaire  de  ce  numéro»  en  cjivre  défouré  ;  c'e&t  «ans  doute  une  fauMe 
aïonnaie  deTcpoque. 

(S)  Mon  cabinet,  mes  plancbes,  n'  35.  Il  y  a  dea  variéléf  peu  imporlanlea* 

(4)  Cabinet  de........  mes  planchée^  n«  36. 

J*en  prenda  une  Yariélé  dana  la  notice  de  M.  Bigollot  et  je  la  produia  tous  le 
11^  37,  d«  mea  plancbes. 
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lippe  d* Alsace?  Je  n*ose  le  croire  :  Si  jusquTi  ce  jour  îf  n*a 
pas  ëlé  signalé  de  ces  monnaies  FabriquéesT  à  St-Omcr  et  k 
Bruges,  la  cause  en  est  peut-être  à  ce  que  le  hasard  ne  les  a 
pas  encore  fait  retrouver  ou  reconnaître.  Je  n*en  ai  donc 
pas  à  publier  de  St-Omer.  La  lacune  qui  eii  résulte  sera 
j'espère  comblée  un  jour  ou  Tautre. 

Philippe  d'Alsace ,  véritable  Roi  dans  ses  vastes  états, 
fit  d'autres  actes  d^indépendance  et  de  souveraineté  , 
qui  font  bien  comprendre  son  assurance  li  bire  placer 
son  nom  sur  les  monnaies.  La  pensée  de  cette  innovati6n 
lui  vint  sans  doute,  lorsque  Seigneur  Souverain  duVerman-s 
dois  par  sa  femme  Elisabeth,  il  se  fut  vu  en  possession  dans 
les  états  d* Elisabeth,  des  droits  monétaires  assez  étendus  et 
surtout  moins  limités  qu'en  Flandre  (I).  L^,  les  Seigneurs 
ne  faisaient  pas  difficulté  de  poser  leurs  noms  sur  les 
monnaies.  Ce  fut  donc  par  véritable  imitation  qa*it 
fit  la  même  chose  sur  la  monnaie  flamande,  qu'il 
l'élargit  même,  mais  en  prenant  garde  toutefois  de  gêner 
ses  peuples  par  le  changement  du  poids  ordinaire  des  arté- 
siens. On  ne  fut  pas  aussi  attentif  après  la  mort  de  ce 
Comte,  puisque  comme  je  l'ai  dit,  on  voit  peu  après  lui  Tex- 
pression  de  monnaie  nouvelle  de  Flandre,  significative 
d'un  changement  dans  la  valeur  du  denier  flamand. 

Philippe  d'Alsace  en  souverain  indépendant,  convint 
en   1173  9  avec  l'Empereur    Frédéric  Barberousse ,  de 


(I)  En  I4S2,  Elisabetb  ,  ceinte«se  àt  Fliinjre  et  àt  VrriniiBclols  fonde,  du  con- 
arntfmenl  de  son  miiri  Philippe  d^AUnce .  un  cli«pitre  dans  régliia  de  Nolrc-Dame 
d^Arrat:  elle  lui  asaigne  pour  revenu ,  vingt  livres,  monnaie  de  Sl>Qurntin  ,  à  re« 
cevoir  tous  les  ans,  sur  le  travers  de  réreime,  le  jour  de  la  Purification  delà  Vierge. 
X  CtrtnUire  chionologique  des  archites  de  la  chambre  des  comptes  4  Lille.  S 
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donner  coars.  dans  ses  états,  sans  acception  d*aucau 
territoire  placé  sous  quelque  suzeraineté  que  ce  Fut  ^ 
aux  deniers  et  oboles  qui  seraient  expressément  fabriqués 
à  Duisbourg  et  ^  Aix-la-Chapelle,  pour  la  facilite  du 
commerce  international   (I). 

Tous  les  faits  et  actes  de  Philippe  ( 
bien  faits  pour  relever  le  cours  de  la  mo 
Il  Toccasion  de  laquelle   les  auteurs   n 
les  abus  de  confiance  faits  par  les  souYcra 
états  ou  par  leurs  chargés  de  pouvoirs, 
exemple  le  feit  que  nous   révèle   Guibc 
dans    sa    vie    écrite     par    lui-même , 
monnaie  de  Laon.  C'est  dans  celte  villi 
coupable  industrie ,  ce  Tournaisien  du  i 
qui  exportait  de  la   Flandre,  des  lingot 
les  convertir   en    mauvaises  monnaies  < 
rhonneur  des  cheft  flamands  qu*il  ait 
traduire   en  faits  ses  mauvais  penchants 
loin  de  la  Flandre. 

Philippe  d'Alsace  étant  mort ,  sa  succession  fut  par* 
tagée  ;  le  partage  légal  qu'instituait  le  contrat  de  ma-  , 
riage  dlsabelle  de  Hainaut  avec  Philippe-Auguste,  fut 
bientôt  suivi  d*un  partage  de  fait,  opéré  par  les  armes^  et 
qui  remettait  Sl-Omer  et  Aire  entre  les  mains  de  Baudouin 
de  Constantinople.    Cet   événement  arriva  a  la    fin  de 


(1)  Ut  aulem  mercatoru  meliua  haheant  commoâum  ,  navam  monetam  apud 
Duiburch  cudi  proKtpimus  in  denariit  et  apud  aquitgrani  in  oboliSf  quorum  mmrm 
cfta  prœponderëhii  uno  denario  colonienti  monelm;  hos  etiam  dennrios  et  obolos 
eomeê  Fiandr9mtit  per  lerram  suam  dandys  euê  prœcipiei,  (  Warnkonig  ,  piéc«t 
î«tifit.  a*  ti ,  Uadaclion  de  M.  GkeMolO* 
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rannçe  UP7.  (1)  etb.  fiUc  ^e  Baudoin  qui  lui  succéda 
conserva  les  conquéles  de  sçn  père  JMsqu*cn  J212. 

J'ai  déjà,  avancé  que  Baudouin  qo  reprit  probable* 
çient    pas  1^   iid>cJcatiop   de  Tartésien   à   Sl4)tter;  il 
me    reste  à    dire   les    réflexions,  que    m*onl  suggérées 
des  p,elits  deniers  flamands,  au  nom  d'Aire.  Celle  ville 
dont  j'ai  ^  parlé  V  Toccasion  .  des  deniers  de  Ch«ries-le- 
Ohs^uve  su^.  Jcsqufîls  on  voulait  voir  le  nom  de  la .  vill^ 
4*  A  ire  en.Fla^d^/ç^  i^*^^^?^  pas  pris  un  grand  dévelop- 
peip^nt:  ^vant.le  qommencem^t  du  treizième  siècle  et 
long-tçi^ps  aprè$,  q'esi  toujours  spus  le  titre  de  forte- 
rèsse^  de  d^iàteau,  et  rareni^t  de  monastère,  qu  elle  est  in-* 
diqiféedaps  les  auteurs  et  dans  les  diplômes.  Cependant  je 
ne  dois  pas  passcjr  sous  silence,  que  loi^uc  les  anciens/Mij^j 
ce  fractionnèrent  etque  presque  chaque  ville  un  peu  impor- 
^pute  devint  }e  centre  d'une  petitç  administration  ayant 
i:)n  territoire  plusi  ou  inoins  large,  on  voit  rex[Mressioit 
ya^ut  Jrief^sit  employée  une  toi^  à  ma  connaissance,  en 
1123  (2).  Je  ne  dois  pas  davantage  laisser  ignorer  qu'en 
1 1 87 ,(,  Philippe  d'Alsace  dpnna  à  Aire  une  charte   de 
çommifpe  ,  {lea:  amioitia)  j  ce  qui  indique  un  certain 
développement  d'iiupprlance  et  de  population  a  cette  date. 
La.  semi-importance  dont  la  ville  d'Aire  jouissaît  \ 
la.  fin  du  douzièfne  siècle^  parait  avpir  sii^  pour  déler* 
i)fjner   Baudouin    de  jQon^tantinople    à    y    placer    dcf 
forges   monétaires  (3) ,  chose  fort   facile   alors  et    peu 


(4)  Chronique  d'Andres,  «pirilêge  d'Arhery. 

(2)  (1123)  ùtrfingehem  villa  iu  pago  ariensi,   (Cuni   camUiM  de  Si-Berlin , 
Idm.  I,  pag    206  ;. 

<3)  M.  J.Boujrcr,  tlani  VEthodtia  l^t,  du9»epleiBbi»iS42»êilrilNii  lef  pcliu 
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aouteiMé.  Le  Comte  agit  sans  doute  ainsi  peur  d^ommagèiv 
la  Flandre  de  la  perte  des  ateliers  monétaires  d'Ârras  et  do 
St-Oiaer,  le. dernier  ferme  par  ses  ordres  à  cause  du 
roécoQlentenicnt  que  les  Audomarois  lui  avaient  donné 
en  s'attachant  avec  conscience  au  Seigneur  que  le  testai 
i»ent  de  Philippe  d*  Alsace  leur  avait  imposé»  Lies  bourgeois  ' 
de  St^Ofoer  s  étaient  laissé  assiéger  pendant  cinq  semaines^^ 
tandis  que  les  habitants  d'Aire  se  livrèrent  spontanément 
au  CkMnte  de  Flandre  (1).  La  petite  monnaie  qui  m*a  con- 
duit aux  réflexions  précédentes ,  est  un  véritable  artésien 
par  le  poids,  mais  son  type  principal  est  cfiffn'ent  de  ceux 
<le  Cous  le9  artésiens  ou  deniers  flamands  connus  jus- 
qu'alors ;  il  tient  au  style  du  douzième  siècle  et  au 
genre  du  trek^ième  :  c'est  un  véritable  deiaier  de  style 
de.  transition ,  dont  il  y  a  deux  variétés  peu  distinctes^ 
La  première  >  porte  ii  Tavers  une  petite  étoile  ou  asté- 
risque et  la  légende  ARIENSIS  autour  d'un  type  usité 
dans  tous  les  en^nrons ,  d'une  croix  grecque  enfermée 
dam  mi  gcenelis  et  contenant  dans  chaque  an^le  un 
point  ou  besant.  Au  ^,  ie  lion  de  Flandre  dans  sa 
majesté  et  marchant  à  gauche  avec  une  noble  fierté  qui 
exprime  Fassurance  que  Baodouki  avait  de  garder  ses 
conquêtes  :  pas  de  légende  (2).  La  seconde  variété 
différencie  en  ce  qu*att  Ueu  d'une  étoile,  il  se  trouve 
au  comknenceuient   de   la   légende  ^    une   petite  croix 


déniera  â*4ire  à  Pbilipipe  4*AIa«ee.  Le  genre  àm  ailéeieoe  de  Pkilippê  d'Aleace  est 
coooa,  Ift  déniera  d^Aire  ne  Vont  pM. 
(i)  CbronUpied* Andréa,  tie. 

.(Z)  Cabinets  de  MM   Caillon  et  Dnneoîsnts  poida,  SfrMoafaîbIra.  Meaplaneliea 
i^M*  Retae  jiomiaaMiifaf^.i842« 
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prdinaire  et  datis  chac(ti«  branche  de  la  croix  formant 
type«  un  annelel;  le  ^,  est  absolumenit  le  même  (!)• 
Si  ce  denier  n^ëtait  pas  antérieur  h  la  dominatîon 
àes^  Seigneurs  particuliers  de  FArtois,  il  ne  porterait 
sans  doute  pas  une  k^gende  latine,  contrakemenl  h  ee 
qui  se  fit  surtout  au  treizième  siècle  ;  il  n'aurait  proba^ 
blenïent  pas  le  lion  pour  type  ,  ou  si  par  qudk|ue  motif 
inconnu  il  avail  ce  lion,  tout  au  moins  serait^l  enfermé 
danS'UB  érusson.  Si  ce  denier  a*étaît  pas  postérieur 
à  Philippe  d^Alsace,  on  aurait  raison  de  s'étonner  de 
ne  pas  trouver  des  monnaies  royales^  des  deniers  parisi& 
de  Philippe-Auguste  au  nom  d'Aire  y  el  partant  dans 
les  diplômes  le  mot  mam^a  Ariengis  qui  en  eut  été 
la  conséquence*  Si  le  denier  artésien  d'Aire  est  resté 
sans  successeur  ,  c'est  que  lorsque  celte  yille  fiât,  en 
1212,  rendue  b  son  térilable  possesseur  Louis  de 
France ,  ce  fiis  de  Philippe-Auguste  qui  la  reçut  alor« 
directement  sans  qu'elle  passât  par  les  mains  de  son 
père  (2)  ^  n'avait  pas  les  droits  régalkns  monétaires  : 
c'est  que  lorsque  te  Prince  ftit  parvenu  au  trône^  il  ne  }i^ea 
pas  nécessaire  de  rouvrir  un  atelier  essentiellement  tempo- 
raire  ,  fermé  déjîi  depuis  quelque  temps,  et  dont  l'utililé 
n'était  pas  reconnue;  la  France  pouvait  bien  plutèt  s'en 
passer  que  la  Flandi^ ,  et  sous  Louis  YIII,  JRoi^  c'eût 
été  un  atelier  royal  qu'il  eût  fallu  établir  dans  cette  ville» 


11)  CabineU  je  MM.  d«  Mejtr  et  Serran,  è  GtDd.  Me»  pUarkei,  n*  Sa. 

(2)  L^  chrooiqiie  d*Audref  a^exprinie  ainsi  :  in  eaéem  ktbdœmda  <  Ja  aenaina 
do  mariage  de  la  ComteMe  Jcaona  av#€  Frrraod)  Domùuu  Ludovicut  frimoge» 
nitms  regU  Franciag  Àriam  et  cûtirum  Saneti  Auéomari  tanquam  sud  es  partt 
fnëtris  repMi  et  à  Burgensibus  ea  recipit.  Lu  anuca  docsmeiii  dbiMt  à%  Bést. 
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It  ne  soulèverai  pas  avec  M.  Dancoî^nè  la  question  de 
savoir  si  la  monnaie  d*Aire  n^aurait  pas  été  communale? 
rien  ne  me  semble  appuyer  cette  idëè  que  M.  Dancoisne 
repousse  du  reste  lui-même  (1).  L*apparition  d*un  moné- 
taire échevin  d*Airedunom  de  Baudouin,  en  1218(2), 
semble  prouver  une  chose,  c*est  que  vraiment  on  a  Frappé 
monnaie  dans^cette  ville  vers  ce  temps.  L'entrée  de  Bau- 
douin dans  les  char|[es  municipales,  ne  s*est  pas  Faite  pen- 
dant la  durée  de  ses  fonctions  monétaires,  aussi  n*en  peut- 
on  tirer  aucune  conséquence  en  Faveur  de  la  pensée  que 
la  charge  de  monétaire  était  communale  b  Aire. 

Le  monétaire  Baudouin  avait  fini  sa  vie  au  milieu 
du  treiziàne  siècle^  Dans  des  lettres  des  mayeurs  et 
écfaevins  d*Aire,  datées  de  1251  ,  on  voit  cette  mention  : 
In  tiomo....  qui^qucnànm  fuit  Balduini  monetarii  (3). 
D'autres  lettres  des  mêmes  autorités  municipales,  mais  de 
Tannée  1259,  portent:  In  vioulo  qui  dieitur  BaU 
duini  qutmdam  fnonetarii  (à). 

La  date  de  1218,  à  laquelle  apparaît  le  monnayeur 
Baudouin  pour  la  première  fois,  ne  peut  pas  être  cdle 
où  les  forges  monétaires  étaient  en  exercice  dans  la  ville 
d^Aire  ;  car  après  le  retour  de  cette  ville  entre  les 
mains  du  fils  de  Philippe- Auguste  ,  la  monnaie  qui  y  eut 
été  Fabriquée  eut  été  royale,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  et  cdle 
qui  est  connue,  est  du  poids  des  artéstens-âun^nds.  Laissé 

(4)  Befue  nooiiMiaii^e,  IS42,  p«g   485* 

<9)  \é.,  areliiv«0  vonminaUâ  d*Air«.  B^ld^tinui  mçnHttrius,  fal  prétest  aice  ici 
«•IléguM  aux  werpt  d*uiit  maiaoo  aita  à  Aire. 
(3)  là.f  arck.  eu  ckapitra  4*Aira. 
(«)  la.  tt  ié. 
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sans  occupation  ^  sans  besognç  Bionct^ire ,  Baudouin 
libre  se  livra  à  Tadministralion  €t  devint  alors  éch'evii| 
de  la  ville  d'Aiire ,  soit  qu^il  en  fui  originaire ,  soit 
qu*étranger  il  y  ait  été  amené  pour  faire  le  noble  état 
que  cette  ville  ne  comportait  plus  et  qui  lui  assurait 
une  position  très-relevée  là  où  il  Tavait  exercé. 

La  postérité  de  Baudouin  ne  quitta  pas  la  -ville 
d'Aire  pour  le  motif  qu  on  n'y  battait  pins  monnaie. 
Un  individu  du  nom  de  Robert  apparaît  dans  un  di- 
plôme de  Tannée  1244,  avec  le  litre  de  mt>Mt€trius^ 
Je  regarde  ce  Robert  comme  le  fils  de  Baudouin  :  il 
prenait  le  titre  de  monétaire ,  parce  qu'il  appartenait 
à  la  noble  corporation  des  monnayeurs.*  Dans  ce  di* 
plôme  de  Tannée  1244^  Robert  fait  savoir  qu'il  tenait  1^ 
change  de  la  ville  d'Aire.  La  charge  de  changeur^ 
n'avait  sans  doute  été  acceptée  par  lui  qu'au  défaut  de 
celle  de  monnayeur  qu'avait  eue  &on  père  ,  e€  dont  il  no 
pouvait  plus  être  question  dans  la  ville  qu'il  habitait  (I). 

Je  viens  de  dire  que  c'eut  été  un  atelier  reysl  qu'il 
eut  fallu  établir  à  Aire  après  1212,  si  on  avait  con-» 
tihué  à  y  battre  monnaie  ;  cette  observation  devrait 
s'appliquer  aussi  à  St-Omer.  Cependant  la  position  de 
ces  deux  villes  n'était  pas  absolument  identique.  St-Omer 
avait  une  importance  que  ne  possédait  pas  Aire  :  Tes 
boui^eois  de  St*Omer  avaient  joui  des  droits  monétaires, 
peu  d'instants  à  la.  vérité.  Les  deniers  de  cette  dernière 
ville,  fabriqués  sous  l'autorité  de  Philippe-Auguste, 
constatent  par  les   deux    crosses  qu'ils  montrent,  des 

(I)  ConmttBlcttion  bien? cîUaDlt  d«  M.  Jalcf  Roujer.  Piéect  îattifteatîvM«  n*  2. 
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droits  e€désià.^ciqiies  qiic  nous  rie  pouvons  oublier^ 
Sans  touleFois  lés  exagérer.  Ces  droits  peu  étendus 
sans  doute ,  dans  lih  moment  de  trsinsition  entre 
^autorité  des  Comtes  de  Flandre  et  FaUtorité  des  Comtes 
d* Artois  ,  ont  pu  devenir  la  base  sur  laquelle  s*est 
appuyé  le  pouvoir  ecclésiastique  audomarois  pour  frap- 
per monnaie  à  St-Omer,  en  remettant  en  activité  lei 
anciennes  forges  monétaires.  Cette  opinion ,  je  la  fondé 
Sur  un  denier  d*un  type  tout  particulier  qui  convient 
essentiellement  au  commencenent  du  treizième  siècle  et 
qui  ne  porte  aucune  indication  qu^il  ait  été  fabriqué 
Sous  une  puissance  baronale.  Ce  denier  appartient-il  li 
St-Omer?  je  n*ose  pas  me  prononcer  absoluînent,  car 
il  montre  aussi  des  caractères  archéologiques  qui  pour- 
raient le  rattacher  h  un  autre  pays  que  la  Flandre  ou 
TÂrtois.  Toutefois,  parmi  ses  dessins  compliqués,  il  en  est 
qu'on  retrouve  sur  des  deniers  de  Béthune  et  sur  ceux  du 
Comte  Robert  2,  d'Artois  :  je  regarde  même  ces  dessins 
comme  des  emblèmes  caractéristiques  de  temps  et  de  lieux. 
Voici  U  description  du  denier  en  question,  avec  Tin terpré- 
|ation  que  Toa  pourrait  donner  aux  divers  objets  qui  for- 
ment ses  types.  A  Taversles  deux  crosses  connues  par  le 
denier  de  Philippe-Auguste  frappé  a  Sl-Omer  ;  entrei  les 
deux  crosses,  une  palme  aussi  connue  par  celle  que  porte  a 
la  main  le  mayeur  sur  la  monnaie  audomaroise  communale 
du  commencement  du  douzième  siède  ;  au-dessus  de  la 
palme  des  besants  qu'on  retrouve  sur  cette  même  mon- 
naie;, enfin  en  légende  les  lettres  STSOSTS  (l)  qu  on 

(i)  Cabinet  d«  M.  Daneoisne;  mea  planclteSf  n^  40. 
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est  fort  tenté  d*expltqaer  ainsi  :  Sanctuê  Omerus^ 
Sanotu9  BefiinuSy  le  dernier  mot  sous-entendu.  Dans 
ce  sens  donne  à  la  légende  il  n*y  a  que  le  nom  de 
St-Omer  exprimé  parée  qu*il  est  celui  de  la  ville  monétaire 
qu'il  détermine,  mais  par  la  répétition  du  mot  Sanoîut^ 
satisfaction  est  donnée  à  Tabbaye  de  St-Bertin  en  même 
temps  que  les  deux  crosses  disent  ses  droits  comme  ceux 
du  chapitre ,  en  même  temps  que  la  palme  surmontée 
de  trois  besants  accuse  Tinfluence  de  la  puissance 
communale.  Le  revers  un  peu  compliqué  montre  dans 
un  premier  gronetis ,  une  croix  renfermant  un  S  dans 
^  deux  de  ses  angles  et  dans  les  deux  autres  une  espèce 
de  lys  ou  fer  de  lance.  Ce  lys  se  rattache  à  une  partie  du 
même  fer  de  lance  posée  sous  le  second  grenetis  ;  sous 
le  même  grenetis  ,  sont  d'autres  dessins  en  forme  de 
demi-cercles  ,  de  ftrs  à  deux  branches  recourbées  ,  ou 
dans  une  autre  interprétation,  de  deux  crosses  adossées 
et  supportées  par  un  seul  pédoncule. 

Interprété,  comme  je  viens  de  le  faire,  le  denier  dont 
je  parle,  peut  laisser  croire  qu'il  a  été  fait  à  St-Omer 
en  1212,  ce  que  toutefois  je  ne  garantis  nullement. 
J'en  ai  fait  la  description  avant  celle  des  deniers  royaux 
fabriqués  îi  St-Omer,  quoiqu'il  devrait  leur  être  posté* 
rieur.  Le  motif  en  est,  que  de  style  artésien  quoiqu'un  peu 
fort  puisqu'il  pèse  huitgrains  et  un  tiers,  il  continue  peut« 
être  le  monnayage  flamand  interrompu  un  instant  à 
StOmer  et  auquel  les  bourgeois  et  les  ecclésiastiques 
de  cette  ville  revenaient  par  habitude  aussitôt  qu'ilf 
avaient  un  peu  de  liberté  d'action. 


I 
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MMHI AIES  BEft  KOlS  DE  FlUVtE  DU  COJiliailCBlIBin' 
DE  lA  8*    IIACB. 


La  Flandre ,  à  la  fin  du  douzième  siècle ,  ëtait  un 
vaste  pays  5  habite  par  plusieurs  peuplades  ou  nations 
différentes  ^  composé  d'anciennes  cités  encore  distinctes 
et  rappelées  souvent  sous  leurs  plus  antiques  dénomi- 
nations. Il  y  avait  encore  alors  des  Âttrébates  et  des 
Horîns  f  et  c*était  même  sous  ces  noms  primitifis  qu  on 
dénommait  le  plus  ordinairement  les  peuples  de  ces 
deux  nations,  compris  quelquefois  en  masse  sous  le 
nom  commun  mais  nouveau  pour  eux,  de  Flamands  (I)» 


<f)  Cûrohtê  eomêê  Mormorum  (41^)  voîr  la   ckroni^e  éê  U^ ,  kUt,  ^et 
GimlM,  toin.  xm  ,  paf .  604,  et  Buchêriiu ,  Meigimm  Âomunmm  ,  pag,  22  et  SI4, 
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Il  y  avait  aassi  une  dénominalion  nouvelle  qui  frac- 
tionnait les  anciennes  divisions  territoriales  des  citée. 
primitives ,  jKmr  I^An^r  ùné  inSiiité  de  petits  pays 
auxquels  une  ville  donnait  son  nom  en  même  temps 
que  par  son  action  centrale  ^Ue  lui.  communiquait  une 
certaine  activité ,  une  certaine  vie ,  pays  dont  les 
Comtes  de  Flandre  se  disaient  séparément  Seigneurs  (i). 
Cétait  la  conséquence  du  mouvement  communal  qui 
amenâtes  expressions  ^e':  Paguê  Akdomnren»iê^  paguê 
JtrienHg ,  paguê  Setunienêis,  etc.,  etc.  (2).  Ces  nou- 
velles appellations  et  divisions  territoriales  n'avaient  pu 
détruire  les  affinités  établies  sur  la  communauté  d*ori* 
gine.  Aussi  la  distinction  la  plus  réelle  et  la  plus  impor- 
tante était  >cetlè  qui  existait  dans  la'  Flandre  du  douzième 
siècle  entre  les  Flanvands  de  lest  et  les  Flamands  de 
Touest.  Cette  distinction  n'était  autre  qu'une  distinction 
de  race  et  de  langage  et  ellç  avait  ^pour  eflFet  ordinaire  de 
séparer  d'intérêt^  les  Flamands  flamingants  des  Flamands 
gnllicants  ou  wallons.  Dans  la  plus  grande  pactie  des 
questions  importantes  qui  avaient  divisé  les  peuples 
des  Flandres  ,  on  avait  reconnu  ce  peu  d'harmonie 
entre  les  populations  de  la  Flandre  véritable  et  celles 
de  rAttrébatie  et  de  la  Morinie. 

Cornu ,  iSortnùrum  ^uoê .  Mffd0rni  Fiawt'^Pii  nçminamt,  {  ànaolmt  et  ^mMtmti  « 
id    pag   26à.  )  .  . 

Dantf  tout  les  rMe<  milicaîret  jusqu^à  Philippe- Auguste  inclutiveoieiil  et  d«o« 
flif«  foolf  et  ébartes  «n  voit  citer  i  part  les  noms  deaSeigtieura  à*  rAitrébalie. 

( i  )  Égo  Rohtttus  Go^itiê  Jhhcrti  filha^  gtuiU .  Dei  FlMrtdrduikim  ,  ^«mmi^ 
siunit  Tornaoenëium  ,  Tarnianensium  ,  Atrehatentium,  ,  priHceps  monarchuê.,,» 
(4003)   DipUnta  Belgiques,  tom.  2,  pag.  1141  >. 

.(2)  J*ai  àé)k  eilé  les  ciemplta  dct  pagu»  Audomarenêii  H  AritmêU  i  Sli*timm 
in  Bethtmienêi  pûg9  {  il40  )  (4}rapd  «art.,  Um  i,  auppléoital  pj|.  3. 
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A  diverses  époques  les  Rois  de  France  avaient'  eoti<> 
voilé  la  possession  de  la  partie  de  la  Flandre  où  Toil 
parlait  la  langue  française  ou  wallonne  et  dont  la  suze- 
raineté leur  appartenait ,  et  ils  s^eo  rapprochaient , 
lorsque  l'occasion  s*en  présentait*  Les  Français  et  les 
Flamands  gallicants  avaient  combattu  ensemble  pour  là 
dépense  des  intérêts  du  Comte  Arnoud-le-Malheuretix  ^ 
et  CCS  derniers,  à  la  voix  da  Roi  de  France,  s'étaient 
soumis  au  souverain  de  race  semi-normande  ((Suillaumé 
Ciiion)  que  Louis-le^ros ,  avait  imposé  aux  Flamands* 
La  puissance  des  successeurs  de  Guillaume  Cliton  avait 
fait  ajourner  par  les  Rois  Texécntion  de  leur  pensée 
de  convoitise  et  de  leur  projet  ^'envahissement  :  une 
ciréonstance  Fi^vorable  se  préscjDta  pour  acquérir  légi** 
timement.le  domaine  utile  d'une  grandç  partie  des  yiUes 
et  villages  des  Attrébates  et  des  Morins.  Le  Comte  de 
Flandre ,  Philippe  d'Alsace  avait  une  affection  véritable 
pour  le  fi)&  du  Roi  de  France  Louis-le-Jeune  ;  il  avait 
en  même  temps  le  désir  de  noarier  glorieusement  sa 
nièce  Isabelle ,  fille  de  son  héritière  y .  la  Comtesse  du 
Hainaut.  L'alliance  du  fils  du  Roi  avec  IsabeHe  foi 
proposée  et  conclue  j  et  ce  fils  Fut  depuis  le  Roi  Phi- 
lippe-Auguste. Le  contrat  de  mariage  fait  en  1179;^ 
assurait  à  Isabelle  ou  a  ses  descendants,  après  la  mort 
de  Philippe  d'Alsace ,  la  propriété  d'Arras,  de  St-Omer, 
d'Aire,  d'Hesdin ,  de  Rapanme,  de  Lens ,  avec  les 
hommages  de  Boulogne,  de  St-Pol ,  de  Lillers  ^  de. 
Guisnes  ,  d'Ardres ,  de  Richebourg  et  autres  lieux  situés 
dans  l'avouerie  de  Bélhune,  en   deçà  du  Neuf*Fossé, 


n 
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en  d^au^res  tamies  les  territoires  occidentaux  des  Attrë^ 
baies  et  des  Morins  (1)» 

.  Philippe  d^Âlsace  mort  en  1191 ,  avait  vu  périr  plus 
d*un  ai^  0vaDt  lui,  Isabelle  sa  nièce ,  femme  de  Phi- 
lippe-* Auguste  (2).  Uiuis.fils  dlsabelle  recueillit  rhéri- 
tagç  promis  par  le  contrat  de  mariage  de  sa  mère» 
Trop  jeune  pour  administrer  par  lui-même  les  Sei- 
gneuries qui  lui  étaient  échues ,  Louis  eut  le  tuteur 
que  la  nature  lui  avait  donné  ;  Philippe- Auguste  prit 
en  mains  Tadministration  de^  terres  de  son  fils  (3). 

Arras,  cette  ville  capitale  des  Flandres  auxqueUea  elle 
était  incorporée  depuis  quelques  temps ,  ville  dont  rim^ 
portanc^  et^it  telle  que  Guiilaume-k-Breton ,  dans  sa 
Philippide ,  appelle  plusieurs  fois  Philippe  d*  Alsace , 
Comte  d*Arras  (Cornes  uilrebati)  (4),  se  trouvait  donc 
séparée  de  Tanci^nne  Flandre  ;  c^était  ôter  la  tête  du 
cprps.  Il  Fallut  alors  établir  un  nouveau  chef-lieu  admi- 
nistratif,  former  une  nouvelle  capitale  à  la  partie  des 
états  laissés  par  Philippe  d* Alsace  à  son  héritière  na-^ 
turelle#  Je  n'ai  pas  à  m*en  ^occuper  ici  ^  puisque ,  de 
ce  moment,  Thistoire  de  la  Flandre  proprement  dite 
devient  étrangère  ^  mon  sujet.  Quant  à  la  Flandre 
occidentale  ,  elle  quitta  pour  toujours  son  nom  nouveau 


(ly  Généalogie  det  Ctmiet  àê  Bhnirt  ;  raalenr  de  It  t*  partie  U  termine  en 
i2H.  {JàïH,  Itê  GmUs.  ion.  IS  )•  D'0u<UgUfral«  Locriiie,  WatleUin.  Ueaoebeft. 

(2)  Kigord,  daoa  «a  vie  de  Philippe- A u{;uste,  dit  qu'Isabelle  moarul  le  ^our  des 
Ideade  mars  (  i5  mars)  ilS9,  (fieux  a^le)  1490.  Guillaume  de  Nangis  dit  tont  è 
U  fin  de  1499  i 

(3)  Hiit.  des  Gaulée^  tom   d7. 

(4)  Dés  I19f,  rbilipperAngufle  eoofirroe  les  propriétés  et  prifilégea  de  l'abbayt 
de  St-Bertin,  par  ud  diplôme  fait  à  Ueadin  ^  grand  cart-  ). 
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de  Flandre  et  ses  diverses  provinces  reprirent  pour  ua 
instant  leurs  anciens  noms  qu'elles  n*avaient  jamais 
entièrement  abandonnés.  • 

Arras  resta  la  capitale  des  pays  tombes  aux  mains 
du  fils  de  Philippe- Auguste  ;  toutefois  la  cité  d'Arras  ^ 
de  toute  ancienneté  cheF'lieu  du  pagus  des  Attrébates, 
n'imposa  pas  le  nom  d'Attrébatie  ou  d'Artois  aux  pays 
^  la  télé  desquels  elle  se  trouva ,  pendant  la  courte 
durée  de  temps  que  ces  pays  Furent  réunis  à  la  cou- 
ronne ou  qui  précéda  cette  réunion. 

Un  des  premiers  soins  de  PhiHppe-Atiguste  en  pre- 
nant Tadministration  des  territoires  qui  devinrent  ensuite 
la  province  d^ Artois,  fut  d'y  faire  battre  monnaie* 
Ce  Prince  digne  successeur  médiat  de  son  grand 
père  Louis-le-Gros ,  était  parvenu  au  trône  sous  de% 
conditions  nouvelles  pour  la  royauté  jusques  là.  si 
faible  et  si  mal  comprise  {  il  sut  lui  donner  un  éclat 
et  une  valeur  qu'elle  avait  perdus  depuis  long-temps. 
Philippe  ne  laissa  échapper  aucune  occasion  de  ressaisir 
les  prérogatives  que  les  grands  vassaux  avaient  détachées  du 
trône.  Le  droit  de  frapper  mohnaie  en  était  une  des 
plus  importantes ,  Philippe  le  comprit ,  et  sa  pensée 
ressort  du  texte  de  ses  lettres  de  l'année  1212  ^  adressées 
à  Gilbert  de  Chancelles  et  à  Mathieu  de  Dreux.  Ce 
Prince  leur  ordonne  de  donner  cours ,  dans  leur  bait- 
lage  ,  à  la  monnaie  royale  de  Bourges  et  d^abolir  entiè- 
rement le  cours  de  tout  autre  monnaie  mauvaise  : 
Aham  pravam  moneiam  (I).. Les  deniers  de  Philippe 

(1)  Novus  thetaurus,  loin.  1,  €•!.  S25, 
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Àiiigusle  frappé»  à  St*Marlin  de  Tours ,  îi  Rennes  ,  k 
filéots,  à  Pëconne,.  à  jtiontreuil  (I),  à  Arias  et  ^ 
St-Omer,  prouvent  qu'il  sut  reprendre  autant  que 
|>ossibld  et  selofi  les  eacigadces  différentes  du  temps  et 
4e6i divers  Ueui ,  dans  T intérêt  de  ses  peuples,  une 
partie. des  dmits  régaliens  monétaires,  perdus  à  Tavé* 
joement  au  trohe  du  premier  de  sa  race.    ' 


'  (i)  Dant  1*  fabrication  3es  monnaiea  royalej  k  Monireuil  il  ii*j  ^ot  rien  àe  nou- 
vtau,  lea  prédéreaieura  de  Ckilippft  Augutt«  j  avaicoi  dea  aUliera  ^oaouéuirea;  il  i/j 
em  d'inMvalioo  aoua  e»  Frinca  que  dans  U  type  «  de? ann  coiiijii«  cca«  dea  nUts  dt 
«OD  voiaioage  aembiable  au  type  dea  moqnaiea  de  Paria 

Il  a  été  fOHlefé  à  l^occaaioa  das  déniera  de  Monireuil ,  une  qiiealion  d*atlribu(ion 
dMala€«cAl»leiiMiaâainalialeaaoaom  partagea  d^opio^ou  Lea  una  voutaMiit,  A  U  su  de 
d«  J^blUDO  ttàp  Ml.  Lelewel,  j  voir  an  Ugeode  Unom  de  Moatreuil-Booioeo  Poiioas 
lea  aotrea  avec  M.  Lerointre-Duponl,  M ootereau  faut- Yonne  i  leaderniera  croja  eut 
reconnaffre  dana  le  Atouturuel  et  variéiéa  Françaises  de  ce  nom,  Montreuii-siir- 
]i«r«MomBé  9§on4!UrUôl^  dasa  on  diplâme  français  de  Tannée  1285  (Pu»l# 
4rféii£nf  ISA!»  paf*  US}  CâloUjortottl  U  paiisèf  de  ^  Caitier  qui  Ta ezpriui^t 
daoa  la  rerue  numisma tiqua  (  4838,  p.  97  ,  4839 ,  p.  48  )  M  Rii;o\lot  a  joint  ttê 
observatioua  k  rellea  de  II.  Cartier  et  les  onea  et  les  autrea  sont  excellentes.  M  Bi« 
ïwHot  a  rtcenOB  eoiao  ie  TavaiafaU  OKM-même,  une  erreur  de  «'•  teTewel  et  il  a 
)y  MoiMicbil  >ur  UM  ii|oaiiai%da  Louia  Eoi*  K  Taide  df  la  pière  ainsi  restituée  I 
célta  villa  et  dea  autres  monnaiea  publiée*,  on  peut  suivre  une  successiou  non  inter- 
rompue de  monnaies  fabriquées  à  Montrettil-sor- Mer  pour  les  Bois  dcFranee  avant 
Pliitiope'Auguaie^  perdes  mooélaires  q*ii  iouisaaient  dana  la  vilto  d^une  pvnde  eon« 
sidératioa  t  dont.  Tua  d*eiix,  Eustafba  «pparatl  «n  41A4  {Euttachio  iRoiief«r-io  )  ; 
(  Mém.  des  Aot  de  Picardie,  lom  2,  p.  ^19).  Le  type  du  vaisseau  que  portent  lea 
deniers  de  Louis  6  cl  de'Loois  7,  au  nom  de  Montrcuil  et  le  voisinage  de  ce  tiea 
de  Vanriënno  ville  monétaire  Domnée'  Qaculovie,  'doivent  faire  penaer  que  Tantiquo 
«telîar'da  QueoUtvta  a  ^  iraoapof4é  à  M<HMreull  après  la  dealraclioB  da  la  premiérO 
de  €9»  viMca,  pendant  Tinvasion  Normande  de  la  fin  du  neuvième  siècle. 

La  date  exacte  de  la  desUuctiop  de  Quentovic  n^est  pas  connue ,  car  on  ne  peut 
o^en  rapporter  au  dire  de  Tauieurda  la  cbroniqno  do  St-Wandril,  qui  ta  f^it  incendier 
par  les  Normands,  en  842.  Cette  date  est  trop  bâtée  ,  on  en  a  des  preuves  multipliées, 
et  entre  antres  cellea  de  diplômée  authentiques.  ^Graud  rartulairedeSt  Bcrtin  à  la  dato 
BfiJi  Cartularium^  SUiente  id.)  Ensnttt:  on  ft  les  denierk  dr  Cbarles  ie-Cbaura,  et  ceux 
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Depuis  long-tPtnps  les  Rds  ne  possédaient  plosd'^tén 
liers  dans  les  limites  de  la  Flandre  française  (1):  las 
monnaieries  qui  y  avaient  été  établies  par  les  Giintes  ^ 
fabriquaient  les  petits  deniers  flamands  insttffisans  am 
brsoins  du  commerce.  Cette  insuffisanoe  de  la  monnaie 
du  Seigneur  iomiédiat  arait  eu  pojur  effet  de  conserver 


fabriqués  an  nom  èf  Qurniovi<*  sousTaotorité  au  cbafa  Respirâtes  Normands.  {Edivarâ 
tiattfkins  Etq  aeeomt  ete  )  A nssHÔl  %ftèê laraicede QtttMovir  qui  p«taii  ««élr  ea  liea  A 
la  fin  <lu  nrofiénit'  siècle,  son  atelier  monétaire  f«t  rétabli  à  lloiitrt«il«aar*A46f .  \}tm 
ronsideraiion  parait  avoir  arrèlê  plusieurs  numisraaliates  dans  la  reeonnaMianct  de  co 
fait,  cVst  qu«  Monireuil  arait  uirSeigueuf,  propriétaire  et  iiDinédiat,  loat  autre  qoe  le 
Boi  de  France:  ceci  nVst  «tte  diAcotléi^e  po«r  lét^faomieaéloifiénaqaiDcatvcBC 
pas  qu'il  eiistait  à  Montreuil  deox  chAleanx  différens^^iii  Tnn  à  J*«xiénf«f  do  Vu^ 
ceinte  acioelle  de  \a  ville  portait  et  dont  les  restes  portent  cncove  le  nom  do  ebAtean 
du  Comte  Helgot^  tandis  que  Taotre  était  de  temps  immémorial  rbâteau  monétaire  royal, 
«omme  |e  poorroislt  prouver  par  des  titrti  lrét*ilicè«M  et  eoirc  aulrti  par  Peilttitda 
cartulaire  de  St-Magloire  donné  par  Leblanc  i  pa^  74  )  i  11  y  est  dit  que  lo  Boi 
Benti  I''  donna  à  ce  monastère,  la  dime  de  tous  les  revenus  qu'il  tirait  de  marino 
porta  matterioli  cattri,  excf  pté  la  dimi  de  la  monnaie,  etc«  C'est  dans  le  ckéteaa 
royal,  autour  duquel  la  ville  primitive  sVil  IranaplaiHée,  après  avoit  quitté  leebA* 
teau  du  Seigneur  partimlier  que  la  monnaie  royale  était  fabriquée  3  c^est  làqii*èxer« 
çait  le  monétaire  Eustacbe  f n  4144;  e^est  là  qoViaii  établi  Bernard  Poncsn  pré* 
vdt  de  la  monnsie  de  Montreuil  en  4339.  (  Ordonnances  ces  Bob  ,  tom.  2  ,  pag. 
438  )  et  les  almanachs  des  monnaies  ont  parlé  avec  eta«it*itdè  des  kUtkê  de  monnaie  a 
de  Mootrenil  et  de  St- Quentin  au  qutlorsiémc  siècle  La  postessiou  direcle  «I  imniédiait 
de  Montrenil,  par  les  Bois  de  France,  oeaerat'pasconiesiableeu  présence  des  preuves 
que  je  viens  d>n  apporter;  fy  a|outerai  encore  la  cbnrle  de  comiiMne  donaée  aux 
babitans  de  cette  ville  en  iiS8,  par  Pbilippe>Augiiste  (Ord  des  Boia.  tom  41,  p, 
252  ),  les  diplômes  datés  de  Montreuil  en  1223,  par  le  Boi  Louis  H  ;  les  eiprea* 
sions  de  plusieurs  lettres  royales  des  années  1345,  4350,  4374  et  4373  i  tnUœ 
nostrœ  de  MonsieroUo  supra  mare  <  id,  ),  enfin  rétabliasemeot  très  ancien  d'une 
prévôté  royale  à  Montreuil 

(4;  Le  pèie  du  Molinet  (cabinet  de  Sle-Géneviève  ,  pag  447),  dit  quUI  y  avait 
dans  ce  cabinet,  une  monnaie  frappée  sous  Louis  VII,  portant  au  revers  U  légende 
ATBEBATVS  11  est  impossible  de  tirer  aucun  parti  de  cette  indication  aussi  peu 
déterminée,  surtout  quand  on  voit  les  autres  âltributioDS  si  souvent  erronées  de  ce  père* 
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f^ée  les  populations  fiamand^sr,  l'usage  ordinaire  de  la 
mennafîe  royale  et  d'y  ajouter  aussi  le  cours  des  monnaies 
étraiigères  fl).»  Aussi  lorsque  Philippe- Auguste  changea 
ks*  coins  des  ateliers  monétaires  en  exercice  dans  les 
villes  qui  appartenaient  à  son  fil»  sous  la  suzemineté 
Myale^ce  chungeméht  s'opéra-^-^il  sans  aucune  difficulté. 

Il  parait  certain  que  Philippe-Auguste  n'établit  aucun 
nouvel  hôtel  de  monnaies  dans  les  seigneuries  directes 
de  son  *  fils ,  comme  il  est  plus  que  probable  qu'il 
se  servit,  pour  y  frapper  des  monnaies  royales,  de 
tous  ceux  qui  y  existaient  en  1191.  Il  augmentait  ainsi 
la.ipiantité  trop  minime  des  monnaies  fabriquées  }i 
l'atelier  royal'  de  Montreuil ,  successeur  de  celui  de 
Quentôvic  et  qui  alimentait  les  provinces  flamandes. 
Le  but  de  ce  Roi  était  de  rendre  inutile  le  cours  alora 
ordinaire  des  monnaies  baronales  et  épiscopales  de 
mauvaise  qualité  pour  la  plupart ,  (  Altam  pravam 
mùneiam  ),  et  surtout  de  valeur  incertaine  et  différente. 

Les  pièces  de  monnaies  au  nom  de  Philippe*Au- 
guste ,  sorties  des  ateliers  d'Arras  et  de  St-Omer  sont 
positivement  royales  (2)  ;  elles  ne  sont  ni  locales 
ni  mixtes  (3)    et   elles  n'ont  pas  été  frappées  par  ce 

(1)  Voir  ci  Jevtnl  5"*  période*  pag   SO  »  U  dire  dt  Gnibert  d«  Nogent. 

(2)  Uenoebertf  lom.  I,  p«g«  226«  parle  des  deoitri  lojraiix  frappés  à  Sl-Onerct 
^Arrassons  Thilippe  4oguste 

(3)  M.  Lelewel,  looi.  i,  pag  476,  avança  que  lea  deniers  de  Philippe- A oguslt 
frappés  en  Arloi>,  >out  mùetes,  stmi  royauje\  et  page  482  que  les  mooMies  d'Ariott 
ballues  i  Arraa  et  A  St-Otner  par  le  Roi  Thilippe-Augusle,  lorsque]  sa  mil  en  pos- 
session de  ce  pays,  soql  loealcs  au  ijpe  parlicu.ier  Ce  sont  je  rrois,  des  erreurt 
qu*il  a  lui  même  rectifiées  lorsqu^il  ajoute  page  499,  que  U  typ*  rojal  parut  éphé» 
rnèrement  en  Bern  et  en  JrtoU.  Il'retsorUra,  je  pense^  de  mon  Irtvail  que  ceD*ci^ 
pas  épliemeremenl  que  le  type  rojal  parut  eo  Artois. 
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Soi  ODfDme  tuteur  ou  bail  de  son  fife  (1).  Mus  Pkili|!ypè 
profila  de  son  .autorite  ioiiiEiëdiate  e^r  St-Omery  à  9oq.  tîlrer 
de  tuteur,  pour  y  fabriquer  des  munoaies  Toydesv 
comme  il  le  fit  à  Rennes  pendant  sa  UifteUer  d^Alîx  de> 
Bretagne  (2),  ,   .         ,. 

On  y  reconnaît  ce  i  type  royal  et  natîooAl  dont  la 
pensée  fut  presque  imposisibie  avant  Lcmis-^le^GMs  od 
au  moins  avant  Tépoque  de,PJbiUppe  1"  (S)  ;  ^oe  If  pe  qvî 
prit  une  si.  grande  extcnSiion  sous  le. règne  de  PhHîppe^ 
Auguste  qui,  le  premitr  de.  sa  race,  fit  desiordonottsces 
qu*on  puisse  regarder  cfmiqse  d^s  act?»  de  légisIfAion, 
s'ëlendantii  toutes  Içs  provinces < du  rpyaiunfî  (1190>(4)* 
Le  type  régëpëré  sous  le  point  de  vue  aitistiquev  qu^imii' 
tèrent  les  Barons  du  Nord ,  les  Cwites  de  PonUiieu  ^ 
de  Boulogne,. de  S^Poi,  de  Yf!ci9andoi«  etc.,  et  dfuil 
Tapparilion  ^corresponds!  exj8u:teni«ntiav^ctousles  wtma 
changements  amenés  par  un  i^f^nouv^Uement  social,,  est 
dû  surtout  cette  fois  a^  npjrd  de.  la  iFc^ce  (5);  il  fiAl 
limefrié  comme  conséquence  dç.^la  p^lion  nouvelle, de 
la  royauté  au  milieu  du  douaû^me.  sièclq* 

Si  la  monnaie  frappa  dans,  les  vilies.de  la  Flaodra 
Française  est  royale  de  type  et  de  système.  (  poklstet 
titre  ),  on  reconnait  cependant  ii  son  aspect,  que  Fallure 
du  Roi  n'était  pas  encore  absolument  franche  lïi  entière-* 

{i)  Je  eroii  m^étre  trompé  qatnd  i*ai  à\t  le  conlrMre  dftUf  ttii  irotie»  iitr  hés  mon» 
Btiet,  tt«.,  èBBl  I»  fille  de  Si  Omet  a  élé  r«b)H. 

<2)  Bevoe  niraritBatiqae,  iMl,  peg»  20S,  ert.  de  M.  AAatete  Bartliefèiiiy. 

(S)  La  première  ordonnance  dea  fioia  de  la  S*  race,  cal  de  Tannée  4080  ;'  le  der« 
nier  capHulaire  recueilli  par  fiakae  est  de  934 . 

(4)  Ordonoancea  dea  Boia  de  France,  lom.  4. 

(5)  LeaiEMoneidePliilipped'Alanceporuuittea  non,  éliient  le  point  dedéparf  èa 
yrogrèa. 
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«eut  clegagtfe  des  entraves  que  les  droits  riyaux  dm 
skiisv^miient  mises  k  la  liberté  àts  monvemetis  de  ses  prë<> 
^Ucessears,  partout  autre  part  plds  encore  qu  en  Artois^ 
ontrares  qui  avaient  sous  ^en  presque  loealtsé  les  tf  pes. 
Philippe-' Auguste 4e  fit  encore  force  d'employer  dans  ses 
dîptâaies  les>ndix)6  àt  monnaies  d*Orlëans,  d'Etampes ,  de 
Bourges,  ètc;^*«t€.  (1),  fautes  royalies  qu'elles  étaient, 
naais  ce  tte  ftit  <|ue  pèur  un  temps;  sous  lui  tes  noms 
de  inoniiaiëtro^fak»^  de  tnonnaie  parisis  et  de  monnaie 
tournoi»  prinent  le  dessus  définitivement. 

Ainsi  rexigencé  locale  qui,  beaucoup  plus  forte  dans 
le  mîdi  (que  dans  le'  nord ,  forçait  Phiitppe-Augfoste  de 
placer  le  lioublé'  triangle  sur  les  deniers  de  Déols ,  et 
)iri  Ansiiit  'Aiire*  des  monaai^  locales  dans  d'autres 
lieux ,  no  l'astreigttait  dans  le  nord  qu'à  quelques 
âdjoiActions  h  sèn*  tf  pe  parisis* dentenu  national,  et  encore 
*e  type  était^il  presque  pul*  à  -Péronne  (2).  Ces  exigences 
locales  affectaient  de  l'annelet  du  Ponthieu  les  deniers  pa- 
risid  de  Philippe-Angtjiste  frappés  à  Montreuil  (3)  ;  elles 
firent  introduire  sur  les  deniers  et  oboles  d'Arras  là 
fleur  dé  lyd'  que  Ton  voit  sur  les  artésiens-flamands 
sortis  de  l'atelier  d'Arras  ;  sur  les  deniers  de  St*0  mer, 

(I)  jimpliffim^  eolUctio^  tpm.  i,  col.  978.  OrdoniMnces  de«'Boi<  de  France. 

{'Z)  Le  denier  et  Philippe  Auguste  au  nom  de  Féionne  que  je  possède,  porte  entre 
rinsciîpiion  bouatropbédone,  au  lieu  et  place  des  crosaeâ  du  d«nier  de  Si-0mer  »  à 
droite  un  point ,  à  gauche  oo  beaant.  Je  posaède  plosieura  deniers  pariaia  au  nMH 
Ludovicuê  B*x^  dont  riotcrtptioa  eat  en  bouairophedon,  qui  ont  un  point  placé  ah- 
a^luuient  de  OBèma. 

(3)  On  1  e  voit,  aur  Jet  monnaies  du  Roi  Philippe  I*',  placé  dans  la  légende:  ««v 
les  pièces  des  Comtes  de  Ponthieu,  dans  Us  cantons  de  la  croix  s  et  enfin  sur  le* 
Boonaies  attribuées  avec  raison,  salon  aoi,  à  Philippe-Auguste,  afant  qu'il  ait  frappé 
le  tjpe  parisis  à  Montreuil^ 
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les  deux  crosses ,  a  rimitation  du  denier  d*iin  Boi  Loma 
frappé  à  Cliâteau-JLandoa  (I)  ^  crosses  que  Ton  :cst 
eleipné  de  ne  pas  voir  sur  aucun  des  deniers  des  Comlas 
de  Flandre  frappés  à  Sl-Otner.     ,         •       « 

Si  la  concurrence  entre  Ws .  «mbl^èmes  •  royaux  et  les 
marques  locales  dimmua  sensîMeaieni  sous  le  >  règne 
du  Roi  Louis  7^  il  n'es^  je  /crois^  pa^  exact  de  dire  aveo 
M»  Lelewel  (2)^  qu'elle  cessa  alors«.  lié  tjype,  royal  ne 
fut  généraieoMnt  affanchi  des  exigei^oea  locales^  sein 
gneurialea  et  prélatales ,  qu'après .  St*-LioHia  .ou  miam 
après  Philippe  8;  cequiisefitsoosLouîsdiXiaéLé.norpnié 
assez  ineiacieuMntf  même  une  réminiscence  passagère  ) 
les  droits  que  oonservèrcyut  des  corpoiatiêns  ou  des 
individus  sur  le  Seigneurîiage  dans  la  fobrieation  des 
monnaies  royales  ^  n'eurent  dans  la  suile  plus»  d'actif 
sur  les  types  des  monnaies  et  ne  les  modifiècenb  plus  (3)* 

Les  deux  seiils  atelievs  monétaiires  .en,  exçr<;ioe  en 
1191  ,  dans  la  partie  de  la  Flandre  échue  libre  de 
toute  Seigneurie  particulière  ,  à  Louis ,  ^Is  de  Philippe* 
Auguste  ,  sont  donc  ceux  d^Acraa  et  de  St-Omer ,  villes 
les  plus  impcfftantea  de  tonte'  sa  sutcession  de  Philippe 
d'Alsace. 

De  l'atelier  d'Arras  sortirent  des  variétés  considé^ 
râbles  de  deniers  et  oboles  au  système  de  la  ville  de 
Paris ,  système   qui  tendait   à  se  propager  en  même 


<4)  Leblano,  pi.  dt  la  pige  164, 

(2)  Toui.  i.pag    147. 

(S]  £a  1454,  If  Boi  Charlcf  7,  recoooait  è  réglia«  4e  Bordeaux,  la  priviléga  da 
prendra  la  liera  du  droit  de  SaigMariaga  aur  la  uoooaia  fabriquée  en  cette  villt, 
(Ordonnances  dea  Boia,  ton,  ik,  p.  169  ).  Il  y  a  beaneoop  d^anUea  exeipplea  pacciU)* 
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temps  que  la  royauté  étendait  sa  puissance.  A  l'aspect 
des  deniers  de  treize  ou  quatorze  variétés  de  coins  ou 
mieux  de  combinaisons  d'avers  et  de  revers,  qui  fpnt 
réduire  les  différences  yéritables  aseptoif  huit  avers  et  à 
autant  de  revers,  on  demeurerait  sans  autre  preuve,  con- 
vaincu de  l'erreur  des  auteurs  qui  ne  veulent  voir  dans  les 
deniers  d'Arras,  de  St-Omer,  de  Montreuil  et  de  Pérenne, 
que  le  produit  d'ateliers  mobiles  attachés  h  la  maison  du  Roi 
à  la  fin  du  douzième  siècle  (  1  ),  ce  qui  du  reste  n'est  plus  du 
tout  en  rapport  avec  les  idées  et  les  us^es  du  temps. 
On  se  demande  si  les  monnaies  au  double  nom  de 
Philippe  Roi    et  d'Arras  ,  si  les  monnaies    aux   noms 
de  Philippe  Roi   et  de  St-Omer ,   doivent   être  toutes 
du  règne  d'un  seul  et  même  Prince  et  si  toutes  elles 
doivent  être  attribuées  à  Philippe-Auguste.  Si,  comme 
presque  tous   les  auteurs  qui  ont    parlé  des  monnaies 
d'Artois  ,  j'admettais  que   Philippe-Auguste  fut  le  seul 
Roi  de  ce  nom  qui  ait  pu  fabriquer  des  monnaies  dans 
cette  province ,    la  question  serait    pour  moi  résolue  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi ,  on  le  verra  un  peu  plus  loin. 
^   Les  différences  les  plus  essentielles   entre  toutes  ces 
monnaies  ,  deniers  et  oboles ,  sont  dans  le  nom  du  Roi  qui 
y  est  mis  en  entier  ou  en  abrégé  et  surtout  dans  la  légende 
du  revers  :quelques-unes  ont  ARRAS  CI  VITAS,  quelques 
autres  ARRAS  Cl  VIS  ,  ce  qui  forme  deux  grandes  catégo* 
ries.  Quant  a  la  forme  des  lettres  ,  sur  tous  les  deniers  et 
oboles ,   elle  est  romaine  véritable  ,    en   ce  sens  qu'il 

(1)  C*e«t  rartoot  Topitiioo  d«  M.  Hjver;  cet  aut«or  Ta  exprimée  dans  la  revoe  oamis* 
aiaiiqae,  de  iHZ^f  pag  464,  da  18S9,  pag.  29.  M.  Cartier  parait  a'élre  rattaclû  à 
eelte  opioiOD  (  id.  1839,  p.  60.  ) 
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n'y  a  pas  Se  lettres  du  genre  vulgairement  nomme 
gothique  ;  cette  forme  est  romaine  ^  h  Texception  des 
Ë  semi-ronds  comme  ceux  du  bas-empire  grec  «  acceptés 
par  le  style  romain;  ces  E  se  voient  ainsi  sur  deux  variétés 
des  deniers  royaux  d*\rras  dont  je  m^occupe.  Quant  à 
la  disposition  cunéiforme  donnée  à  quelques-unes  des 
lettres  des  légendes  du  revers  reproduisant  le  nom  de 
la  ville ,  elle  n'est  qu^une  dégénérescence  du  caractère 
romain  qu'elle  modifie  simplement.  On  remarque  sur 
les  deniers  d'Àrras  au  nom  de  Philippe  Roi  ,  que 
comme  sur  les  deniers  pàrisis  des  Louis  S  et  9  ,  l'X 
du  mot  REX  n'a  pas  toujours  purement  cette  forme  ; 
qu'il  est  quelquefois  posé  en  manière  de  croix  ;  mais 
ces  difiFerences  ne  signifient  absolument  rien  puisque 
nous  les  retrouvons  toutes  les  deux  sur  des  monnaies 
de  Boulogne  au  nom  d'Eustache  et  qu'il  n'y  eut  qu'un 
seul  Comte  de  Boulogne  de  ce  nom  (1).  Quelquefois 
il  y  a  un  point  monétaire  placé  après  la  troisième  lettre 
delà  légende  du  nom  du  Prince  et  jusqu'k  présent  je  n'y 
ai  pas  vu  la  lettre  P    redoublée  (2). 

Aucune  des  variétés  de  ces  deniers  royaux  au  nom 
d'Ârras  ne  portent  des  caractères  distincts  assez  absolus, 
pour  déterminer  ^  en  faire  un  partage  entre  Philippe  2, 
Auguste  et  son  prédécesseur  ou  son  successeur  immé- 
diat du  même  nom  que  lui.  Philippe  1**  pourrait ,  à 
la  rigueur  ,  contrairement  ^  tna  pensée ,  avoir  vu  in- 
venter 9  sous  son  règne  ,  le  type  du  mot  Franoorum 
placé  en  inscription  ;  je  n'oserais  donc  pas  tirer  de  ce 

(4>  Je  possède  les  deoi  inriélés. 

(2)  M.  Coobronseï  loe.  cit.|  dit  ptr  crrenr,  Iccentuire, 
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type  nouveau  la  preuve  cjue  ce  Prince  ne  fit  pas  frapper 
de  monnaies  à  Ârras.  Si  ce  n'est  pas  une  preuve  c'est 
toutefois  une  probabilité  que  j'en  tirerai  ;  je  la  joindrai 
aux  indications  positives  données  par  le  diplôme  de 
Louis,  fils  de  Philippe- \uguste  ,  dont  la  date  1212, 
offre  une  garantie  d'exactitude  (1).  Il  ne  peut  me 
resUr  de  doute  quand  j'y  lis  que  le  droit  de  mon- 
naies dans  la  cité  d'Arras  appartenait  au  Comte  Phi- 
lippe dWlsace  ;  je  demeure  alors  convaincu  que  le  Roi 
Philippe  V*  n'a  jamais  eu  d*atelier  monétaire  à  Ârras 
et  je  ne  lui  fais  aucune  p<irt  dans  les  deniers  que  je 
décris  (2).  Je  ne  dirai  pas  la  même  chose  du  Roi 
Philippe  3  ,  car  je  suis  au  contraire  persuadé  qu'il 
frappa  monnaie  dans  la  capitale  de  l'Artois  et  que  la 
royauté  s'y  était  conservé  les  droits  monétaires  en- 
tiers (3).  Les  caractères  archéologiques  des  deniers  royaux 
au  nom  d'Arras  ne  pourraient  pas  positivement  être  invo- 
qués en  faveur  de  ma  pensée  de  les  refuser  en  totalité  au  Roi 
Pliilippe  3,  le  Hardi.  Le;s  observations  des  numismatistes 
sont  venues  assurer  que  la  transition  de  la  forage  ro- 
maine de  quelques  lettres,  a  la  forme  gothique  ou  ogi- 
vale ne  s'était  pas  complètement  opérée  sur  les  monnaies 
royales,  dims  l'tspace  de  temps  qui  sépare  Philippe  2  de 
Philippe  3,  Ainsi  Ton  retrouve  l'H  romain  pur,  des  deniers 
royaux  au  nom  d'Arras,  sur  des  gros,  demi-gros  et  tiers  de 
gros,  espèces  de  monnaies  que  Philippe- Auguste  n'a  jamais 

(t)  Voir  ci-devant^  5*  (rériodf.  ptg   449. 

(2>  Je  cr«if  donc  que  M     Coobrouse  «•  trompe  ,  qutod  il  dit  dant  son  rtUlogiie 
rtisonné  (V  partie,  pag   4).  que  ^biUppe  I''  eut  un  atplier  monétaire  à  Arraa 
i3)  On  terra  plue  loin  one  monnaie  do  co  Boi  que  je  pento  «t ou  été  frappée  à  Ami.' 
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dû  foire  frapper  et  dont  F  invention  parait  appartenir 
au  Roi  Si-Louis.  Cependant  Taspect  seul  des  deniers 
royaux  au  nom  d'\rras  me  les  ferait  attribuer  entière- 
ment à  Philippe  2 ,  et  j*ai  de  plus  ,  la  croyance  que 
depuis  St-Louis,  les  Rois  de  France  ne  mirent  plus 
sur  leurs  monnaies,  les  noms  des  villes  monétaires  autres 
que  ceux  de  Paris ,  dé  Tours  et  de  Bourges  n'expri- 
mant plus  que  le  système  dans  lequel  elles  étalent 
faites.  De  ces  observations  combinées  ,  il  résulte  c|ud 
je  donne  a  Philippe- 4xi{[uste  tous  les  deniers  royaux  \k 
la  légende  ÂRRAS  ou  ÀRÀS  qui  portent  son  nom  , 
sans  avoir  égard  aux  variétés  qui  les  distinguent ,  soit 
de  lettres ,  soit  de  tout  autre  chose  (1). 


<t)  l«  Avers  rUIL,  «IP..  BEX^  d»iif  le  dk»inp  ^\  en  bouitro|>héden ,  B.  uoe 
f reix  tant  cantonneroenl;  légenJe  :  f  ARASCIVITAS.  Soc  d'émulation  de  Caiobrai, 
1835.  Met  plancbet  ,  n^  41.  Je  ne  garantit  pat  Texactitude  de  cette  pièce  ^v%^ 
ARaS  tant  Ijt  canton  net. 

}o  Même  avers  à  TexceptioQ  d«  TX  du  mot  RBX,  fait  en  forme  de  croix  f  '« 
B.  croix  ranlonnée  d*une  fleur  de  Ijs  au  2*  et  an  3*  cantons  ;  légende  :  t  AKBÀS 
CIVITAS.  Mon  cabinet.  Met  planebet,  n«  42 

S"  Même  avéra  que  les  précèdenlt   Ke%ert  seteblable  ft  celai  de  la  pièce  du  para* 

grapbe  7^,  à  la  seule  différence  que  )et  lyt  tout  daot  let  4*'  et  4*  eintont.  Mon 

cabinet    Met  plancbet,  n<»  43. 

4«  Aitrt.raiLlPVSBEX:  dantle  cbamp  ^^^  en  bousfropbéJon   i   Comme  au 

OD^J 
paragraphe  I*   Cabinet  dé  M.  Desaint   Mes  plancbet,  n<*  44. 

6<»  Même  avert  qn^au  |»ara|çraplie  h^  ■  Croix  renfermint  un  lys  dans  let  2^  et 
3«eanlont»  léptndet  ARBAS  CI  VIS.  Mon  «abinet   Met  planebet.  n»  45 

6**  Même  avéra  qu^au  4*.  i.  aemblable  à  celui  du  6»  à  Texeeption  que  lee  Ijt 
sontdaDt  let  2*  et  4*  cantons  Mon  cabinet    Met  plancbet,  n«  46. 

7*  Même  avertqu*au  paragraphe  4^  i  Croix  renfermant  un  IjsdMia  les  3*  et  4* 
cantons  :  légende  :  ARRAS  CI  VIS  en  lettres  cunéiformes.  Mon  cabinet.  Met  plan* 
ckes,  n«  47 

8**  Même  avers  que  le  prérédent  i  du  5^,  i  Texeeption  que  let  R  sont  à  peu 
prés  faits  comme  des  D.  Cabinet  Déteins.  Mes  plaucbes,  n®  4S. 
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Je  lui  attribue  paiement  les    variétés  d'oboles  dont- 
jusqu'à   présent   je    ne  connais  encore    que   trois  (1)^ 
qui  toutes  sont  très-rares. 

J*ai  dit  que  la  différence  la  plus  essentielle  entre 
toutes  les  monnaies  de  Pbilippe-Âugu^te  frappées  à 
Ârras  ,  était  dans  les  mots  cititas  et  civiâ.  Celte  der<» 
nière  version  qu'on  voit  seule  sur  les  deniers  attréba* 
tiens-parisis  du  Roi  Louis  8  ,  semble  indiquer  lef 
pièces  de  Pbilippe-Aupiste  ,  les  dernières  émises.  La 
forme  oivi^  .'donnée  au  mot  latin  civita^  (cité)^  semble 
accuser  Tinfluence  du  turcnu^  civisj  d'où  vint  bientèl 


9^  Même  iTers,  è  la  leule  différtnce  quUl  y  «  an  point  aecrct  «préi  la  iroiaîènM 
lettre  du  mot  Phitipus,'  i.  semblable  à  celui  du  'paragraphe  6^,  Mon  cabinet.  Mes 
planchea,  n^  4f9. 

40«  Même  a  fera  qu'au  4»  légende  tranapoiée.  i.  ARBAS  CIVIS.  Croii  aana 
}yt  cantonnée  Cabinet  des  médailles  de  Paris   Mes  plancbes,  n*  50. 

4io  Même  aters  qu'ftu  paragraplie  2^.  m.  semblable  au  &*•  Mon   cabinet.  Met 

pUoebes.  n<»5l. 

i2^  Afers.  FHILIPVSREl:dansle  champ  ^^^  •.  lemblahle  an  S*.  Mon  c«hi- 
'  OOH 

net.  Mes  planches^  n<*  52. 

13<*  Avers  semblable   an  4t<*,  k  l'exception  qu'il  y  a  un  point  monétaire   aprèe 

la  troisième  lettre   de   TàTers.  i.   semblable  au  6».  Cabinet  de  M.  J.  Roujtr.  Met. 

planches,  n*  53* 

44»  Avers,  PHILIPVS  BEX;  dans  lo  champ  ^^^  A  AREAS  ClVISi  ilaoBbla 

^  ODN 
j  avoir  un  Ijs  dans  les  quatre  cantons  de  la  croia   Découverte  do  Rioai;  «mmhmù* 

cation  de  M    le  président  Tailhand.  Mes  planches,  u<^54. 

VVtk 

(i)  I»  Avéra  PHIL  *IP..  &EX,  VX  fait  comme  un  croix  t  dana  le  champ 
en  bouatrophédon  m.  croix  •  •  •  .  légende  ARBAS  CIVITAS  Cabinet  de  M 
•aina  Mes  p|anchos«  n®  65» 

FRA 
2<»  Avers  PHILIPVS  REX:dantle  champ  _^_  A«  croix  cantonnée  d^nn  Itsdans 

ODN 
le  4"  et  le  4*  cantons,  léfrende:  ARRAS  CIVIS  Mon   cabinet;  pièce  provenant  do 

M.  Daneoisne  et  le  muséum  de  la  ville  de  St-Omer.  Mes  planches,  n*  66. 

S*  Avers  semblable  an  précédent    m.  pareil  h  Texception  que  les  lys  foni  dana  leo 

2*  et  â*  cantons.  Cabinet  de  M.  Abot  de  Basioghem.  Mes  planches,  n<*  57. 


ODM 
.  Do. 
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par  imitation  et  sans  exception  ,  le  parisius  '  civis  , 
en  consacrant  pour  les  lég;f ndes,  le  dernier  mot ,  sans 
lui  laisser  la  même  valeur  que  le  ciritas.  Le  civii 
accompa|[nant  un  non  de  yille  sur  les  monnaies,  n'indi- 
qua bientôt  plus  que  le  système  monétaire  suivi  ;  il 
ne  dit  plus  la  ville  où  la  pièce  était  fabriquée. 

Les  nombreuses  variétés  des  deniers  royaux  au  nom 
d'Ârras  dont  je  viens  de  parler ,   peuvenr  s'expliquer 
par  le  long   laps   de   temps   pendant  lequel  Philippe* 
Auguste  dut  frapper  monnaie  dans  cette  cité.  L*atelier 
monétaire  de  cette  i4lle  fbmrtionna  sans  doute  pour  lui , 
sans  interruption,  de  1 191  à  1223,  année  de  sa  mort.  Ce 
Roi  regarda  la  position  d'Ârras,  comme  très-avantageuse 
pour  la  fabrication  des  monnaies  et  il  donna  une  très- 
grande  activité  à  son  atelier,  surtout  après  avoir  perdu 
celui  de  St-Omer  ;  j'en  ai  pour  témoins  non  seulement 
les  variétés  que  je  décris,  mais  l'immense  quantité  de  de- 
niers royaux  d*  Arras  que  les  découvertes  de  monnaies  ont 
fait  connaître.  En  même  temps  ces  découvertes  nous  ap- 
prennent   que    les     deniers    royaux    d*A.rras    .varient 
extrêmement  de  titre  et  de  poids ,  qu'ils  sont  souvent 
même  du  billon  le  plus  bas;  que  quelques-uns  pouvaient 
légitimement    recevoir  le  nom    de  monnaie  noire  que 
donne    le    diplôme  de   Jean    de  Nesles    k  la  monnaie 
d'Arras    (1)^   en    opposition    avec   le    mot   de  blanoi 
qu'emploie  la  charte  octroyée  à  ses  hommes  par  Gui, 
«ire  de  Caumont ,  en  1229,  pour  faire  entendre  sans 


(I)  Voir  OD  peu  plat  loio,  mdoie  période. 
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doute  les  deniers  royaux  de  meilleure  qualité ,  fabri* 
cpiés  »  àrras  méinciou  tout  anltie  pari  (1). 

Sl^Oner ,  fille  importante  qui  dans*  la  guerre  de 
Phtttppe  d'Alsace*  cootre  PiiiKppe-Auguste ,  avait  en- 
voyé '  k  son  Seigneur ,  plusieurs  milliers  d'iiommés  ^ 
jeunes^gens  fariNans  de- valeur  (2)  (dit  GuiUaume-le* 
BrelMi  )  y  St^Oïkier  ^  âHs-jt ,  s*e9t  trouve  dans  une  po- 
sition- toute  'autre  que  celte  d'Arras.  Tombé  dans  la 
propriété  du  fils  de  Pbilippe-Âugoste ,  avec  Arra^,  en 
110 1  «iStrOmevren  Sortit  bîentàt  pour  rentrer  sous  la 
puisseoiee  du  Comte  de  Flandre.  Beaudonin  de  G>nstanti* 
WÊOfim  fàdïi  de  vcir  lut  échapper  une  notable  partie  de 
la'8iic€c^ito'>de  tK>D  onde  iiiilippe  d'Alsace  ,  vint  en 
amts  dtfns'jh  Flandre  occidentale'  devenue  française* 
Ses  succès  lui 'vahii^ent  la  possession  d^nne  assez  grande 
étendue^  de- pays  dont  St^Xhner,  Aire  et  leurs  territoires 
ëlaieM  h  pntie>  pn^incipale.  Baudouin  s*était  empare  de  la 
première  de  ces  villes  le  4  des  nbnes  d*oclobre  (A  octobre) 
1  lft7  (3)  et  elle  4uSfift  assurée  en  même  temps  qu'Aire 
pat  lé  traité  de  Pérohne  de  Tannée  1200.  Ces  deux 
villes  ne  revinrent*  ^  leur  propriétaire  légitime  qu^eu 
1212  (4)1         '     '  • 

Plusieurs  meitife^ortërit  à  croite  que  Philippe-Auguste 


(1)  f^t  se  on  trouve  nuUf  afforfaU  de  hos  par  jour,  il  ett  à  troiê  bU*iâ  d'es» 
condit»  (Ordonnances  des  Bois,  tome  15,  p  5&i  ).  La  phrase  :  teptuaginta  Uhraê. 
de  htttnch^,  ritéeptas  bas,  dit  la  même  cliost. 

(2)  La  Pbilippide.  par  GbilUiimê<*lc  Brelou^ 

(3>  Chronique   d^Andrea.  Il  existe  un  «^iplftnie  de  Baudooin  ,  Comte  de  Flandre^ 
1495,  donné  h  Si  Omtr,  in  domo  prepotiti  {  Grand  cart  ). 
^4>  Tons  les  auteurs. 
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qui  eut  d*s^rd  k  possession  directe  elt  înntiediate  des 
f^ay^  dont  son  fils  encove  mîneor  atait  la^  propriété , 
ne  fit  de  monnaies  à  St*Oiner  que  lors  de  la  ptemière 
occupation  française  ^  de  1191  à  1197.  Le  premier 
motif  est  qu*à  la  reprise  de  possemcMk  de  oelte*  TÎHe, 
en  1212^  Louis,  fiU  du  Rot^,  hi  reçut  en  ses  propres 
mains  ,  sans  qu'elle  ptossàt  cette  fois  >  comme*  la  pré^ 
cédente,  par  celles  da  Roi  (I);  le  secohd,  que  le 
Roi  n'en  possédait  immédiatement  aucoBO  partie,  tandis 
au  contraire  qu'k  Ârras^.la  cité  était so^^ la  poissance 
royale  inmiédiate;  le  troi^Hie.  motif  est  qu'on  ne  cemiait 
pas  de  variétés  de  types  des  deniers  royaux  de  St^Omer, 
de  Philippe* Auguste  et  que. Louis  deVentu  Rdi  ne  fit 
pas  fabriquer  de  monnaies  dans-cette  vitte. 

Baudpuin  de  Constantino^ie  ,  méOraUeiit  isam  doute 
des  Aiudomarois  qui ,  sous  la  conduite  de  leur  dhâtelain, 
aTaient  montré  leur  attachennent  m  Rei  de  Fronce  ^ 
en  s'opposant  a  la  rentrée  de  lepr  ville  snus  la  puis* 
sance  des  Comtes  de  Flandre ,  les  aura  privés  de  leur 
atelier  monétaire.  En  effctt ,  rien  ne  peut  faire  Mipposer 
la  continuité  de  son  exercice  sous  Baudouin  9 ,  ni 
surtout  la  reprise  en  1212^  d'une  fabrication  deîMon- 
naies  au  nom  Royal  ni  au  nom  du  Seigneur  Louis ,  fils 
de  Philippe-Auguste, 

Quoiqu'il  en  soit  au  juste  de  Tépoque  de  cessation 
de  Tattlier  monétaire  de  St-Omer ,  je  ne  connais  quun 
type  uniforme  des  deniers  de  Philippe^-Auguste,  frappés  a 


(1)  V<tir  les  eipressions  de  Tanlfor  eonteraptrtin  «   5*   période,  page  i%   En 
i2ll,  4213  et  4215,  Louis  était  à  Si  Orner  y  aigaaûl  dca  dipiômes  ( G*^  cart.  ). 
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St-Omer,  et  je  n'ai  pas  encore  vu  d*oboles.  Les  de- 
tirers  de  St-Omer  comme  ceux  d'Arras,  appartiennent  ai» 
système  parisis  et  ils  ont  Tabrégë  du  mot  Franoorum  en 
inscription  formant  deux  lignes  bousirephédon  (I)  :  ils  sont 
remarquables,  ainsi  que  je  Tai  fait  i^server,  par  les  deux 
crosses  placées  entre  les  deux  lignes  de  l'inscription. 
Ces  crosses  indiquent  sans  doute  ^  la  puissance  des 
deux  monastères  renfermés  dans  les  murs  de  la  ville , 
monastères  qui  ^  au  douzième  siècle,  conservaient  encoi  e 
une  partie  de  leur  ancienne  juridiction  civile  et  seigneu- 
riale sur  St-Qmer ,  Tabbaye  de  St-Bcrlin  sur  la  moitié 
orientale ,  le  chapitre  de  Notre-Dame  et  de  St^Omer  , 
alors  régulier ,   sur  la  moitié  occidentale. 

Les  droits  monétaires  des  deux  mona<>tèrcs  découlant 
de  leur  position  seigneuriale  devaient  être  assez  minimes , 
puisqu'ils  ne  sont  pas  exprimés  dans  la  charte  de  1 127;  ils 
paraîtraient  leur  être  toutefois  dévolus  en  1 132  :  c'est  au 
moins  ce  que  l'on  peut  inférer  de  la  mission  donnée  au 
monétaire  Wéric  par  l'abbé  de  St-Bertin  (2j  ;  ainsi  ee 
serait  sans  doute  sans  interruption  que  ces  monastères 
en  jouirent  depuis  lors  jusques  sous  Philippe-Auguste. 

Par  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1223 ,  Louis  Sei- 
gneur de  TÂttrébatie  «  de  St-Omer,  d'Aire,  etc.,  monta 
sur  le  tràne  ,   et  les  provinces  qui  devinrent   l'Artois 

(1)  Aven:  PHIL1PVS  REX,  dans  U  champ  rinscriptioo  en  ârox  lignes 

lJb.islrophéJon  ,  sépaiées   p.ir  deux  crostrs  :  B     Cioix  renfermant  une  crosse  it»ns  le 
2«  et  le  3*  cauion  ;  légende  «    SEINT   HO.MER.  (  Mon  cabinet;  mes  plaocbet 

Le  denier  aux  betaos  dans  les  an|;Ies  de  la  croix,  nVst  connu  nulle  part  authen* 
liqut',  mfllgié  ce  c|u*en  dit  M.  Conbrouse,  loc.  cit.  u**  i03. 
<2>  Voir  U  5*  période,  pag.  i60. 
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/forent  réanies  à  la  couronoe*  Louis  continaa  pcti^iU( 
les  trois  aimées  qu'U.vccut,  de  frapper  .ilaos  les  ëUU 
qui  lui  venaient  d«  chef  de  sa  mère ,  des  monuaie» 
royales  ;  ce  fut  seulement  à  Arras ,  si  noas  en  jugeons 
d'après  les  pièces  connues  jusqu'à  ce  jour.  Toutefois , 
le  peu  de  durée  du  règne  de  ce  IVince  jet  la  grande 
fabrication  de  nionnaies  qui  avait  eu  lieu  sous  le  règne 
précédent  ^  en  rendant  inutile  une  grande  activité 
monétaire^  font  comprendre  la  rareté,  des  monnaies  de 
Louis  8  au  riom  d' Arras  :  je  n'en  connais  que  deu:i 
variétés,  et  les  deux  sont  excessivement  rares  (!)•  Elles 
ne  diffèrent  pas  essentielleo^ent  des  pièces  de  son  père; 
comme  celles-ci  elles  sont  au  type  qui  caractérisât 
long-temps  le  système  parisis.  Je  n*ai  encore  vu  auc«ne 
obole  frappée  à  Arras  sous  Louis  8. 

Yoilk  le  seul  genre  de  monnaies  que  Louis  8^  ail 
jamais  du  faire  fabriquer  H  Arras  et  en  Artois ,  à  ippins 
toutefois  que  sous  lui,  oommo  jp  suis  porté  à  le  croire, 
on  ait  commencé  à  retirer  des  légendes ,  les  noms 
des  villes  monétaires  pour  y  placer  ceux  qui  indiquaient 

<l)  fo  Avers,  LVDOVICVS  REX,  danslechftmp  ^^^  en  boufiropbédon.B.  AEj^AS 
^IVIS,  en  lettres  cuiiéiTorines;  croix  canloiinée  au  1"'  et  au  4*  caiitou  ,  â*uD  lys 
•tinorial.  (  Moi|  cabinet  ;    Mes  pUiicbes,  n**  SS  )  '       * 

2o  Atess,  LVDlOVoYS  MEX.   Vi  tiWisppsc  el  un  point  nonéliiite  apr^  U  3* 

Ultre  eoune  sur  <|iiel^uesuns  4rs  deniers  de  Philippe- Auguste  fabriqués  i  Arras; 

dans  U  cbaiop  eu  bouslrophédnn.    B.  Croix  renfermaol  au  1*'  cl  au  4*  ctnton» 

ODM 
un  tjrs,  marque  ordinaire  de  Talelier  d'Arras  ;  pour  légtnde  AR\(^   CIV!S,  gravé 

d^uue  nianiere  asseft  baibare  el  outrant  cncoriQ  U  forme  des    K  du  denier  n*  8.  page 

489.  pour  arriver  absolument  h  la  forme  du  D  ;  le  premier  S  est  courbé;  TE  A'àiruâ 

n'est  pas  rrdAtiblé  ,  el  il  en  est  de  même  sur  un  denier  de  rbilippe  Auguste,   page 

489,  snr  rcux>le  Pbilippe  d*AUace  et  sur  ceux  du  premier  Bobert  d'Artois  (Cabiot»  . 

d«  M.  Dessins;  mes  plancbes,  u«  60). 
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lé  système  soiti.  Dans  ce  cas,  quelques-unes  des  monnaies 
de  Louis  8  se  confimdraieDt  avec  celles  de  son  suc- 
tresseur  du  même  nom  que  loi.  Tous  les  efforts  faits 
pour  trouver  ii  Louis  8  dès  monnaies  baronales  artésiennes, 
ontëtë  ikifructueux  et  il  en  devait  être  ainsi  (!)•  L'Artois 
ou  mieux  TAttrëbatie  et  la  Morinie  occidentales,  sont  en 
partie  restées  sous  la  main  presque  immédiate  des  Rois 
pendant  les  règnes  de  Philippe-Auguste ,  de  Louis  8 
et  de  Louis  9,  jusqu'il  Tannée  1237  ,  que  ce  dernier 
itoi  ex(^cuta  la  clause  du  testament  de  son  père.  Ce 
fut  alors  que  le  jeune  Robert  frère  cadet  de  Louis  9^ 
devint  propriétaire  des  provinces  que  Louis  8  avait 
héritées  de  sa  mère  Isabelle,  de  TArtois  moins  tes  oitéM 
d^Arrâs  et  de  Térouanne. 

Il  n^y  eut  pas  de  province  d'4rtots  sous  Louis  8, 
'arant  et  pendant  qu'il  iltt  sur  le  trône.  Il  y  avait  alors  un 
démembrement  des  états  des  Comtes  de  Flandre,  composé 
tfe  pays  {pagi  tel  civitates)  quij  pour  avoir  perdu  sous  les 
Comtes  de  Flandre  une  partie  de  leur  administration  parti* 
culîère,  n'avaient  pas  entièrement  vu  s'effacer  leur  natio- 
nalité ni  leurs  noms  :  c'est  à  tel  point  que  les  coutumes 
et' usages  particuliers  de  ces  pays  étaient  obligatoires 
pour  le  fils  de  Philippe- Auguste ,  tout  fils  de  Roi 
qu**]!  était  et  malgré  que  le  Roi  eut  administré  lui-même 
pendant    un     certain     temps    ces     divers     pays.     Ua 


(1>  M.  Lelewel  «tait  dil  :  I'*  paitie,  page  ?00  et  3'  partie,  pag.  265  :  Louiê 
pis  de  Philippe- Auguste  ûvant  ii9t^  fit  battre  sa  monnaie  à  Artas  ;  W/«  vient 
d'être  retrtmvée  par  H.  Cartier  )  C*esl  une  erreur  que  M.  Cartier  a  reconnue  lui* 
même  et  que  M«  Lelewel  conatale  daiu  lea  notée  «upplcmeniairea  ,  i'*  pariie^ 
page  xxiii.  * 
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châtelain  attrébaticn  promet  en  1210)  fidélité  au  Rq| 
Philippe-Auguste  et  ^  son  fils  ;l40uis  son  Seigneur  ; 
il  ajoute  :  et  dorénavant  mon  Seigneur  Louis  àexr^ 
me  diriger  selon  le  droit  ,^  les  usages  et  1^  co^r^ 
tûmes  de  TAUrébatie  :et  postea  dictus  J?ominu$.nieu4^ 
Zudtmcuê  débet  nie  duçefe  per  jtu  et  qonêt/Letudinef 
AttrebiUen$e9  (1). 

Administrateur  au  nom  de  son  frère  »  mieux  que 
cela  Seigneur  suzerain  de  T  Artois  et  plus  encore  possesseur 
immédiat  et  direct  de  la  cité  d*Arras  çofservée  à  la 
couronne  et  oii  élait  plaeé  Tatelier  vionétaire^  ^t^Lot^s 
ne  négligea  sans  doute  pas  d'y  faire  battre  .des  i^on? 
naies,  à  Timitation  de  ses  deux  pré^^esseur^  Arraa 
avait  conservé  sous  lui ,  l'avantage  de  sa  position,  gépgror 
{Clique.  Les  monnaies  de  ce  Roi  ne  se  distingueraiientpas 
de  celles  de  son  père  s*il  y  fit  mettre  le  nom  d*  Ari:aS|  ce  qui 
n'est  pas  probable;  si  au  contraire  selon  Tusage. établi 
certainement  sous  lui  et  peut-être  déjà  en  partie  sous 
Louis  8,  St-Louis  ne  voulut  voir  sur  les  monnaies 
à  Arras  ,  comme  partout  ailleurs,  que  le  nom.de  la 
ville  représentant  un  système  monétaire ,  les  pièces 
frappées  à  Arras  pour  lui,  resteraient  presque  confon4uc;s 
parmi  toutes  celles  au  système  parisis  de  son  règne  ^ 
et  devraient  être  cherchées  dans  .  les  lé|reQdes  parinp 
eivig.  J'adopte  entièrement  cette  dernière  suppoi^tion 
et  n'ayant  vu  encore  aucune  monnaie  de  St-Louis  qui 
porte  les  caractères  distinctifs  que  je  voudrais  y  voir^. 
soit  le  point   secret   après  ou  sous  la  troisième  lettre, 

(i)  jimpUstima  eolleelio,  tom.  i,  col.  1097. 
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$oit  la  fleur  de  lys  cantonnée  dans  la  croix,  je  n'oserai  faire 
aucune  atlributron  ^  Àrras,  des  monnaie^  dece  Prince/'Je 
reviendrai  sur  ce  sujet  idans  la  période  suivante  et  je  dirai 
combien  l'autorité  monétaire  des  Rois  resta  complète  en 
Artois}  je  donnerai  les  preuves  de  la  continuité  d*un  atelier 
monétaire  royal  à  Ârras  sous  les  successeurs  du  Roi  Louis  8. 

Je  ne  passerai  pas  ici  sous  silence  ,  le  caractère  le 
plus  impot^tant  sous  le  point  de  vue  paléographique  et 
philologique ,  des  monnaies  des  deux  Rois  Philippe- 
Auguste  et  Louis  8 ,  fabriquées  en  Artois.  Les  deniers 
de  St^Omer  et  les  deniers  et  oboles  d^Arras  ,  ont  le 
nom  de  la  ville  monétaire  inscrit  en  langue  vulgaire , 
ce  qu'on  retrouve  de  n^éme  sur  les  autres  monnaies  de 
Phi  lippe- Auguste ,  frappées  dans  le  nord  de  la  France, 
a  Péronne  et  à  Montreuil.  En  cela  ,  ces  monnaies 
adoptaient  l'usage  qui  naissait  dans  le  pays  (1)  et  qui 
nous  est  garanti  par  l'existence  des  deniers  ayant  k 
l'avers  le  nom  de  Philippe  d'Alsace  sous  sa  forme  latine, 
opposé  au  nom  de  la  ville  ARAS,  inscrit  au  revers 
en  langue  vulgaire  ;  cet  usage  prévalut  tellement  pour 
utf  temps  ,  pour  on  siècle  à  peu  près  ,  que  l'on  voit  alors 
au  nord  de  la  Gaiile,  sur  les  monnaies ,  les  noms  français 
BoUngne^  Béhvne ^  Lille,  Péronne ,  Moptvrvel,  JSrvges, 
Ipre ,    Botrbévrg ,  Gant ,  etc. 

!Nous  ne  devons  pas  être  étonnés  de  cette  manière 
de  faire  ,  à  i'aspect  des  preuves  nombreuses  qui  nous 


(1)  Je  n^ose  paf  accepter  rinterpréiation  donnée  par  MM.  F.  M  ail  et  et  Riçoliot, 
de  la  légeode  IblAMVNAl  etc.  par  ici  a  monnaie,  iljt  a  ici  une  monnaie.  Je  neâaia 
êi  Ton  peut  adinedre  un  extraple  isolé  au  onzième  liecle,  'le  l'emploi  de  la  Un^m^ 
vulgaire  «ur  Ici  monnaies.  (  Notice  sor  une  deconreiie,  pag.  (iJ.  > 
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sont  offertes  du  perfectionnement  de  la  langue  nationale, 
marrcbant  de  pair  avec  le  déyeloppement  communal , 
dans  la  partie  de  la  France  que  nous  habitons  (!)• 
De  toutes  parts  autour  de  nous ,  se  manifeste  k  toutes 
les  époques  Tempioi  usuel  ,  de  la  langue  d*origine 
celiic|ue ,  modifiée  par  le  latin ,  surtout  dans  les 
classes  inférieures  de  la  société ,  réhabilitées  dans  les 
communes  (2);  il  faut,  à  la  vérité  >  lorsqu'on  ne  veut  pas 
s*en  rapporter  au  dire  des  historiens  (3) ,  saisir  la  mani<- 
festation  de  cette  langue,  dans  des  mots,  dans  de^  noms  qui 
se  produisent  presque  à  la  dérobée  et  qui  sont  perdos  dan» 
le  latin  des  diplômes  :  ce  n*est  guëres  dans  les  écrits  romans 
qui  nous  restent  des  neuvième  et  diiième  siècles,  qu'il  faut 
aller  la  chercher  (4)  ;  la  langue  écrite  était  alors  ^ien  moins 
le  langage  usuel  du  peuple  qu  elle  ne  Test  aujourd'hui  : 
c'était  une  langue  à  l'usage  d'hommes  supérieurs  ^ 
s'élevdnt  beaucoup  au-dessus  du  commun  peuple. 

(1)  M.  Aiigu<cin  Thierry,  dans  ta  leMre  %n,  dit  qn*à  la  fin  du  tè^né  des  Carlo* 
viugienfy  l'idiome  de  la  conquête  tombé  en  désuétude  dans  le*  chateauas  de*  Sei* 
gneur*  ,  s'était  contervé  dan*  la  maison  royale,  Akboii ,  dans  son  oavraga  sur 
le  siège  de  Paris,  emploie  beaacoup  de  umIs  d^itii  latin  fraiicisé  ea  mieux  vul^rué* 

(2)  Parmi  les  exemples  ({u^on  «n  pourrait  citer  ,  )e  préseolerai  celui  de  ranoèo 
693 ,  loceflum  qui  dicitur  Maipa;  {Jnipli**ima  collection  tom.  2,  col.  45)  et  ccux^ 
de  806.  mon*  Preux;  de  951)  ,  forestem  meam  quœ  vocatur  lieth  forett,  etc.,  eie. 

Selon  le  moine  Aicber,  dans  sou  ouvrage  publié  par  M,  Péris  (Afoniunrn/a  GermM^ 
ttiœ,  ilugiiesCapel,  dans  une  entrerue  qu^il  eut  avec  rEmperrurOtruo  2,  se  servit  de 
la  langue  vulgaire,  Undis  que  l'Empereur  parlait  latin  ;  il  leur  fallut  un  interprète* 

(3)  Voir ci-dessous  pag  205,  le  dire  de  Gilles  d^Orval  et  Tobligation  de  traduire 
en  langue  vulgaire  la  profession  de  foi  du  concile  d^Arras  en  4025,  pour  les  béré- 
tiqnea.  En  905  au  concile  do  Monion,  Tévèqne  jde'Verdon  prérb»  en  Gaulois  oa 
Français  vulgaire  (  Gallich  ).  (  Recueil  des  butoriens  des  Gaules). 

(4)  Voir  le  morceau  eu  vers,  composé  en  Tbonneur  de  Sainte- Eulalie,  dont  Td 
aunoscrit  est  maintenant  à  Ja  bibliothèque  de  Valtocienoes. 
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I^a  raison  de  la  persistance   de   la    langue    celtique^ 
modifiée  ^  et  de  ^a  apparition  plus  prompte  dans  le 
nord-ouest  que  dans  Içs   autres  parties  de  la  France^ 
est  bien  claire  et  biep  facile  à  compreadre.  Jamais  la' 
civilisation  et. la  langue  des  Romains^  ne  purent  par* 
venir    dans    le    nord  ^    loin,  de  leur  centre   d*action« 
à  effacer  presque  entièrement  la  civilisation  et  la  langue 
des  Gaulois  :  il  en  fut  de    même  pour  la  langue  ger- 
manique PU  franque  concentrée  surtout  dans  les  pro- 
vincies  Bbépanes  et  dapis  la  Flandre  impériale  et  s^éten- 
dant  .  peu    sur    les ,  pays   voisins»   UArtois    se  trouve 
sur  la  limite   des  deux    grandes    divisions   de  langues 
que  consta^çAt    les   auteurs   du    dixième  siède  et  qui 
IiQur  fit  appeler  la  f^eustrie,  France  romaine  et  TAus* 
fr^sie»  France  teuUmique  (l);on  pourrait  y  ajouter  pour 
la  petite  fraction  de  la  Gaule  dont  je  parle  ,  le  nom  de 
France  gauloise  ou   celtique.  C'esl  en  Astois  et  dans 
ses  environs  qu'on  rencontre  le  moins  d'élémens  romains 
et  germains  :   c'est  là  qu'après  la  Bretagne  ,  se  sont 
conservées  le  plus  pures  \es  traditions  gauloises.  Les  traces 
des  mœurs  et  usages  et  de  la  langue  des  Gallo-Francs, 
s'y  laissent  voir  à  toutes  les  époques,  en  même  temps 
que  les  preuves  les  moins  équivoques  de  l'action  et  de 
l'influence  du  polythéisme  gaulois  et  du  druïdisme  sur 
l'existence    morale    des    peuples   du   nord*ouest  de  la 
France. 

Dominé   cependant  par  la  langue  latine  qui  était  la 
langue  ordinaire  des  puissances  civiles  et  ecclésiastique;^, 

(4)  Voir  LuilpriQd  et  Olh«o  de  FrrjrHngfn. 
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IfS    langage    da    peuple   ne    troava    long-temps    aucun 
moyen  efficace  pour  fiiirc    connaître  dans  l*avenir ,  le 
rôle  qu'il  jouait  dans  la  vie  intime  de  la  sociëté  galto- 
franque.  Il  faut  la  fin  du  dixième  siècle  «  mais  surtout  le 
onzième  et  le  douzième,  <$poque  où  les  restes  de  Fa  société 
romaine  s'étaient  presque  annulés  pour'que  nous  voyons  la 
langue  vulgaire  se  manifester  clairement  :  au  midi,  elle  est 
plus  modifiée  sous  le  nom  de  langue  d^oc^  par  la  langiie  ro- 
maine, au  nord  sous  le  nom  de  langue  dW/,  plus  modifiée 
par  la  langue  germanique  ou  thioise.  Les  diplômes  de 
presque   toutes    les  époques  en  montrent  Tusage  non* 
interrompu  ;    mais  les  actes  du  onzième  siècle    et  les 
c|troniques  du  même  temps  se  ti'ouvent  surtout  fréquem- 
ment dans  la  nécessité,  pour  éviter   les  erreurs  et  les 
cvntestati^Kis  ,  de  fait^  connaître,  ^  côté  du  nom  latin 
d^une  localité ,  son  nom  roman  vulgaire ,  sous  les  ex^ 
pressions  :  qui  dicter....  quod  vulgo  ou  vulgariter  di^ 
eiiur....  quœ    vooatur...^  etc.  ,    expressions  qui  nous 
révèlent  l'emploi  ordinaire  des  noms  tirés  de  la  langue 
nationale  et  rustique  et  partaitt  sa  puissance  et  la  fré- 
qœnoe  de  son  emploi  à  toutes  les  époques.  Au  premier 
abord  Télonnement  est  grand  de  voir  ces  noms  si  peu 
dissemblables  de  ceux  d'aujourd'hui    et    surtout  de  la 
manière  de  les  prononcer  au  <)uinzlème  siècle;  je  don- 
nerai pour  preuve  l'extrait  d'un  diplôme  de  l'année  1084: 
in  territorio  qufid  vuJffo  diciiur  Bredenarde  (  I  )  et  celui 
d*une  charte  de  l'année  1093  :  dederunt  etiam  terram 

(l>  ChrMi^oe  d^ Anflrttt.  Oa  dit  encore  absolaoïéBt  de  aèoie^  U  payé  de  Bredc» 
nari». 
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quof  dioitur  del  tailliêê  (  1  )  ;  j'appuierai  surtoul  spr 
remploi  d'un  mot  caractéristique ,  du  mot  saisir , 
prendre ,  occuper  de  ^ive  force ,  qui  dans  le  moyen- 
âge  dut  être  souvent  employé  et  que  les  chartes  laines 
rendent  ordinairement  par  le  mot  ocoupare.  Dans  un 
diplôme  de  Tannée  1098 ,  on  voit  l'expression  vulgaire 
sasire  première  forme  française  du  verbe  saisir  :  dona 
qxtœ  bona  mulier  contulerai  ocoupare...  {qumt  vuhjct 
éicitur  sasire)  volutrunt  (2). 

L'expression  féodale  relief,  se  montre  au  moins^  dès 
1  [86  (3)  pour  ne  plus  être  abandonnée  depuis.  On  recon- 
naît, dès  le  même  temps  ,  la  consécration  d'un  mot  de  la 
langue  du  peuple  qui  dit  toute  la  puissance  de  cet 
idiome  ;  c'est  le  mot  paiement  (4)  introduit  de  même 
que  le  mot  relief,  dans  les  chartes  purement  latines. 
Jinfin  les  monnaies  au  douzième  siècle,  reçoivent  quel- 
quefois des  lioms  vulgaires  dans  les  chartes  ;  c'est  ainsi 
par  exemple  qu'on  voit  :  Septuaginia  libras  de  Blanchez^ 
en   1177*  (6). 

Avec  le  douzième  siède  ,  époque  où  les  croisades 
Vivaient  fait  sortir  beaucoup  de  propriétés  des  mains 
inaliénables  où  elles  ^se  trouvaient,   se  développent  des 

(1)  Cbari6tWii  citée  ci-deisuâ^  page  100,  pour  la  fondalioo  deUam. 

(2)  DipUmes  Belgiqucs,  tom.  4,  page  506. 

Le  mot  abandon  «si  ainsi  sous  sa  forme  actuelle  française,  dans  la  cbarte  lalÎM 
ieSl  Qaenlin  de  rannce  1496    <Ord.  des  Rois,*t9ai.  il.  pag.  373 >• 

<3)  Qui  Hulium  de.feodo  jvo  Rdief  dare  debuit  (Grand  car  t.  Imi.  i^  pag.  467  >. 
Quod  fulgo  relifdiciiur,  en  4190.  li.  pag.  604. 

(4)  Voir  ci-après  même  pétiodt  et  ci-diTant  6*  période»  les  exemples  de  la  fin  dtt 
dousième  et  du  commeucfment  du  treisiéme  siècle* 

(6)  Gallia  Chrittiana ,  ton.  5.  Imêtramenlm ,  «ol.  157.  Diplômea  Belgique!  ', 
tom.  2,  pag.  1319. 
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traiisaciions  très-multipliëes.  Alors  et  de  même  afia 
d'éviter  les  erreurs ,  voit-on  paraître  seul  et  très-firë- 
<|uemmcnt  dans '1rs  diplômes,  le  nom  vui^re  des  lieux 
dont  il  est  f|ueslion  ;  quelquefois  dans  le  même  acte 
il  y  est  avec  sa  traduetion  laline.  Baudouin  d'Avesnes» 
homme  du  nord  de  la  France  ,  qui  écrivait  ses  généalo- 
gies à  la  fin  du  treizième  siècle,  fait  le  plus  grand  usage 
de  Tidiome  vulgaire  pour  nommer  les  lieux  ainsi  que 
les  Seigneurs  qui  en  avaient  pris  leurs  noms  patro* 
nimiques. 

En  même  (emps  se  manifeste  dans  toute  la  France 
remploi  de  la  langue  vulgaire ,  par  Tobligation  qu'im- 
posèrent aux  ëvêques^  des  conciles  antérieurs  au  dou- 
zième siècle ,  de  traduire  du  latin  en  langue  fomane  , 
les  homélies  des  pères  quils  prêchaient  (I),  ce  que 
plusieurs  avaient  déjk  fait  d'eux-mêmes  (2).  Mais  c'est 
surtout  dans  le  nord-ouest  que  la  langue  vulgaire  montre 
sa  puissance  et  son  usage  ordinaire.  Après  la  traduc- 
tion de  la  bible  et  après  les  lois  des  Normands  rédi- 
gées en  français  soiis  Guillaume-le-Conquérant  pour  des 
p^euples  sur  lesquels  la  civilisation  romaine  n'avait  en 
que  peu  d'influence  (ft),  apparait  en  HSS,  une  charte 
française  pour  Tabbaye  d'Honnecourt ,  située  sur  les 
confins  de  l'Artois  et  du  Cambrésis.  Entre-temps  avait 

{i)  M.  Gaifot,  courf  d*liiitoir«. 

(2)  Gilles  d*0f val,  «•oteaporaiii  de  l'évèqae  de  Uéga  Naigtr,  monté  ear  le  Ir6ne 
épifcepat  eo  97J  ,  affirne  ^ue  eet  évéque  précbaîl  le  peuple  eo  langue  Tnlgaira. 
M .  Leglajr;  reckercbet  f ur  Ica  premieffa  aetea  publiée  rédigea  en  fraucaii,  (voir  plus 
kattt,  pag.  499) 

(3)  GuillauBie  mounU  eo  I0S7.  Lea  coo^nmcf  do  Boyaamt  de  Jénualem  fsrent 
rédigées  eo  fraoçaia. 
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paru  rétTÎt  en  vers  français  sur  les  pierres  précieuses, 
composé  par  Téveque  Marbode  qui  mourut  en  1123; 
puis  le  roman  de  Garin  le  Loherans  dont  Fauteur 
irivait  en  UftO  et  enfin  les  sermons  de  St^Bernard. 

Dès  Tannée  1 1 66  environ  j  la  langue  franf aise  était 
employée  pour  certains  acles  publics ,  dans  la  ville  de 
St-Omer  (  I  )  ;  la  charte  communale  de  Tournai  donnée 
en  1 187  f  était  à  Tinstant  même  traduite  en  langue 
romane  afin  d^écre  comprise  par  les  bourgeois  (2).  Avec 
le  amimencement  du  treizième  siècle  se  montrent  firé- 
cjucmment  di*s  diplômes  rédigés  en  français,  dans  les 
Comiés  d* Artois  ^  de  Boulogne^  de  St-Pol,  de  Guisnés 
et  dana  les  payis  qui  en  sont  voisins;  c^eat  donc  sous 
leropire  de  cette  faveur  bien  marquée  pour  l^  langue 
trançaise,  langue  qui  «^otmeme  pendant  le  douzième  siècle 
une  vogue  iomiense  en  Âingleierre  pays  si  voisin  de  T  Ar- 
tois, que  les:  noms  des  vilks  monétaires  artésiennes  eldes 
villes  voisines ,  ont  été  mis  en  français,  sur  les  monnaies 
de  Pbilippe-Augusite  et  de  Louis  8.  Il  y  a  là  une  opposition 
marquée  avec,  ce  qui  s*est  fiiit  .daqis  le  centre  et  dans 
le  sud  de  la  Franche  où  les  deniers  de  ces  Princes 
portent  tous  les^  légendes  latines  :  Parùii  ;  Dedelis  ; 
Sir-Martini  ;  Redmi$  ,  etc.  Les  monnaies  artésien- 
nes furent  frappées  sans  doute  par  des  hommes  sortis 
d^une  classe  dans  laquelle  la  langue  vulgaire  était  la  seule 


(i)  Voir  mou  histoire  de  Walteo,  t.  4«  des  Mémoîref  d«  la  Société  de»  Antiquairu 
de  la  Morinie. 
(2)  Voir  la  notice  ioléccMante  de  M»  Taillart ,  dam  Ici  Mén.  dt  la  Société  de 
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connue  (I).  Le  nom  ^Arrtiê  parut  plus  d'une  fois 
dans  son  expression  vulgnire  ^  dans  les  chartes  et  dans 
les  chroniqueurs  ,  pendant  les  cours  du  dousième  et 
du  treizième  siècle:  on  le  voit  entre  autres  en  1167^ 
dans  un  diplôme  publié  par  Duchesne  (2);  en  1177, 
dans  la  chronique  de  l'anglais  Benoit  de  Peterboroug  (8). 
Il  est  ainsi,  ARAZ,  dans  Tëdit  des  changeurs ,  publia 
par  M.  Achille  Jubinal  (4);  enfin  Ihminuê  Petrus 
d^ARAS  fnileê^  apparaît  en  1204  (6)  etc.  ,  eto.  Ce 
nom  a  été  consacre  sous  sa  forme  Arrat  ^  dans  les 
dictionnaires  anglais,  pour  exprimer  le  mot  inpiêsirie^  en 
souvenir  des  célèbres  tentures  que  celte  ville  produisait* 
Le  nom  de  St.-Omer  affiectati  soavent  aussi  au  dou*» 
Blême  siècle,  même  dans  sa  tradvetion  latine,  une  forme 
correspondante  au  nom  vuljfaire  et  usuel  qoe  montre  le 
denier  de  St.-Omer,  de  Philippe-Auguste.  Au  lien  d'Ati» 
damarapôli  ou  de  Sùnat0  Auéhmarû ,  Roger  d'Heivedeû 
nomme  en  1101,  le  templier  Hoaton  :  ToHes  de  SatêUo 
Homère  (6)  ;  le  scel  de  Guillaume  de  St.-Omer ,  fait 
pour  lui ,  Il  la  fin  du  domième  siècle ,  long-temps  avant 
qu'il  ait  «uccëdé  2i  «on  frère  et  qu'il  ne  fut  devenu  le 
sixième  châtelain  de  ce  nom ,  pcMrte  la  l^nde  :  S.  Wil' 
lelmi  Sanoti  Omeri  (7).  Enfin   un  peu   plus  tard ,  en 

(f>  Sur  IféMranp  ée  monoaief  ^  «lofen-âge  on  voit  Jet  tioiif  latiiM  ^oot  VtrtW^ 
graphe  m  rapproche  dea  noma  rulgairaa. 
(2)  MaUon  de  Béthoiie. 
(S)  Hialorîeiia  Àtê  Gaulea,  lom   iZ,  paf,  153. 
<4^  Il  cfl  attrihaé  au  treiiiéiDe  siècle. 
(S)  Jmplitsima  ûollectio,  tùm.  i,  col.  i39S* 
(S)  Lea  historiena  dea  Gaolca» 
(7)  ArehifU  do  la  vUlo  de  StOaer  et  grand  eartolaire  de  St-Beilin. 
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1243,  Texpr^sion  terra  deSaniomer  est  employée  dans- 
un  diplôme  (1)  ;  el  le  nom  d*un  des  membres  de  la 
fomille  châtelaine  de  St.-Omer ,  Jdiann  de  Saint  Honteir 
apparat!  aussi  sous  sa  forme  française  en  lannce 
1256  (2). 

J*ai  constate  que  sous  Philippe  d'Alsace  on  ne  Toil 
pas  ou  on  voit  très-peu  dans  les  chartes,  Temploi  de  la 
monnaie  flamande  sous  le  nom  de  denier;  il  faut  y 
ajouter  que  le  denier  français  était  aussi  alors,  nomme 
rarement  en  Flandre  dans  les  diplômes  (3);  mais  aussitôt 
la  mort  de  ce  Comte,  on  opère  souvent  en  deniers  et 
oboles  dans  la  partie  de  la  Flandre  devenue  française. 
On  comptait  plutôt  les  monnaies  françaises  que  les 
deniers  flamands  :  ccui^ci  on  les  pesait,  je  Tai  déjà 
dit ,  pour  éviter  les  difficultés  d'approximation  de 
leur   valeur  relative  aux  monnaies  françaises. 

Pendant  l'administration  de  Philippe-Auguste  et  de 
son  fib  Louis,  les  Inmsactions  se  firent  encore  quel- 
quefois en  monnaie  flamande  que  Ton  ne  put  faire 
oublier  sitôt  aux  anciens  Flamands  de  Toacst.  Cepen-* 
dant  la  concurrence  que  fit  alors  en  Artois,  cette  mon- 
naie à  la  monnaie  royale,  i)e  fiit  pas  grande  et  dès 
Tannée  1193,  je  vois  à  St*Omer  l'expression,  mùnéttb 
regalis  (A).  Malgré  la  reprise  de  Sl-Omer  par  le  Comte 
de  Flandre,  j'y  trouve  l'emploi  de  la  monnaie  parisispar  le 


('!)  MIalbrêorq    tom.  3,  pa{(.  556. 
(2)  Grtin<l  carluUire.  tom.  3;  p    224. 

(3>  Marcha*  et   fertonem  et  dimidium ,  en  1186,  xu  tolid^t  et  dimïdium ,  en 
il87.  i  Grand  ccrt  ),  etc  ,  etc. 

(4)  Arckifc»  d«  U  ville  de  St  Omer. 
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Oliâtclain  :  pro  oentum  et  decom  marcis  parisiêniium^  em 
1  ld7  (1);  XXXV  marchis parùiensiê moneiœ (2),  en  1 199  : 
les  mêmes  expressions  de  monnaie  royale  ou  de  monnaie 
parisis  sonl  plus  rares  k  Arras  par  la  raison  que  le 
moneta  AtirebaienM  qui  le  remplaça  fui  très-fréquem- 
ment employé  (3)^  au  lieu  que  le  moneta  Audoma* 
reneis  le  fut  Irès-rarement.  Avant  Tusage  aussi  ordi- 
naire de  la  monnaie  de  Flandre ,  la  monnaie  royale 
était  comme  je  Tai  dit ,  employée  sans  épithète ,  sans 
qualification  ^  dans  toute  cette  province  :  cette  manière 
de  se  servir  de  la  monnaie  royale  «  sans  être  entière- 
ment abandonnée ,  ne  ))ouvait  plus  suffire  à  Texlcême 
fin  du  douzième  siècle ,  lor^qu^on  voulait  éviter  les 
contestations  :  alors ,  Tcxpression  moneta  regaltê  fut 
prise.  Cette  expression  elle-même  ne  fut  bientôt  plus 
suffisante  puisque  Philippe-Auguste  avait  fait  frapper 
le  tournois  à  son  nom  ;  il  devint  nécessaire  dé  spécifier 
qu'on  opérait  au  parisis  :  cette  monnaie  royale,  se  con- 
serva long-temps  en  usage  en  Artois ,  à  Texclusion  du 
tournois  et  Philippe-Auguste  l'employa  seule  dans  son 
testament  (4).  Le  parisis  expression  monétaire  de  la 
nationalité  des  Francs  concentrés  dans  le  nord  de  la 
France  (6),  comme  le  tournois  Tétait  de  la  nationalité 


(1)  (Crtné  earl  ,  lo«i    ê,  ptg«a  56S,  575). 

(2)  Id.  On  voit  è  Térou4ue  en  4'ill  :  lxx  iibrU  pûrUientibut,  (Malbrtncq, 
tom   3,  pag    487  ) 

(3)  DC  librit  paru»  Ibert  de  Carency;  diplAme  ddnoé  i  Arras  en  4495*  Cen* 
ium  êolidorum  parhientiê  monetœ  ;  dana  Ducheane.  maison  de  Délbane ,  en  \%il^ 
'preuves,  pag,  78  et  98. 

(4^  GuiUaume  le  Breton  on  mleox  ton  eontinnalenr. 

(5)  L*Artoii  était  nn  payé  â  paritU  en  opposition  aux  payt  à  tùUrnoU^  aelon 
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méridionale  qui  lui  était  opposée ,  le  parisis  était  cleveivu 
la  monnaie  légale  de  la  Fi<indre  occidentale  (1)/  Le 
parisis  était  tellement  la  monnaie  ordinaire  dans  le 
nord  de  la  France,  que  les  Seigneurs  du  Ponthieu ,  de 
Boulogne ,  de  SuPot  »  de  Guisnes ,  de  Bétliune ,  de 
Flandre  même,  etc.,  etc.,  s'en  servirent  ordinairement 
et  que  plusieurs  <l*entre  eux  frappèrent  des  monnaies 
h  son  imitation. 

L'usage  français  que  n*avait  pas  la  Flandre^  de  donner 
le  nom  de  la  ville  aux  monnaies  mcme  royales  qui  y 
étaient  fabriquées ,  existait  encore  à  la  fin  du  douzième 
siècle,  quoique  sur  son  déclin*  De  là,  l'expression  de 
monnaie  audomaroise  (  mnneta  Audomarensiê  )  que  je 
vois  employée  en  1194  (2).  Guillaume,  châtelain  de 
de  St-Omer  dit  dans  un  diplôme  spécial ,  qu'il  n'a  pas 
les  moyens  d'acquitter  la  dot  promise  à  sa  sœur  par 
son  père,'dot  établie  en  maro$  pendant  l'administration 
du  Comte  de  Flandre  (  treoentas  marca»  pro  despomsa-* 
Hbu$);  il  est  donc  obligé  de  demander  un  temps  de  crédit 
et  promet  aussitôt  qu'il  le  pourra  :  quinquaginta  libra^ 

IVsprenion  4*iine  orâonnaoce  rojalede  Pan  I3è6  <0rd,  des  RoU  )  L« peuple ftvtit 
rkibiiude  de  marchandtr  à  parhi*^  «iiisique  le  dil  une  »utre  ordonuftoc»  de  1421* 
(  Arih,  de  la  tille  de  StOmer). 

(1>  Gillebert  cliAteUin  de  Bergttes  dit  ea  4197,  mi  moia  deîuillet,  tt  F  êolidoê 
et  f^IIl  âenariotapud  Sanctum  Auâomarum^  legali*  monetœ,,*  A  roecasion  de  la 
cure  que  poMédait  Tabbajre  de  St  Berlin  A  LoDfueoetse  {  Grand  earl  lem,  I,  paf, 
669).  Si  leebAtelain  atait  parlé  de  ta  monnaie  flamande  il  eut  do  Texprimer;  k  ctito 
épo^e  il  fallait  rigoureufevient  nammer  Uê  monnaiet  baroonlea  locaqu'ellea  Alaitnt 
dennéef  an  compte. 

(2)  Quia  pero  êoWenài  notetam  pecuniam  facuUat  michi  non  ntppeiehmt  a9 
libitum  :  jam  dietœ  wori  mecf  tjuinquagtnta  libra*  Audomarensiê  monetœ,  ^Grand 
«art,  dt  SlBertin), 
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Audomareni%9  monetœ.  Il  n'a  pu  vouloir  exprimer  par 
ces  mats  qu'un  hommage  à  la  manière  de  compter  la 
plus  ordinaire  depuis  la  domination  française;  il  a  Toula 
dire  la  monnaie  royale,  la  seule  qui  fut  audomaroi$e 
alors  et  qui  fut  frappée  ^  St-Omer  en  1194,  la  3eule 
qui  ait  jamais  été  audomaroisc^  puisque  sous  les  Comtes 
de  Flandre  la  \iUé  de  St-Omer  ne  donna  pas  son 
nom  à  la  monnaie  qui  y  était  fabriquée.  En  1107,  le 
même  Guillaume  constatant  une  vente  faite  à  St-fiertin 
ne  parle  plus  de  la  monnaie  de  Sl^mer ,  puisque 
Tatelier  royal  n*y  était  sans  doute  plus  en  exercice;  il  dit  la 
même  chose  en  se  servant  de  la  monnaie  parisis(l).  En 
1210  le  même  châtelain  voulant  opérer  en  la  monnaie 
de  son  Seigneur  qui  était  alors  le  Comte  de  Flandre, 
a  du  dire  :  l  libras  Fiandrenns  nwneU»  (2);  la  mon- 
naie de  Flandre  n'était  pas  audomaroise  de  nom ,  elle 
ne  l'avait  jamais  été. 

Cet  usage  français  appliqué  aussi  à  la  ville  d'Ârras, 
bien  plus  souvent  qu'à  St-Omer,  quoique  ce  fut  pour 
un  laps  de  temps  assez  court  à  la  vérité  puisqu'il  cessa 
bieiitôt  par  toute  la  France ,  est  une  source  d'erreurs. 
Pendant  quelques  années  après  1191,  et  avant  l'intro* 
duction  du  nom  caractéristique  et  distinctif  d'artésien, 
il  devient  assez  difficile  de  dire  ce  que  signifie  le  m(h 
nota  Atrebatensis  \  on  est  constamment  dans  le  doute 
de  savoir ,  s'il  indique  l'emploi  de  la  monnaie  royale 
parisis ,  nouvellement  monnayée  \  Arras  ou  de  l'ancien 


(I)  Voir  fi-devftnt,  pag.  207. 
(2)  Arcbivei  d«  là  ville,  AB,  m,  S. 

14 
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uUréhniien  flamand ,  autrement  de  V artésien  ;  mais 
cVst  cette  seule  expression  qui  peut  fiiire  nailrc  Tin- 
certitude  ,  car^  le .  nom  A' artésien  ne  sVst  positivemenl 
appliqué  au  commencement  du  treizième  siècle  qu*à 
la  plus  am:ienne  monnaie  de  Flandre,  ou  à  toute 
antre  semblable,  au  véritable  attrébatien  primitif, 
€t  plus  tard  à  la  monnaie  des  Seigneurs  d'Artois  , 
lorsque  ceux^-ci  ea  eurent  une.  Lorsque  les  contractants 
avaient  la  précaution  d'employer  des  mots  pareils  à 
Qeiix<|u*on  trouve  vers  1104 ,  dans  un  diplôme  fait  pour 
Si-Bertin  ,  Tincertitude  dont  je  parle  est  levée  :  voici 
ces  mots  qui  marquent  bien  la  concurrence  qui  existait 
alors  entre  deux  monnaies  :  centum  marois-  novorum 
de  paiement., ^  oentum  et  quinc/ecim  marcis  veterum  do 
paiement. .s.  centum  maroas  veterum...  centum  marcas 
noporu/m  (1).  Il  en  est  de  même  pour  la  phrase  sui« 
vante  extraite  d'un  titre  de  Tannée  1200  ;  vigintt  libris 
petérii  attrebatensis  m>onetœ   (2)  :   ici ,  ce    qui   ne  se 


(4>  Silicet  quo(f  prefalus  Nicholavs  de  Clarhes  t^endiJerii  jam ,  d^ctct  ecclêêim 
{S^'*  Bertini)  abhali  quicquid  in  parochia  ife  fVeserna  hahehal  tntegrè  tam  in 
hànilnihiu,  fiindo  et  eamitntu,  pfo  centum  marcis  novorum  de  paiement .-  ita  tamen 
ifuod  H  eeclesice  idfm  Nicholaim  privilegium  CàêteUani  Bergentit  de  comitatu 
habere  feciuet  ,  centum  et  quindecim  marcas  veterum  à^  pniement  haberet  abeâdem 
ecclesiâ  :  si  fero  sine  suniptu  Nicholai  eccUsia  à  Castellano  comi*atum  acquirere 
possety  centum  màtcns  fetefum  Sicholans  haberet:  et  si  Castellanus  nullo  modo 
eccletiœ  prisfiiegiitm  sttum  dore  vellet ,  Nicholaus  comitatum  prœdic/a  terrœ  U- 
bvum  faceret per  totum  feot}wn  suum  quod  à  comité  Flandriœet  Castellano  Sancti 
Audomari  tenet,  sub  trecensu  duodecim  denariorum  quos  annuatim  ipsv  vel  hères 
suus  ab  ecclesiâ  rtcipiet,  etptr  hoc  sicui  in primis  dijcimus centum  marcas  novorum 
àe  pêiem^niidt m  Nicholaus  habebit.  ^Grand  earluhire  de  Si  Berlin,  lom  1pi«g  S46). 

(2)  Charte  de  Je^n  d'Oisj  Carpcnlier.  «uppiéiDriii  au  Ciofiaire  Ghea^aiére, 
pag.  485.  Donk  Devienne,  3*  partie,  pag.  65,  et  5*  partie,  pag,  iZZ, 
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reconnaît  pas  dans  les  expressions  du  diplôme  pre'ce'denl  ^ 
il  est  posiiif  que  la  concurrencé  existait  entre  une 
ancienne  et  une  nouvelle  monnaie  d'Arras.  Dans  la 
première  citation ,  Topposition  existe  entre  la  mon* 
nr>ie  royale  parisis  en  général  et  la  monnaie  de  Flandre 
aussi  en  général ,  ce  qui  revient  au  même  que  dans 
la  seconde  citation  oîi  Topposition  est  spécialisée  entre  les 
deux  monnaies  d'A^rras,  dont  la  plus  ancienne  était  la  mon* 
naie  de  Flandre  et  la  plus  nouvelle  la  monnaie  pnrisis. 
Combien  de  temps  Tc^xpression  moneta  airtbaiensis  ^ 
put-elle  occasionner  des  erreurs  et  pourrait-on  établir 
des  règles  qui  servissent  à  les  éviter?  c*est  ce  que  je 
me  propose  d'examiner.  Je  dois  commencer  par  dire 
que  la  monnaie  frappée  b  Arras  pour  les  Rois  de  France, 
n'était  pas  et  ne  pouvait  pas  être  une  monnaie  d'Artois, 
fii  un  artésien ,  mais  qu'elle  était  positivement  une 
monnaie  royale  d' Arras ,  monela  atrebaiensis  :  on 
employait  le  même  mot  que  celui  ^ui  avait  été  l'origine 
de  la  monnaie  d'artésien ,  on  se  servait  de  l'expression 
moneta  ntrebatensin  qui  fut  bientôt  abandonnée  sans 
exception  a  la  seule  monnaie  royale ,  alors  que  pour 
éviter  la  confusion  on  eut  adopté  pour  la  monnaie 
baronale  d'origine  attrébaticnne  le  nom  d* artésien.  (I).  Je 
n'ai  pas  encore  vu  l'emploi  du  mot  artésien  applique 
à  la  monnaie,   avant  Tannée   1220;  il  fut  sans  doute 


ii)  Le  mot  artésien  $t  trouve  dans  U  charte  (le  4487  ,  àe  Tonrnaî,  mais  non 
appliqué  k  la  nioniiKie.  Voir  le  Icxte  latin  dans  les  ordonDanre4  des  Rois,  (om.  44, 
pa;;.  24^;  dans  le  spicilége  de  d^Arherjr  et  dans  Thistoire  de  Tournai  de  foiitraint 
loin.  2 ,  et  la  traduction  ronaoe  rrgarJécde  Têpo^ue  même  dans  la  revue  du  Nord» 
tvm.  4,  pag.  209. 
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pris  Ters  le  commencement  du  treizième  siècle.  Nous 
avons  la  certitude  qu^en  1 2(>0 ,  Fexpression  muneta 
atrehalentis  qui  avant  1191  n*avait  pu  signifier  que 
ta  monnaie  d*Arras  appartenant  au  Seigneur  immédiat, 
expression  dont  on  ne  trouve  jamais  la  traduction  fran- 
çaise parce  que  les  chartes  antérieures  au  treizième 
siècle  sont  presque  toutes  en  latin  ,  nous  avons  la  cer- 
titude dii-je  ,  qu'elle  convenait  quelquefois  encore  ù 
Tailcienne  monnaie  des  G>mtes  de  Flandre  puisque 
Tépithète  velus  qui  Taccompagne  dans  le  diplôme  de 
cette  date  prouve  |>ositivement  son  emploi  complexe. 
L*adjectifr6^t/«  fut-il  toujours  nécessaire  après  1191  avec  le 
mcnela  atrebatensis  pour  indiquer  Fartésien  des  anciens 
Comtes  de  Flandre  et  lorsqu*il  ne  s'y  trouvait  pas  cette 
expression  seule  disait-elle  qu'on  opérait  en  monnaie 
royale  frappée  à  Arras?  Je  suis  assez  porté  a  le  croire, 
J\'n  excepte  toutefois  les  cas  ou  comme  je  Vai  avancé 
beaucoup  plus  haut,  pour  un  acte  de  1199  ,  il  était 
question  de  redevances  anciennes  qu'on  rappelait  (l)« 
Malgré  ce  que  je  viens  de  dire ,  j'avoue  qu'il  serait 
hardi  d'assurer  de  quelle  monnaie  d' Arras  ,  Adam  Sei- 
gneur de  Walincourt,  a  entendu  parler  dans  son  di- 
plôme de  l'année  1206,  par  les  simples  mots:  deux 
cents  livres  de  la   monnaie  attrébatienne  (2).  Il  était 


(t>  P.ge  437. 

{t)  Jdam  Dominnt  deff^alincourt  nolum  facio  quod  Daniel  Decanuê  et  CapiU 
S.  Q  duas  parles  derima  qujt  nunc  sunt  îh  toto  tariiorio  de  Premont .  quaê 
Ma.Ukem*  de  ff^alencourt  fVater  meut  tenebai  à  me  in  feodum.  emerunl  ab  ipso  pro 
300  cc^  Ub  atrebatentit monetœ cwn atiemsu  meo,.„  ^Claude  Uémére>  Jugusta 
Firomanduorum  nndicata,  l64à,  paç.  201, 
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important  dans  les  transactions  de  spécifier  qu'on  opérait 
en  monnaie  royale  d*4rras  car  il  est  à  remarquer  que 
son  titre  est  généralement  plus  bas  sous  Philippe- 
Auguste  que  celui  des  monnaies  de  Paris  du  même  tems. 
Sa  Faiblesse  de  loi,  de  titre  ,  justifie  complètement  la 
phrase  employée  dans  une  charte  sans  date  de  Jean 
de  Nesles ,  sans  doute  du  commencement  du  treizième 
siècle.  On  y  voit  :  Notum  fieri  volo  quod  pro  damni$ 
in  iempnre  prœlii  à  me  et  ah  honiinibus  mets  ecclesiœ 
Noviomensi  illaiis  quœ  resarcire  teneor  et  debeOy  cetp" 
tum  soHdos  nigrorum  vet  Atrebatensiê  tnonetœ ,  m 
prcBtio  xviu  nummorum  nigrorum  singutiê  annis  ,  mê 
et  heredem  meum  sotuturum  conoedo  (1). 

Le  moneta  atrebatensis  fut  définitiTement  abandonne 
au  commencement  du  treizième  siècle  y  par  la  monnaie 
seigneuriale  ;  il  fut  laissé  à  la  monnaie  royale  frappée 
à  Arras  qui  ne  le  conserva  pas  elle-même  long- 
temps. Cet  abandon  fait ,  il  devint  indispensable  d'in- 
diquer autrement  l'ancienne  monnaie  d* Arras  ou  de 
Flandre ,  et  celte  qui  ayant  été  fiibriquée  dans  le  même 
genre  et  système ,  en  avait  pris  le  nom.  C'était  en 
même  temps  et  par  avance  donner  un  nom  aux  petits 
deniers  que  les  Seigneurs  d'Artois  frapperaient  plus  tard 
à  Arras  dans  le  même  genre.  L'appellation  choisie  fut 


(I)  Ducançe.  moneta  nigra  [Charta  Jchamiù  Nfgeiieiish Dùmmi  mpud  f^asso^ 
rium  in  No^^ioduno,  p>g    992), 

jUtrebatensis  monetct  mentio  etf  mpad  f^atwrium  in  annalibuê  Nét^todunemù , 
pg    952,  et  kemerœum  in  Auguita  yirùmand   pg.  202 

Aonaleâ  de  l'églUt  de  ^ojou  par  LtvMsciir  |  1634  »  loa.  3^  pag.  9&2. 
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celle  d'artésien  quelquefois  d'artigien  puis  de  monnau 
artésienne  el  enfin  par  corruption  de  monnaie  cT Artois. 
Le  premier  diplôme  dans  lequel  j*ai  trouvé  jusqu'à  ce 
jour  cette  appellation  nouvelle  pour  la  monnaie  ,  est , 
comme  je  Tai  dit,  de  Tannée  1220  :  c'est  celle  cilée 
ci-devant,  par  laquelle  Tabbaye  de  St-Vast  d'Arras 
fait  un  accord  avec  le  châtelain  de  Lille  (I).  Depuis  , 
elle  est  fréquemment  mise  en  usage  et  on  en  saisijt 
facilement  le  motif  puisqu'elle  avait  la  mission  de  dc5J*- 
gner  la  monnaie  commune  à  plusieurs  Seigneurs  diffé- 
rens  ,  lorsqu'elle  avait  le  poids  et  la  forme  de  l'ancienne 
monnaie  d'Arras. 

Je  me  résume  ainsi  :  depuis  le  milieu  du  onzième 
siècle  jusqu'en  1191,  l'expression  moneta  atrebatensis  vl 
toujours  indiqué  la  monnaie  des  Comtes  de  Flandre  ou  toute 
autre  pareille  ;  depuis  cette  dernière  date  jusqu*au  com- 
mencement du  treizième  siècle  elle  a  été  indifféremment 
employée  pour  signifier  cette  même  monnaie  et  la  mon- 
naie royale  frappée  à  Ârras  au  type  parisis  mais  d'un 
titre  assez  bas  :  pour  éviler  la  confusion ,  pour  établir 
la  distinction  entre  ces  deux  monnaies  ,  pour  se  recon- 
naître enfin,  on  ajouta  ordinairement  les  mots  vêtus 
ou  novus ^   charges  de  dire,  le  premier  qu'on   opérait 

(1)  Voir  ci'éevant,  pjit;  4fO.  Archives  lie  la  Chambre  des  Comptas  à  Lille, 
d*apres  uue  copie  sur  papier  du  quiiuiéioe  siérie* 

Voici  la  (raiuclion  eu  langue  romane  copiée  par  mon  obligeant  ami  M.  de  Linas^ 
sur  HO  eahicr  de  parchemin  dont  Técriture  est  de  la  première  moitié  du  Ireizièma 
siècle  et  qui  se  trouve  aui  mêmes  archives. 

J^a  chti  trois  tailles  ki  nommées  sont'^  a  li  casteiain  sa  voerie  et  pour  sa  t^oerit 
a  il  à  Mons  en  feule  caskun  am  hX  l  deDoiesiens  î  à  Jneulin  XL  l  d'arlisiên 
et  à  Bauvin   demi  marc  d'ariisiens»  ■ 
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en  ancienne  monnaie  des  Comtes  de  Flandre  ^  le  second 
en  monnaie  royale  frappée  à  Arras*  Loçsqu  après  Ï9ii^ 
née  1200,  ces  mots  ont  été  négligés  et  qu'il  n'est 
pas  question  d'une  redevance  ou  d'une  con»rentioa 
antérieure  a  1191  ,  il  y  a  nécessairement  incertitude 
de  savoir  dans  quelle  monnaie  on  a  voulu  epérer ,  maif 
il  est  proLable  que  c'est  en  monnaie  .  royale  d'Arras^ 
Enfin,  depuis  le  commencement  du  treizième  siècle^ 
depuis  Tannée  1220  certainement  et  depuis  a«e  dat« 
un  peu  antérieure  probablement,  la  plos  ancienne  mon<- 
naie  de  Flandre  ou  toute  autre  monnaie  du  mêiae 
système,  ne  fut  plus  connue  que  sous  le  nom  caroo* 
téfvstique  d'artésien. 

Jusqu'en  1237  ^  année  dans  laquelle  St^Louts  mit 
son  frère  en  possession  de  l'Artois,  les  mots  d' artésien  et 
d'artigiêft ,  ne  peuvent  s'entendre  qne  de  l'ancienne 
monnaie  d'Arras,  et  de  celle  en  général  dea  Comfes  de 
Flandre,  ou  de  toute  autre  monnaie  frappée  dans  le  même 
système  ;  après  cette  date  on  peut  comprendre  aussi  pat 
ces  mots  ,  la  nouv^Ue  monnaie  fabriquée  par  Robert  ^ 
en'  supposant  que  Robert  ait  frappé  monnaie  aussitôt 
sa  prise  de  possession  delà  Baronied'Artois^  ce  qui  n'est 
pas  probable.  Cette  confusion-  ne  tire  h  aucune  con^ 
séquence  puisque  l'artésien  de  ce  nouveau  Seigneur 
d'Arras  était  le  même  de  poids  et  de  titre  que  tous  les 
autres  artésiens.  Aussi  les  contractans  n*ont-ils  jamais 
cherché  a  spécifier  de  quels  artésiens  ils  entendaient 
parler  et  ne  troove-t-on  jamais  rien  qui  l'indique.  On 
acceptait  indistinctement  les  artésiens  frappes  avant  la 
tépsffation  de  l'Artois,  les  nouveaux  artésiens  des  Comtes 
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de  Flandre  ou  d*autres  Seigneurs  voisins  et  les  artésiens 
frappés  par  les  nouTeaux  Seigneurs  d'Artois. 

L'époque  ou  je  suis  arrivé  ^  est  pour  les  peuples  des 
Flandres ,  une  véritable  époque  de  confusion  monétaire^ 
une  des  plus  grandes  qti*ils  aient  eues  et  ce  n'est  pas 
peu  dire  ^  car  cette  confusion  s*est  reproduite  surtout 
pour  les  kabitans  de  TArtois  ,  très-fréquemment.  Le^ 
sources  d'erreurs  pour  eux  ,  à  la  fin  du  douzième  siècle 
et  au  commencement  du  treizième ,  étaient  très-muiti* 
pliées.  La  confusion  a  du  être  fréquente  entre  la  nou* 
Telle  et  Tancienne  monnaie  d'Arras^  entre  Tancienne 
et  la  nouvelle  livre  de  Flandre ,  entre  le  nouveau  el 
Tancien  douaisien ,  entre  le  parisis  y  le  tournois , 
Tattrébatien  et  Taudomarois  ,  sous  Tex pression  conmune 
de  monnaie  royale ,  entre  la  livre  de  compte  et  la 
Uvre  de  poids  ,  Texpression  de  marc  n'ayant  pas  encore 
prévalu  sans  partage  pour  indiquer  seul  le  métal  pesé, 
monnayé  ou  non  monnayé  :  enfin  pour  augmenter 
encore  les  difficultés  des  transactions  ,  l'habitant  de 
l'Artois  recevait  en  cours  une  foule  de  monnaies  baro« 
nales  de  poids  et  de  titres  difiérens.  Aussi  à  chaque 
opération  de  commerce,  fallait-il  bien  examiner  et  dé- 
terminer la  monnaie  dont  on  entendait  se  servir , 
exprimer  combien  on  en  acceptait  de  sous  au  marc 
(exprimant  le  poids)  et  quelquefois  même  transiger 
pour  en  revenir  au  métal  non  monnayé  qui  offrait 
encore  alors  plus  de  garantie  que  les  monnaies  elles^ 
mêmes  :  acceptiê  à  nobis  pro  ipso  reddtiu  quadraginta 
marois  argentin  etc.,  etc. 

L'époque  que  j'examine  peut    servir  à  peu   près  de 
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point  de  dëpârt  à  rétablissement  des  divers  systèmes 
de  monnaies  si  multipliés  en  France,  C'est  une  époque 
organique  Fort  remarquable  ,  pendant  laquelle  les  peu- 
ples' chtrclièrcnt  de  sorlir  du  chaos  ,  qu'avait  amené  la 
longue  lutte  des  races  et  des  intérêts  différens  que 
chacun  voulait  exclusivement  faire  prévaloir  et  qui 
amena  la  formation  des  diverses  monnaies  baronales.  Les 
manifestations  de  nationalités  particulières  qui  surgissent 
partout  et  compromettent  la  formation  d^une  nationalité 
commune  ,  méritent  d'être  examinées  avec  attention  et  ^ 
n'être  pas  perdues  de  vue.  II  faut  suivre  leur  marche  lente 
et  progressive  vers  la  civilisation  des  temps  modernes , 
une  surtout  et  uniforme. 

Â  la  fin  du  douzième  siècle  la  découverte  d'un  trésor 
était  un  événement  qui  intéressait  les  Rois  eux-mêmes, 
dans  leurs  désirs  de  se  Tapproprier,  selon  les  lois 
féodales.  Les  Souverains  n'y  voyaient  encore  que  la 
seule  valeur  intrinsèque  et  exposaient  même  leur  vie 
pour  posséder  les  pièces  d'or  que  le  hasard  faisait  sortir 
delà  terre.  Les  historiens,  échos  de  la  parlie  intelligente 
de  la  nation  ,  essayaient  déjà  d'y  découvrir  quelques 
renseignemens  historiques,  mais  leurs  essais  se  ressen- 
tent de  l'absence  d'une  science  que  les  temps  modernes 
ont  créée.  Rigoid ,  dans  sa  vie  de  Philippe-Auguste , 
raconte  un  fait  à  l'appui  de  ce  que  je  viens  de  dire* 
En  l'année  1199,  un  trésor  fut  trouvé  par  un  soldat, 
il  excita  la  convoitise  de  Richard  ,  Roi  d'Angleterre  , 
qui  pour  le  posséder ,  employa  tous  les  moyens  qu'il 
avait  à  sa  disposition  :  ce  Roi  fut  même  obligé  de  prendre 
les  armes ,  et  la  blessure  mortelle  qu'il  reçut  en  atta- 
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quant  la  forterosse  où  ce  sodat  s'était  abrité  ,  les  mains 
nanties  des  pièces  d'or  découvertes ,  put  seule  forcer 
Richard  d'abandonner  ses  poursuites. 

Les  monnaies  trouvées  étaient  de  For  le  plus  pur  , 
et  selon  l'interprétation  de  Rigord  ,  elles  portaient  pour 
type  y  un  Empereur  assis  a  une  table  dW  ,  avec  sa 
femme  ,  ses  fils  et  ses  filles  ;  Tinscription,  dit>îl ,  indi- 
quait exactement  le  temps  où  ils  avaient  vécu.  Dans 
son  interpiétation  hardiment  exprimée  et  bien  impar- 
faite, rhistorien  de  Philippe- Auguste  ébloui  par  Tor 
qu'il  avait  sous  les  yeux ,  nous  indique  cependant  assez 
bien  la  monnaie  qui  fut  alors  trouvée^  et  il  n'est  pas 
possible  de  méconnaître  des  monnaies  fabriquées  sous 
les  Empereurs  byzantins  ;  monnaies  que  bien  des  nu- 
mismatisles  du  dix-neuvième  siècle  seraient  sans  doute 
heureux  de  posséder  dans  leurs  collections. 
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?•  PERIODE. 


MOHNAll»   DES   ROIS  OE  FRANCE  FRAPPEES  EN   ARTOI$ 

APRÈS   LA   FORMATION    DE  LA   PROVINCE   DE  CE 

NOM  ,    OU   MIEUX   APRÈS    L*ANMÉE    1237, 

jusqu'en   1526. 


Par  la  clause  de  son  testament  de  Tannée  1225  (1), 
le  Roi  Louis  8 ,  Sire  d* Artois  (2),  détache  de  la  cou- 
ronne y  la  terre  d'Attrébatie  (  terrant  Airébatesii  )  et 
les    autres  terres  qu*il   avait  héritées  de  sa  mère  ,  les 

(1)  Vie  dt  LoqUS,  par  un  aooojnie;  hiat.  dea  Gaulea  Gaizot,  tom.  Il,  pajg. 
379»  Benneberly  loin.  S.  pag.  403.  (  Ordoooaocea  det  Rois  de  France,  tom.  Il, 
pag.  HZ), 

(2)  Charte  de  comiiiQDe  de  1209,  de  CoBcby^anr-Cancha, 
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donne  en  ficFs  et  en  domaines ,  à  son  fils  cadet  Robert^ 
sous  la  condition  de  retour  à  la  couronne  faute  crenfants  : 
la  clause  n'établit  ancune  distinction  de  sexe ,  }a  loi 
des  apanages  n'était  pas  encore  fixée  au  profit  des  seuls 
hoirs  nriàles.  Le  testament  distingue  parfaitement  la  terre 
d'ÀUrébatie  qui  n'était  pas  composée  du  territoire  entier 
des  anciens  Attrébates  ^  d*avrc  la  partie  de  la  Morinie 
qui  fut  plus  tard  comprise  dans  l'expression  de  pro- 
vince d'Artois  :  iotnm  ierram  Attvebateêii  in  feodiê. 
et  f/omiviis  et  iotam  altam    ierram   quam    ex  parie 

mains  tiostrœ  Elùabot  possidemus volumus  quod 

iota  terra  Jttrebateêii  et  alta  icrria  quamtenerel..  etc. 
Cette  distinction  si  positive  entre  l'Attrébatte  et  l'autre 
terri*,  ou  mieux  les  autres  territoires  venus  aux  mains 
du  lloi  Louis  8,  de  la  succession  de  sa  mère ,  se 
retrouve  dans  une  foule  d'actes  antérieurs  et  même 
postérieurs  au  testament  de  ce  Prince  (!)•  L'Attrébatie 
est  fréquemment  opposée  a  la  Flandre  dans  K-s  diplômes 
et  dans  les  chroniques,  et  Arras,  capitale  des  Flandres, 
est  souvent ,  par  habitude  ancienne  ,  cité  en  dehors 
des  pays  flamands.  Hériman  de  Tournai  dit  qu'en  1127, 
le  Roi  de  France  vint  ii  Arras  (  Afrebatum  venisse  ); 
puis  il  ajoute ,  le  Roi  étant  ensuite  entré  dans  la  Flandre 
avec  le  nouveau  Comte ,  arriva  à  Bruges  :  Rex  vero 
cum  nova  Comité  Flandriam  ingressus  Brugis  tenit  (2), 
Baudouin  de  Lille  >  Comte  de  Flandre  avait  lui-même 
marqué  bien    formellement    cette    distinction   dans  un 

(1)  Dans  la  géi.êalogte  dei  BoU  de  France   (  historiens  des  Gaolea ,  tom.  iS)  il 
|i*est  pas  parle  de  TA r lois  cl  il  n'eal  pas  question  de  province. 
\2)  Id.  tom.  iZ,  pag.  399. 
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ilipldme  de  Tannce  1063  (I).  On  y  Toit  les  mots  i 
in  Flaru/rts  suivis  de  ceux  :  in  p^gn  Atrebatensi  : 
elle  fut  de  plus  encore  exprimée  dans  le  diplôme  du 
Comte  Baudouin  «  constatant  en  1200,  Taccord  fait  entre 
lui  et  le  Roi  Philippe  pour  la  rentrée  de  quelques 
terres  entre  les  mains  de  Baudouin  :  on  y  lit  au  sujet 
du  pays  qui  restait  la  propriété  du  fils  de  Philippe- 
Auguste  ,  ces  mois  :  Ma  terra  quœ  est  de  FlandriA 
et  de  Mtrebatesiâ  (2). 

Les  Seigneurs  de  TAttrébatie  forment  ordinairement 
bande  à  part  dans  les  réunions  de  quelque  nature 
qu^elies  soient  :  ils  sont  dans  les  actes  repris  ensemble 
sous  l'expression  :  eœ  Atrebatibus  hi  (3)  ou  sous  toute  autre 
équivalente ,  lors  même  quMIs  comparaissent  avec  des 
Seigneurs  Flamands.  C'est  ainsi  par  exemple  qu^on  les 
voit  groupés  séparément  comme  signataires  d'une  charte 
en  1096  et  ils  sont  alors  n  nombreux ,  qu'on  en  peut 
arriver  comme  conséquence  îi  l'intégrité  du  territoire 
Attrébate  ou  mieux  Adertisien  à  la  fin  du  onzième  siècle. 

La  liste  des  bannerets  de  l'Attrébatie  sous  Philippe- 
Auguste  et  dans  laquelle  on  voit  figurer  Louis  fils  de 
ce  Roi,  montre  aussi  ce  territoire  bien  distinct  (4)  : 
cependant  le  rôle  militaire  dressé  en  1214  (5)  pour 
le  banc  et  l'arrière-banc ,  prouve  que  le  territoire  de 
l'Attrébatie  incorporé  dans  la  Flandre  n*avait  pu  toujours 


(4)  GaUia  ChrUtianm,  toni    6,  Utîmmenta,  col   290. 

<2)  ÀmpUsiima  collectio    tom    1,  roi.    1021.  Mtlbratic<{.  tooi.  3,  pag    400. 

{Z)  i096.  DiplènrâBe^    paçe  4146 

(4)  Duchesne.  nauon  de  Brthune,  page  372. 

(6)  Laroque,  traité  et  la  oobUsae. 
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l'ester  intact  et  qne  ses  limites  n'étaient  plus  fixc'es  inva- 
riablement :  Dans  ce  rôle ,  la  calcgorie  :  milites  Flan* 
drtœ  comprend  les  avoués  de  Béthune  et  de  Térouane, 
les  cfaaielains  de  Lt»ns  et  de  St-Omer  ;  !a  catégorie  : 
milites  eomitatus  S^^-PauH  ^  Baudouin  de  Créquî  et 
Baudouin  de  Pas  ;  enfin  la  catégorie  :  milites  Atreba- 
tenscs  dans  laquelle  plusieurs  de  ceux  que  je  Tiens  de 
nomfner  avaient  toujours  élé  places  ,  n'offre  que  les 
seuls  Enguerrand  de  Hesdin  et  le  Seigneur  d'Oisy. 

Tout  diminué  que  se  trouve  quelquefois  dans  les 
écrits^  dans  les  actes  administratifs,  le  territoire  Attrébate 
et  confondu  qu'il  est  même  souvent  dans  la  Flandre, 
il  eiiste  positivement  encore  au  commencement  du 
treizième  siècle,  non-seulement  en  ce  sens  que  *son  nom 
est  conservé,  mais  il  existe  encore  administrativement 
comme  je  l'ai  fait  voir  ci-devant  en  traitant  la  6* 
période  (1).  Le  territoire  attrébate-adcrtisien  est  même 
a  la  veille  de  prendre  une  nouvelle  extension  ,  c'est- 
à-dire  qu'il  va  communiquer  son  nom  à  un  tiuire  pngus 
presque  entier  et  qu'il  va  former  avec  lui  une  pro- 
vince nouvelle.  Celte  extension  n'existe  pas  encore  en 
1225  et  c'est  de  l'AUrébatic  telle  que  nous  la  révèle 
le  rôle  militaire  dressé  sous  Philippe-Auguste  ou  peut- 
être  que  l'indique  la  liste  des  bannerets  citée  plus  haut, 
qu'il  est  question  dans  le  testament  de   Louis  8  (2). 

(<)  r»R  w. 

(2)  C*e»l  iri  qne  ie  (Ub  profiler  contre  les  conséquences  d'une  prctendoe  mé- 
daille frappée  sous  Fbilippe-\ti?u»te  el  aj^nl  pour  ijpe,  1»  provinre  d'Artois  sous 
\n  fipire  d'une  frmme  ik  genoux  devtnl  I  bilippe^AugnsIe  qui  U  couronne  ;  se  lé- 
gende sereit  :  jétrebatibut  dignitate  eomitatus  honoratis  MCKCf^ 

Cette  méd»Ue  dont  parle  Méserai  d'après  de  Bie  <pag.  7C.  pi.  49,  n**  xiii ,  de 
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Li  dopalîon  faite  îi  Robert  ^  Frère  de  SAint-Louis , 
ne  pouvait  avoir  immédiatemeiit  son  e£Bet.  Uobert  avait 
trop  peu  d*age  et  d*eipérience  pour  administrer  lui- 
même  ses  nouvelles  terres  ;  elles  restèrent  encore  quelque 
temps  sous  la  main  royale  immédiate.  Lorsque  Saint* 
Louis  crut  pouvoir  remplir  les  intentions  de  son  père, 
il  confirma  simplement ,  la  donation  par  une  charte 
du  mois  de  juin  1237  (l).  On  y  voit  encore  les  mots 
de  terre  attrébate ,  mais  sous  cette  expres<;ion  paraissent 
être  compris  en  même  temps  qu\rras,  St-Omer,  Aire, 
Ilesdin  ,  Bapaumc ,  Leas  et  leurs  dépendances  ,  iêrram 

Atrehntesii Atrcbatum^  Sanctum   Avdomarum , 

Ariam,.,..  Hesdinum^  Bapalmam  et  Lennum^  cum 
pertinenltig  eorum  ^  etc.  ,  et  le  tout  ne  forme  qu'une 
seule  terre ,  iltam  terram.  \insi  déjà  dès  celte  date, 
^influence  de  rAtirébatic  tendait  à  Faire  comprendre 
50US  son  nom  devenu  générique  ,  toutes  les  terres  qui 
formèrent  ensemble  h  province  d'\rlois.  La  résidence 
do  Seigneur  à  Arras  et  la  communauté  d*intérét  entre 
les  divers  pays  réunis ,  en  balèrent  le  résultat  :  «ainsi 
les  chroniqueurs  du  temps  de  St-Louis  donnent  a  Robert 
I^  le  litre  de  Comte  d'Artois  (2),  joignant  son  titre 
personnel  au  nom  de  sa  terre  et  un  diplôme  français 
de    Tannée    1255 ,    donne   la    même   version  :    Comte 


la  France  métmWque,  eit  «ne  âtê  médailles  de  Tinfention  de  ce  dernier  auteur  « 
qui  <n  prévient  lui  nême  dans  son  avant- propos. 

(I)  Dip!èaes  Boriques,  lom  i  pag.  115.  Locrius,  paç.  399.  Henocbert  .  loc. 
rit.  Ordonnanees  det  Bois  de  Fraore,  lom  11,  p»g.  329.  Malbrancq  ,  ibm.  3, 
p»g   511, 

1?^  Joinville  On  voit  aussi  Pcipression  de  quens  d'Àrtoiê ,  dans  )«  chroniqnt 
dç  fiûins,  faite  pendant  la  vie  de  Saint- Louis. 
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étArtpis  (1)  :  des  lettres  authentiqiies  disent  plus  exac-* 
temeat  Conte  Robert  d'^rtaiê  (2);  lui-roéme  s'appelle 
€(me$  j4ttfebaten$U  ,  Comte  Altrébate  (S)  ;  ce  qae 
d'autres  personnages  de  9on  temps,  tels  que  le  Roi  loi* 
même  et  des  ëvéques,  disent  comme  lui  (4).  Guillaume 
de  Nangis  qui  écrivait  sous  Philippe-le^BtJ,  en  pariant 
de  la  concession  ou  confirmation  faite  par  St*Louis  à 
Bobert  son  frère  en  1237,  dit  qu'il  lui  concéda  à  litre 
Lérëditaire ,  le  Comté  Attrébate  avec  ses  dépendan- 
ces (5)  y  Toulant  dire  qu'il  lui  en  donna  la  Seigneurie 
long-temps  comprise  sous  l'expression  eomitatuê  (6)« 
Le  bail  monétaire  de  l'année  1286,  cité  plus  bas,  dit 
positivement  Comte  d'Artois  :  li  ouens  d'Jrtais  (7). 
Enfin  Philippe-le-Bel  élevant  en  1297 ,  son  cousin  Ro^ 
bert  2^  au  titre  de  Pair  de  France,  attacha  cette  dignité  au 
Comté  Attrébate  (8)  {et  paritatiê  hujugmodi  digni' 
tatem  AttrebatcnH  comitatui  anneotentes)^ 

11  est  donc  constaté  contrairement  aux  assertions  des 
historiens  de  l'Artois  qu'avant  le  milieu  du  treiftièmé 
siècle    probablement^    et   avant   la  fin    certainement, 


{i)  Grftnà  rart   tom    S,  pag    2?4  ; 

(2)  L^xitts  de  Baudouin  ,  Empereur  de  Coiiftautinopla  ;  novus  ihgtaurus^  tpn. 
4.  col    1042. 

(B  Voir  6ne  foute  de  diplèraes  dans  les  arcbivea  et  les  ouTragea  imprimés.  La 
femme  <le  Robert,  pendant  la  minorité  de  son  fils^  se  nomme  Cçmitusa  /itrehotmtsiê. 

(4)  Spicilegium  d'Acbery,  iD-4^,  (om.  7,  pag.  225.  Âmpli$sima  colUctio,  iQiu. 
é,  roi    1294.  etc.,  etc. 

(6)  Spicilegium.  lom    14,  pag    5*20. 

»6>  Voir  (i-apifs,  p»ge  «uiv^nte,  ui>  acte  de  12S4,  qui  parle  de  la  Baronie  ou 
Coniié  de  Buberi  d' Artois. 

v7)   ï'ieres  juflific.i'ir'.«, 

iS)  Dipl.  Belg.,  ipm.  4,  pag.  576. 
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les  ferrer  détachées  da  Comté  de  Flandre  pour  fermer 
la  dot  d  Isabelle  ,  composaitnt  de|à  un  ensemble  admi* 
jiistfHtfF^  sous  le  nom  de  province  et  ensuite  de  Comte 
d^^rtois.  Le  nomd'4rtois,  d*Àriësien«  très-anciennement 
eijfpioyé  dans  la  lan^fue  vulgaire  et  latinisé  en  Af  testa 
danh  la  charte  de  commune  donnée  aux  Toumaisiens  par 
Phdi|>pe-A.uguBte    en  1187    (I),  comme  par  le  Comté 
Robert  en  1247  <2),  fut  naturellement  traduit  du  paguê 
adertuus  (3).   Lepaguê  ad$rti$u$  formé  d*une  partie 
de    TAtt rebâtie     fractionnée    et  connu    sous   ce    nom 
depuia  le  T  siècle  (4)  est  oppof^é  au  paguê  ostrebannus^ 
ê$trevan$us  (5)  :  cette  autre  partie  de  rA.ttrébatie  primi- 
tive, fut  composée  de  ses  terres  à  Vest;  connue  aussi  dès  le 
T  siècle  (6),  elle  était  séparée  de  1*  Artois  moderne  comme 
4le  la  Flandre   (7),    et    fut  placée  à   tour  de  rôle  sous 
la  Sei|{nettrie  directe  des  Rois  de  France  ou  sous  la 
main  immédiate  des  Comtes  de  Haihaut.    (8)  Ces  deux 
pagi  formant  le  territoire  des  anciens  Attrébates  avaient 
d*abord    ensemble   composé  le>  premier  Comté   Attré* 
bâte  (§),  sur  les  proportions  duquel  fut  formée  ladivisioa 


(4)  S^ctUgàtm,  tom   44,  pag  861.  Ord   dei  Roiide  Fr. ,  ton.  44,  ptg.  251  « 

C^)  Oipt   Btlg  ,  pag.  304 

<3)  CVat  aiitai  Topinion  de  Locridt,  pag.  340.  Voir  Malbrtncf,  ton.  3,  p   36t« 

^4)  Waaulain. 

<S)  Otite fannuêt  Otlrehantut,  Hottrtvant,  eie. 

ifi)  Wailalaîo 

(7)  Dana  un  dip)6me  de  Charlea  oo  voit  dea  muti  •nrojés  t  ûi  adtrtiêo  el  i> 
Wlandrà   (Sjrinond.,  pag    442.) 

18)  AovM  tketûurut,  lom.  4,  col,  4096,  4234.  4243,  cte  ,  ttc, 
<9>  In  ecMobio  marc'uinat  nuncupato   pidelicet ,  tito  in  comitatu  4trehaten»ig 
m  pago  otirebûnno  super  flut^ium  tcarpum.  ,     et  in  pago  Airebatenêi  villam  Bm,* 
rÎMCtm  eum  integrit^te  (Dipldnnoa  Belgique!,  lom,  4,  pag,  438)» 
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diocésaine  ëpiscopnle  qiïi  eut  \rras  ponl»  ebef-lieu.  Je 
ne  f>arle  de  ce  G>inté  que  pour  metiioire^  que  comme 
souvenir^  puisqu^il  ëlail  toul«-à-faii  différent  du  Conite 
itt^derne  y  qu'il  se  fbuniait  en  partie  d*un'  autre  tt^r- 
ritoire,  qu'il  a^ait  d'autres  limites  ft  qu'il  n'eut  de 
commun  avec  le  Comte  molerne  que  ce  i^it  d'avoir 
Arras  pour  capitale.  Le  Comte  ancien  n'a  transmis  au 
nouveau  ^  à  la  Baronie  du  treizième  siècle  (  I  ) ,  aucun 
Àsoiti  moins  cduixle  frapper  monnaie  que  tout  autre, 
aâtendu  qu'il  ne  se  l'elait  pas  approprié  et  qu'il  ne 
l'eut  jamais. 

Les  actes  de  donation ,  de  cession  et  de  confirmation^ 
des  terres  détachées  de  la  couronne  après  y  avoir  été 
réunies  un  instant  et  qui  formèrent  la  province  d'Artois, 
sont  on  ne  peut  plus  simples*  Par  son  testament,  le 
Eoi  Louis  8,  donne  en  fiefe  et  en  domaines,  c'esl-a-dire 
que  le  Seigneur  a  le  domaine  utile  et  non  les  droits 
régaliens.  Saint-Louis  confirme  la  donation  paterntUe 
et  le  Roi  Phdippe4e-fiel  n'octroie  que  des  privilèges 
honorifiques. 

Le  Seigneur  possesseur  de  l'Artois  n'en  doit  donc 
jo,Mir  que  con:nie  d'un  simple  fief  et  il  est  homme  lige 
du  Roi,  son  Suz*  rain;  il  ne  lui  est  pas  permis  de  tou- 
cher aux  fiefs  ni  aux  fondations  pieuses  de  sa  Seigneurie. 
Aucune  suzeraineté  monétaire  ne  lui  est  donnée  sur  les 
monnaies  des  Seigneurs  dont  il  est  le  chef  féodal  im- 
médiat; ces  Seigneurs    sont  à  ce  sujet  dans  une  indé- 


(1)  De  Imioniâ  seu  comitatu  ipsius  iBoherti  Attrebatensis),  1284    Caria  Phi* 
lippi  audaciê  (tanc   rcgis   jimpliuuna  coUectio^  ioiu.  1,  coi.  1385 
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pendance  complète  du  Comte  d'\rtois;  ils  rdèvent  diree- 
lement  du  Roi  de  France  pour  tes  monnaies. 

L^  Roi  de  France  n*a  compris  dans  sa  donation  ni 
la  cité  d'Arras  (  I  )  ni  la  terre  de  Tërouanne  (2),  réduite 
à  la  cité  ou  ville  et  à  sa  banlieue  ;  terre  distincte  du 
paifus  taruanensis  ayant  autrefois  compris  St-Omer,  Aire 
et  d^autres  lirux  .  selon  tous  les  actes ,  diplômes  et  chro^ 
niques  anciens ,  et  même  encore  selon  la  chronique  d\\n« 
dres,  dans  laquelle  se  trouve  la  phrase  suivante  :  Balduimut 
Comeif  terram  régis  Francorum  in  pago  adarlensi, 
taruanensiy  et  aridagantia  vastat  rapinis  et  incen- 
dia (3).  Le  Roi  a  laissé  Tune  et  Tautre  oUé$  entre 
les  mains  des  Eyéques,  Seigneurs   temporels  et  il  s'en 


(4)  La  bulle  papale  d«  1945  (AmpUuima  colUetiQ ,  lom.  i,  col  1284)  nous 
(ail  savoir  qui  Tabbaye  il«  St^Vai^l ,  a  concédé  à  Hubert  l",  la  noilié  dt  U  (aille 
sur  la  cité  et  la  banUcue  d'Arrttt. 

(2)  Quani  à  la  lerre  de  Teroaane  dont  le  iioin  n^cat  pas  exprinié  dans  U  donation 
Àt  Louis  S  à  Bobert  ^  il  ne  peut  exister  de  douti  quVlle  n^ait  été  laissée  entre  Ira 
aains  de  son  cvêque  |>our  relever  directement  du  Boi  :  il  en  exi&le  une  fouie  d« 
preuves  dont  ie  ne  citerai  que  1res  peu  d^entre  elles  D'abord ,  le  dipiôuie  de  Tan 
4270,  de  Tèvfque  de  Térouane,  consutant  le  privilège  donné  par  le  Roi  de  Francet 
JHominibut  de  Rotnaco  ..••  eamdttn  Francitiam  et  privilegium  ijuœ  Jiahei  7*o* 
ruana  ut  sit  regalia  Ftanea  sine  tcsorto  aul  comUatu  .  \l)ipl-  Beli;  ttni.  J, 
p  437  )  Ensuilf  ces  mots  du  couiiiiuateur  de  Nsiigis  à  Tannée  4^03  :  Fereuê  Mv 
rMum  \taruannum)  Franci  Régis  civitatem  tendentes*  \Spicilegium,  lom  II  p. GO) 
et  ceux  de  Tacte  d'accord  de  1345  ^  entre  Tévèque  de  Térouane  et  Tabbaye  de  bu 
Berlin,  acte  cité  plus  bas  dans  U  8*  période  Selon  Dom  lXe«i«nne«  5*  partie , 
pag.  231,  Térouane  était  un  dem*  mbrcmeni  du  domaine  des  Bois  de  France 

Quant  à  la  cité  d'Arras.  tons  les  auteurs  uodrrnes  sont  d'accord  pour  la  mettre 
dans  la  aième  position  que  Térouane  Si  le  nom  d'Arras  est  repris  dans  )*acle  de 
donation,  mais  sans  que  le  titre  de  cilé  y  soit  ajoutr^  il  u^a  donc  été  question  que  do 
U  ville  cl  non  de  la  cité.  Voir  tous  les  auteurs  et  entre  autres  WaHelain,  pag.  364. 
Vredius.  pag  429    lUrdouin  dans  le  traite  de  Madiid  de  1525,  etc.»  •!•• 

0)  Spieilege  d'Acbcrj.  Malbrancq»  lom*  3,  pag  d6i. 
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est  réservé  la  suzeraineté  immédiate,  en  signe  de  Tau- 
torité  qu'il  avait  voulu  conserver  dans  la  Seigneurie 
qu'il  formait.  L'autorité  que  le  Roi  voulait  garder  en 
Artois  se  trouve  indiquée,  du  reste,  dans  l'obligation 
imposée  ^  l'Abbaye  de  St-Yaast  d'Arras ,  par  le  rôle 
militaire  de  1253,  de  fournir  un  chai  tôt,  ou  un  char 
couvert,  pour  mener  les  armures  le  Roy  (I). 

La  dépendance  du  Seigneur  d'Artois  envers  le  Roi 
de  France ,  était  telle ,  que  comme  les  autres  Seigneurs 
placés  dans  une  position  bien  inférieure  à  celle  qu'il 
paraissait  occuper  et  qu'il  occupa  réellement  dans  la 
suite  par  empiétements  progressifs,  et  par  de  nom- 
breuses acquisi'ions  (â),  entre  autres  celle  de  la  châtel- 
lenie  d'Arras  (3),  il  plaidait  au  siège  royal  de  Beauquesne 
et  a  Montreuil  (A),  devant  les  officiers  du  Roi ,  lorsquM 
avait  des  contestations  avec  les  particuliers.  Les  lois 
françaises  étaient  seules  exécutoires  en  Artois  ;  les  aides 
ou  subsides  ne  se  levaient  qu'avec  la  permission  des 
Bois  et  furent  long-temps  à  leur  profit;  leurs  officiers  en^ 
avaient  alors  seuls  connaissance  (5).  Les  appels  des  juges 
d'Artois  ont  toujours ,  jusqu'au  traité  de  Madrid ,  été 
portés  au  parlement  de  Paris  (6).  Les  Comtes  ne  tiraient 

(4)  L«pére  Dauiel,  kUt.  de  U  milice  frtnçaise.  lom.  i,  pug  77 

(S)'  Voir  dtM  lei  diplônet  Belgique!  et  entre  tuiree  It  bulle  de  424S  d(ée  pag. 

péeédeiiit> 

(8r  En  4533,  (répertoire  dee  charlee  d* Artois  ) 

(4)  On  en  voit  fréqocmmenf  dea  exemples  dana  lea  comptes  des  btillisde  Sl*Omer,  ete 

(5>  Voir  Hardouin  et  le  recueil  des  ordonnances  des  Bois  de  France. 

(6>  En  4287,  Bobcri  2,  est  condamné  par  le  parlement  k    dédommager  àtg  mtr- 

cbands  qui.  en  plrin  jour  avaient  été  détrousses  sur  un  chemin  de  su  Seigneurie  direct» 

(M.  HarbaTille,  lom.  4,  p.  43). 
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4*autres  revenu!;  de  V  \rtois  que  ceux  de  leurs  domaines, 
des  péages  ou  tonlieui  et  des  amendes  ;  ils  ne  pouvaient 
mettre   aucune    imposition  sans  Tautorisation  de  leurs 
Suzerains. 

Les  Rois  de  France  profitèrent  donc  de  la  rentrée 
de  la  Flandre  occidentale  sous  leur  puissance  immé- 
diate à  la  fin  du  douzième  siècle,  pour  y  rétablir  leur 
autorité  d*une  manière  irrévocable.  Immédiatement  après 
la  mort  de  Philippe  d*Â.Isace,  Philippe-Auguste  plaça  des 
Baillis  royaux  dans  toutes  les  principales  villes  de 
Thêritage  de  son  fils  :  par  leur  moyen,  les  Kois  donnaient 
des  ordres  directs  aux  magistrats  des  villes  et  ils  ne 
laissaient  même  pas  aux  Seigneurs  Comtes,  le  privilège 
de  transmettre  les  volontés  royales  à  leurs  sujets  ^  pri- 
vilège peu  important  en  lui-même ,  mais  qui  remis  en 
des  mains  habiles,  amenait  bientôt  une  augmentation 
de  puissance.  En  effet ,  les  Seigneurs  qui  le  possédaient, 
empêchaient  souvent  la  publication  des  ordonnances 
royales  qui  ne  leur  plaisaient  pas ,  et  ils  accoutumaient 
les  peuples  h  les  considérer  eux-mêmes  comme  Tex- 
pression  de  la  souveraine  puissance  en  leur  laissant 
oublier  celle  qu'ils  avaient  au-dessus  d*eux.  C*est  ce 
qui  décida  les  Rois  îi  essayer  de  généraliser  le  système 
suivi  en  Artois ,  en  ordonnant  par  des  lettres  de  Tannée 
1361  (I),  que  les  ordonnances  royales  ne  seraient  adres- 
sées qu'aux  officiers  royaux  :  il  en  fut  de  ces  lettres 
comme  de  beaucoup  d'autres,  elles  ne  changèrent  presque 
rien  dans  les  habitudes  ou  dans  les  droits  et  privilèges 

<l)  Ofdoantnect  4m  Bois  de  fiêmct,  toai.  S,  pag  355. 
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4es  provinces,  et  celles  qui  avaient  une  administratidh 
supérieure  correspondante  avec  celle  du  Roi  pour  trans-^ 
mettre  ses  ordres ,  la  conservèrent. 

Les  diverses  observations  qui  montrent  la  prompte  for- 
mation de  la  province  d'Vrtois  après  1237,  sont  en 
même  temps  assez  convaincante»  pour  permettre  d'as- 
surer qu*aucun  droit  régalien  ne  fut  donné  à  Robert, 
fil>  de  Louis  8,  dans  sa  seigneurie  nouvelle,  et  qu'il 
n*a  pu  a  la  rigueur  en  transmettre  aucun  à  «es  successeurs. 

Le  privilège  de  frappr r  des  monnaies  ,  un  des  plu» 
]m|;ortans  des  droits  régaliens ,  aurait-il  été  par  excep- 
tion donné  aux  Seigneurs  d'Artois  ;  pour  ce  faire  il 
faudrait  qu*il  eut  été  formellement  exprimé ,  puisque 
rien  ne  pouvait  le  faire  supposer  ni  sou^-enlenJre  dans 
tes  droits  concédés.  Le  privilège  de  battre  monnaie  fut 
exprimé  lorsque  l'Empereur  Charles  4  ,  créa  Wt  nceslas, 
premier  Duc  de  Luxembourg  (  1354  )  (I);  il  fut  sous-en- 
tendu dans  l'acte  de  donation  du  duché  de  Bourgogre  à 
Philippe,  fils  du  Roi  Jean  (  1363);  on  y  voit,  donnés 
a  c^r  prince,  les' droits  Ide  haute,  moyenne  et  basse 
juslice,  avec  tous  les  honneurs,  droits,  hommages, 
fiefs,  etc.  ,  dont  jouissaient  les  anciens  Ducs  ,  et  ceux-ci 
avaient  les  droits  monétaires  (2).  La  nécessité  d'exprimer 
ces  droits  n'étaient  peut-être  pas  aussi  form<  llement 
reconnue  au  treizième  siècle  qu'au  quatorzième  (3);  mais 
Cependant  lors  de  la  formation  de  la  province  d'Artois, 

(1)  Dipl6roe4  Bf Igiquej,  lom   i,  pig.  22t. 

(i)  M.,  pag    448 

<3)  Au  43*  liècle  cetfe  eipreision  des  droits  monélairM  avait  li^u  ,  pour  IfsSei- 
pifurs  francaiK,  poMfwurs  de  prinripautêx  dans  Pempire  grec,  ssda  doute  à  Ttan* 
tlittoD  de  ce  qui  faisait  en  France.  ^  Voir  Tliisloire  de  Dacange). 
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les  Bois  de  France  qui  jamais  ne  concédèrent  les  droits 
.monétaires  aussi  facilement  que  les  Empereurs  j  avaient 
IVxperieiice  nécessaire  pour  apprécier  les  inconvéniew 
de  la  multiplicité  des  monnaies  différentes  et  les  en^ 
Iraves .  qu'elles  apportaient  ai»  commerce.  On  était  alors 
hissez  voisin  de  IVpoquc  oîi  régna  Philippe-le-Long ,  à 
qui  vin.t  la  volonté  d'établir ,  dans  son  royaume ,  Tonilé 
des  poids  et  mesures  ainsi  que  Tunilé  du  système  mo- 
nétaire :  on  était  au  milieu  du  treizième  siècle,  alors 
<[ue  la  pensée  administrative  s'était  déjà  développée  d'une 
manière  remarquable  et  préparait  le  règne  du, Roi  lé- 
giste, Pbilippe*le-fiel  :  on  était  soç|s  l'administration  de 
St-LfOuis ,  prince  dont  on  a  des  réglemens  sévères  sur 
les   monnaies  des  Barons. 

La  gène  qu'occasionnait  tant  de  diverses  monnaies 
en  France  était  tellement  évident^  et  tellement  sentie, 
<}ue  les  poètes  du  temps ,  troubadours  et  trouvères ,  de 
.même  que  les  chroniqueurs ,  la  signalaient  (réquemment, 
les  premiers  dans  ..leurs  vers ,  lea  seconds  dans  leur 
prose*  Ecoutons  un  poète  du  milieu  du  treizième  siècl^ 
jl  sign^  les  euibarras  du  marchand  passant  d'unis 
province  dans  une  autre  pour  commercer  :  Sit  n*a  det 
deniers  de  /a  terre ^  au  ohangeor  va  conseil  guerre, 
oilof  acheté  V avoir.  • .  il  ajoute  encore,  pour  ne  laisser  aucun 
doute  sur  les  entraves  que,  les  diverses  monnaies  apportaient 
ejt  faire  voir  la  multiplicité  indi$pepsable  de  changeurs.  : 
Ce  sont  c%l  qu%  changes  deniers  par  tote  la  terre  do 
monde  (I).  11  est  une  phrase  d'une  ordonnance  royale 

(I)   Pièce  tirée  du   nitnuserit  ât   la   biblioth^e  de  Berne^  et   publiée  p«r  Hpil 
Achille  Jabioil»  k  It  saite  de  m  lettre  ta  directeur  de  Ttrliitt^ 
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4e  Tannée  1818,  qui  fait  bien  comprendre  la  f^nt 
apportée  au  commerce,  par  la  multiplicité  înfifiie  def 
monnaies  d*espèces  et  de  titres  differens  ;  la  voici  :  H 
mura  un  clerc  de  fiostre  rcyaume  ou  du  tréaor  y  qui 
sera  cùntinuellement  au  compiotr  deu  changeurs  ei  fera 

un  livre  de  sa  main Le»  trésùrtent  ne  les  changeurs 

ne  feront  nulles  recrptes^  qui  il  ne  dtent  de  qui  et 
de  quel  liéu  elles  vcndmni  ^  e$  en  quele  monnaie  et 
pftur  quel  pria:  et  à  qui  et  de  quel  commandement  et  le 
jour.  Et  es  lettres  que  il  donront  des  rereptes  que  tf 
feront  y  sera  contenu  que  le  monnoye  leur  aura  esté 
délirrée  y  et  pour  quel  pris ,  et  ainsi  ces  lettres  il 
prendront  des  personnes  à  qui  il  feront  leurs  ddi^ 
vrances  (1). 

Le  Roi  Louis  8  fit  des  ordonnances  touchant  les 
monnaies  baronales,  ce  qu*il  est  utile  ici  de  fake 
remar(|uer.  11  n*est  sans  doute  pas  le  premier  qui  soit 
entré  dans  cette  voie  (2)  ;  toutefois  ses  ordonnances 
sont  les  plus  anciennes  qui  soient  connues  y  pour  avoir 
gêné  la  fabrication  monétaire  des  Seigneurs  français. 
Leur  renouvellement  avec  des  clauses  plus  sévères,  sous 
St-Louis ,  montre  assez  que  les  Rois ,  au  treizième 
siècle ,  avaient  compris  la  question  monétaire  sous  son 
véritable  aspect  (8).  M^oublions  pas  que  St-Louis  fit  des 
réglemens  si  beaux  sur  les  monnaies,  qu'ils  furent 
loDg-temps  pris  pour  modèles  par  les  Rois  ses  succès* 

(1)  OrJonnancM  det  Boit  de  France,  tom    4    pig.  65S 

(2)  Les  Boif  d^Augielerrt  en  ftisaient  dé»  rannét  1100   (  Voir  d-de?aiit  5*  pi- 

i3)  Ordonnancef  dti  Bou  d«  FiaDM,  LtbUac,  Dsetttf  t.  Xok.  Dttby,  «Ce» 
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seors,  et  pour  règle  chaque  fois  qu^ils  voulurent  mettre 
de  Tordre  dans  leurs  monnaies. 

Ces  préliminaires  établis ,  je  vais  chercher  ^  constater 
r«utorité  absolue  et  exclusive  en  droit,  sinon  en  Fait, 
des  Rois  sur  les  monnaies  en  Artois ,  pays  dont  Texa- 
nden  des  chartes  \  diplômes  et  chroniques,  démontre  que 
la  plus  grande  partie  des  transactions  depuis  Textréme 
fin  du  douzième  siècle  ]usqu*au  milieu  du  quatorzième^ 
se  faisaient  en  monnaie  royale  (1).  Les  peuples  Artésiens 
forent  obligés  de  prendre,  dans  leurs  opérations  com-« 
merciales ,  pour  assurer  le  rembours  intégral  des  valeurs 
données ,  des  précautions  qui  prouveraient  à  elles  seules 
qu'ils  opéraient  en  monnaie  très-variable,  en  monnaie 
française  sous  les  règnes  des  Rois  qui  méritèrent  tous 
presque  autant  que  Philippc-le-Bel,  le  nom  de  faux- 
moanayeurs  que  l'histoire  a  trop  spécialisé  en  ne  Tattri- 
boant  qu'il  lui  seul.  Les  Rois  élaient  du  reste  alors, 
MUS  l*empire  d*une  nécessité  tellement  générale ,  qu'elle 
amena  presque  partout  le  même  fâcheux  résultat.  C  est 
ainsi  qu^Alfbnse  10,  Roi  de  Castille,  surnommé  le 
Grand  Clerc ,  avait  la  réputation  de  se  livrer  aux  sciences 
oceulles  de  Talchimie  et  de  Tastroiogie ,  et  de  s'enfermer 
avec  ses  Jnih  pour  faire  de  la  fausse  monnaie  et  de 
mauvaises  lois. 

Envoyées  en  Artois,  les  ordonnances  des  Rois  de 
France  ^  sur  les  monnaies ,  y  venaient  directement  aux 
baiilages  et  aux  communes ,  en  partant  dans  les  premiers 
temps  de  la  maison  du  Roi ,  puis  après  de  la  généralité 

(4)  Voir  a  la  fin  da  la  8*  période  de  cet  ouvrage  la    recoonaif^ance  dea  Gimief 
4^Àrtait|^ae1e'  parUia  était  la  aïonoaie  légale  an  Artoia^  Voir  auaii  à  la  fin  de  la  iOf. 


Digitized  by 


Google 


—  234  — 

d* Amiens.  La  filière  administrative  e'iai^  ainsi  ét«ib)ie/en 
prenant  poiir  exemple  la  ville  de  St^Omer.  Les  lettre* 
du  Roi  étaient  adressées  au  Bailli  d'Amiens,  qui  les  trans- 
mettait au  prévôt  de  Montreuil  ;  GeIuM:i  les  faisait  passer 
au  Bailli  ou  aux  Magistrats  de  St-Omer,  et  dans  le 
premier  cas,  le  Bailli  aux  Magistrats  (1).  Ainsi  donc  en 
Artois  Y  les  ordonnances  ne  passaient  pas  comme  en 
Ji^Jandre  ,  comme  en  Ponthieu  (2)  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres Seigneuries,  par  les  mains  des  Comtes  :  aussi  n'est.- 
on  pas  surpris  de  ne  pas  trouver  le  nom  de  la  Com- 
tesse d'\rtois  dans  rénuméralion  des  noms  des  Barons 
auxquels  fut  envoyée,  Tordonnance  monétaire  de  Philippe* 
]e-Bet  ,  du  jeudi  qui  précéda  le  25  aoik  1302(8). 

Une  foule  de  letln  s  royales  concernant  les  monnaies, 
se  trouvent  dans  les  archives  diverses  des  villes  de 
r  \rtois.  Elles  sont  de  deux  espèces  ;  celles  qui  traitent 
d(  s  monnaies  en  général  et  celles  qui  sont  particulières 
à  l'Artois.  Avant  d'en  parler,  je  dirai  que  c'est  l'or- 
donnance de  St-Louis,  mettant  hors  de  circulation  ,  la 
monnaie  d'argent  frappée  par  les  Barons  et  Prélats, 
jointe  à  la  mauvaise  répartition  d'une  taille  imposée 
vers  l'année  1202,  a  la  ville  d'Arras,  qui  mit  celte 
ville  dans  une  grande  Fermentation  et  la  jeta  dans  une 
confusion  extraordinaire  (4). 

Les  plus  anciennes  lettres  monétaires  des  Rois  de 
jFrance  que  je    connaisse   dans  les  archives  des  villeB 

(4)  DipUmes  Ûta  trehives  de  la  ville  de  St  Odier. 

(Z)  Voir  les  leltretde  1302.  (Ord.  des  Rois,  tom.  i,  pag   348). 

(3)  Ordoun    dff  Bois,  lom    i,  pag   347. 

(4)  De  Montmer^ué.  Il  i  é(é  tait  platieari  piécea  de  fart,  h  callt 
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ârlë«ienneSy  sont  de  Tannée  1291  (I).  Les  lettres  ma» 
nétaires  qui  remontent  à  cette  date  ont  quelque  valeur 
par  leur  rareté  ;  les  registres  de  la  cour  des  nf)onnaies 
n'ont  été  conservés  que  depuis  Tannée  1293.  Avant 
cette  é|)oque  et  depuis  long-temps ,  il  eii«tait  une  assez 
grande  toléraro  sur  le  fait  des  monnaies  et  les  ordon- 
nances des  prédécesseurs  de  Philippe-Ie-Brl,  n'étaient 
guèrfs  ni  observées  ni  conservées  ;  on  nVst  donc  pas 
étonné  de  ne  pas  retrouver  en  Artois  d'ordonnances 
monétaires  antérieures  à  la  fin  du  treizième  siècle. 

L'assimilation  monétaire  de  T  Artois  aux  autres  pro- 
vinces françaises  sur  les  ville  s  desquelles  les  Rois  avaient 
une  autorité  directe  et  immédiate,  ressort  non-seulement 
de  la  présence  dans  les  archives  artésiennes  munici* 
paies,  de  cette  ordonnance  et  de  toutes  celles  en  grand 
nombre  qui  l'ont  suivie,  mais  des  expressions  mêmes 
qu*on  y  remarque;  le  Roi  Pfailippe-le-Bel  y  défend: 
la  cttculatùm  dans  le  royaume  y  des  monnoifS  étran- 
gères^ même  de  celles  des  Barons  gui  sont  dans  le 
royaume 

Je  n'énuroérerai  pas  les  ordonnances  royales  qui  traitent 
des  monnaies  en  général ,  que  Ton  trouve  dans  les 
archives  de  l'Artois,  cela  me  semble  tout-à-fait  inutile  : 
j'entrerai  dans  plus  de  détails  sur  les  ordonnances  spéciales 
à  cette  province  et  qui  prouvent  Tauloritc  des  Rois  sur 
les  monnaies  en  Artois. 

Je  commencerai  par  signaler  l'ordonnance  de  Phir 
lippe-le-Belf  faite  à  Ârras  en  1297,  par  laquelle  le  Roi 

0)  ArcbÎTef  de  It  fille  4<  Sl-Om^r,  pitcci  juitiAcalirct»  a«  2. 
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peritoet  le  commerce  entre  le  Hainaut  et  la  France  et 
ce  dans  rintérét  de  F  Artois  (1),  Cette  permission 
sous-entendait  Tautorisation  du  cours  des  monnaies 
hannuyennes  en  Artois*  Puis,  la  défense  faite  par  le 
Boi  en  1301,  aux  habitants  de  TÂrtois^de  foire  usage 
des  monnaits  flamandes  (2)  ,  dont  les  habitants  de 
TÂrtois  croyaient  sans  doute  pouvoir  se  servir  sous 
IVmpire  de  Tordonnance  royale  de  1278  ,  permettant 
de  laisser  courir  dans  les  provinces,  les  monnaies  qui 
de  grani  ant^enneté  et  par  leur  droit  y  ont  accoustumé 
à  r outre  (3).  Knsuite,  la  reconnaissance  formelle  par  la 
Comtesse  Mahaut,  des  droits  monétaires  du  Roi  :  des 
lettres  royales  de  Tannée  1313,  disent  que  par  le 
fait  que  la  Comtesse  a  ordonné  à  ses  gens  et  officiers 
du  Comté  d'Artois ,  d'obéir  aux  commissaires  et  aux 
ordonnances  monétaires  du  Roi ,  celui-ci  n'entend  pas 
porter  préjudice  ni  déroger  aux  droits  et  à  la  juridiction 
de  la  Comtesse  (4).  Viennent  enfin  les  diplômes  des 
quatorzième  et  quinzième  siècles  contenant  les  exploits 


(I)  Arrhivtt. 

(2l  Pott  feêtmm  heati  Hemigii  inUio  ociobrû.  RoheHus  Cornet  Aîretmten  iusit 
m  umortm  fiUam  Comitis  Hanoniœ  Eo  tempore  eirea  fetitun  furificatiomu  heatm 
Mmriw  prokibitum  est  omnibus  habeat,  tradmt.  aut  reàpiat  monetûm  tomiiiê  Flmm» 
driœ  qualitcumque  iii  illa^  et  ne  aliquis  illorum  qui  ttabit  tub  fiege  Franciœ  eût 
in  partes  Comitis  Flandrict  et  è  oont^erso  {  Manuftcril  b«  812,  de  Ja  bibliolbéqiM 
4e  St-Omer  ). 

(d)  Ordonnantcf  des  Roii  de  Frenee,  ten peg.  20S.  Bo«iqaet ,  le  droit  ptt* 

blic  édeirri.  pag.  303  Hilippe-le  Hardi  dit  la  néne  chote  eu  I2!M.  L*Anoia 
B'étail  déuehé  de  la  Flandre  qnedepaia  TanDée  1191,  et  pa«r  me  partie  ^ued«p«ii 
1212  Cependant  il  ne  faut  pas  perdre  de  ?ueqae  le  tjitènie  moDèiaire  da  la  Flaadra 
Bétail  piuf  te  mèoiadepuia  la  fin  du  r^ede  laComleiee  Marguerite. 

(4}  Bèperioiia  dea  ckartea  de  te  ckanWt  èm  CMiplee  à  LUké 
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des  Baillis  et  Sergents  de  la  généralité  royale  dV\miens^ 
pour  saisir  au  nom  du  Roi ,  chez  les  changeurs  et  chez 
les  particuliers  en  contravention,  Tor  et  l'argent  déclarés 
billan  (1).  On  y  voit  surtout  le  soin  que  les  commis- 
saires royaux  (  sergen&-d*armes  )  prenaient^  d^empécher 
la  sortie  du  royaume,  des  matières  dW  et  d'argent  :  la 
contrebande  qui  s'en  faisait  était  un  commerce  très- 
lucratif  et  très-facile  dans  une  province  frontière  comme 
TArtois  se  trouvait  Tétre. 

Le  Roi*  de  France  se  plaignit,  en  1843  «  que  ses 
ordonnances  sur  les  monnaies  n'étaient  pas  observées  : 
il  adressa  à  ce  sujet,  au  Bailli  d'Amiens,  des  lettres 
qui  contenaient  ses  plaintes.  Le  Bailli  d'Amiens  se 
plaignant  ^  son  tour,  du  Prévôt  de  Montreuil  et  de, 
son  lieutenant ,  prit  la  détermination  de  nommer  des 
commissaires  diargés  de  faire  exécuter  les  ordonnances 
monétaires.  Les  commissaires  choisis  pour  St-Omer, 
furent  Pierre  de  Waulaincourt ,  chanoine  de  St-Omer, 
et  messire  Guillebert  de  Nédonchel,  chevalier.  Leur 
commission  leur  fut  donnée  directement  par  le  Bailli 
d'Amiens,  sans  passer  par  la  filière  du  Comte  d'Artois(2). 

Cherchant  aussi  k  porter  remède  aux  déréglemens. 
des  monnaies,  le  Roi  Charles  5,  par  ses  lettres  du  8 
septembre  1375  et  du  4  septembre  1376,  nomma  des 
réformateurs  (8).  Le  Bailli  de  Tournaisis  et  Jean  le  Ma- 
gnier ,  garde  de  la  Monnaie  de  Tournai ,  furent  charge 
de  foire  observer   les    ordonnances  monétaires  dans  le 


(I)  ArckÎTM   1365.  ete. 

(S)  Archi?  de  la  filU  de  St-Oaitr  kotff*  exru 

dp  Ord.  À.t»  Beif  4e  Franct,  tom   6,  pag.  iW-ttZ. 
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baîllage  de  Tournaisis,  dans  les  villes  de  Tournai  et 
d*\rraH,  et  dans  les  prévôtés  de  Beauquesne  et  de 
Montreuit- sur-Mer  ;  \rra5  est  spécialement  nommé , 
ainsi  pas  de  doute  que  cette  ville  ne  fut  ^ous  Taulorité 
monétaire  immédiate  du  Roi. 

En  1380  f  la  Comtesse  d*4rtois  obtient  du  Roi,  un 
sursis  à  Texécution  de  Tordonnance  royale  sur  les  mon- 
naies, publiée  Tannée  précédente,  et  par  laquelle  le 
Roi  défendait  de  se  servir  d'aucune  autre  monnaie  d*or 
et  d*argent  que  celles  auxquelles  il  donnait  cours.  Le 
Roi  Charles  3  dans  ses  lettres  d'obtension  ,  dit  :  bloui^ 
à  la  êupplication  et  pi  ière  de  notre  dicte  cousive ,  qui 
sur  ce  nous  a  malt  affectueusement  escript.  (l)  C'était 
bien  évidemment  une  prière  que  la  Comtesse  avait  faite; 
elle  n'avait  donc  pas  de  droits  à  faire  valoir. 

Charles  6,  en  1884,  accorde  aux  villes  d'Artois, 
le  droit  de  prendre  et  de  recevoir  les  monnaies  deir 
marchands  du  Hainault  et  de  l'Empire,  sans  encourir 
d'amendes  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné(2). 
La  défense  qui  avait  été  faite  de  s'en  servir,  portait  un 
trop  grand  préjudice  au  commerce.  La  permission  fut 
donnée  sous  la  condition  de  ne  pas  recevoir  de  fausse 
monnaie ,  et  il  fut  accordé  le  pardon  des  fautes  passées. 


(1)  Arrhivei  de  It  ville  de  St  Oinrr.  botte  clcvi,  q»  3. 

Ce  dipiôiue  a  été  bien  mal  toalue  duni  le  répertoire  àtê  arcK  de  la  ville  de  Si» 
Oner  :  Taulrur  du  répertoire  dit  quM  cat  reUtif  à  uue  perniu^ion  dounée  par  le 
Boi  de  France  à  la  ComteMe  d'Artois,  de  laiiser  circuler  Ica  iuonn«ie«  de  la  Com* 
leMe  en  France  •  il  n*esl  rien  de  cela  dans  le  diplôme  ;  c^eat  uu  des  uonibreui  et 
aalhcurcox  exemples  des  et re uis  coaimi»es  par  cet  auteur  dans  raualjse  des  chartes 
des  archives  de  St-Oiner  t  il  serait  h  désirer  qu'on  ne  Tait  jamais  suivi  aieuglémapt. 

<2)  Archiv.  de  la  ville  de  St-Omer,  boie  cxviii. 
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Du  reste  ^  les  réclamations  contre  les  cxig^ences  moné^ 
taîres  des  Rois,  Forent  fréquentes.  Voici  en  extrait  le 
t6xte  d'une  réciamation  du  commencement  du  quinzième 
siècle  ,  qui  pose  nettement  la  question  de  l'utilité  d'em- 
ploi de  la  monnaie  flamande ,  au  moins  h  St-Omer  et 
dans  les  pays  (|ui  ravoisinent. 

Premier eê  considération  que  à  la  prochaineté  fie 
situaiton  et  communication  au  fait  de  toute  marchant 
dise  de  la  dite  vtlle  à  Flandres ,  en  espécial  en  draperie 
€Û  git  lé  principal  fait  de  la  ville  de  St-Omer  et  à 
cause  de  laquelle  marchandise  de  drap  leur  sont  deuiz^ 
grosses  sommes  en  Flandre  par  les  Almans^  aveuc  che 
que  de  moult  anchien  tamps^  en  fait  de  monnoie^  %ls  se  sont 
réglez  en  fait  de  marchandise  à  la  monnoie  d$  Flan^ 
dres{\). 

En  Tanhée  1395,  le  Itoi  de  France,  toujours  de 
même  sans  se  servir  de  Tintermédiaire  du  Comte  d*Ârtois 
qui  était  alors  le  puissant  duc  de  Bourgogne ,  Phi- 
lippe-le  Hardi ,  nomme,  afin  d'empêcher  dans  T Artois, 
le   cours   de  toutes   les    monneii-s   estt  anges  de  dehors 

le  royaume ,   Jehan    de   Nyelles  y  Laurent  Lamy 

clerc  et  secrétaire  et  Bénédic  Dugal  générât  mettre 

des  monnoies  du  Boi ses  commissaires  sur  le  fait 

des  monnoies  au  pats  et  conté  d'Artois  (2).  Ceux-ci 
trouvent  beaucoup  de  meffais  et  offenses^  ils  donnent 
des  ordres  immédiats  aux  baillis  des  villes  et  leur 
attribuent    selon   les   ordonnances  royales ,    pour  leur 


(4)  Arcb.  de  la  vîlU  é^  St  Orner,  boite  cm.  liane  29. 
{t)  Arch.  id  ,  boite  CZYi,  n*  6. 
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peifiP  et  salaire  «  le  quart  des  saisies  faites  à  tem^ 
diligence.  Lorsque  les  villes  d*Artois  réclamèrent  contre 
les  décisions  des  commissaires,  ce  fut  au  Roi  qu'ellet 
s^adressèrent  directement  et  c'est  en  lui  payant  des 
aii  endes  assez  fortes  que  quelques  villes  s*a£Franchirent 
des  punitions  qui  leur  avaient  été  infligées.  Elles  recon* 
Durent  alors  ewphcitement^  que  les  monnaies  royales 
étaient  les  seules  qui  dussent  courir  en  Artois  ,  mais 
elles  invoquèrent  la  clémence  du  Roi ,  en  s'appuyant 
sur  rimpossibtiité  dans  laquelle  se  trouvaient  les  villes 
d*Artois  et  surtout  les  villes  frontières  et  voisines  de 
la  Flandre  ,  de  commercer  sans  se  servir  des  monnaies 
étrangères  ;  et  c'est  en  s'appuyant  sur  cette  considé- 
ration qu'il  y  eut  un  allégement  aux  peines  et  puni- 
tions infligées. 

Je  ne  m'avancerai  pas  maintenant  dans  le  quinzième 
siècle  pour  chercher  des  preuves  de  la  même  nature, 
touchant  les  droits  des  Rois  de  France,  sur  les  mon* 
naies  en  \rtois  :  celles  que  j'ai  ^  fournir  viendront  en 
leurs  temps  et  lieu.  J'aurais  même  dû,  à  la  rigueur^ 
m'arréti  r  à  la  date  de  la  mort  du  Comte  de  Flandre 
Louis  de  Màle(t384)»  car  avec  son  successeur,  mari  de 
sa  fille  Marguerite ,  commence  une  ère  nouvelle  qui 
demande  à  être  examinée    et   traitée   particulièrement, 

A  présent,  je  ferai  remarquer  que  les  changeurs 
artésiens  ont  presque  toujours  été  nommés  par  les  Rois 
de  France  jusqu'en  l'année  1 408 ,  date  où  par  mesure 
générale  le  duc  de  Bourgogne  ,  Philippe  le  Beau ,  en 
nomma  dans  les  villes  les  plus  importantes  de  l'Artois, 
après  aToir  trois  ans  auparavant ,  donné  aux  vdles  le 
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pmilè{[e  de   les  nommer  elles-méoies  (1),  €C  qu'elles 
n^avaient  sans  doute  pas  fait»  Cependant  je  ne  dois  paf^ 
négliger  de  dire  (juc  le^  nominations  de  ihatigeurs  feite^ 
par  [es  Roisj  paraissent  avoir  été  un  empiëlement  suc;- 
les  droits  du  Comte  d'Artois. 

Dans  on  cartulâire  d'Artois,  de  Tannée  1290  ou  environ» 
déposé  aux  archives  de  la  chanibre  des  comptes  \  Lille^ 
on  voit  énumérVr ,  parmi  les  ,  propriétés  seigneuriale^ 
du  Cônilé  d'Artois,  la  table  du  change  à  Arras  (2)^ 
Dans  les  comptes  des  receveurs  d'Artois,  de  1321  et  de) 
années  Suivantes ,  le  produit  du  change  se  trouve  port^ 
en  recettes  (3),  Le  magistrat  de  St-Omer  «prétendit  en 
outre  que  le  change  lui  appartenait  dans  sa  ville  et 
qu'il  lui  avait  été  donné  par  la  Comtesse  d*^rlois;  il 
en  obtint  décidément  la  jouissance ,  après  qi^elque^ 
contestations  et  discussions  (4).  Enfin,  il  existe  une 
réclamation  de  Tan  1343  ,  faite  en  commun  par  le^ 
Comtes  d* Artois  et  du  Boulonnais ,  touchant  leur  droiji 
de   nommer  les  changeurs   (S).    Au  surplus ,  ce  privi- 

(f  )  ArclMv   de  U  tilU  it  StOmer.  boiu  cxti. 
r  (2    Che^t  chou  (lue  Pierres  Piét  d'argent,  Conclaime  Mariait^  tient  de  èfon* 
seigneur  de  Conte  d  Ai  lois;  chcsi  assavoir  une  tauit  à  cange  à  jÊrras^  tenant  à  la, 
enfile  â  iô  candelle  et  Ul  hommes   liges  qui  tienent  de  lui  IllI  taules  en  cha 
metême  cange n  ..«.,        ^ 

Co^ie  cotlaiioiiuéo  par  M.  Ed.  Leglay,  av«cal,  et  appiurleiMU)!  à  non  lioaociJiItt 
ami  M.   le  Conseiller  Qiien»on. 

(ft)  Arrhivea  ongiualea  appartenanl  à  la  fiche  bibliolhéqae  de  mon  obligeant  aoii 
H.   Louis  de  Givencby. 

(4)  Plusieurs  pièces  des  archive*  de  la  tille  de  St-Omer. 

(5)  ^uftplietU'au  Hqy  ^  li  contes  df  .Artois  et  de  Boulenois ^  comme  il  soient  à 
aause  de  lui  conte  seul  et  pour  le  tout  en  potsession  de  donner  autorité  Je  changier 
en  leur  villes  desdites  cpntés,  par  la  manière  que  bon  leur  semble  et  de  bailler  et 
l^i/er  les  places  des  changes  et  aussi  de  avoir  cognoissance,  pugnition  et  carre»* 

16 
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Jège  lira  Comtes  cl*Artois  n*entrainait  pas  avec  lui  des 
droits  sur  les  monnaies  elles^niénit  s  et  reini>ieiement 
dis  Bois  en  nommant  les  changeurs^  montre  assez  que  ces 
derniers  possédaient  légalement  tous  les  autres  droits  mo- 
nétaires sans  contestation  possible,  puisque  aucune  récla- 
mation ne  s^éicTa  contre  leur  jouissant  e.  11  y  a  du  reste  sur 
Ir  question  de  notnination  des  changeurs,  diS  actes 
différents  qui  semblent  déplacer  les  droits,  ce  qui 
empêche  dVn  tirer  des  conclusions  certaines.  En  I4S3, 
le  Comte  reconnut  au  Roi  le  droit  de  nommer  les 
changeurs  en  Artois  ,  en  le  partageant  avec  lui  (!)• 
Si  je  join^  2i  mes  précédentes  observations,  la  preuve 
dueTateber  monétaire  d*\rras,  en  exercice  sous  Philippe* 
Auguste  et  sous  Louis  8 ,  resta  sous  la  direction  immé* 
diate  des  Rois  et  que  la  cité  d'Arras  fut  de  tout  temps 
traitée  comiiie  une  ville  monétaire  du  serment  de 
France ,  frappant  la  monnaie  royale ,  j'aurai,  ce  me 
semble  ,  démontré  les  droits  monétaires   des  Rois  en 


lÎDii  tles  ehangeun  de  leurs  Hites  tailles  :  néantmoins  U  Boyt  notre  Sire  a  fait 
ùrdenancei  et  U  BaUi  H* Amiens ,  mandement  par  Us<fu^U  leur  dit  droit  est  pttdus  ei 
àdnùllés  ..    *  Arcbir.  de  U  ville  de  Si  Omer,  bott«  gxti,  lUfse  29). 

(1)  ArchiTCs,  U. 

2f  ne  M»  de  qui  Frémtn  de  Berghes  .  cangeur  à  St  Omer  eo  4396 ,  reçat  ta' 
eommistîOD;  mais  d^iprés  les  archites  de  celle  ville,  ce  fut  le  Roi  qui  nomme  Chris* 
fopbe  Quercamp  ou  Vl^itramp  en  4418  ;  Aléaume  de  Berghes  en  }4?6  :  mais  cb 
4498  îeOae  de  Bourgogne,  Comie  d^Arlots,  fil  à  Sl-Oner.  une  nomination  de  chan» 
jÇeur.  Le  Duc  ayant  à  une  date  auléri^-ure  envoyé  des  commissaires  à  Si  Omer,  pour 
y  onnaiire  du  change  des  monnaies,  le  magistrat  lui  en  contesta  le  droit,  prétenJaol 
«u*ijl  avait  été  donné  au  Magistrat  parla  Comtesse  Marguentf  En  14SS,  ce  fut  U 
magistrat  qui  fiia  les  remises  des  changeurs  Tn  titre  qu^  |^  rini^  de  '579,  attribuo 
décidément  tu  magîftrdt  dt  St  Orner,  la  conoaissaiic«  au  quesUooa  ayant  Itait^ 
^u  cbaB|a, 
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^irtolfl  et  en  même  temps  la  faible  importance  de  la  rnoof- 
naie  des  Seigneurs-G)mtes  dont  je  parlerai  tout-à-riieure« 
Et  d*abord ,  il  doit  être  évident  pour  lout  le  monde 
que  jusqu'en  1237,  date  oii  Sl-Louis  donna  son  c£Fet 
a  la  clause  du  testament' de  son  père,  qui  détachait 
du  trône  la  Seig^neuric  donnée  à  Robert ,  la  monnaie 
fabriquée  à  \rras  le  Ait  au  nom  du  Roi  (1).  Sionn*a 
encore  signalé  aucune  monnaie  de  Sl-Louis  comme  ayant 
été  frappée  dans  la  capitale  de  T  Artois  ,  la  cause  en 
est  que  sous  ce  Prince,  les  noms  des  villes  monétaires^ 
posés  bien  rarement  en  légende  pendant  le  règne  de 
Louis  8,  furent  définitivement  retirés  des  monnaies 
royales  :  on  y  voit  en  leur  lieu  et  place,  les  noms  des 
viUes  qui  déterminaient  le  système  dans  lequel  les 
deniers  étaient  fabriqués*  Si  Ton  parvenait  h  connaîtra 
la  signification  de  tous  les  points  secrets ,  sans  doute 
on  en  verrait  dont  la  position  indiquerait  Tatelier 
dWrras.  Peut-être  devrait-on  prendre  con^me  indication^ 
les  points  monétaires  que  npus  avons  vus  placés  après 
la  troisième  lettre  sur  les  monnaies  d'Arras  de  Phn 
lippe-Âuguste  et  de  Louis  8  et  donner  k  Tatelier 
atlrébate,  les  deniers  des  successeurs  de  ces  Rois  qui 
auraient  le  point  secret  ainsi  posé  après  la  troisième 
lettre  ou  même  en  dessous.  Je  n*en  connais  aucun  qui 
remplisse  cette  condition  ;  je  possède  cependant  plu* 
sieurs  deniers  parisis  de  St-Louis  avec  des  points  nuy- 
nétaircs  (2). 

(1)  En  itZi,  SiLouii  date  h  St  Oroer,  «n  diplôme   (Grand  cart.  > 
(2»  Attui  long-temps  que  Ict  bomm  dé  vtlU  ae  wirciii  lur  Ici  woonaiei,  oo  n^eii'l 
fft  à  la  ffigaettr,  bcMin  d'y   ntUrt  d«    marquât ,  à  moin»   que    poHc   ludique*  1« 
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Inclépendammert^  des  points  soctoU,  il  est  une  marquJKi 
Ibng-terjips  particulière  à  Talelier  d'irras,  que  Ton  serait 
étonné  de  ne  pas  voir  sur  les  monnaies  do  St- Louis  et 
de   Philippe  3     c*est  la  fleur  de  lys  cantonnét*  dans  la 
croix.  Si   sous  ces  Rois  et  surtout  sous  h*  premier  des 
deux  ,  la  monnaie  avait  en  général  piis  dans  tous  les 
ateliers,   un  caractère  d^uniFormiié  typique  qui  empêche 
de  reconnaître  les  villes  d^oii  elle  sort ,  il  est  toutehois 
certain   que  quelques  w arquer   locales  se  firent  encore 
remarquer    sur  les    deniers    de    système    parisis ,    sans 
qu'on  puisse  les  regarder  comme  une  très-rare  excc  ption* 
Plusieurs    deniers  parisis  à   finsciiption  ^,^^  ,    au  nom 
PfalLIPPVS  avec    rh    gothique,   la    lettre  P  redoublée 
cl  la  légende  PÂRISIVS  Cl  VIS,  njontrent  ci&murqueê. 
JVn    possède   un    entre   autres    dont    Tinscription    est 
surmontée  d'un  annelet  et  .supportée  par  une    espèce* 
de  rosace  ;  la  croix  du  revers  renferme  dans  un  de  ses 
a^igies  une  fleur  de  lys  qui  je  pense  ,  est  ik  comme  sou* 
venir  des  lys  que  Fatelier  d'Arras  mettiit  ainsi  dans  deur 
des  angles  de  la  croix,  soué  Philippe- \uguste  et  Louis  8, 
sans  presque  jamais  y  manquer  (J)  :  Tannelet  a  peut- 
être  pour  but  de  rappeler  la  marque  ordmaire  des  mon- 
naies sorties  de  Tatelier  monétaire  de  Montreuil-sur-Mer 
81  voisin  d*Arras,  ou  il  est  la  tout  simplement  comme  un 
signe  traditionnel  qui  remontait  aux  leuips  les  plus  anciens. 
ie  ii*ai  -pas    vu' jusqu'à    ce   jotir    de   monnaies  de 

aeréiaire  retpontabU     SMon  Deliinrirre,    ori)onn»DCM  àfn  Boi.  de   FrAnri*,  t.  1, 
p»^   '^H   k  l«  ànie  de  1?75     II  r  o  *f<fns  Ir  ckartulaite  de  Narbonnt  que  chaque 
^vilÏM  où  Von  bat  monove  doit  avoir  sa  mat  que, 
\i)  TMwl^liiicLeêa^CI.  *  * 
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que  je  produis  ,  est  sans  doute  un  des  dernit rs  e^ntn*^ 
pies  de  ce  rappel  des  marques  locales  ,  du  peut  eire 
couime  je  iai  déjà  dit  y  a  Tordonnance  par  laquelle  ,  selon 
le  (  artulaire  de  Narbonne,  chaque  ville  oiiTon  l  attait  mon- 
naie devait  avoir  sa  marque  distinctive  (I).  Depuis^ les 
monnaies  royales  frappées  à  A.rras  ne  se  distinguent  plu» 
de  celles  sorties  des  autres  ateliers^  par  le  Lys  cantonné;  on 
ne  le  retrouve  plus  sur  les  deniers  à  Tinscriptien  Froficoc 
le  lys  se  cantonne  toutefois  dans  la croii,  des  doubUs  pa- 
risis  et  de  quel  |ues  autres  pièces,  sans  y  conserver  sa  valeur 
de  marque  monétaire  ^  à  ce  que  je  pense  (2). 

Âpres  que  St*Louis  eut  mis  son  frère  Robert  en 
pa<(session  des  terres  qui  formèrent  la  province  d*.\rtois, 
la  cité  d*Arras  laissée  auY  msuqs  des  éyéques^  Seigneurs 
de  second  ordre^  ne  se  trouvant  donc  pas  comprise  dans 
la  Seigneurie  du  Comte  Robert  y  resta  dans  les  mêmes 
conditions  que  précédemment  à  Témrd  des  Rois  fraiiçais. 
Tout  porte  ^  croire  que  Talelier  monétaire  des  Comtes 
de  Flandre  comme  celui  des  Rois  de  France  qui  leur 
succédèrent^  avaient  été  établis  dans  la  etté  d'Arras^ 
seule  partie  de  la  ville  qui  d^aberd  eut  quelque  impor- 
tance administrative.  La  charte  donnée  par .  Louis ,  en 
1212,  à  Tabbaye  deSt-Vaast,  dit  positivement  que  le 
droit  de  monnaie  dans  la  oié  d*\rras,  appartenait  au 
Comte  Philippe  d*  Alsace  (3)  et  les  monnaies  des  Rois  Phi- 
lippC'Auguste  et  Louis 8  portent  les  mots  ctwtiaêeioifnêi 

(I;  Voir  fa  note  ifeiixiém^  de  U  page  24St  244* 

(t)  LrbUnr  el  mo't  c^hmer 

(3)  Voir  la  5*  période,  page  149. 
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fiobert  I,  Seigneur  du  Nobi/iacum  (1)  c*esl-a-^dire  de 
la  ville  adjointe  a  la  cite  d*\rras ,  n^avail  donc  aucune 
autorité  sur  Thôtel  des  monnaies  en  exercice  ii  Arras  sous 
St-Louis,  et  les  successeurs  de  Robert  n'en  eurent  plus  que 
lui  que  ce  qu'ils  usurpèrent  ou  obtinrent  de  conces- 
sions (2).  Aussi  voyons-nous  en  1314,  le  Roi  Philippe- 
le-Bel  reclamer  d'\rras  comme  des  autres  bonnes  villes  de 
son  royaume  ,  Tenvoi  de  notables  bourgeois,  pour  régler 
les  monnaies  (3)  ;  dans  le  quatorzième  siècle  encore, 
"en-  1320,  dans  un  éritt  de  Pfnlippe4e^Long  ^  Arrcts 
éêt  nommé  comme  une  des  villes  de  France  oà  l'on 
devnii  fabriquer  la  monnaie  (4). 

L*année  1 350 ,  nous  livre  une  autre  mention  des 
anciens  droits  du  Roi  de  France  sur  Thôtel  des  mon- 
naies d' Arras,  alors  que  le  Comté  d'  \rtois  était  occupa 
par  Philippe  de  Rouvre.  Voici  Textrait  des  lettres  du 
Roi  Philippe  6 ,  qui  fait  connaître  ses  droits  :  Comme 
nos  bien  amez  les  f^étos  ^  jurezy  maires  et  eschevins 

(f)  SohiUâeummonmtterium  eonwtructumin'êubttrbîif  ^tf^btttis  cititmiis  iknnH 
i74  )  (  Dipl^NMi  B«lgi^a«t,  tow  i»  p«K.  126»  àiolktfêUru  htati  y«Ji^êti  quod  #o* 
eatur  NohUiacm  vtl  Jtrehas  .•  m  876  {JmplUiima  eolUctio,  tom  4.  col.  200), 
Atrehato  eatUoqut  nobiliaeo,  en  043  (Locriu*,  pag.  454  )  Aetum  léobilimco^  en 
067  i  Diplônej  Belgiquef  ,  lom  1,  pt|(  47  >  Abhûa  vero  <fe  Ao6«ïicco«  (BniU 
ppalt  4t  1452.  Locriuf.  page  811,  etc.,  eCe.  ) 

(2)  Selon  Har4ouin,  page  426.  252,  U  tille  d'Arraa  ne  fut  r^ait  à  UcitéqnVn 
Tannét  4740,  qooique  depnU  long  lempi  Tunt  et  Taulre  fuisent  aoua  un  oièoM 
goutememenl  militaire 

^)  0r4«i»i«n^a  id'i  Boit  de  Fra|ifo,  lom.  4,  pag.  548* 

(4)  Dom  Devienne,  5*  partie.  paf;e  433.  Cet  auteur  dit  (4U*on  ne  peut  douter  qu'on 
ne  frappât  monnaie  à  Arraa  danê  le  quatorzième  siècle,  et  il  donno  la  date  4420  en 
citant  Philippe  le  Long»  U  y  a  erreur  évidente* 

Je  ne  eite  eei  édii  qu*aveo  lo«tM  i4terfMy  car  )•  ot  Vtti  v«  nulle  part  «atrt  ftt 
dana  Dom  Dcvienot* 
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des  villê-^  ffe  Tmmay^  fi'Arra^^  fte  Dtniny  et  (te  Lille^ 
nnus  atpnt  nèovtré  tn  cpmp'aignant  que  eêfHtes  Ttfle$ 
et  en  plusieurs  autres  de  notre  royaume^  sont  plusieure 
monnoyers  qui  fimt  plusieurs  excès  ^  rios  ^  débat  ^  dont 
punition  en  est  retardé  pour  caune  des  privilèges  qutls 
se  disent  avoir  de  nous  ,  par  lesquels  ioeux  monnoyers 
se  veulent  exempter  de  payer  et  contribwr  aux  tailles  , 
atisises ,  frais  et  despens  qutl  convient  et  a  convenu 

faire  esdites  villes fa  soit  f:e  que  hsdits  numnoyere 

pe  ouvrent  pas  à  non  mo^notes  ^  mai*  font  nt  exercent 
plitsteures  et  grans  marchandises  esdites  villes  et  ailleurs^ 
ety  a  plusieurs  de  nourel  entrez^  vieux  houliers^  mur^ 
drirs,  et  bannis^  desdi*tes  rilles  ou  d'aucunen  dU^elle^ 
pour  leur  malfaçon ,  dont  présomptions  si  est  que  en 
no^  dictes  monnoies  sont  entrez  plus  pour  jouir  des 
privilèges  d'iceux  monnoier  s  que  pour  ouvrer  en  icelle^..^ 
nous,  inclinans  à  leur  st^plication  ,  voulons  que  lesdie 
préros,  jurez,  moires  et  eschevins  et  chacun  dteuls^ 
selon  ce  que  à  eul  apartiendra  »  puissent  lever  taillf^s  « 
assises  et  autres  frais  accoutumez  à  lever  sur  nosdits 
ouvriers  et  monnoiers,  leurs  vivres  et  marchandises: 
fa  ire  et  exercer  suf  eux  et  leurs  familiers ,  toute  jus* 
tice  el  euls  punir  de  leur  malfaçon  ,  si  comme  ih 
fai^ment  avant  que  lesditn  monnoiers  fu  sesntentrez  en 
nosdites  moftnoies,  s'il  nest  ainsy  qu^iceux  monnoiers 
et  ouvriers  ,  soient  de  fait  ouvrans  en  nosdtttes  monnaies^ 
et  qui  en  tcelleè  soient  résidens  pour  y  ouivrer  et  mon^ 
noyer ,  auquel  cas  seulement  nous  voulons  que  lesdits 
monnoiers  pi  sent  et  tisent  des  priv*'èges  a  euls  par 
nous  ootroiez  ;  toutesvoies  notre  entente  n'est  que  se 


Digitized  by 


Google 


—  248  — 

nosffites  movnoieê  n  ouvraient  ^  que  Uêdie  fnfmfwiefH 
et  ouvriers  qui  a  raient  accoutumez  mnnnoier  et  ourrer 
en  nosffiltes  monnoiee  ne  jotèsoient  {joîèsent)denoidite 

privtléffee (l) 

Marguerite  de  France  ,  Comtesse  cl*\rtois ,  par  un 
accord  fait  le  28  juin  1379,  avec  les  echevins  d'Arras, 
)i  Toccasion  d^uil  luonnayeur  dans  cette  ville,  nous  fait 
encore  savoir  les  droits  du  Roi  de  France  sur  tout  ce 
qui  avait  trait  aux  monnaies  en  Artois.  En  eflFet  cette 
C)mlesse  qui  avait  profite  des  empictemens  et  des  acqui* 
sitions  de  ses  prédécesseurs,  pour  imposer  son  autorité 
dans  la  cité  d'Arras ,  fut  cependant  obligée  de  faire 
confirmer  par  le  Roi  Charles  5  et  par  k  Parlement 
de  Paris ,  un  acte  d'accord ,  fait  avec  les  autorités  com» 
munales  d'Arras.  Elle  y  reconnaît  que  le  monnayeur, 
qui  ne  peut  être  qu^un  monnayeur  du  serment  de 
France,  un  monnarycur  royal  (2),  est  eiemptdes  aides 
et  subsides  imposés  ou  à  imposer  sur  tes  vins ,  pourvu 
qu'ils  soient  de  son  cru  :  qu*il  jouit  de  cette  exemption  ^ 


(1^,  OrdeniMincet  des  Boit,  ton.  xif,  p«g   94. 

Suf  Uf  plaintes  des  prévôt ,  juret  ,  maire  et  etchevlns  des  pîltei  de  T^ournay  , 
Ârra»t  Douay»  LiUe  et  plniieun  aufres  ^ue  esdites  villet  totit  phtieurê  monn'mert 
qui  font  pliuieure  excès  ,  rios  et  débas  dont  punition  en  est  retardée  pour  cause 
de  prit^ilèges  qu'itse  dient  avoir  de  nous,  par  lesquieua  iceux  monnoiers  se  veulent 
exempter  de  paier  et  contribuer  aux  tailles,  assises  .  .  Jacoit  ce  que  lesd,  mon" 
noter  s  ne  cetn>rent  pas  en  nosdiUs  monnaies  mais  sont  et  exercent  plusiewrs  sortes  de 
marchandises  et  y  a  plusieurs  de  nouvel  entrez,  t^ieua  houlliers,  mofdrier^^  et  bannis 
desdilcf  filles  pour  joir  des  prit»iUges  d'ieeux  monnoiers.  Le  Boi  conserve  les 
monnoiers  de  fait ,  supprime  tous  les  autres  ,  les  oblige  à  paier  les  tailles  et  Us 
rené  justiciable»  desdiês  pré  fûts  et  eschetHns  ,M\f  DancoUue  et  DHâonoy,  1m. 
cit.  f%t21\ 
(2)  MtnuKrit  do  père  Ignace  i  la  bibliolké^ae  d*Arras}  commaiiicatioo  obligcaoCe 
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soit  qu'il  consomme  lui-même ,  sed  vins  ,  soit  qu^il  le» 
Tende  en  gros  ^  mais  qu'elle  lui  est  retirée  quand  il 
veut  les  vendre  en  détail  ou  quand  il  vend  en  gros, 
♦les  vins  non-re'coltés  par  lui. 

Les  deux  mentions  que  je  viens  de  Faire,  n'établissent 
pas'  que  l'atelier  royal  d'\rras  fut  encore  en  exercice 
aux  dates  qui  les  concernent  ;  elles  prouvent  et  rap- 
pellenit ,  dans  tout  état  ^de  choses,  des  droits  d'un  usage 
antérieur,  que  rien  n'était  venu  détruire.  En  supposant 
même ,  pour  Biire  les  concessions  les  plus  larges,  que 
les  monnayeurs  dont  il  est  question  dans  le  second 
de  ces  titres,  n'eussent  pas  été  des  anciens  monnayeurs 
d'Arras,  mais  des  hommes  ayant  monnayé  autre  part 
ou  prenant  le  nom  de  monnayeurs ,  parce  qu'ils  appar- 
tenaient de  droit  ou  frauduleusement  a  la  corpora- 
tion privilégiée  des  monnayeurs  ,  soit  par  naissance  soit 
autrement  (1),  il  n'en  est  pas  moins  prouvé  qu'à  Arras^ 
ils  étaient  établis  sur  une  terre  et  sous  une  juridiction 
privilégiées  par  le  Roi,  conséquence  nécessaire  des  droits 
monétaires  qu'il  y  possédait. 

Les  privilèges  héréditaires  des  monnayeurs  royaux  à 
Ârras,  font  une  opposition  significative  avec  les  privilèges 
purement  temporaires  et  non  perpétuels  donnés  auK  mon- 
nayeiurs  du  Comte  d*Ariois  ,  par  le  bail  monétaire  de 


de  M,  Au^.  Tcrninek.  Voir  ci  ftpr^t  page  luitenley  leeiroitf  temporairei  et  non  per- 
péiueU,  do'inée  «ui  BonnAjeare  ilu  Coinled*Artoif 

lit  DiiM  le  tome  42  det  orAonoaoecf  dee  Eeie  il  y  a  lu  lellrea  royalea  de  rannéo 
éZA9g  lonnéee  pour  délmire  Tabiia  introduit  parmi  lei  bourfeoia  de  LiUe  d«  •• 
fa're  recevoir  rnoonajeuri  du  ae rmeol  âe  irranoe,  afin  4e  jouir  det  prtvUegei  de 
noooayeura,  Mos  co  eicncr  i  tfile** 
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Vunnée  1Ï86,  prÎTil^fes  am^i  éphémères  que  les  droits 
du  Seigneur  qui  les  accordait    (1), 

Arras  \  dans  la  première  ^des  deux  citations ,  que 
je  viens  de  faire«  est  accolé  à  toutes  villes  monétaires  , 
h  To<*rnai»  a  Lille  et  à  Douai  :  la  première  était  comme 
Arras ,  ville  de  serment  royal. ,  et  les  deux  antres 
leur  étaient  assimilées  depuis  que  le  Roi  de  Fiance 
les  avait  en  sa  posstsision  et  les  retenait  sur  les  Comtes 
de  Flandre. 

Si  dans  les  ordonnances  des  Rois  de  France  du  comr 
mencemcnt  du  quatorzième  siècle,  on  ne  voit  pas  le 
nom  d* Arras  comme  ville  monétaire^  Arras  est  vn  cela 
dans  la  condition  et  position  de  beaucoup  d^autres 
villes  où  Ton  frappait  monnaie  et  dont  l»s  noms  ne 
se  trouvent  pas  plus  que  le  sien,  exprimés  dans  les 
ordonnances.  La  cause  de  ce  silence  pour  Arras  est  que 
cette  ville  était  dans  Tintérieur  des  terres  etqueTournay 
et  St-Quentin  deux  villes  Frontières  qui  Favoisinaîent , 
absoi  baient  toute  Fatlenlion  royale  par  le  £ait  même 
de  leur  emplacement.  Toutes  les  villes  monétaires  que 
les  ordonnances  ne  font  pas  sortir  de  leur  obscurité 
en  les  rappelant  nominalement,  sont  comprises  dans 
les  phrases  ordinaires  et  semblables  >  celle-ci  prise 
dans  une  ordonnance  de  Tannée  1359  :  Vcuit  d&nnex 
et  faicie»  donner  à  tous  changeurs  et  marchanê  fré-- 
qventann  la  monnaye  rfe  Sainoî  Quentin  et  autres 
mof9voiee  là  où  bon  vous  semblera   (2). 

Tout  indique  qu* Arras,  dès  le  milieu  du  quatorsième 

i4>  V«ir  la  f*è^  iufiificati?f   n*  €, 

Ijl)  OréoBuaoctt  àm  Kaia  èê  FrtMd,  !•■.  3»  ptg.  IS. 
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siècle  .n^avait   plus  cl*atelier  monétaire  royal.   Dans  \e^ 
troniples  du  receveur  de  la  Comté  d'ArUns ,  pour  Tannée 
1348^  il  y  a  cette  mention  i  De  n^i  livrées  de  blanquei 
mai/les  à  compter  m  tournois  pour  le  pteche,  vallent 
xxxvui'  Il  s.  paresis  qui  pesèrent   xxxvnt  mars,  dont 
H  mars  fut  vendus  à  ie  monnaie  à  Tournay......  S*il 

y  avait  cti  encore  une  monnaie  a  A.rras ,  soit  royale , 
soit  seigneuriale ,  c^est  là  sans  doute  qu'on  y  aurait 
porté  |)Our  le  Comte  du  Seigneur  d'Artois,  les  mailles 
blanches  qu'il  voulait  démonétiser  (1).  J'arrive  au  même 
résultat  par  l'analyse  du  titre  de  Tannée  1350  ci-devant 
cité  :  il  Eaut  interpréter  par  le  non-exercice  de  la  Fabri- 
cation h  Ârras  y  cette  phrase  :  Jattoit  ce  que  lesdiis 
monnoyers  ne  ouvrent  pas  à  nos  monnoies^  etc. ,  mais 
on  en  peut  tirer  la  conséquence  que  ces  monnayeurs 
n^avaient  pas  toujours  été  sans  ouvrage  et  sans  emploi, 
partant  que  Tatelier  d'Arras  n'était  Fermé  que  depuis  peu 
de  temps.  On  ne  voit  pas  le  nom  d'Ârras  figurer  avec  ceux 
de  St-Quentin  et  de  Tournay  en  1371  (1372,  nouv.  st.) 
dans  une  circonstance  où  il  ne  pouvait  guères  être  omis 
si  cette  cité  avait  encore  eu  un  atelier  monétaire.  Arras 
n'est  pas  repris  dans  la  crue  Faite  par  les  ordr»  du 
Roi  Charles  5 ,  pour  déterminer  dans  ses  diffiérens 
lôtels  de  monnaies,  le  prix  qu'on  devait  donner  pour 
les   métaux  qui  y  étaient  portés  et  livrés* (2 j. 

La  cessation  d'emploi  de  Tatelier  monétaire  d'Arras 


(4)  Il  ii*y  •  qu'ont  $taU  cboM  è  oppoMr  I  n«n  raisonneoieat;  e'eil  qa*è  TbAlel 
àt  Toaroai,  iMlé  fur  la  frontière,  Im  Roit  de  France  a?ail  antoriaé  par  lenra  orden- 
nan<ï«f  àt  denntr  un  ^na  grand  prix  do  mare,  ^«*antre  part. 

(2)  Ord.  dea  Boia  de  France,  tom.  5,  pag.  454. 
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que  je  signale  et  crois  devoir  déduire  de  plusteor» 
il  'i^ca'.ions,  d(  vient  certaine  a  la  lecture  des  lettre;  du 
hi'i  Charles  9 y  ci-après  citées:  il  ne  reste  plus  qu*iai 
déleriiiiner  si  faire  se  peu?^  l*époque  oîi  elle  eul  lieu. 
Je  me  trouve  ainsi  qu*on  vient  de  le  votr^  pe«  en 
mesure  pour  le  faire  et  je  ne  saurais  dire  positivement 
dans  quelle  année  du  quatorzième  siècle,  le  Roi  de 
France  fit  fermer  son  hôtel  des  monnaies  dans  la  capi- 
tale de  r\rlois,  le  seul  qu*il  eul  encore  dans  cette 
province.  Il  ressort  des  lettre*?  que  je  v^is  citer  que  si 
rhôld  des  n^ontmies  d*\rras  fut  rétabli ,  ce  fut  pour 
snp(>léer  celui  de  Tournai  auquel  les  Rois  de  France  atta^ 
cbaient  beaucoup  de  valeur  et  dont  le  Roi  d'\ngleterre, 
héritier  nomme  de  Charles  6,  ne  put  pas  toujours  jonir 
puisque  Tournai  resta  fidèle  à  Charles  7,  et  que  son  atelier 
est  compté  parmi  ceux  de  ce  Roi  le  28  mars  1430  (l)« 
On  peut  indnire  de  la  que  si  Tatelier  dWrras  fut  anté- 
rieurement fernté,  la  cause  en  fur  qu'il  devint  inutile 
alors  qu'on  donna  a  celui  de  Tournai  sa  plus  grande 
activité.  C'est  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle , 
concordance  remarquable  avec  les  indications  que  donnent 
mes  citations  précédentes,  qu'on  remarque  une  augmenta- 
tion positive  d'intérêt  attaché  a  la  monn-aierie  de  Tournai^ 
d'après  les  ordonnances  des  Rois  de  France. 

Voyons  maintenant  les  preuves  du  rétablissement 
^e  Tatelier  monétaire  ropl  d'Arras.  D'abord,  une  ordon- 
nance générale  ou  mieui  le  traictié  fait  mut  le  bail 
€t  prime  des  monnaies  du   Moi   neutre  Sire  oy  après- 

'•  • 

\i)  Lcllrei  àik  Boi  Charles  7*  OidoiioaiiceA  dea  EoU^  U»m.  iZ,  pag.  406. 
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déclarées^  le  10  îloûl  1420,  sVxprime  ainsi  :  et  ou  oom 
que  h  Rty  (OiAvUs  %  ou  mieux  Henri  Sel* \i)gie(«rre) 
fie  serait  f^éhbéré  de  présfeni  de  faire  outrer  à  row^na^^ 
$ur  le  pié  de  monnaye  dont  on  euvre  à  pràêonf ,  il 
en  sera  faite  une  de  naturel  en  In  cité  d'Arras  ;  et 
set  a  ftiicte  treUe  namm^ye  nuœ  àespen^  du  dit  Sf^tffneur 
pour  y  auvier  semblablement  comme  on  fait  es  autres 
mon^oifes (1;. 

Importantes  sous  plus  d'un  aspect ,  les  lettres  spéciales 
du  Roi  Charles  6  ^  qui  rétablissi  ni  un  hôtel  de  mon- 
naies à  Arras  en  1420  (^  SOaoùl),  viendront  nous  donm  r, 
avec  d(  s  indications^  plus  d^une  convii  tion.  Commençttns 
par  remarquer  les  expressions  dont  se  sert  le  \\o\\  comme 
pour  aucunes  causes  qui  à  ce  nous  ont  meu  ,  nous 
soyons  délibérez  de  piègent  ^  non  faire  ouvrer  ennosire 
monnaye  de  Tournay,  monnaie  blanche  et  noire  telle 
et  de  tel  priw  et  Ivy  que  nous   faisons   faite  en  nos 

autres  monnayes. avons  voulu  et  ordonné^  voulons 

st  ordonnons  être  faicte  et  éàiffièe  de  nouvel  en  nostrs 
cité  a'jérros^   uve  monnaye  de  par  nous (2). 

C*est  donc  un  rétablissement  que  Fait  le  Roi  de  France 
et  c^est  à  ses  frais  qu'il  a  lieu  ^3) ,  ce  que  ne  détruit 
pas  la  délibération  des  bourgeois  d*A.rras  acceptant  Téta-^' 
blissement   de  la   forge    des    monnaies    sur   le   grand 


(I)  Ordonaaocci  dri  RoU.  ton.  i  U  p«g  97 

(2^  Ordonnances de<  RoUde  FrtRce,  ton.  11 .  pag  1)5  Annsaire  atalUlique  du  Paa* 
de«CalaU,  1814.  Dom  Detteniie    3*  part    pag    55.  Pircra  jattifi'atifa ,  n'   7 

(3^  Et  les  drspenê  <fu  il  conviendra  faire  pour  meetre  su»  ta  monnme  en  ladieté 
cité  d  Arras ,  il%  cUouenf  e4  compter  fies  maittret  parUculien  ou  autres  qu'il 
a  par  tiendra  {Traiclié  ..  de.,  ci  deMua). 
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marché  (!)•  La  première  condition  pour  ce  rétablîi^flc- 
inenl  c*est  qu*il  y  ail  eu  antérieuremeni  on  hôtel  royal 
de  monnaies  à  Arras  ;  Toilk  donc  un  premier  point  mis 
hors  de  doute  ;  le  second  point  c*est  la  fermeture  nio* 
mentanée  de  cet  hôtel,  el  de  cela  il  n*y  avait  pas  un 
temps'  très-long ,  puisqu'on  ne  voit  pas  les  mots  depuis 
un  nnrhien  tempSy  de  formule  ordinaire  lorsque  Tatelier 
n'était  plus  en  exercice  depuis  long<temps  :  le  troi- 
sième enfin  c'est  que  Thôtel  royal ,  comme  je  Tai  déjà 
reconnu,  était  établi  dans  la  cité ,  propriété  directe 
du  Roi  de  Frmœetnon  dans  la  ville  d' Arras  soumise 
immédiatement  au  Duc  de  Bourgogne  ;  les  kttres  disent 
cela  positivement.  Aussi ,  aucune  difficulté  ne  fut-elle 
soulevée  par  ce  Duc  qui  assistait  au  conseil  oii  Tordunnance 
générale  (  Tfaiotté...  )  reprise  ci-devant  ^  fut  décidée» 

L'an  1421  ,  les  chanoines  d' Arras  donnèrent  au  Roi 
Charles  6,  seize  marcs  d'argent,  pour  fabriquer  une  nou» 
veWe  monnaie  et  les  chapelain3  lui  o£Frirentdeux  marcs  (2). 
Tout  cela  se  fit  naturellement  et  sans  indiquer  le  moins 
du  monde  ,  une  contrainte  :  contrainte  qui  eut  eu  lieu,  si 
Charles  6,  en  établissant  un  atelier  monétaire  dans  la  cité 
d* Arras,  avait  été  au-delà  de  son  droit  et  s'il  avait  con- 
trarié les  privilèges  du  Duc  de  Bourgogne  Comte  d'Artois. 

Deux  ans  après  le  rétablissement  de  l'atelier  moné- 
taire royal  d' Arras ,  c'cst-a-dire  en  1422,  son  existence 
est  garantie  par  la  commission  donnée  k  Robert  Gaultier, 
général  maître  des  monnaies  de  Picardie ,  de  visiter  les 


(l>  Voir  U  y*  période^  ei-aprri. 

il)  L«  pér«  Igoact,  \oc,  tiu  tom.  t,  pag   9S. 
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.monnaîmes  d'Arras,  de  Tournai  et  de  SuQuenlîn  (I). 
Jf  ne  tirerai  rigooreusemtnt  pas  la  même  œnséijuei.re  de 
la  mention  ainsi  conçue  dans  le  rC|>ertoire  des  chartes 
d*\rtois,  il  la  date  de  \AiA:  maisofi  sur  le  petit  marché 

jJtArrne ,  à  Uêage  de  talle  dv  change  ou  de  monnoye, 

a^iize  derers  le  grana  (fu^elle  rtlle.  Rien  de  positif  ne  se 
trouve  dans  celte  phrase  et  ce  serait  avec  réserve  que 
j*oserais  y  voir  une  preuve  de  i  existence  de  la  mon* 
Paierie  d*4rras  à  cette  date ,  si  d'autres  motifs  ne  me 
le  laissaient  croire. 

Quoiqu'il  en  soit  «  sa  durée  ne  parait  pas  avoir  été 
longue  ,  j*en  trouve  Tinduction  dans  plusieurs  faits  en 
dehors  de  la  suppression  générale  faite  par  Charles  7  de 
tous  les  ateliers  de  circonstance,  et  celui  d'\rras  était  bien 
particulièrement  dans  ce  cas.  Charles?  dut  presque  immé- 
diatement après  la  paix  de  1435,  enlever  a  A.rras  pour 
ne  pas  nuire  ^  celui  de  Tournai ,  ril/e  demourée  comme 
toute  seule  des  parties  ds  par  la  Saine^  en  nostre  obéis-- 
sance  sans  aucune  division  (2)  ,  Tafelier  monétaire 
que  le  Roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Charles  6,  y 
avait  établi.  La  défense  faite  en  1430,  de  battre  mon- 
naie partout  ailleurs  que  dans  les  villes  dénommées  (S), 
dut  être  mise  à  exécution,  b  \rras,  aussitôt  que  Tautorilé 
de  Charles  7  y  fut  reconnue,  c'est-a-dire  en  1435. 
Malgré   les  difficultés    de  sa  positioii ,  ce  Roi  comprit 


(4)  B^cttcili  manoactift  de   rbdltl  àtt  monntiec  cle  P«rU  dc|HiU  Taoïiée  1343  , 
îii«qu*É  rtnnée  '<4S8   (R^îToe  oudii»iii«Ii<|u^»  lom    2.  ptg   146)» 
(2)  OrdonoAorcf  dca  Kot*',  ton    48,  pap    103,  année  1425* 
^3)  OroonnancM  dc«  Boia,  Ion.  i3«  pag,  466.  at^8t4. 
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rimportance  de  remédier  au  mal  que  le  désordre  des 
monnaies  jetait  dans  une  des  parties  les  plus  importantes 
de  radministration,  dans  celle  relative  au  commerce;  il  s*en 
occupa  aiéme  beaucoup  pendant  les  troubles  et  les 
guerres.  Ëufin^  des  lettres  de  Tannée  1438,  portent 
que  les  boites  (essais)  de  la  monnaie  de  St-Quentin 
contmueront  d'être  apportées  et  jugées  à  Paris,  malgré 
que  le  Roi  ait  laissé  au  Duc  de  Bourgogne,  le  profit 
de  Touvrage  fait  en  cette  monnaie  ][l).  Si  Tatelier  mo* 
nétaire  de  la  cité  dWrras  avait  encore  subsisté  en  14S8, 
il  eut  été  bien  plus  naturel  dVn  aecorder  le  profit  au 
Duc  ,  alors  Comte  d* Artois,  plutôt  que  de 

celu  i;  ou  bien,  la  mesure  qui  touchait  l'ate- 

lier [1  eut  été  au  moins  commune  à  celui 

de  u 

h  plénitude  de  ses  droits  et  de  sa  pois* 

Sance ,  le  Roi  Charles  7  montra  toute  sa  soUicitude 
méritée  pour  la  ville  de  Tournai  :  l'attention  spéciale 
qu'il  porta  sur  Thôtel  des  monnaies  de  cette  ville  ea 
1446,  47^  50  et  1454,  dans  l'espérance  d'y  ramener 
les  métaux  nécessaires  à  la  frappe  des  monnaies,  et  la 
mesure  qu'il  prit  ,  eut  été  incomplète  «  s'il  avait 
laissé  subsibter  la  concurrence  de  l'atelier  d'Arras  (2)  : 
on  peut  assurer  qu'à  la  première  de  ces  dates,  ce 
dernier  était  Fermé. 

En  1454,  le  chapitre  d'Arras  décida  la  fabrication 
de  méreaux    en   cuivre   et  ce  fut  un    orfèvre    qui   les 

* 

(1)  Bfcnrils  id.  Betne,  iJ. 

(2)  Ordono   àti  Boit,  tom.  ià ,  pag   iZé,  325»  327,  loin-  43,  pig.  614.  514. 
L*ordonDaiic«du  16  iBaii454  (ii,  pag.  326)  futpubliéadêotla  ciiéâ'Arrts. 
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fabriqua ,  ce  qtii  n*eot  sans  dootc  pas  eu  lieu  s*it  y 
avait  eu  enoire  alors  ^  Arras  ,  un  faôlel  des  mon^ 
naîes  (1).  .  :      , 

Si  ce  n*iétait  à  une  date  oîi  les  indications  abondent^ 
je  ferais  Tabir  une  phrase  d*une  pièije  des  archivé* 
de  St-Omer,  qui  à  la  date  de  1487,  me  semble  prouver 
que  depuis  quelqiieé  temps  déjii  il  n'y  avait  plus  d*atelier 
monétaire  a  Arras  ;  la  voici  :  Prûmièrwnent  il  faut 
entendre  el  eH  notaire  ^  il  y  a  numnoie  à  St-Quentin 
et  hostel  de  mennaie  ^  appartenant  au  Roy^  garnie 
(Foffioiers,  euvriere  et  numnoyeure  ^  laquelle  fut  ancien* 
fiement  erdohnée  peur  le  proviet  (rapprovisionnement) 
de  la  Comté  ^ Artois  et  paye  de  Picardie  (2).  Cette 
pièce  qui  est  une  de  celles  envoyées  au'  Magistrat  dt 
St-Omer,  lorsqu'il  s'entoura  des  renseignemens  nëces*^ 
saires  2i  Tëtablissemenlt  d*une  fabriqué  de  monnaies 
dans  sa  ville  et  qui  avait  pour  but  de  lui  faire  savoir 
ee  qui  se  faisait  dans  les  monmaieries  françaises,  eut 
bien  plulôt  parlé  d'Amas  que  de  St-Quentin,  si  Arra* 
avait  eu  alors  son  atelier  monétaire  en  exercice.  L'auteur 
de  cette  pièce  n*eut  pas  dit,  dans  ce  cas  ,  que  Taltelieé 
de  Sl-Quentin  avait  été  établi  pour  Tapprovisionnenient 
du  Comté  d*Artois.  Pour  parler  ainsi  il  est  même  néces- 
saire que  sa  mémoire  ne  kii  eut  pas  rappela  rancienne 
existence  de  la  monnaierie  royale  d* Arras. 


(4)  Communication  de  M.  Aag.  T^rnindc  ;  dorumeni  tfré  de  l'ouvrage  du  p^re 
Ignace.  Lrt  mércaui  d^Arras  portent  d*UD  côté  le  monogramme  CAP  (  capitulum)  et 
•utoiir,  la  Icgendo:  EccUiie  AtrehaUnsii:  Au  reverf  les  différena  clûffrea  de  Ttleat 
relative,  i    ii    lit-  iiii   entourés  de  rais    H  J  a  plusieurs  Tarielés. 

(?)   Archives  de  h  ville  de  Si  Omrr,  botte  CXiX. 

17 
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.  Ui|  Eut  qui  suffirait  sans  doute  pour  acfaeTer  d^assurir  U^ 
droits  exclusifs  et  incontestables  des  Rois  de  France,  sur  les 
monnaies  dam  la  province  d'Artois,  si  je  n'étais  ann^né  à  en 
donner  euMXNre  d^aotres  preuves  un  peu  plus  loin,  est  ce  qui 
le  pissa  Vjem  la  fin  du  15*  siècle,  alors  que  le  magistral 
de  $t-Om€r  "voulut  établir  un  bôtel  de  monnaie^  dans 
sa  ville^  Ce  désir  lui  était  venu  avant  la  mort  de  Marie 
de  Bourgogne,  Comtesse  d'Artois,  .et  il  était  basé  sur 
le  souvenir  de  l'atelier  n^onétaire  que  les  Comtes  de 
filandre  avaient  eu  à  St-Omer^  ce  qu'exprime  la  charte 
de  concession  de  Cbarles  8 ,  du  mois  de  décembre 
1487  (I).  De  qui  le  magistrat  en  sollicita- t-îl  prejuière* 
naent  l'établissement  f  de  celui  qui  avait  seul  en  Ar(ois 
k  droit  de  le  fonder,  du  Roi  de  France  :  mais  presque 
en  même  temps,  il  le  réclama  aussi  de  celui  qui  ayant 
la  puissance  en  main  ,  puisqu'il  possédait  la  ville  avec 
beaucoup  d^autorité^  avec  plus  d'autorité  que  ses  plus 
anciens  prédécesseurs^  devait  au  moins  donner  son 
oomentement^  de  Uaxiniilien  époux  de  Marie  de  Bour^ 
Ipogne,  {possesseur  immédiat  de  St*0mer(2)  :  sans  l'auto- 
risation de  ce  maître  de  lait ,  rétablissement  ne  pou- 
vait avoir  lieu« 


(i)  Le  ««fialfal  4c  St  Owrr  «vait  léeleibé  dea  «onarila  et  friitti(;iif  luro^  d«  luua 
c4téa  )  il  avaic  eetil  à  nu  bourgroia  da  S(  Omcr  ,  moib'iiianriiKiti  al  ftriii  :  re!ui-ri 
daoa  aa  Ultra  écrita  eu  148S,  lui  i«i>oiidit  ^ua  ;  il  *oi4  he$oing  tTn^oir  If  cottgitt 
dm.  Biù  de  France  d*mng  costé  et  Je  mon  ('te  rcdiuhté  Seigneur^  Aionetigmur  U 
due  d'Jusiiice  de  VàuU  :  rt  il  ajoute  t^nauite  :  ijue  tout  ee  <jvi  en  soit  feif  fust  mie 
en  regieire,  en  Ui  chambre  dee  comipiet  de  France  rt  partillement  à  Ldle  ou  foui 
du  moime  là  omlie  compte  de  la  dicte  monnvie  /e««or/i>«...i  Anhivt*  4e  la  viUe  da 
ScOaitff,  boite  cx>K)« 
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Ce  recbiiin  au    Roi  de  France  est  bien  retnntquablfe 
Au  milieu   des  luttes   si  vÎTes  qui  existaient  entre  lui 
et  le  Seigneur    d* Artois;   il    prouve  sans  contestation 
possible  que  les  Bois  possÀlaicnt  seuls  les  droits  monë» 
taires  en  Artois.  Mais,  comme  la  force  est  un  argument 
auquel  il  n*y  a  rien  h  opposer,  les  Audmnarois  auraient 
'Vainement  port^  leurs  sollicitations  aux  pieds  du  trône^ 
si   la  prise  de  St-4C>mer  par  le  Maréchal  d'Esquerdes  ^ 
dans  la  nuit  du  28  au  29  avril  1487,  n*eut  réuni  dans 
la  même   main  le  droit   et  fa    puissance    (I).    Alorft 
seulement  et  ii  la   date  du  mois  de  décembre  1487^ 
reçurent-ils  du  Roi  Charlesii  un  diplôme  qui  établissait 
h  St-Omer,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs,  un  hôtd 
des  monnaies  ,  du  serment  de  Franèe^  avec  les  libertés 
et  franchises  ordiniiires   et  où  seraient  frappées  toutes 
espèces  de  pièces  dW  et  d'argent  an  coin  da  Roi  de 
France;   il  resta  aux  Audômarois  la  c&arge  de  préparer 
un  local  convenable  tt  ils   n'obtinrent  pas  satisfrction 
du  désir  qu'ils  avaient  d*abord  majRifrsté^  d'avoir  une  mon* 
naierie  municipale^  puis  ensuite  d*obtenîr)es  profits  de  te 
bbrication  royale  ,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  faisait  danè 
d'autres  villes  et  notamment  à  Bordeaux  oii  la  ville  jouissait 
du  tiers  du  droit  de   Seigneuriage  sur  Tatelier  établi 
dans  ses  murs  (2).  Les  Audômarois  n'obtinrent  même 
pas  ces  profils  pour    dix    années ,    terme    auquel    ilt 
avaient    réduit    leurs    prétentions  en  dernier  lieu  (3)« 
Ce  diplànie  fut  suivi  des  lettres  qui  nommaient  Henri 


<f  >  C*»sl  bien  4487,  e»r cette  année  eommenca  U  15  tiTril  et  finit  1«  4  eml  faÎ7iiif« 
(2)  1453.  Orilonnftneef  dra  Bois  de  France,  lom,  11,  p«g«  ?73. 
^3)  Archives  de  \h  ville  de  Sl-Omer,  boite  CXiX« 
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le  Noble  «  mopn«yeiir,  et  Jean  le  dPrison^  oaTrier,  avec^ 
Je«  jclriiiits  et  les.prmlègcs  ordinaires  à  ceoi  du  seraient 
de. France  (1). 

Restée  peu  de  ten^ps  en  la  possession  du  iUi»  la 
^vi(le  de  St-Omer  en  av^t  reçu  uoe  faveur  assez  signalée 
/et  iipportante.  V  cette  époque  (2)  ;  le  motif  en  était 
pour  Ckarles  8,  de  s  attacher  les.  faabitains  de  sa  nou- 
velle conquête*  Reprise  par  les  troupes  4e  Maximilien,  le 
onzefévriiçr  1489,  la  ville  de  S^Omerne  fut  immédiate- 
ment française  qju^environ  vingt-ckux  naois ,  et  elle  ne 
le  redevint  pas,  Jorsqu  en  juMlei,  de  çftle  mévie  année, 
|e  Bol' de  France  eipnma.  le  désiv  d'en  avoir  ia  propriété^ 
id^ns  Taceord  fait  entre  lui  et  Maximilien.  U  fut  alons  oon- 
.venu  qu'on  en  causerait. une  autre  foir  (S).  Tout  pprte  à 
^  croire  que  le  tuteur  et  bail  du  jeune  Coopte  d' Axtois, .  mé- 
^oon^enl  ^  ce  que  Thôteldes  monfiaies  avait  été  octroyé 
.par  Charljes  ^n  ennemi  et  sans  sa  participation,  aura  fail 
cesser  la  fabrication .  monétaire  si  eljle  avait  eu  lieu  , 
ou,  aura  fait  une  défende  (onmelle  de  donner  suite  à  Toçtroi 
|t)yal  s'il  n'avait  pas  encore  été  suivi  4*€;£Eets  ^ute 
d'avoir  eu  le  temps  nécessaire  pour  acheter  les  préparatifii 
d'établissement  ordinairement  lo^gs.  La  puissance  des 
Ducs  de  Bourgc^ne  Comtes  d'Artois,  n^  leur  avait  pas 
encore  permisd'pser  établir  eux-mêmes  des  ateliers  moné- 

(I)  Arelu  4«  U  «|IU  deSl  Oncri  piéctf  juitiAe*  tfi  S.  Ln  |«i|m^i  let  neonMiH 
^nt  du  mois  de  février  4487;  (  44SS  n  st.  )  elles  ont  été  eniériiiées  la  4'*  le  21, 
et  la  2*  le  22  nai  448S.  On  lie  voit  pas  ces  lettres  ni  les  précédentes,  dans  les  ord« 
dff  Bois  da  France. 

i2)  CharUa  8,  ooTrit , ou  rétablit  plusieurs  m onnaieries.  pendant  son  règn»  ,  è 
Bayoniir«  iSt-Aodré.  à  Villenetire-lcs-AvifEnon,  à  Moitléliniart,  e(c   (Ord.  t9ni.20^. 

(I)  Ordonn.  des  Bois,  tome  20,  pa(t  192. 
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faites  en  Artois^  maïs  elle  ks  avait  mis  à  même  9é 
iAéfetnkc  la  bbrfcatton  des  ^montiaties  royales  ilbns  \eùti 
élats  et  la  position  quifs  avaient  prise  devant  leur 
Suzerain  leur  en  faisait  urie  Icfi  poshîte. 

Si  des  monnaies  royales  ont  été  febriqu^^  St-Otner; 
comme  consëcpience  dû  diplôme  de  l487i  ce  que 'je 
ne  crois  pas,  ciies  ne  nie  sont  pas* cdniiuesi'ïè  tîë 
connais  pas  davantage  l<!s  monnaies  rôyatéi'' frappées  % 
Arras  aprc*  le  rétablissement  dte  son  atefrei^  en  1420^:' 
cependant  je  crois  au  contraire  qull  eYi  eiiste.  Ces  ^iècreitf 
ne  furent  sans  doute  pas  affectées  de  Finitiale  du  nom 
de  la  vilje^  a  la  fin  des  JégeMdes,  «i«sf  4|iie  r^fdve  en 
uvait  été  donné  par  le  Dau|)hin,  comau  depuis  sous  le  nom 
de  Charles  7,  pour  toutes  les  villes  où  à  la  même  époque 
il  établit  lui-même  et  de  sa  propre  autorité^  des  hôtels  de 
monnaies.  Pour  Arras  oomme  pour  StOmer,  la  connais- 
sance des  points  secrets  me  manque;  ces  points  ne  sont 
indiqués  dans  aucun  ouvra|;e  qui  me  soit  connu  (I). 
On  pent  presque  assurer  que  les  lettres  qui  rétablissent- 
la  moonaierie  d*  Arras  ,  données  sous  Tinfluence  et  avec 
le  concours  exprimé  du  Roi  d* Angleterre  Henri  6 , 
comme  héritier  et  régent  de  France  ,  ont  eu  pour  consé- 
quenœ  la  frappe  de  monnaies  anglo-françaises  à  Arras.  S*il 
est  assez  douteux  que  celles  de  ce  Prince  au  titre  d'héritier 
{here$)^  aient  été  febriquées  à  Arras,  il  y  a  grande  proba« 
bilité  au  contraire  que  des  monnaies  d'Henri  6  son  fils  y 
forent  frappées  sans  que  je  puisse  toutefois  les  déterminer; 

(I)  L«  patMge  curicui  d^un  tncieo  coann^nUire  6t  U  cooinme  de  Normandie 
cité  par  M.  Lecotoire'UQpoDt,  dam  ton  atuii  âur  l«â  naouaieidii  F«ift»a,  paga447 
tie  AoDse  pas,  dam  ta  lute  des  poinU  secrets,  ceux  d^Arras  ni  da  St-Oner. 
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€ir  Henri  6,  dam  une  or4Qpçance  faite  pour  la  fabricatioBL 
des  pièces  nommées  Manc#^  laisse  à  hudisposilkm  de 
ses  ouvriers  ou  maitres-monnayeurs  ^  dj  placer  telles 
étffèrmceM  qu'il  leur  semblera  bon  (I).  Je  crois  pouvoir 
assurer,  «nm*appuyant  sur  tout  ce  qui  précède^  qu*après 
le  rétablissement  momentané  de  Fatelier  monétaire  royal 
en  1420^  k  Arras ,  il  n*y  fut  fabriqué  que  peu  ou 
pas  de  monnaies  des  Rois  de  France  l^itimes^  mais 
qu  il  en  sortit  des  pièces  anglo-françaises ,  portant  un 
ou  des  i/i/^3r0fi<#  monétaires  indéterminés  jusqu'à  présent. 


(!)  OitenâMM  4it  1m.  toA*  IS,  fag.  9. 
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QUATRIEME    PARTIE. 


8-  I^ÉRIODE^ 


MœiffAIES  DIS  CoflITES  B^Aj^tm^ 

— "■••f  tli         ' 
ROBERT  L- 

J'aborde  enfin  la  partie  principale  et  mon  travail  ^ 
je  aois  arrive  par  mie  marcke  chremrfi^qiie,  an  godh 
meneement  àa  IS*  siècle;  je  ne  Tai  dépASftë  on  instant 
<jtte  pour  me  pas  interrompre  la  succession  da  itooiK 
nayane  royal  français  en  Artois,  mus  la  3*  race  et  ponr 
grouper  quelques  preores  des  droits  mooëtaires  absohiÉ 
des  Rois  de  France  dans  cette  proTÎnce.  Retournant  en 
arrière,  je  me  rq;)orte  à  Vannée  1191,  afin  d*euminer 
et  de  bien  établir  quel  était  Tétat  do  monnaya^fie  flamand^ 
lorsqu  eut  lieu  la  séparation  de  la  Flandre  oœidentale 
d*avec  la  Flandre  orientale ,  séparation  amenée  par  la 
mort  du  û>mte  Philippe  d*AlsaGe«  Cet  examen  est  indis- 
pensable puisque  les  droits  monétaires  qno  s*arrogea  le 
premier  Robert,  Seigneur  d* Artois,  paraissent  être  la  cpn-» 
séquence  de  ceux  dont  Philippe  d* Alsace  jouissait  a 
Arras  (1).  Ce  retour  me  permettra  de  baser  j^us  soli* 

(4)  Voir  U  S*  fètiU;  pftg«l4a. 
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dément  une  opinion  sur  les  droits  des  Comtes  d* Artois, 
de  frapper  mf^naif  ft^snrVciisteiict  mi;  la  non-exis- 
tence d*an  système  monétaire  qui  leur  fut  particulier, 
^juestions  qui  ant  été  wule^rfes  plus  d^une  fois  dans  des 
termes  difféfens;  ce  serait  rétrécir  ces  questions  ou  ne  pas 
les  eomprendre  que  de  les  poser  autrement  que  je  ne  viens 
de  le  faire.  Quant  ^  la  demande  déjà  formulée  ainsi  plu- 
sieurs fois,  les  Comtes  d*A.rtoîs^  fabriquèrent-ils  des  mon- 
naies ?  la  meilleure  réponse  à  faire  est  d'en  montrer,  car 
il  existe  des  monnaies   auxquelles  on  ne  peut    refuser 
Findigénat  attrébalien  et  une  origine  baronale^  sous  les 
Seigneurs  d'Artois  :   la  preuve  est  tout  aussi  bonne  que 
celle  donnée  au  philosophé  qui  niait  le  mouvement  et 
dttanl  lequel  «m  iMitcha. 

.  Philippe  d*ibl3â^t  plti^  puissant  qu'aucun  des  Comtes 
de  ,Flwdre9  ses .  prédécessem-s ,  avait  cependant  conservé 
Laocîen  monnayage  flatnand,  en  ce  sens  qu'il  n'avaii 
changé  ni  la  valeur  intrinsèque  ,  ni  le  poids  de  la 
p^itA:pnoopaie  de  Clandre;ei(  qu'il  avait,  pend^mt  toute 
son  administtration,  fabriqué  ledeniçr  flaxDand  ou  attrév 
l^tieut  connu  depuis  sous  le  nom  générique  d'ar^ 
4(<M  {2)i  Les  seules  innovations  quil  ait  faitea^  furent 
de  petmeUre  b  ses  mdnéiaires  ou  maitres-monaayeurs 
vesponsables  ,  d'introduire  leurs  noms  en  légende  sur 

'  <1)  'ii  t««tfa  les  irrravet  donnéec  ^•deratit^'^ue  ^kriérim  était  le-vérnable deo}f f  Aè 
yi«n4r«,  i^«)pBler«i  «M  citation  tiré«  4u  Tt^tttê  Ra««^or  (««ne»,  ftiÇjt  47lli 
Si  vos  di  t^ue  mes  maiHres  qui  c^ est  mest^erni  aprist  m'eitchûrja  ce  éist ,  et  pria 
por  Dieu  et  le  me  fist  jurer  sor  Sain»  ,  que  ,  en  quelque  terre  où  je  wenroie,  que 
je  ne  pretsée  e'un  denier  de  ta  moêigoit  de  la  terté 

J  Lomiru  en  Angiètem^  tm  têt^rtinf  «  PmWt  um  pârms  ;  au  Man$,  nu  mté' 

êùiê;  à  iioan,  en  Normandie,  un  tornoiê  , en  Flandres  unartésitn\  i  Cmm- 

hrait  un  cambrisien  ;  à  Douai,  I  doisien  g  à  Ptoi4iu,  um  pro^wnUieH* 
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ia  monnaie  (1)^  puis  de  placer,  quelquefois  Jion 
en  eaticr  oa  en  îoUîale  jur  leS'  denîerti  flapuands^  jusqu'à 
lui  anonyiyes.  ou  seni^^anoiiynies  «/  «uelSiMi  seini-«i4eU» 
Arrav  ^  Gand  ,  Lille  «t  T  prts  (2)  avaient  febriqué  de  ces 
monnaie»  noutreUes;  St-Omer  e(..Bni|[es.  ne  paraissent 
pas  avoir  Csit  de.  même»  Les  monnsiefr  au  nom  de 
Plijiippe  .d*A.baM  sonl  nvres., .  eUos.  n^gienl  pas  dnna 
k  conditioii  commim^  <to  «lonpa^f^  ;  fslks  en  étaienl 
au  oontraire  reMeptiofi*  Les  monnaies  les  plus  ordi- 
naires de  la  Flandre»  à  la  naort  de  Plûtippe  d*A^isace» 
étaient  lea  arténens ,  sur  leiquels  le  m>m  du  Comte 
ne  se  trouvait  pas ,  et  dont  le  poids  moyen  était  un 
peu  a^^essdM  de  8  (prams  (3).. 

Fermé  après  la  première  occupation  de  le  ville  par 
PUipp^-Âuf^nste,  TaCelier  de  Sl4)mer  ne  fnt  qu'acci* 

<l>  N^ua  avMit  vn  S*  période,  pagf  IC^i^  \tê  àtnunîiêm^nà$,$ênêàou\9  d*Arrat, 
«fec  I«  Dom  Simon,  Je  n*ai  pat  cru  drvoir  alori  iii*occaper  d*iin  pâlit  denier  à  la 
tégcntU  inînterfrêtér  ^e  £4V]|EB1R,  publié  par  M.  Bf^ollot  (  ootiea.air  one  dé* 
foiiv«fl«...  pr.  73 )t  à*fféê  un  AcsifitiAi  M.  IftlMfêl,  pMce^t  Mat  ^èeeavall 
fof  ijp«v,le  1/a^  a«M  dovlt  d«  lilla  ;  wmjê  0nê  fotrer  d4iM,  daa  f9l^idéfati«o• 
faeilta  à  tirer.  j*j  retient  parce  que  eelle  néflie  légende  est  por|é«  par  un  autr« 
petit  denier  an  tjpe  eiact  de  ceux  àt  Simon  (  Cabinet  de  If.  Iloujer,  inea  plancbet, 
tt«  S7  lin  «C  eêitt  de:  M .  ftigMlM;  ii«  17  He^l) 

<2>  Un  aeenvd  fi«mpUk«  varié  éta  ••noiiMt  de  UUe,  de  Pbîiif^  d*lUa^«  Ml 
entré  dana  ma  collection.  Comme  le  premier  cl  comme  aept  on  bnil  aolrea  trouvée  e« 
Arloia  ,  il  a.  tant  encan  doute,  le  coramencoment  de  aa  légende  par  an  L.  LTPLLOA  • 
LPItXOAt  Lilla  et  dea  lettrée  tornbondentea  Quant  au  monogramme  qui  a  tant 
embaJTaaaé  iu«qii'à  présent  »  c^eat  aaot  douta  BA  H,,  Bjulduiniu  mwietariuê.  J'ao- 
copie  complriomeot  celte  interprétation  beoreaae  da  M.  J.  Roujer,  Le  monétaire  d« 
Lille  Saudouia,  a  pu  être  envojé  A  Aire  opréa  U  mort  do  Pbilippo  d'Alaaco.  Voit 
ci  detana,  pagea  i6Z,  47  i  et  266. 

<3|  C'mi  oinai  que  Saodooîo  8,  frappa  ap  monoait  anonjme  do  FUndre'aii  g«er« 
rier  debout,  reconnaisaable  par  Vécu  du  Uaioaut  qu'elle  porto  (  fVoifiiw,  SigiUa, 
plaache  13  )  cl  pir  sca  S  graiiia  eaviron  do  poida.  JVn  oi  plnaitora  variétéf  » 
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ill^iircllefnfnl  rouvert  mm  les  Seî^ciirs  d*Ar(oié  (F). 
Etablie  à  Aire,  dVpvèft  fine  pcmce  iMie  s)>ëc)a1e^  h  tk- 
brienUon  île  nvmnnici  y  fut  i^fi^ricre  et  fie  hmjè  clans 
ecttc  Yitte  miétine  trace  iMnëtiiihï  dlifmtile  (2>.  Fbriiic 
depets  un  temps  |4m  ihi  nininDloilg,  Tlièld  de^QMmndîes 
lie  Ikitlittne  S^nctiiMiita  tu  nom  et  M  profit  des  Sei^ein^ 
pAT^ulfers  de  cette*  A'veuerîe;  îK^mil  d^  anéiieiis  dont 
je  parlerai  davi^vn  <%i«pifre  pnrtktilt^.  €*esl  doué  pi^sqite 
seulement  de  Jû  fabrique  monAaiied'Attiis^iue  j^ai  biu^oe* 
eaper  daii4<i9  imMUcnt;  c\%i  |vresi^  Velle  seule  i|ue^Mn^ 
Tiendroril  mes  rtfOexions  Kur  Tusuge  deA  droite  iMuëtaireS 
pris  par  tes  Comtes  d' Artois.  ' 

On  se  rap}>eile  quVn  1I9I,  toute  fWbrteotHm  è% 
monnoffïS  baronales  avait  cesse  dans  les  ^îHes  séparées 
de  la  Flandre  et  plae^  sous  Tadiuiirisiraiion  iumlë^ 
diale  de  Pbilip|)e* Auguste ,  et  de  son  fils  Louis  et 
que  des  monnaies  royales  sortirent  des  ateliers  de 
rArlois,  jusques  et  après  i237.  S'il  en  était  autre* 
ment  les  pteuvcs  inatémelles  en  existeraient  et  les  deniers 
au  nomd'Arras^  dams  le  style  des  deniers  artésiens  des 
Comtes  de  Flandre  du  commencement  du  treiaûème  siècle» 
se  retrouveraient  :  si  ces  deniers  eaistaîent ,  ils^  auraieni 
des  caractères  de  transition  entre  tes  monnaies  au  guerrier 


(1)  Voit  tf  <|ue  i»  ai»  rMevtnt  ^pc  f72  et  ei-ft|>rts  k  Te »4rMt éo  Cpibte  Hobetl  2, 
\tf  Dans  d«s  lellrrf  4e  Msiauf ,  ConileMe  d* Artois  .  àt  Ttn  4SI0  <  notcttlite)  , 
yar  Irs^uellrt  it  c«l  aniorti  un  graUd  Huttbre  de  rentes  du  rlii|fHre  d^Aire,  on  M* 
Marque  que  les  ckanuines  avaient  «ne  renie  de  5  toli  pariait  #iir  le  gr^ttgeM^im  Gaaef 
€n  le  rue  Bauduim.  te  mouuier  {  nonnajrrur  )  Dans  les  mèmej  letiref  ,  on  ^it  It 
r^nie  de  deux  sont  pari»it,  powfr  V<AM  Jîobtrt  te  moftnîer  et  ae  femwte  ."  Veilè  !«• 
deux  tiom»  de<  monétaires  d*Aire,  cité>  u  dessus  pages  47)»  lit,  rappelés  long-teMl 
9fttâ  l'épo^ae  oà  ces  dcnx  fonctionnaires  ▼ivaienl.  (C«»«»nMMae.»i-»M.J-*    .   .▼  .P-  *mm^ 
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debout  et  les  attësicBS  à  l*ëcusfion  des  G^mtes  d'\ptoii; 
€#r  je  ne  peax  établir  de  coinpurais^a  sur  le  ^tiiei* 
d*Arras  9»  nom  de  Philippe  d'Alsace,  d  un  Hyki  tcHemenl 
esceptioimel  aJkrras,  que  lea  Seigneurs  d*ArlM  ne  Hmilè- 
rent  pas  laaigféle  dëftiri|tt*ili  durent  en 'avoir.  Si  unein^ 
terrupiion  dans  lafeappedra  arteaioMii  Arraa^  n'avak  |>as 
eu  lieU|  ces  œuniiaies  dfi  Iransilion  ofrisleraient  donc  cl  ou 
verrait  sans  doute  pour  cette  vi  Me  comme  od  le  voit  pour  les 
villes  restées  flaoMuides,  des  petits  deniers  sans  écussons 
à  llancien  type  des  arlésicns^atlrébatiens^  portant  Tinitiaie 
du  nom  d'Arras  ou  son  nom  en  entier* 

Si  rinterruptîofi  de  la  fabrication  de  Tartésien  en 
Artois  est  coostatM  par  plus  d*une  preuve ,  sa  reprise 
Test  aussi'ct  c^est  par  Teiistence  des  ])etits  deniers  euf* 
mêmes  qu^elle  esl  prquiree  ;  c'est  le  témoignage  le  plus 
positif  qui   puisse  être  donné. 

ftj-j^l»  frère  de  Louis  ttj  arriva  dans  la  ville  d'Arras, 
avec  le  désir  d*y  jouer  le  plus  grand  ràle  possible,  malgré 
Fautorîté  IrèsHrestreinte  qui  lui  avait  été  donnée.  Les 
droits  monétaires  ne  lui  avaient  pas  ^té  octroyés  en 
Artois ,  a  son  grand  regret  sans  doute,  puisqu'ilB  appar* 
tenaient  ators  1|  beaucoup  de  Seigneurs  de  puissance 
Irès-inégale.  U  éiail  fils  et  frère  de  Hoi  et  la  province 
qu'il  recevait  en  a|)anage  avait  une  importance  suzeraine 
qui«  sans  être  en  rapport  avec  cette  autorité  restreinte 
devait  cependant  grandir  à  ses  propres  yeux,  le  Seigneur 
d'Arlois.  Robert  voyait  les  privilèges  monétaires  entre  les 
mains  de  Seigneurs  ses  vassaux  j  dont  le  rang  était 
loin  d'égaler  le  sien  :  bien  loin  d*avoir  la  suze- 
raineté monétaire  dans  les  Seigneuries  dépendantes  de 
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la  itenne  (IV,  il  ne  lai  avail  pas  ménie  été  eiprimë. 
le  droit  de  frapper  loi-4néii)e  des  monnaies;  Lenottteam  Sdî-* 
§Mwr  d*Àrlo}s  U'ouv^it  datas  loua  ceux  qui  rento«faieâl/  le 
souvenir  d*aae  unooiiaîe  attrébatienpc.barobaië;  lea  acles  tsi 
rappelaient  (2;  et  sa  umm  la  couchait  fréqneminent  :  ses 
iroi^ius  même  labriipiaiettl  des  c^eiiifés  qui  portaient 
le  non)  d.*2^ésin»^  monnaio  de  ai«  fietite  cKmei^sion 
que  les  Aois  ne  a  en  in^uîélatent.  gqère  et  ifi'ils  ^n 
toléraient  la  fal^rtcation  partout  eii  on  voulait  Tëtablir. 
La  traditÀan  toute  viiraee.de  la  fabrication  do  rartësien 
k  Arras,  ne  subsistait  pas  sans  que  le  regret  de  la  toîp 
cessée  n*ejii$tat  en  niéflQe  temps.  La  tcMta^ion  de  frapper 
un  affl^tn  à  aon  embléoio  devait,  nëcefisaivenient  Tenir 
il  RcJittrt:  eUe  lui  tint  et  il  y  succomba.  Le  ftoi  de 
France  n*y  oûtpas  pUsd^entraves  qu'il  n*en  avaél  apporté 
à  la  imbrication  des  petites  monnaies  qu-on  aviailâniitées  et 
sa  lolérânoe  ne  coi^titna  pfas  un  grand  .pfivj|i|fe.  Il 
n'existe  en  réalité,  aiioune  utijité  commerciale  dans  la 
Eabricatioa  de  Tartésii^n  véritfj)le  ;  celuirci  devait  être 
plutôt  im  ûbstade  daqs  les  transactions,  el  il  ne  pool  ceries, 
en  aucime  maimre^  ja4iqiier  la.j^iiissance  àea  droi^f  régaf^ 
lienf  ni  Ja  su|>ré«AaUe  naonëlaiv^dea  Coaal^  d*  Artois  dans 
leur  provii^.  IWb^rt  s^^appuya  sans  doule,  pour  s^antoriser 
à  frapper  monnaie^  sur  le  second  des.  trois  motife  que 
le  Pape  Clament    6  «  4ans  sa  bulle  de  Tannée  1346 , 

(1)  Dam  In  récUmations  faites  pour  la  nomination  dej  rbattgeurs^  par  Ua  Co||kl«a 
4*Arloia  ri  ùt  Boulogne,  cea  deux  SeigueurA  ae  aunt  asaocies  4  titre  égal.  (  Voir  ci- 
ittaot,  pAgo  tài  ,  Aoto  $}  .        * 

{2\  Bobort  copfirmo  la  chulo  4o  sou  pèiie  ,  dans  laquelle  il  «il  dit  )u#  Philipipo 
d'Alaare  fr«|jpait  moouaie  à  Arras  { JmplUtima  cglUctio ,  toa  1 ,  col,  i2S6*' 
Képeiloilo  des  chartes  d* Artois  )• 
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contre  les  feux  monnayeurs  ^  reconnaît  devoir  existe» 
pour  faire  des  monnaies  :  ju99  vel  Oimmsàtuétpe  9  t ^ 
prir4legi0  fmêienM  êtuméUim  (1);:  Réberl'se  tondanl 
donc  sur  ie  droit  que*  donne  là  ceutume  ou  TkabiUidé; 
lui  qui  avait  confirmé  la  charte  de  son  père  Lduîs^^ns 
laquelle  il  est  dit  qu4$  Philippe  d* Alsace  Avait  les 
droits  monétaires  a  Àrras  et  dans  la  lierre  de  9t*Vaast  (2)^ 
Ilobert,  dis-je,  établit  des  fo^fes  monétaires  :  cet 'établisse» 
ment  ne  lot  pas  fiait  dati»  la  ci4od*Airra6  qne  Robert  tie  pos» 
sédait  pas  et  sur  kHj|itelle  «il  ne  faisait  enoore  que'  chef^ 
cher  d'acquérir  des  droite  (8^),  mais  bien  contme  noua  te 
disent  ses  detiiers  ao  mol  ARAS  seul  (4) ,  Kt  surtout 
un  denier  de  son  suocessear,  a  b  léi^ndeVED^STEt 
dans  la  ^âUe  «i  (taiit-ttre-  même  dans  Fafcbaye  dl?  St- 
Vaait.  La  cité  ataii  enoore*  •ane' grande  .  importahce 
«loM  et  la  souveraineté  de  i'Adois  paraisiaft  toojomt 
attachée  a  sa  possession,  dépendant  ia  v^,  déjilr  fortifiée 
vers  r^année  once  cent  ona^,  parAoberl^  OMte  de  Flan- 
dre (ft)^  se  développait  aox' dépens  de  àa  cM  t%  efle  était  de- 
venue une  place  de  guerre  (6);  sa  nuuiciie  d^accroissement 
fut  si  active^  qtt*«n  1406^  le  Hoi  de  France  Ckarfes  6,  en 
constatant  par  ses  lettres,  des  droits  de  l'ëvéque  d'Arraa, 

(1)  Spicileglum  Lueœ  Acheti^  in-4^,  tom.  li,  pte   SSS. 

(2)  Voir  page  précédente,  noie  n»  1  el  pJig.  f49. 

(5)  L'ubbaje  de  Si-Vans!  a  eoocédé  à  Robert,  la  moitié  àt  la  taille,  dant  la  «iti 
el  daaa  la  banlieue  d^Arraa.  <  Bulle  |»Ap«l«  de  1145} }  amplu$ima  CQlUctio,  lom.  1, 
cor   1)84,  t^3. 

(4)  Voir  ci  devant,  p.  905,  les  eiemples  cités  d*  A  RAS  ainsi  écrit  au  treisiéme  siècle. 

(5^  In  Jlrebalensem  vtro  ut  bem  (fuam  ipM  (  Roberlus)  Paido  ante  contra  //m* 
ricum  imperatorem  munieerat  et  imigni  eor  albo  lapide  muro  undiquh  cuucermt^ 
(  OrJeric  Vital  u 

(6)  Ampliiêima  eoUectio,  tom.  1,  col.  1410,  etc. 
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ie  8«rt  des  eiprestions  :  la  dié^lès-'/Irraê  (i).  On  rom^  * 
prenii  que  depuis  y   la  fcibriquo  moncluire   ail  pii   avoir 
Uisu  (ian»  la  YÎUe  qui  avail  absorbe  en  eHe^  la  vie ,  le 
loauvemeot  el  rîmportanee  de  la  citd« 

Robert  r%  reprii  la.  Fabrication  de  Tartésinfi,  non  au 
p^inl  oii  Tavail  laisaëe,  PU  lippe  d^Alsace^  en  le  consH 
déraml  eoua   Taspeet  du    type,  mais  a^i   pciint  oii    il 
la  vit  dans    les  ville»  donl»Li  fobrîcalion  n'avaic   p^S 
été  interrompue*   LWétten   on  le  denier  flamand  éa 
n^ilieu  du  ir^iaicme  siàde^  était  seif  i^nonyme  et  portait 
nn  éciisMn   amAorîé  ^   raricsicn  de    Robert   eut    d'un 
cotéi  unn.  croix  ronfemnant  dam  ckacan  de  ses  aiig[les , 
une  <le$  quatre  leUrri  du  nom  français  ARAS,  et  de 
laulrq  càvdy  i emsson  du  Seigneur  Roberli  sans  ou  avec 
des  petits  .globules  d'acoompagneoionti  triangolnirement 
posÀ.    Pour  que  la    âliatîon  des  deniers  flauiands  oo 
artésiens*  fripés  anDmewrenieotîiArras^  soit  évidente^ 
ce  Prince  fit  placer  sur  ses  petites  monnaies,  les  deut 
variétés  4e  croix  que  Von  remarque  sur  les  monnaies 
de   fcs  predccesacur»  les  Comtes  <le   Flandre  :  sur  les 
uns  la  croix  fleuidtliséo  et  fleuronnce;  Técusson  y  est  sans 
globules  d!aoiompagnement  (2);  sur  les  autres  la  eroii  ht^ 
méede  losanges  aboutcs;  Técusson  y  porte  ses  accompagne* 
mens  (3).  Ces  deux  espèces  de  croix  retrouvées  sur  les 

(I;   OfdnnianrfA  dft  Bni.<(,  lom.  1(»,  p»g.   161. 

())  Tub.  Uuby.  iiip|»!énifiit,  pi.  i,  ii**  1.  ctbiuet  rojtl.  Mon  obinci;  mf  plan* 
cbi'S  n"  6t. 

yZi  Mon  rnbitM  t,  urs  pUmbr*  u"  03.  Cette  monnaie  pioviriit  Ue  la  coUccii«o  <le 
M    L>iin<'oi!(n«. 

Il  j  a  une  variHê  qni  nin>i«ie  en  ce  que  Tavert  du  h**  02,  a  la  revara  du  n*  03, 
Calinel  de  M.  ta  consfi'.lrr  Big^ni,  ints  plancbes,  u<>  03  his 
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deniers  uc  àiobi  et  ei  la  croix  mi-partie  de  traverses  1osaB«> 
f[itcs  ni  fleurilciiséc^,  poH^e  sur  uaa  variéto  de  ces  petits  de* 
niers de Uobeit,  au  nmxk iVXliXS  ( I ),  monlretit  Taclion  et 
lapuîss^«cc  de  l^Uraditioii  monélairc,  dans  la  refrappe  de 
Tarijésmi  dans  la  capitale  4e  l*Arleîs;  elles  prouveraîenti  s'il 
en  était  betuns  tna  proposUibn,  que  les  deniers  au  guerrier 
delioiit étaient  faibraqués  à  A^rras  oi  elles  démontrent  le  peu 
de Tafe w <Us îdé^  de Xobiéi^n  Duby»  lorM|u  il  voulut  re«* 
l^der  wmmiQ  UsMN*ic|ues^  les-  deniers  artésiens  a  la  croîs 
QeurdelUei^  {%}.  Le  cmmu  de  k  vflle  mouc^ire  in.«crit  eu 
feançais>  est  une. preuve  que  les  pièces  qui  le  portent 
ainsi  m:  sont  |>as  postérieure^  au  treisièmé  siècle.    « 

La  fabrication  nouvelle  de  l*artésien  à  Arrad^  passa 
MUS  doule  inaperçue^  ou  les  Rois  ae  voulurent  pas  s^en 
«Kx^upec;  ptsutrélre  mefne.ne  pMrent^ila  pas  Teoipéchcr 
IfNite  itt%aie  qu  elle  fut*  Si  iVtésieo  des  Comtes  d*Anoii 
avakété  légaiet^*il  avait  eu  quelque  importance  par  ses 
dimeusions  et  sa  valeur^  le  Roi  St-Louisdana  sooordon^ 
nanee  faite  en  1202  (S),  pour  suppléer  à  riniuflbance  de 
ses  monnaies  royales  ^  eu  eut  plutôt  autorisé  le  cours  ^ 
que  celui  de  quelques  autres  mounaies  barouales  apparu 
tenait  k  des  Seigneurs  étrangers  à  sa  famille. 

La  Yoil'^  àonc  connue  et  déterminée ,  la  monnaie  h 
laquelle  on  a  donné  le.  pompeux  nom-  de  monnaie 
d'Artois^  par  confusion  avec  le  nofu  d'ar/émn  qui  seul 
lui  appartenait  et  qui  n'appartenait  pas  à  eVe  seule;  par 
confusion  encore  avec  la  monnaie  rpyalc  qui  reçut  léga* 

(Ij  CèbÎMI^f  M.  tkictt,  C«AuiuiiM«tiou  àt  M  Dmcuim  Met  plaarhrK  u^  44. 
(t)  M<Hioaie«  drs  Piclali  rf  Barout,  p^ge  2SSi    Duhj(  preod  Ict  aroiQirira  Ju  Sei- 
gneur pouf  tt\\%ê  Ae  la  viUe  é^ktrts, 

K^i  Oidoiioaocca  des  Rois,  loin.  I,  pag.  tfi. 
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lement  le  nom  àt  woohnuie  d' irtok  ;  par  tonhisien 
enfin  avec  une  monniie  klëale  à  laquelle  le  nom  de 
Ibonnaîe  d'Artoi»  fol  sooYent  attaché  f  !)• 

Le  nom  de  monnaie  d'Artois,  d*ifa  oai^e  beaucoup 
moins  ancien  qae  Tao^e,  eét  indiqué  vërHablement 
une  monnaie  de  proriitoe ,  8*U  ar?aitr  ëtf  le  premier 
emi^Ioyé  ;  le  nom  d*tfrféjf en  ^u  conUtmnc  le  plus  ancien* 
nement  en  usage,  voulait  dire  tout  âimpiement  qu'on 
frappait  a  Arrasv  sous  les  Seigneurs  ou  Comtes  d*Ai1ois% 
nue  monnaie  bartmale,  dans  un  genae  conunnrt  k  plusieurs 
des  Seigneuries  de  Textréme  nord  de  la  France  et 
h  laqueUc  Arras  avait  autrefois  donné  son  nom.  La 
frappe  des  artésiens  par  les  Comtés,  pent->elle  constituer 
)i  la  province  d* Artois;  un  systènM  monétanref  évidem^ 
ment. non  :  peot-eUe  indiquer  la  jouissanee  jdtf  drûta 
fégaliens  mdtiétairei(P  eilebre  non  ;  car,  an  mltien  du 
tretstèmestède^  tous  (esSéigneturs  qui  avaient  cette^enis* 
sance  itteontestëe,  ^argissaient  leurs  moAfnaies  et  en 
fabriquaient  de  plus  d'une  dimension ,  sans  que  le 
royal  Souverain  parvienne  ii  Tempèdier. 

La  rdrappe  de  i*anrienne  petite  monnaie  d* Arras, 
dans  sa  ville  originelle,  raviva  en  i&rtèis;  i'cmpfoi  de 
Y  artésien^  dont  le  nom  se  changea  quelquefois  eii  celui 
d'artigien.  Cependant.  leS:  mentûms  de  cet  emploi 
que  je  vais  citer  ,  n^iridiqrient  pas  plutôt  Tartésien  des 
Seigneurs  aArtcÂs  que  ceux  des  Comtes  dePtandrei 
des  Scigtreurs  de  Béihurie' ,  ou  de  tous  autres  lieux; 
artésiens  qui  tous  étaient  sans  doute  confondus-  dans 

(t)  Voir  U  fio  Je  la  40*  période. 
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Ifs^  payement  coninoe  dans  rexpresai<^.  3e  penac 
qu'elles  indiquent  moins  souvent  les  artésiens  des  Comtes 
d*\rU>is  que  les  autres^  car  ces' Comtes  firent  leur» 
réglemens  en  monnaie  parisis  |)our  la  ville  d*Arras  (1)^ 
et  ils  ne  voulaient  ni  n*o6aient  peul-étre  se  servir  de 
Tartésieu  dans  leurs  actes.  Je  ne  répéterai  pas  les 
exemples  relevés  dans  la  5'  période  ;  ils  ne  sont  pas 
utiles  ici.  Je  vais  en  donna*  d*aulres ,  tous  postérieurs 
a  1237. 

En   1245  y  dans  une  vente  faite  par  Gilles  de  Béthune, 
on  trouve ,    xxvi   libraê ,   xiii  èolidoê    et  iv    denarioê 
arttgien$eê  annui  reddiius  in  êuenkerka  el  dudêeUe....m 
ccLxxxvui     libriê    aftigtensèbus    (2).    Ea    septembre 
1247,    Arnottd  Avoué  de  Térouane,  chevalier  »   dans 
une    discussion    avec   Guillaume    son    neveu ,    fils  de 
son    Seigneur   Arnuud  de    Térouane  »    s'engage  d*ac- 
cepter  l'arbitrage    de  Robert  avoué   d'Arras,    des  Sei-* 
gucui*s  de   Jlélbune    et    de    Tenremonde ,    sous   peine 
de  deuê   cens  mars  d'ariùiens  -  (3).   Au   mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année,  l'Avoué  .\rnoud  rappelle  la 
caution    de    deus    cens    mars    d'artisiens  y    du    même 
Kobcrt  de  Détbunc  ù  l'égard  de  Gui  et  Guillaume    de 
Bcrghcs  y  toujours   au  sujet  de  sa  discussion  avec    son 
neveu   (4j.    Dans   un    acte    passé  entre    fiaudouin    de 

(i)  Voir  rintentaire  des  cliartei  d' Arra«.  qai  tt  liout •  dans  l«,6*  f olune  du  recueil, 
du  di«ce»e  d  Arras.  u*'  I05<t3,  du  catalogue  de  la  bibliollié^ue  d^Atras. 

^2>  l>i|>lî^rs  bel ji^ucs  luiuc  Z,  page  107   Uuebcane,  ttiaiaou  de  bélbune,  iireuvei, 
page  151^  Gliea({uiere,  page  He  M.  Maurice  CoUo,  aiéui  dei^Acad.  d*Aiiatf.  1534. 

i3)  ArcUivra  oa  la  tlianibrc  de*  Couipica  à  LiJlo.  Il  7  a  deux  diplduiea  diSercut 
^ui  ntoiatrui  les  meta  à' artésiens, 

^4)   Acditvet  id. 

18 
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Gommines  et  Âmoud  de  Capelle,  en  1248,  les  arfësiens 
sont  la  monnaie  dont  ils  se  servent  :  il  y  a ,  (p^cr- 
draginta  sotidorum  ariisiensium  (I).  Aupayside  TAUeu, 
sur  la  limite  de  la  Flandre  et  de  TArtois ,  et  partant 
au  plem  cçnlre  du  cours  et  de  la  fabrication  des  arté- 
siens >  on  trouve  encore  en  1248^  Viginti  qutnque 
Ubm  art.  (  ariisiensium  ),  dans  un  diplôme  ayant  trait 
à  rétablissement  d'une  dot  assez  importante  (2).  En 
octobre  1254 ,  h  Seigneur  Raoul  de  Prnuvendes , 
Cbevalier ,  sa  frmme  Stranea  et  son  fils  Philippe, 
engagent  à  Téglise  de  St-Bertin,  la  moitié  de  la  dîme 
ai  Egfrid-^Capdle  :  pro  secties  viginU  lihris  artisieit" 
$ium...  omni  excapiioni  doli  mali,  '  non  numerniœ 
peouniœ ,  non  tradiiœ  ^  non  êoUifœ,..  (3).  En  1270, 
le  parlement  de  Paris  rend  un  arrêt  dans  lequel 
se  rencontrent  ces  mots  :  Cum  major  et  jurait  5t7- 
vànecienses  quidam  qui  falsos  et  pravos  ariesidnos 
et  itéilingos  apud  SUtaneciumexpenclehnt  cepissent  (4). 
Raoul  de  Prouvendès  comme  cons^^quence  de  Tacte 
de  1254,* dit  en'  Tannée  1273,  que  selon  là  vente 
qu*il  a  faite  ^«Téglise  de  St-Bertin  ,  Pro  sexceniis  et 
iriginia  Ubris  '  arthesiensium^  Tabbé  y  a  pleinement 
satisfait  (5):  il  ajoute,  do  eisdem  in  pecunid  numeratd 
de  quibui  dMberavi  et  tradidt  iresoentos  libras  Arthe- 

(i)  Gr«ni€«r|  »  l»Éi.  â»  f«çe  403 

(2)  Archive»  iV»  U  GMmWre  4m  Couplât  i  Lille  :  Dicta  vero  Sfytahet  hahebit 
pro  dote  iuâ  annU  êin^ulis,  yiginti  ^uin^ue  lib  art.  ad  redditum  dictontm  Gui* 
donis  et  Mathildiê  in  allodio  SaiHsii  f^edasli, 

^3;  Gri»nd  cartuliirc,  tom.  3,  fksge  2u5 

(4)  Carpeiitier,  supplément  à  Dncinge.  Gb^iquièrCi^  pag.  485. 

(5)  Grand  cart.  tom.  3,  page  kOà, 
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9iBfi9ium  ffomino  Philippe  de  Ypre  tniliii  et  Joanni 
Ronc  Ballivo  Ypretn^i.  Le  Doyen  et  le  chapitre  dt 
St-Omer,  pour  avoir  Fait  prendre  un  malfaiteur  sur 
les  terres  du  Comte  de  Flandre,  sont  condamnés  en 
1^8,  à  payer  une  amende  de  Sissante  Uh.  dar* 
lis.  (  d^ârtisiens  )  (I).  Enfin  ,  dans  la  pièce  de  vers 
du  moyen-âge,  intitulée  Meêveries ,  et  où  il  est  ques- 
tion de  Robert  d'Artois  et  de  St-Louis ,  on  voit  ces 
quatre  vers: 

JEs^u  de  ceU  de  Haiding , 

De  la  foi  m  die  ? 
Il  a  X  sous  en  ma  maie 

d'ariisiens  (2). 

Les  deux  derniers  vers  sont  la  conséquence  de  Tidée 
qui  a  amené  les  deux  premiers,  c'est-à-dire  qu'en 
nommant  la  ville  d'Hesdin  ,  Tauteur  pense  îi  la  monnaie 
qui  y  avait  cours  :  mais  d'un  autre  côté,  comme  la  pièce 
de  vers  intitulée  Resveries ,  n'est  en  partie  qu'u^ii  com- 
posé de  proverbes  et  de  plaisanteries,  en  avançant 
qu'il  avait  dans  sa  malle  dix  sous  d'artésiens,  l'auteui; 
paraitraît  avoir  voulu  dire  qu'il  ne  possédait  pa3 
une  monnaie  de  grande  valeur  ou  celle  qui  avait  le 
cours  le  plus  certain. 

J'ai  déjà  dépassé  les  limites  du  temps  de  règne  de 
Bobert  r%  et  je  vais  continuer  de  suite  Ténumération  de 
quelques  titres  où  il  est  question  de  l'artésien  pour  n'être 
plus  obligé  d'y  revenir.  On  verra  bientôt  que  l'époque  pro- 


<4)  Architet  à%  la  C^aiiibr«  au  CoMptet  à  Lill«. 

ijt)  iongUnri  el  Trouvères,  par  M.  Achille  Jubinal,  page  4L 
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bable  où  IfS  OtniLes  d'Arlois  cessèrent  de  battre  monnaie, 
est  anléricure  aux  dates  des  mentions  de  Tartésien  qui 
vont  suivre.  II.  est  évident  que  long-temps  après  la 
fabrication  cessée^  on  continua  de  se  servir  dans  cer* 
taines  limites  étroites  de  territoire  ,  des  arlesiei  s 
répandus  dans  le  commerce  et  qu'il  Fut  surtout  néces- 
saire de  reproduire  dans  certains  actes,  les  mentions  qui 
en  avaient  été  faites  dans,  des  diplômes  antérieurs  ^  répé- 
tition indispensable  dan&  quelques  transactions  d*origine 
ancienne.  L*artcsien  fut  donc  dans  les  derniers  temps, 
X'éduit  à  Tusage  de  monnaie  de  conjpte  et  lorsqu'on 
^vait  des  payemcns  a  Faire ,  stipulés  en  artésiens  ^  on 
évaluait  proportionnellement  les  pièces  que  Ton  avait 
entre  ies  mains. 

S*il  pouvait  rester  quelque  incertitude  sur  la  Faible 
valeur  de  Vartcsicn  remis  en  vogue  dans  T  Artois,  par  ies 
Seigneui^s  de c€  pays  et  sur  son  cours  limité,  il  suffirait 
pour  la  faire  cusmr ,  de  jeter  un  regard  sur  un  acte 
d  accord  fait  en  1345,  entre  Tévéque  de  Térouane  c( 
les  rcli^eux  de  St^ Berlin.  Ces  derniers  prétendaient 
que  la  redevance  d*un  bâton ,  in  forma  baculi  vocaii 
PoUtnte  quœ  polenta,  non  eut  baculu9  paatoralù  ted 
iMiQuhê  infirmât um  et  d*autrcs  objets ,  ad  vuloris  duode^ 
Q%m  argenieoH  {^ii:\  devaient  être  évalués  en  artésiens  qui, 
4isaicht-ils ,  avaient  Tbabitude  de  courir  dans  la  ville 
et  dans  le  diocèse  de  Térouane  :  Ad  valorem  duodecim 
artesiensium  argenle(>ritm  qu%  solebantcurrere  in  oivitate 
et  dyocesi  Mor%nemi$  in  mllâ  Sançti  Aiidomari  et  in 
monasterio  5**  Bertini.  Il  leur  fut  répondu  par  Tévéque 
de  Térouane,  que  jamais  la  monnaie  A'arlé^iens  n'avait 
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cil  cours  ni  dans  la  ville  ni  dans  la  terre  déTerouane^ 
sur  lesquelles  le  Comte  d'A.rtois  n'^avàit  jam«lîs  ea  d^aa* 
toritë  :  Nobtê  epUcapo  predicio  negantibus  quoHmoneia 
artesietisium  predtctorum  curmm  habuerit  in  civitate 

Morinensi neo  etiatn  in  aliâ  terra  eoclesiœ  Morù' 

vensis  seu  ejus  ressorto ,  maocime  cum  prœdiotà  ciritàé 
et  terra  in  nullo  êtibsint  Comiti  Attrebatenêi\  neo 
unquam  êubjectœ  fuerint  temporibue  retroantis  :  aese* 
renies  etiam  quod  mnneta  régis  Franoiœ^  êolùm  cursunt 
habet  in  civitate  et  terra  prœdictis  et  olim  haberè 
conjiuevit  et  non  moneta  artesiensium  prœdiotorvan  et 
quod  dundecim  argenti  de  quibus  in  dictis  regiètriê 
et  Ittt^riê  apoêtolicis  mentio  habébatur  ténge  plus  va^ 
lebant    quam   dtcti    artesienses   tel   etiam   turonensiê 

argenti  dîcti  domini  nostri  régis 

La  première  partie  de  Tassertioa  de  Tevéque  fut 
reconnue  véritable  puisque  ce  fut  en  tandnnaie  royale 
que  la  redevance  fut  acquittée  :  In  ralor^  duodécim 
iuronensium  grossorum  argenti  de  cugho  régis  Francim^ 
boni  et  legitimi  argenti  et  ponderis  talium  vidèliàet 
quorum  sexaginta  faciant  vel  pondèrent  marhham 
argenti  (I).  C'est  donc  par  voie  de  transaction  que  la 
dette  fut  acquittée  en  tournois  moins  forts  que  les  pàrisis 
qui  paraîtraient  avoir  été  dus  légitimement  dans^  un 
pays  à  parisis  ;  mais  plus  forts  que  les  artésiens  des 
Comtes  d'Artois,  repoussés  avec  tant  de  justice  par 
Tévéque,  comme  n'ayant  jamais  eu  de  cours  légal  daM 
la  terre  ni  dans  la  cité  de  Téi^uane. 

(1)  Grand  earldairt,  it  St-Berlio, 
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\  Eo  1374,  dans  une  charte  qui  intéresse  le  monas- 
tère de  Sl-Nicolas  près  de  Tournai ,  il  est  encore  [>arlé 
de  la  monnaie  d*artësiens  :  arteiticnêes  (I).  Dans  un 
rapport  et  dénombrement  de  fieFs ,  fait  en  1406  ,  à 
Tocrasion  du  village  d*  Arques  situé  près  de  St*Omer  du 
côté  de  la,  Flandre ,  on  voit  :  vint  livres  d'artiêiens  de 
r«n>>(2).  Enfin^  en  1435^  le  même  village  a  occasionné 
cnctire  une  phrase  ainsi  conçue  :  vingt  livres  de  loyaulz 
nriis}eng  de  rente^  établie  sur  le  fief  de  Malhove  (3),  Ces 
dernières  phrases  montrent  des  rappels  d*une  monnaie 
anciennement  en  usage,  qui  ne  disent  pas  qu'elle  avait  con- 
servé au  quinzième  siècle  un  cours  oïxlinaire  :  ces  rappels 
étaient  nécessaires  puisque  les  rentes  anciennes  avaient 
été  établies  en  artésiens ,  et  que  leur  nature  n*avait 
pas  été  changée. 

Je  reviens  maintenant  par  un  retour  obligé,  aux  deniers 
artésiens  de  Robert  I*';  rien  ne  nous  assure  que  leur 
fabrication  ait  été  renfermée  dans  les  limites  du  temps 
de  son  administration  ,  et  qu*elle  n'ait  pas  été  con- 
tinuée  pendant  les  premières  années  de  la  domination 
de  son  successeur.  Cependant  leur  scmi -rareté  ferait 
croire  qu'ils  n'ont  pas  été  long-temps  fabriqués  (4).  J'ajou- 
terai lice  que  j'ai  dit  de  ces  deniers  artésiens,  qu'avec  eux 
finit  en  Artois,  l'usage  des  légendes  en  langue  française. 


<l)  C«f^ttitkK»  Sfepj^léttenl  i  Dukainge. 

<2)  Grand  carluUir»»  sMf|^lciDtBl.  top   5,  pa^e  5. 

(3)  Id    loni    6,  pag    519  et  53il 

(4>  Je  dois  4  la  grande  complaisanco  de  M  Ad.  de  Lonçpêrier,  premier  enploji 
au  eabinet  royal,  la  lomnauiiicatioii  d'on  dessin  de  TartesMud'ArTa^  de  ce  cabinet^ 
Ainsi  ^ue  des  dessins  de  plasieurs  autres  nooiiaies  iodiipensables  à  inoh  travail. 
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ROBERT  2. 

Robert  I"  mort  en  Egypte  en  Ï250  ^  ^  la  batallfe 
de  la  Massoûre,  âpres  avoir  ële  la  cause  involontaire  des 
desastres  que  les  Français  y  essuyèrent,  son  fiis  du 
même  nonri  que  lui,  ^ërita  du  titre  de  Seigneur  d'Artois. 
La  jeuiiesse  du  second  Robert  ne  lui  permit  pas  de 
prendre  les  rênes  de  Tadministration  de  la  province: 
remariée  aii  Comte  de  Si-Pol ,  Marguerite  sa  mère  eut 
la  tutelle  du  jeune  Robert  fait  cbevalier  le  jour  de  la 
'Pentecôte  1 267  (  Chronique  de  Èangis  )  et  la  direction 
des  affaires  administratives  de  la  terre  et  Seigneurie 
d^Artois.  L'administration  de  la  province,  elle  la  par- 
tagea   avec    son  second  mari. 

Si  des  monnaies  ont  été  fabriquées  en  Artois  pend'ant 
la  minorité  de  Robert  2  ^  elles  ne  portèrent  presque 
certainement  aucun  caractère  qui  les  rattachait  à  la 
mère  tutrice  ni  à  son  second  mari  ;  elles  n'ont  sans  doute 
pas  d*autres  types  que  ceux  des  monnaies  de  Robert  P'.  Les 
artésiens  du  premier  Robert  ne  portaient  aucun  signe, 
aucun  emblème  qui  ne  conviilt  a  son  fils,  il  était  donc 
inutile  d'y  rien  ciianger.  Les  innovations  ne  devaient 
provenir  que  de  la  conséquence  a  une  pensée  d'indé- 
pendance ou  d'amour-propre  ,  venue  au  nouveau  Sei- 
gneur et  il  était  alorà  trop  jeune  pour  en  avoir  une 
ou  pour  la  feîre  exécuter.  '  '     •'  '  | 

L'alliance  de  la  mère  de  Robert  2  avec  Gui  de  Chà* 
tiUon ,  Comte    de  St-Pol,.  élablil  de»  relations  mlimes 
entre    ces  deux  Seigneurs.  Robert  sua^rain  du  Comte 
de  St-Pol^  s'étonna  de  voir  a  son  subalterne  aes  droits 
supérieurs  aux  siens»  Les  noms  d'Anselme  y  de  Gui , 
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de  Hugues  et  cl'aulres  Comtes  de  St^Pol^  étaient  placés  sut 
leurs  monnaies  et  les  nH>nnaies  de  Robert  ou  celles  de  son 
père  ne  portaient  que  leurs  armoiries  et  le  nom  d^Arras. 
Robert  dut  encore  trouver  étonnant  que  ses  droits  moné- 
taires  ne  fussent  pas,  dans  la  province  dWrtois,  au  moins 
égaux  a  ceux  qu*ii  possédait  dans  ia  Seigneurie  de  Meun  où 
il  frappait  une  monnaie  portant  son  tiova.  Ces  diverses  con* 
sidérations  furent  sans  doute  celles  qui  le  .déterminèrent 
a  changer^  si  pas  le  nom  de  la  monnaie  frappée  h  Arnis, 
au  moins^  sa  dimension  «  son  poids,  ses  types  et  surtout 
son  caractère  de  semî-muette  :  il  agissait  en  cçla  içomme 
s*il  avait  possédé  la  plénitude  des  droits  monétaires. 
Le  18  juillet  1^286 ,  un  privilège  poiir  fabriquer  des 
monnaies^  fut  donné  à  Bertrand  de  Creuze  bourgeois  de 
RcM:bemadour  (1):  Miles  de  Nangis,  Bailli  d'Artois, 
lui  acporda  au  nom  du  Comte  Robert ,  le  privilège  de 
frapper  pendant  deux  ans ,  en  Artois ,  des  artizimn 
au  nom  et  ii  la  marque  du  Comte  ;  (  arêizienf^  qui 
feront  ftou  rum  ef  d^l  ensaigne  no^tre  chier  Sig^efir 
le  Conte  ijCArioigj  lesquels  il  ffoti  fie  xxxi|ii  sous  ii  deniers. . . 
iustfues  à  jiXTimx  sous  n  deniers  (sic),  du  pois  an  petit 

marc   de  %  sous  et  viii  deniers )  Ainsi  la  lalitvde 

du  fort  au  faible  ,ne  se  trouve  pas  énoncée  et  cela 
sans  doute  à  cause  d^une  ^erreur  commi$e  par  lejçcrii^e. 
Pour  chaque  mille  marcs  d*argent  mis  en  œuvre,  fier- 


•  (l>  PâfàjSir^fMm,  il^O»  pn^»  3^10^  640.  IS3S,  p»^  89^  VUti,  Jrédpu  eu 
Nord,  1H35|  PAC»  482  ^chi*^ê%  4^  h  proffin^*  H'Jrtoiê^  ««pif  f»ile  p«r.  Ica  «oins 
4^1i|;fiintt  de  M.  AcHoifl  d*Hériroiirf;  Fiècct  iiittificati^f»,  n**  6 

(1)  Se  reporter  mix  p^fre»  l26  et  ••Wantes,    pour   Apprécier    Te  rapprorbeiaen^ 
«TcflinaliAii,  h  4e#  épd^MidtffèreaWM/  df  moiittsfes  de  talttiri  di*ee«c«. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  281   — 

trand  devait  rendre  douze  livres  de  monnaies  d*arte'siens  : 
il  lui  FiA  alloue  deux  deniers  parisispour  cliaijue  m^rc  qu'il 
convertirait  en  artésiens ,  que  par  abus  d^expression 
et  confusion  dMdëeH  et  de  mots ,  on  dit  que  le  Comte 
devait  et  pouvait  fniro  de  droit  et  deanceaserie.  Ce  qu'il 
pouvait  fiiire  sinon  de  droit  positif  mais  Vi(*/7r?/?i>^^me ,  au 
pins  comme  Tavait  fait  son  ancetseur  ou  prédécesseur ,  ou 
même  ses  prédécesseurs,  Comtes  de  Flandre  ,  c'étaient 
de  vrais  artésiens  de  poids  et  non  des  monnaies  qui 
n^avaient  de  Tartésien  que  le  nom  «  ou  qui  n'étaient 
artésiens  qne  parce  qu'ils  étaient  fabriqués  en  Artois. 
Si  c'est  de  cette  dernière  manière  que  le  comprenait 
le  Bailli  d'Artois,  on  ne  savait  plus  la  valeur  des 
mots ,  fnontiaie  d'arté$ien$  ,  ou  bien  on  avait  la  pré- 
tention de  convertir  la  monnaie  du  système  générique 
artésien,  en  monnaie  provinciale  d'Artois,  ce  qui  semble 
probable. 

Il  ne  faut  pas  laisser  passer  inaperçue,  la  latitude 
donnée  îi  Bertrand  de  Creuze,  de  choisir  dans  certaines 
limites  ,  les  lieux  oii  il  pourra  établir  ses  forges  mo^ 
nélaires  :  voici  les  propres  expressions  de  la  charte  : 
Et  puet  H  diê  Bertrans  outrer  là  u  il  li  plaira  ^  en 
toutes  les  boines  9ile$  d'Artois,  pour  le  phurfit  nostre 
chier  Signeur  le  Conte  d'Artois  et  pour  le  sien  pour  fit 
aussi.  Cette  latitude  est  grande,  elle  fut  donnée  de 
même  en  1306,  par  Gui  4,  Comte  de  St-Pol,  dans  un  bail 
monétaire*  La  permission  de  frapper  vionBftiedaiic  divers 
Keux,  au  choix  du  concessionnaire,  n'offrait  pas^  au  moyen- 
âge,  de  difficultés  sérieuses  d'oxéçulion  :  le  pnatériel  d'une 
maison  monétaire  était  facilement  tr^Mportable^  Acgan- 
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derai-^je  comme  conséquence  de  cette  permission^  expli- 
querai-je  par  elle  la  légende  insolite  Fedaste,  placée  an 
revers  d'un  denier  au  nom  de  Robert  ^  nom  indis«- 
pensable  selon .  la  charte  pour  que  le  denier  soit  de 
Robert  2  P  Je  ne  Toscrais  pas ,  car  la  monnaie 
qui  montre  cette  légende  peut  '  n*étre  que  le  produit 
d^une  innovation  du  Comte  lui-même ,  qui  sans  changer 
de  place  Tatelier  de  son  père,  remplaçait  seulement 
le  nom  d'j4ra$ ,  en  celui  de  St-Vaast ,  dans  Tintention 
d^exprimer  que  sa  fabrique  monétaire  ue  pouvail  être 
placée  dans  la  cité.  Le  mot  vêdaHe  aurait  en  alors^ 
la  mission  dç  faire  comprendre  que  la  fabrique  moné- 
taire du  Seigneur  d* Artois  était  établie  dans  la  terre 
plutôt  que  dans  Tabbaye  de  St-Vaast  (1),  dans  la  ville 
connue  un  instant  sous  le  nom  de  Tabbayc  qui  avait 
aidé  à  son  développement  ,  ville  séparée  long-temps 
d'intérêts  de  la  cité  elle-même.  La  phrase  d'une  ordon- 
nance' du  Roi  Jean  de  l'année  ]356  ,  licet  in  civitaêe  et 
villa  AUrebatefisibui^  exprime  bien  entre  mille  autres 
cette  séparation  (2),  Ainsi  Arafi  ou  Vedaite  (St-Vaast), 
sur  les  jnonnaies  frappées  dans  la  vîUe^  en  opposition 
^vec  l'^rfM  oitiê  ou  cinitas  ^  sur  les  monnaies  fabri* 


(1)  n  n#  fiitt  pM  oublie!  et  dire  è9  la  eharle  de  4}i2,  ^e  le  dreii  de  moniime 
{n  terra  btaii  f^eiaUi,  f pptrienait  %  Philippe  d*Alaaee* 

Sanctum    f^edastum   jitrebatensê/n    en    1 140.   (  Lambert  WaUrloa  ,  kiitorteoi 
det  Gaulrs.  loin.  43,  page  601,) 

Lea  lettrée  dedlHO.  de  J  leioe  de  Gaelille  foui  tatoir  à  loben,  Conte  d'Artoia, 
qu'elle  a  donné  la  ▼ille  de  St-Vaaat  avec  aea  eppartenaocea  et  dépctodaneea^  au  Mori 
de  aa  sour;  elle  j  requiert  le  Comte  de  vouloir  recevoir  en  homme^  aa  acBttr  et  son 
mari    (  fiépertoire  à^ê  chatcea  d^Arleia  ). 

(tp  Ordoonaocea  dee  Roie  de  Eraiiee,  toae  4,  page  345.  * 
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quées  dan^  la  cite  même,  sous  les  Rois  Philippe-Auguste 
et  Louis  S.  Le  nom  de  Robert  est  sans  le  titre  de 
Comte ,  à  Tavers  de  la  pièce  a  la  légende  VEDASTE  : 
le  molif  en  est  sans  doute  que  ce  Seigneur  n^osait 
pas  prendre  officiellement  an  titre  qui  n*appartenait 
pas  encore  positivement  S  sa  Seigneurie.  Le  type  est 
une* croix  coupant  par  le  milieu  deux  S  tournés  en 
regard;  la  croix  du  revers  Formée  de  quatre  nœuds, 
renferme  VS  initiale  de  Signum ,  dans  chaque  angle  (!)• 
On  avait  été  tenté  d*atlribuer  cette  pièce  à  Tun  des 
évëquès  d*Arras  du  nom  de  Robert  ;  c*était  faute  de 
connaître  la  charte  de  1212  ,  dont  j*ai  parlé  plusieurs 
fois;  d*avoir  bien  analysé  les  privilèges  donnés  aux 
évéques  de  Cambrai ,  et  d*avoir  remarqué  que  cette 
monnaie  ne  porte  pas  de  crosses  ni  d^autres  insignes  épis- 
copaux. 

Une  autre  monnaie  de  même  proportion  que  la  pré- 
cédente ,  appartient  sans  doute  également  à  Robert  2 
d*Artois.  L'avers  montre  une  croix  pommetée  ou  annetée 
renfermant  un  annelet  dans  chacun  de  ses  angles;  la 
légende  est  Roberti  ;  le  type  du  revers  formé  d'une 
ttoix  en  noeuds  ,  contenant  au  centre  un  point  où 
besant,  montre  dans  chaque  angle,  une  e$pèce  d'oméga; 
la  légende  ffwnetœ  est  substituée  îi  celle  Fedaste  de  la 
pièce  précédente  (2).  Cette  substitution  est  sans  doute 
occasionnée  par  la  permission  donnée  à  Bertrand  de 
Creuze ,  de  transporter  la    fabrication  monétaire  dans 

(4)  Cabinet  de  M.  Bigollot  d'Amieof.  MM.  Ltltwely  Ma«rie« Colin.  eU.  Mes 
pUnrbet  n*  65 

{2)  Cabinet  de  M.  Biganl  et  plaoebe  d^épreofesde  M.  Docaa.  Mes  plaocbes,  n«  êS, 
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celles  des  bonnes^  \illes  if  Artois  qu'il  ]ui  plairait;  les 
mcmes  coins  pouvaient  ainsi  servir  partout  oii  il  fabrique* 
rait;  telle  subslitulion  avait  encore  pour  effet  de  généraliser 
davantage  la  monnaie  du  Seigneur  d'Ârlois  qui  ne  restait 
pas  la  monnaie  d'Arras^  mais  devenait  celle  de  la  pro- 
vince ,  d'accord  avec  le  mof  artésien  employé  dans^  la 
charte  de  1286^  non  plus  comme  expression  de  la 
petite  monnaie  qui  en  avait  reçu  le  nom  ,  mais  bien 
coQimc  celle  de  la  monnaie  provinciale  d'Artois.  G^tte 
monnaie  de  Robert  a  un  air  de  parenté  très-remar- 
quable avec  des  pièces  de  la  Seigneurie  de  Meun  et 
surtout  avec  Tune  d*clles^  dont  je  donne  le  dessin  pour 
faciliter  la  compai^aison.  (I). 

On  ne  se  borna  pas  à  deux  types  dififérens  de  mon* 
naies  sous  Robert  2  ;  le  troisième  type  que  je  vais 
décrire  pourrait  faire  supposer  que  Bertrand  de  Creuze, 
malgré  le  caractère  général  donné  aux  monnaies  d'Artois, 
fut  forcé  de  modifier  leurs  type«  en  transportant  sa  ftibri- 
cation  dans  une  ville  qui  avait  ses  traditions  parti- 
culières et  dans  laquelle  il  existait  des  droit?  à  mé* 
nager  et  dont  il  fallait  tenir  compte.  Ce  troisième 
type  est  assez  dissemblable  aux  deux  autres  et  cepen- 
dant je  ne  pense  pas  devoir  l'attribuer  à  Robert ,  nevea 


dt  A  rdvprii*  t  BOBEBTI,  croix  oanii  le  genre  àt  celles  detn*'  65  et  66;  d»M 
les  Wrt  4  nnglea,  oh  «méf^:  à*n%  let^*  h3%  un  S.  Au  ft.  f  MAGUSBEM.  ftoîi 
particulière   C»binet  de  M    Grold  itt  Hnnhvrt,  Met  pl»nebef.  H'*  67. 

M.  Denaînt,  de  S(  Quentin,  dont  lu  complaisance  était  è  toute  êprciiTe.  et  dont  lea 
amis  de  la  science  numismatique  déplorent  la  perte  récente,  possédait  dans  son  rirlie 
médtillier,  une  monn»iede  la  Sei^neuriede  Metii|«  ila  lé^enV  BOB^BTI  ATBATES* 
qui  peut  donner  aussi  quel^^nes  rcoscigncmeos  f«r  les  idées  qui  dirigèreqil  le  Comte 
d'Artois  dans  son  ianovation^ 
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de  Mahaut,  car  tous  ses  caractères  conviennent  beaucoup 
mieux  au  Comte  Uobert  2.  La  légende  ego  ntm  de^  qui 
entoure  un  dessin  composé  de  deux  crosses  et  de  palmes, 
doit  avoir  absolument  la  même  signification  et  la  même 
portée  que  la  légende  monetœ  de  la  pièce  qui  précède; 
)e  mot  Roberii  du  revers  est  caractéiûslique  ;  dans  les 
branches  de  la  croix  sont  au  1**  et  4*  cantons  ^  un 
annclet  ou  besant  suspendu  et  accompagné  de  trois  points; 
aux  T  et  3\  un  oméga  aussi  tenu  à  la  croix  (I).  Si 
j*ai  bien  interprété  les  divers  objets  formant  le  type 
de  ce  troisième  denier  de  Hobcrt  2 ,  crosses  et  palme , 
je  me  trouve  amené  à  [)enser  qu'il  a  du  être  fabriqué 
à  Si-On}cr,  viHe  à  laquelle  ces  objets  du  type  con- 
viennent essentiellement ,  par  leur  signification  emblé- 
matique ,   co.ume   nous  Tavons  déjà  vu  (2). 

Si  toutes  ces  monnaies  ont  été  fabriquées  pendant 
le  cours  seul  des  deux  années  accordées  à  Bertrand  de 
Creuze  par  le  bail  connu ,  ce  monétaire  a  usé  lar- 
gement do  la  latitude  qui  lui  était  donnée  dans  son 
bail  :  il  a  toutefois  rempli  fidèlement  les  obligations 
im|)0séeSf  de  placer  sur  les  monnaies  le  nom  du  Prince  : 
quant  b  son  cnsaigt^û^  mot  que  j'ai  regardé  comme 
synonime  de  marque^  m  elle  n'est  pas  une  simple 
redondance  ,  elle  ne  pourrait  être  que  la  croix  grecque; 
c'est  le  seul  objet  qui  soit  commun  aux  trois  es(>èces 
de  monnaies  attribuées  par  moi  à  Robert  2.  Je  ne  serais 
toutefois  pas  éloigné  de  voir  dans  le  mot  en^igne  une 


(I)  Cabinet  If  H.  Serrure,  àt  Qtkuà.  Mes  |»1«QcLei,  d°  6S. 
{2,  Voir  ci-dctaut,  p*g«e  t4l  et  I7i. 
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âigniflcalioa  vajrue  ,  one  espèce  de  repëiilion  des- 
exprc  ssions  qui  le  précédent  dans  les  lettres  monétaires. 

Le  bail  imposait  à  Bertrand,  l*obligation  de  faire  ses 
deniers  aussi  bons  que  ceux  du  Roi  ;  ce  monétaire  ne 
se  renferma  pas  dans  cette  condition  ;  il  fit  mit  ux  ^ 
car  les  monnaies  de  Robert  2  se  distinguent  par  leur 
bel  aspect;  leur,  bonté  de  titre  ,  leur  poli  »  leur  couleur, 
Fart  avec  lequel  ils  sont  exécutés,  les  fait  reconnailre 
immédiatement.  Tous  ces  caractères  ,  toutes  ces  qua* 
lités  si  rares  et  particulières,  conviennent  aux  trois  va- 
riétés de  monnaies  que  je  viens  de  décrire  ;  ils  sont 
l'expression  artistique  de  la  Flandre  française  rébabilitée. 
La  barbarie  des  premiers  temps  monétaires,  avait  été, 
dans  ce  pays ,  remplacée  par  un  progrès  trèsHremar- 
quabie.  Les  petits  deniers  de  système  artésien  ,  bien  su* 
périeurs  dVxécution  aux  deniers  brabançons,  avaient  pré- 
paré progressiveau»it  la  beauté  des  monnaies  de  Robert  2« 

Plus  larges ,  plus  forts  que  les  anciens  artésiens,  les 
deniers  de  Robert  2  reçurent  une  appréciation  de 
valeur,  qui  nous  fait  toucher  du  doigt  l'innovation  et 
nous  assure  que  les  proportions  q^i  leur  furent  données 
n'étaient  pas  ordinaires  en  Artois.^Le  Comte  s'engagea^de 
les  faire  prendre  dans  sa  terre,  pour  un  denier  parisis  : 
c^était  une  nouveauté  dans  la  province,  car  les  anciens  ar* 
tésiens  ne  pouvaient  réguliirementu^yoiv  œttç  valeur  :  il 
prend  en  même  temps  la  détermination  d'interdire,  de  dé*- 
fendre  en  Artois,  le  cours  de  toute  autre  monnaie,  hors  celle 
du  Roi  de  France  (1),  exception  qu'on  estd^autant  plus 

(i)  Bail  aïooéiAire  àê  Bcriraiid  àt  CrMiM, 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  287  — 
étonné  de  voir  exprimer,  que  parloot  en  Fiance,  Ik 
même  où  les  droits  royaux  étaient  moins  directs,  moins 
absolus  qu'en  Artois  ,  la  monnaie  du  Roi  avait  toujours 
un  cours  légal.  La  défense  n'a  sans  doute  jamais 
été  mise  à  exécution  ;  les  comptes  des  receveurs  d* Artois 
se  chargent  de  démontrer  la  {(rande  variété  de  mon- 
naies qui  continuèrent  de  courir  en  Artois.  Sorti  des 
limites  de  son  espèce  de  privilège,  pour  s'emparer  des 
droits  du  Roi ,  le  Seigneur  d'Artois  n'osa  cependant 
pas  sanctionner  par  ses  actes  administratifs,  l'usurpation 
que  son  Bailli  avait  faite  en  son  nom  et  les  ordon- 
nances monétaires  royales  continuèrent  d'avoir  seules 
force  de  loi  en  Artois.  L'indifférence  qu'on  mettait  h 
les  faire  exécuter  n'eut  pas  eu  lieu,  si  l'exécution  en 
avait  appartenu  au  Comte  et  h  ses  agents ,  au  lien 
d'être  dans  les  attributions  des  fonctionnaires  royaux, 
beaucoup  moins  intéressés  que  ce  Seigneur,  îi  l'ordre 
dans  les  transactions,  conséquence  d'une  bonne  police 
monétaire. 

Sur  les  monnaies  de  Robert  2 ,  on  retrouve  les 
caractères  archéologique»  de  l'extrême  fin  du  treizième 
siècle.  La  forme  des  letli^  est  positivement  celle  qui 
appartient  a  cette  époque  en  Artois  ;  le  style  ogival 
n'y  dominait  pas  encore  absolument  sur  le  plein- 
cintre  ;  la  transition' commencée  asstx  tard,  y  fut  longue 
sur  les  monnaies  et  sa  période  s'y  prolongea  jusque  dans 
le  quatorzième  siècle. 

Le  poids  que  Robert  2  parait  avoir  du  adopter  poiw 
ses  monqaies,  est  onze  grains  et  demi,  forts,  ce  qui  les 
fiûsait  valoir  justement  moitié  en  sus  des  denieis  anciens 
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de  Flandre,  des  ariésien$  ordinaires ,  et  établissait  une 
pro|KNrlioa  facile  à  connaître  dans  l*intëiét  des  tran- 
sactions c*onEinierc*tales  :  on  aurait  alors  donné  deux  deniers 
de  Robert  2 ,  }H>ur  trois  anciens  artésiens  d\n  |>eu 
moins  de  8  grains  de  pbids.  Cependant  je  dois  dire, 
que  des  rares  deniers  de  Robert  2,  qui  nie  sont  passés  par 
les  mains,  aucun  n*a  pesé  justement  onze  grains  et  demi, 
tous  sdrit  restés  au-dessous.  Le  denier  au  mot  moneiae 
de  M.  fiigant,  }>cse  onze  grains  forts  et  il  est  bien  conservé; 
celui  au  mot  Feda$te  ^  de  M.  Rigollot ,  un  peu  moins 
bien  conservé  ,  pèse  onze  grains  faiblis  ;  enfin  le  denier 
de  lil.  Serrure ,  a  la  légende  *  ego  êum  de  ,  ne  pèse 
à  peine  que  din  grains  et  demi ,  mais  il  a  une  petite 
cassure  qui  lui  a  fait  |>erdre  au  moins  un  demi-grain 
de  poids. 

J*énumère  le  poids  des  deniers  d'Artois  que  j'ai  pu 
peser,  afin  que  Ton  juge  si  la  pensée  attribuée  plus 
baut  au  Comte  d'Artois,  \io\xv  la  proportion  donnée  entre 
les  nouveaux  et  les  anciens  artésiens,  n'est  pas  quelque 
peu  douteuse  :  elle  me  parait  cependant  si  naturelle 
que  je  ne  comprendrais  pas  qu'elle  ne  fut  pas  venue 
à  lui  ou  a  ses  conseillers.  P#Mr  décider  cetle  question, 
il  faudrait  avoir  pu  mettre  dans  la  balance,  un  cer- 
tain nombre  de  deniers  de  Robert  2  ;  alors  on  pourrait 
admettre  ou  repousser  avec  Certitude  que  les  pièces 
que  j'ai  i^esées,  étaient  des  deniers  faibles,  dont  le  remède 
aura  élc  donné  ,  ce  qui  arrivait  très-fréquemment  au 
moyen-âge. 

Robert  2  n'est  pas  allé   loin  sur  le  cbemin  des  inno« 
vations*   Leblanc  qui    projetait  une  histoire  monétaire 
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«les  Barons  de  France  et  qui  en  avait  rassembla  leè 
matériaot ,  a  remarqué  comme  moi  ^  qu*on  ne  trouvait 
nulle  part  de  conventions  ni  d*arrangemens  entre  leê 
Comtes  d* Artois  et  leurs  vassaux  ,  pour  hc  changer  ni 
aflFaiblir  la  monnaie  comme  cela  se  fit  si  souvent  danii 
d*autres  pays.  La  cause  en  est  que  tes  Comtes  d*Ârtoi§ 
n*etirent  jamais  de  véritables  droits  monétaires.  Robert  â^ 
lui-même  après  avoir  osé  frapper^  sous  le  nom  rigoureux 
d^artésien,  un  denier  plus  fort  queTartésien,  ne  s*enhardit 
pas  jusqu'au  point  de  foire  des  régletltens  sur  les  mon« 
naies  ^  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  li  )a  phrasé 
ÎAtndinle  dans  le  bail  fait  pour  Bertrand  de  Creusé 
et  qui  n'avait  pas  d'action  sur  les  tiers.  To^S  les  ré-^ 
glemens  monétaires  signalés  en  Artois ,  p8(r  Thistoife , 
portent  le  cachet  de  Fautoriftë  royale.  On  peut  S'eii 
assurer  en^se  reportant  au  commencement  de  la  7* 
période  d-^dessns.  Il  était  plus  facile  d'innover  en  élar^ 
|»Utant  et  grossksant  un  instant  sa  monnaie  qu'en  faisant 
des  réglemens  qu'une  action  soutenue  devait  mettre  dt 
conserver  en  vigueur.  Philippe-le^Bel^  ce  Suzerain  sévère 
€pii  pour  un  temps  a  pu  ne  pas  savoir  l'émission  des 
deniers  nouveaux  do  Robert  2,  n'aurait  pu  également  ignb« 
rer  reaerctce  des  réglemens  de  ce  Prince  et  sa  sévérité 
connue  a  empêché  touÉ^  j^AfiM^ion  sur  ce  point  de  la 
disciplina  monétaire  Myale» 

Robert  mourut  en  1302  et  son  terrible  Suzerain  qui 
pendant  le  cours  d(v  son  th^ne  ,  sur  304  actes  public^ 
en  fit  56  touchant  les  monnaies ,  resta  pour  peser  -sur 
les  destinées  de  l'héritière  du  Comté  d'Artois.  La  royauté 
était  alors  bien  autre  de  ce  qu'elle  avait  paru  sons  les 

19 
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prccjéoesseurs  du  Roi  lëgi^te^  Pour  ne  pa9  sortir  de 
mon  sujet ,  je  me  bornerai  à  dire  quVile  avait  expliqué 
îi.  son  profit  et  d'une  manière  restrictive  les  teites  des 
diplômes  concédant  des  droits  monétaires  niu  Prélats 
et  Barops  dans  ua  temps.  oi|  Ton  ne  hrappait  4|ae  de 
petites  n^npaies  d'argent  et  om  Tautorisation  dc^  faire 
des  dfoiers  comprenait  tous  les  privilèges  monétaires* 

MAH\UT. 

L'examen  deS:  monnaies  de  Robert  2^  donne  Texpli* 
caticm  la  plus  complète  de  la  lettre  reçue  du  Roi  Philippe* 
le^-fiél  par  Hafaaut,  fille  do  Robert,  pour  la  rétbniMirion  de 
la  «monnaie  (  I  )•  Robert  ne  s'était  pas  contenté  de  faire 
fabriquer  rancien  et  véritable  artésien  :  il  avait  augmenté 
le  volume  de  son  denier  de  manière  }i  pouvoir  Tassi- 
miler  pour  la  valeur  aa  denier  pariais,  les  types  en 
étaient  changés  ;  Rd:>ert  n'avait  conservé  que  le  nom 
de  Vartéiiem^  la  chose  était  toute  différente.  Si  k  Roi 
dé  France  n'était  venu  y  apporter  un  obstacle  ,  le 
premier  pas  fait  par  Robert  en  eut  nécessairement  amené 
un  second  suivi  .par  d'autres^  et  Mahaut  et  ses  sucecoseurs 
auraient  fini  paç  avoir  amr-eainê  en  Â^rtoia ,  dans  la 
plus  large  acception  du  mot  ;  ils  auraient  eu  un  sysi- 
tème  monétaire  aussi  étctfifbi  ^e  celui  qui  se  forma 
en  Flandre  après  Philippe  d'AlsiM  et  qui  fut  complet 
sous  Louis  de  Miich 

La  conséquence  de  la  let}re  de  Philippe^le^-Bel ,  fut 
le  retour  à  la  Eabrîcation   de  l'artésien ,  dans  sa  fax-* 

(t)  T  Dubj   i'apréffes  rrgistrea  de  U  cbambre  dts  moanaies. 
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blesse  et  son  poids  originel.  En  se  reportant  ^  Timita^- 
tion  des  monnaies  de  son  grand-pere,  da  premier  Robert^ 
pour  le  poids  et  pour  la  partie  principale  du  type  des  mon- 
naies, Mahaut  continua  cependant  une  partie  de  Tinnova- 
tion  introduite  par  son  père  :  elle  fit  à  son  inritation,  pla* 
cer  son  nom  sur  ses  deniers  redevenus  de  véritables 
artésiens,  mais  sans  ajouter  plus  que  lui  son  titre  de 
Comtesse.  La  monnaie  ne  pouvait  pas  rester  station* 
naire  lorsque  les  idées  et  les  institutions  elles-mêmes 
s*étaient  modifiées  sensiblement  et  que  les  besoins  des 
peuples  avaient  cbangé.  Aussi»  malgré  de  petites  aroé- 
liorations  de  détail,  le  coup  porté  à  la  mennaie  des 
Seigneurs  d* Artois,  en  la  contraignant  de  nmUvr  dans 
des  proportions  plus  nuisibles  que  utiles  aux  transactioni 
commerciales,  lui  était  trop  funeste  pour  ne  pas  amener 
sa  ruine.  La.  petite  aïonnaie  seigneuririe.  ou  baronale 
avait  fait  son  temps  au  quatorzième  siècle  et  sans  agra»<- 
dissement  elle  n*avait  aucune  chance  de  durée*^ 

Entre  les  années  lâ02  et  1329^  commencement  et 
fin  de  Tadministration  de  Mahaut ,  les  diverses  parties 
de  la  province  d*Ariois.  formaient  un  > tout,  un  ensemble, 
qu'une  administration  commune  et  unique  avait  déter^ 
miné  à  la  longue  par  la  oommunaoté  d'intérêts  dea 
peuples  dont  la  province«^i44armée.  C'est  œ  qu'exprime 
parfaitement  la  légendftp  dû  revers  des  artésiens  de 
Mahaut.  Au  lieu  du  nom  de  la  ville  d'Arras  que  por- 
taient les  petits  deniers  du  premier  Robert  et  de  celui 
de  St-Yaast  (  Veda$te)  qu'avaient nquelques-uns  de 
ceux  du  deuxième  Robert,  on  voit  sur  les  deniers  artésiens 
de  Mahaut  le  nom  de  la  province,  le  mot  Actoisdont 
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Us  quatre  premières  lettres  foriua'nt  Tabrëgé  f  Ârth  )  sont 
.reofermées  dans  les  quatre  angles  d'une  croix  ancrée  i  ); 
à  Tavers  Tëcusson  d'Artois  «ccoojpagnë  de  la.  légende 
Mehaut  triiatéralement  placée ,  ne  peut  laisser  aucun 
cloute  sur  son  attribution  (2).  Cette  petite  monnaie  ^ 
cet  artésien  de  ALaliaut  pèse  environ  8  grains ,  poids 
des  artésiens  véritables. 

Malgré.s^n  insurrection  avec  la  plupart  des  autres  Barons 
du  nord  de  la  France,  contre  la  marche  admmistrative  du 
règne  de  Philippe4e-Bel|  après  la  mort  de  ce  Roi,  Mahaut 
aous  Tempire  de  la  réaction  de  la  pensée  féodale  contre  le 
régime  nouveau,  n'osa  cependant  pas  changer  le  module  de 
aa  monnaie  :  ce  feit  accuse  positivement  la  négation  de 
tout  droit  a  le  bure.  Le  règne  de  Phdippe^le-Bel  n'avait 
pas  été  assf £  long  poiur  faire  perdre  aux  Barons  le 
souvenir  de  leurs  anciennes  habitudes,  de  leurs  anciens 
droit»  ;  aussitôt  après  la  mort  du  Boi«  ils  se  réunirent 
pour  demander  :  quû  le  Roy  ne  empeêrhe  le  cours 
dei  fnonaieê  faites  en  éon  royaume  ou  dehors  (3).  Si 
cette  obtension  avait  eu  lieu,  Mahaut  n'aurait  pas  obtend 
grand'cltosc  dans  l'état  actuel  des  monnaies  des  Comtes 
d'Artois  :  elle  faisait  de  plus  gros  bénéfices  qu'à  battre 
monnaie  par  ce  que  son  receveur  appelait  :  le  pour  fit 
ou  yaainy  de  numoie  (4).  Ce  gain  s'opérait  sur  un 
charge  éi«bli  dans  d'assez  vastes  proportions,  puisque 

(I)  Lc«  mois  Artkoiê  et  Jrtheùa  toDt  louvent  ccritt  atrc  on  H 

<2)  >loti  cfebiQci,  pièce  trouvée  à  Têrouane  par  M.  Albert  Lcgrand.  M.Lelcwel. 
Met  pbn<lifi«  n*  69 

i3>  0r4(Htnj»«<^ê  <^fi  Boij  Je  Franre    tom.   I    pag    559. 

(4)  Cofn|)l'  s  <(fa  rcceveani  du  Comté  d' Artoia,  de  pUsicvra  anoéea  au  commenetairol 
du  quaiortiewe  itocle. 
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le  receveur  avait  été  obligé,  en  ISll  ^  de  solder  des 
individus  qui  atdtèrent'  à  trtier  lei  imnoies:  (I)  nou-^ 
Telle  preuve  de  la  non*observalion  des  ordonnances 
récidivées  par  les  Rois  pour  défendre  le  cours  de  toute 
autre  monnaie  que  la  leur. 

Les  monnaies  de  Mabaut  sont  assez  rares  ^  il  en  a  donc 
été  fabriqué  en  petite  quantité;  elks  ont  en  général  pea 
de  frai ,  elles  ont  donc  peu  cirenlé.  Les  lettres  qui 
orilonnent  leur  fabrication  n'eiKistent  pas  ou  au  moins 
ne  me  sont  pas  connues.  Peut-on  supposer  une  am-^ 
vention  verbale  entre  la  Comtesse  et  son  monnayeurp 
Je  ne  sais  :  s*il  en  était  ainsi  on  pourrait  ne  plus  être 
étonné  de  ne  pas  trouver  au  moins  un  bail  monétaire;  il  ne 
resterait  plus  que  la  surprise  de  ne  pas  voir  mention  de 
la  fabrication  artésienne  dans  les  comptes  des  receveurs. 
d*A.rtois  dont  j*ai  parcouru  un  certain  nombre  à  partir 
de  Tannée  1311.  Lorsqu'il  y  est  question  de  mmnat^ 
neuv0,  les  payemens  sont  toujours  foits  par  les  mains 
des  receveurs  de  la  Bourgogne  et  jamais  le  nom  de  la 
monnaie  d'artésien  ne  s*y  rencontre.  Il  résulte  de  ces 
observations  la  conséquence  inévitable  que  la  monnaie 
de  Mahaut  jouait  un  bien  petit  rôle  en  Artois  (2);  j  en 
avais  déjb  jugé  ainsi  en  voyant  presqu'entièrement  finir 
avec  le  milieu  du  quatorzième  siècle  ^  ta  série  des  actes 

(I)  Conptef  dca  receveurs  du  Conté  à^kiioiê,  id  ■ 

On  voit  ectie  phrase  dans  les  comptes  'de  iZtt  :  Pour  y  (  cinq  )  aunes  ,  ie  nù\f> 
dfap  aecûté  pour  jHer  (eompter  sut  en  le  cambre  as  comptes:  pour  c  iceoi;  et  ii 
(denî   de  jetoirs    ietiisa)  et  une  bourse  pt¥f  mettre  Usdis  gietoirs  ;  xiMi  s:  ti.  d^ 

\%)  CootrairemenI  à  ce  qui  se  faisait  somtciiI  è  cette  époqur,  ie  nom  d^Oibon  de 
Boorgogoe  .  mari  de  Mahsnt  ne  psrsit  p«s  sar  la  monoaio  d'Artois.  L'inflaenct 
d^Othon  ne  fat  pas  graoie  dans  cetit  provinc*.^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  2»4   - 

et  diplômes  où  il  est  qaesiion  de  conventions  nouvelle?, 
de  transactions  foites  en  artésiens. 

L*artésien  de  Mabaut  est  la  dernière  monnaie  conmie 
des  Comtes  d'Artois  alors  qu*ils  étaient  sous  la  dépendance 
de  I9  France  :  la  petite  monnaie  seule  et  sans  rapport 
exact  de  division  avec  la  monnaie  royale  tonte  puis- 
sante en  Artois,  n'était  plus  en  harmonie  avec  la 
manière  de  se  servir  des  monnaies ,  avec  les  besoins 
nouveaux  des  peuples  :  une  monnaie  plus  large  se  formait 
même  partout  et  cette  i^ohnate  large  n'était  pas  dans 
les  attributions  de  ces  Comtes  ;  le  Roi  Pbilippe-le-Bel 
le  leur  avait  fait  savoir  et  reconnaître. 

Miilippe-le^Bel  avait  travaillé  sans  relâche  à  absorber 
et  réunir  en  lui ,  tous  les  droits  monétaires ,  plus  par 
acquisition,  par  usurpation  même  que  par  un  droit 
véritable:  il  gêna  autant  qu'il  le  put  Teiercice  des 
privilèges  monétaires  par  les  Barons  français;  ce  Roi 
voulut  leur  imposer  Fobligation  d'avoir  des  lettres  pour 
déterminer  :  Cùmment  et  quant  il$  detroni  ouvrer  (131 3). 
Louis-le-Hutin  ,  dans  fou  ordonnance  de  Tannée  1315, 
|)orta  un  coup  funeste  au  monnayage  des  Seigneurs ,  la 
plupart  durent  cesser  leur  fabrication. 

Par  sa  concession  de  l'année  1317,  Philippe-Ie-Long 
lui-même  fit  une  chose  nuisible  ^  Texercice  des  droits 
monétaires  par  Us  Comtes  d'Artois ,  en  ordonnant  de 
remettre  les  monnaies  en  l'état  où  elles  étaient  au  temps 
le  Saint  Roy  Louis  (1)  ;  c^était  rigoureusement  ordonner 
la  fermeture  de  Tatclier  baronal  d'Arras. 

(Ji)  Ordonn^ocM  drf  Bois  àt  France,  leoi.  f,  page  753. 
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L'hoicl  des  monnaies  des  Seigneurs  d*\rtois  fut  prp- 
babU'inont  fermé  $ous  rem]iire  de  ces  exigences  des 
Rois  et  ce  fut  pour  un  bien  long  temps.  La  Comtesse 
Mahaul  nVst  pas  reprise  dans  la  liste  des  Seigneurs 
auxquels  Tordonnance  de  Louis-le-Hutin  reconnaît  le  droit 
de  Frapper  une  monnaie  selon  une  valeur  déterminée  (1), 
et  cette  (^mtesse  n*est  pas  appelée  en  1305^  avec  les 
autres  barons  qui  avaient  les  droits  monétaires^  à  déli« 
bercr  sur  le  sujet  des  monnaies,  comme  dame  d'ArtoiSj 
c'est  pour  Mehun-^ur-Yerre  en  lierri,  qu'elle  comparait 
seulement  (2).  La  défense  implicite  que  ces  divers  faits  et 
actes  renferment  pour  les  Seignt  urs  Artésiens  de  frapper 
monnaie  j  exprimée  sans  doute  autre  part  explicitcsûentj 
devait  bien  plutôt  avoir  son  effet  inévitable  pour 
eux  que  pour  la  plupart  de  ceux  qui  se  trouvaient  sous 
Tenipire  de  la  nicnie  défense.  Eln  effet,  Tautorité  do  Boi 
était  pour  les  Comtes  d'Artois,  immédiate,  puisqu'elle 
était  constamment  en  surveilbnce  dans  la  cité  d'Arras 
et  dans  la  cité  des  Morins,  Les  officiers  monétaires  de 
l'hotcl  royal  des  monnaies  h.  Arras  et  l'agent  attache 
à  chaque  fabrique  baronale  et  prélatale  par  l'ordofi- 
nance  de  1313  (3)  devaient  exercer  une  surveillance 
continue  dont  il  était  impossible  de  s'affranchir. 

Si  ce  n'est  pas  sous  Louis-ie-Hutin«  que  la  monn^iie 
des  Comtes  d'\rtois  cessa  d'être  frap|>ée ,  ce  fut  au 
moins  sous  le  règne  d'un  de  ses  premiers  successeurs 
qui  tous  s'accordèrent  dans  la  même  pensée  de  détruire 

(i>  LtfbliDC*  OrdonoADCei  âm  Boif*  R«tu«  DumisoMlique,  iS4l,  page  384* 

(2)  fietue  noiDuiiiaii^*,  l{i44,  page  Z19,  Sj)5.  Oucange* 

(3)  DncâDge,  co\.  909. 
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}ft&  monnaies  seigneuriales.  PJbilippe-le^Long  et  Churles- 
le-Bel  avaient,  pour  système  d'acheter  les  droits  mo^ 
pétaires  de  leurs  Yassaux*  Ce  dernier  acquit  de  Robert 
4*ArlQis  la  monnaie  de  BeaamQat*le4ioger,  moyenoanl 
la  somme  de  6000  h.  (1)«  S'il  y  avait  eu  acquisiiioa 
de  la  monnaie  d*Artpis^  elle  serait  probablem^iH  conoue« 

IL  ^e^  serait  pa3  inutile  de  constater,  si  ^e  se  pou^ir, 
Fespèçe  dç.  droit  q^e  je  présume  avoîr  é^  acfiordo 
ai^x  G>Q[ites  d^Artpis  sur.  Tat^ier  des  Rois  do  France 
^a))U  à  Arra;^  car  ce  serait  peut-être  comme  compfn<> 
f^tion  de  la  fermeture  du  leur,  que  le  profit  de  TateliM 
royal  eut  éli  dq^në  au^  Comtes  d* Artois ,  comme  plus 
tard  Us  obtinrenlpar  une  seconde  compensation  sans  doote^ 
\fi  profit  de  eielui  de  $t-Quentin  lorsque  Tatelier  royal 
4*Arras  fut  ferme*  Si  c'est  pour  les  indemniser  que  les 
l^ëfijqes  de  Tatelier  royal  de  St-Quentin  furent  donnés 
^^m  Cpmlçs  d*Ai*toiSj,  la  djéçouverle  de  Tépoque  on  la 
preiQi^re  donation  aurait;  ét^  faite^  nous  dirait  la  date  do 
la  fero^qre  de  Tatelier  barqnal  artésien ,  comme  la 
découverte  de  Fépoque  dje  la,  deuxième  donation  »  do 
celle  qui  regarde  St-Queplin ,  nous  ferait  connaitns  la 
date  de  l'abandon  de  Tatelier  royal  d'Arras.  Malbeur 
reusemeipt  je  n'ai  pas  de  renseignemens  a^nt  le  quinxièmo 
siècle  (  Gi'4^su9  ^  p.  256  ). 

S'il  restait  quelqiue  ipcertitude  sur  le  peu  d'impoi^ 
^iicc  de  la  moïinaie  cl* Artois  oif  mjieux  à'Qri,4Hm  frappM 
\  S^ïv^  sous  Jklahaut ,  il  suffirait  sans  dout(e  pour  s'en 
convaincre^  de  lire  la  phrase  suivante,  de  son  testament 

(i)  Abot  de  Baiingbcm,  Trtilé  dea  nioiitioiet,  Iqqi.  2^  page  119. 
Hubert  u  etail  p«i*  totale  d'Arlols  coinoie  le  dil  cet  auteur. 
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fiill  en  ISS8:  Zholato  auiem^  omnia  htbo  Ugata  mea 
in  prenmti  Uêtamento,  seu  ulthna  toluntate  meacùnr 
tenta  ad  turùfienêes  intelligi  :  nisi  aliter  euperius 
deelaratum  fuerit  spteialiter  et  ettpreise.  Et  vdo  quôd 
ad  turonensêê  êôleantur  de  monetd  ourrenti  in  Franoià 
die  féitus  tnei  (1). 

D'après  ta  volontë  formellement  exprimée  par  Mahaot, 
ses  legs  doivent  donc  éire  acquittes  au  toui^nois  :  et 
c'est  parce  que  le  tournois  était  une  montiaie  royale 
de  France  et  que  la  monnaie  royale  était  la  seule 
véritablement  légale  en  Artois  ,  que  cette  Princesse 
s'en  sert  dalis  un  acte  aussi  officiel  que  son  testament  : 
elle  eut  cru  sans  doute  manquer  à  sa  eonscience  si  elle 
s'était  servi  d'une  autre  monnaie,  de  Tartésien  par 
exemple,  dont  la  valeur  incertaine  n'eut  pas  été  reconnue 
en  dehors  des  limites  de  TArtois ,  en  supposant  qu'il 
fut  encore  d'emploi  ordinaire  dans  cette  province  a 
la  date  de  son  testament ,  ce  que  je  ne  pense  pas. 

J'ajouterai  encore  aux  indications  précédemment  don* 
nées  sur  la  presque  cessation  dix  cours  de  l'artésien  en 
Artois,  à  la  mort  de  Blaliaut,  un  exemple  qui  me  parait 
asses  puissant  quoiqu'il  soit  dti  milieu  du  \|aatorzième 
siècle ,  par  sa  date  connue.  Dans  le  règlement  ancien 
des  échevins,  renouvelé  en  1955,  pour  les  boulangers 
de  la  ville  d'Arras ,  et  confirmé  en  1872,  par  le  Roi 
Charles  5 ,  il  est  ordonné  de  foire  :  loyaulx  pain  à 
deux  deniers,  pain  à  un  denier  et  pain  à  maail  (2). 


(I)  IMpilteM  BtlyiqMfy  tome  k,  page  t69. 

(S)  OrdonnaocM  des  BoU  à%  Frjnee,  tpai«  S,  pa^  669. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  208  — 

J*ai  dëj^  dit  que  Tarlésien  ne  comporlliit  pat,  a  cause 
de  sa  ptitesse ,  un  diminutif  ;  la  mention  de  maille 
indique  donc  Temploi  dans  Tacté  su^m^tionnë  de  la 
monpaie  royale  sans  qu*il  soit  n^^essair^  de  rexprtmer. 
Ni  Mahaut  ni  ses  prédécesseurs,  Seigneurs  d'Artois, 
ne  firent  de  monnaies  d*or.  Je  vff  fais  cettr  obser^ 
Tation  que  pour  répondre  a  un  dire  consigné  avec 
incrédulité  h  la  vérité  ,  dans  le  Pu^ê  Artétien  (I). 
Selon  Tauteur  cite  y  Louis  de  Mâle  aurait  fait  faire  à 
Arras  des  monnaies  d*or.  Cest  une  erreur  d'afitant 
plus  forte  que  ce  Prince  n'eut  pas  d*alelier  monétaire 
en  Artois.  Du  reste  cette  émission  de  monnaies  d'or 
par  les  Comtes  d'Artois  ne  serait  pas  en  rapport  avec 
leur  puissance  monétaire  si  incomplète  et  avec  Tabsence 
d'un  véritable  système  de  monnaies.  Les  Barons  les 
plus  indépendant^  n'eurent  pas  tous  le  privilège  de 
frapper  la  monnaie  d'or,  disaient  les  Rois»  et  ils  n'en 
fabriquèrent  pas  avant  une  époque  assez  moderne.  La 
Flandre  elle-même,  province  étendue  et  dont  une  partie 
relevait  de  l'empire,  ne  nous  fournil  pas  de  preuves 
de  Texistence  d'une  monnaie  d'or  avant  l'année  iSIft. 
(  Nouveau  style  ).  Dans  Tordonnance  de  cette  date,  de 
Philippe- le-Long  ,  on  y  voit  régler  pour  la  France, 
le  cours  de  plusieurs  monnaies  étrangères ,  et  entre 
autres  des  :  tnatiteletz  de  Flandres  évalués  9  s.  10 
d.  (2). 


(4)  4840,  Page  648. 

(l)  LtbUoc   page  ^4,  cl  ma  iioti«t  nir  raltrikulio»  d'à»  —Un  4*f ,  iJeaa  3, 
èmc  d«  Brabaotj  Foiu  ÀTtéiieD»  1841,  puge  519. 
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ROBERT  D'ARTOIS  ,  Cobtte  de  Beâumont-le*Rocer. 

Robeit  <r  Artois,  fik  de  PhiKppcr  et  petîT-iktl&sevMd 
RcdMTt,  Comte  d* Artois,  Ait  le  compëlftair  de  IblMit 
au  Goiutë  :  Neveu  de  celle  Prtiieeseo ,  il  fit  vaimr  et 
pariH>ie  de  justice  et  par  let  annes^  ses  ch*ail»  prétendus. 
Maître  d'Arrds  et  de  St^Omer  en  Ul»  (I),  Robert 
d'Artois  ne  parait  pas  y  afVoir  fiait  fabriquer  des 
monnaies. 

Jearne  de  Boubgogne  ;  Jeanne  de  FmANes  ;  Philippe  de 
Rouvre  ;  Marguerite  ;  Louis  de  Mâle. 

Les  successeurs  de  Habaut  au  Comté  d'Artois,  avant 
sa  réunion  définitive  au  Ducbé  de  Bourgogne  sous  le 
Duc  Philippe-le-Hardi ,  ne  paraissent  pas  avoir  eu  d'ate- 
lier monétaire  en  Artois.  On  ne  voit  sur  aucune  mon- 
naie le  nom  de  Jeanne  de  Bourgogne,  fille  de  Mahaut, 
et  veuve  du  Roi  Pbilippe-le-Long  ;  à  la  vérité ,  Jeanne 
de  Bourgogne  ne  fut  Comtesse  d'Artois  que  moins  d'un 
an.  Morte  tout  au  commencement  de  1830,  sa  fille  Jeanne 
de  France  lui  succéda  :  cette  seconde  Jeanne  qui  mourut 
en  1347  ,  n'a  aucune  monnaie  connue.  Les  monnaies 
d^Eudes,  Duc  de  Bourgogne ,  son  mari,  n'avaient  même 
aucun  cours  en  Artois ,  malgré  le  titre  de  Comte  de 
cette  province  qu'il  prenait  (2).  Les  noms  de  Pbilippe 


ié)  Cootinoatfur  àt  Guilltoaie  âê  Ningu,  cte.,  etc. 

(2;  DacaDge  ao  omi  nonooia,  col  009,  doone  un  diplôoie  à»nê  If^ael  Eodca» 
qoi  prend  la  litre  de  Conte  d*A'rtoia«  rccooDait  qae  ta  monoaie  frappée  è  Aoxoonf» 
se  doit  avoir  cours  qoe  dans  son  Comté  de  Bourgogne  et  dans  Teropire. 
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de  Rouvre  (mort  en  136'  ),  de  MargnerHe  (morte en 
en  1382)  et  de  Louis  de  Mâle  (  mort  en  1384  ),  Comtes 
d'Artois  à  tour  de  réle,  ne  se  font  pas  voir  davantage 
sur  des  monnaies  et  par  conséquent  on  né  peut  raita- 
dier  aucune  monnaie  baronate  de  cette  époque  au  Comté 
d*Àrtois ,  province  alors  plus  que  jamais  sous  la  mam 
immédiate  des  Rob  de  France.  On  n'eut  donc  pas  à 
se  conformer  en  Artois,  h  Fordonnarce  de  1355 ,  qui 
força  les  Barons  d*avoir  un  étalon  des  monnaies  (1). 

(I)  Boiurd,  pag«  #8. 
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COMTÉ  D' ARTOIS 

am  DMhé  êit 


Marogeritb  ,   FEMME  DE   Philippe-IiE-Hardi  ;   Jeàh 
SANS  Peur  ;  Charles-le-TéméraiHe  ;  Maeie  ; 

PHlLIPPE-L&BEAt. 


A.  la  mort  de  Louis  de  Mâle  8*ottVre  pour  T  Artois  ^ 
une  ère  historique  nouvelle.  Pour  les  provinces  réunies 
sous  le  scepire  de  Phîlippe-le-Hardi ,  s*ét«blisseAt  abtv 
sur  les  monnaies  des  caractères  qui  sont  particuliers  ^ 
chacune  d'elles  mahpré  la  communauté  ou  toimt  là 
généralisation  du  système  monétaire  flamand.  Margue^ 
rite,  épouse  de  Philippe-le-Hardi  et  héritière  de  son 
père  Louis  de  Mâle ,  devenue  Comtesse  d\\rtois  et  de 
Flandre,  ne  parait  avoir  retenu  aucune  autorité  admi« 
nisirative  entre  ses  mains.  Les  monnaies  de  Flandre 
de  son  temps  sont  toutes  au  nom  de  son  mari  Philippe, 
et  on  y  voit  les  insignes  de  la  Bourgogne  mélé^  à  ceux 
de  la  Flandre.  Si  li  cette  époque  il  avait  été  fabriqué 
des  monnaies  en  Artois,  elles  auraient  évidemujent 
ce  même  caractère  commuh  et  elles  seraient  au  nom* 
du  Duc   Philippe. 

L*absence  de  monnaies  artésiennes  aux  noms  de  Phi- 
Kppe-le*Hardi ,  de  Jean  son  fils ,  de  Philippe*le-Bon 
âon   petit-fils  ,  et  de  leurs  successeurs  jusqu^a  Charles- 
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QuinI  (1)  est  la  pkis  forte  sanction  *  qu'il  soit  possible 
de  donner  aux  idées  émises  ci-devant,  sur  la  non* 
jouissance . légale  y  des  droits  régaliens  monétaires,  par 
les  Comtes  dWrtois.  Le  système  monétaire  de  ces  Sei- 
gneurs des  diverses  provinces  des  Pays-Bas ,  est  un 
des  plus  développés  de  ceux  des  Barons  de  la  France  ; 
il  s'étendait  sur  les  provinces  au  fiir  et  à  mesure  qu'elles 
tombaiettt  sous  Jem*  puissance  rivale  de  celle  des  Bois  ; 
il  faut  un  obstacle  bien  puissant  pour  que  ce  système 
monétaire  ne  fut  pas  introduit  dans  la  province  d'Artois, 
il  ne  fiiut  rien  moins  que  la  volonté  ferme  des  habitansde 
cette  province  de  ne  pas  autoriser  par  leur  conctmrs,  Tem- 
piètementdes  Comtes,  sur  les  droits  du  Boi  bien  reconnus 
et  sans  contestation  possible  :  en  effet,  des  considérations 
d'un  ordtf cassez  relevé  n'ont  pas  toujours  arrêté  les  Ducs  de 
Bourgogne,  de  la  deuxième  race,  dans  leur  volonté  d'ex« 
pirinaer  la  jeuifsaiice  des  dixMts  qu'ils  voulaient  s'arroger. 
Ainsi  non-»seukment  il  n'existe  pas  de  monnaies  aux 
armoiries  et  au  nom  d'Artois ,  frappées  sous  Philippe- 
le-Uardi ,  mais  il  n'y  a  pas  davantage  de  monnaies 
des  Princes  ses  quatre  premiers  successeurs  sur  lesquelles 
se  voient  les  armoiries,  et  le  nom  d'Artois,  en  entier  ou  en 
abrégé,  réunis  aux  armoiries  et  au  nom  de  quelqu'autre 
province  des  Pays-Bas.  On  ne  le  trouve  pas  avec  les  noms 
des  Duché  et  Comté  de  Bourgogne,  des  Duchés  de  Brabant, 
de  Linibourg ,  de  Gueidre  ;   des  Comtés  de   Flandre  , 


(I)  Il  n*â  îâmaU  été  qutftîen  i2c  monnaie  d'Anois  dans  les  contentions  des  Dacs 
d«  Bonrgoginr  avec  les  Ducs  de  firâbaot,  ni  dans  Icyrs  ordaanaaces  noBétairet,  Malgfé 
U  détail  aîoutieui  drs  noms  des  pièces  auxqaclles  on  donnait  un  cours  et  da  celle» 
qu'on  mettait  au  hillan. 
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(11*  Hamaut,  de  Hollande,  de  Zélttuie,  de  Luieit^liqjf  ; 
des  Seigneuries  de  Tournai,  de  Malines ,  etc.,  etc. 

Lt^s  Ducs  de  Boarg<i^nc  eti  e&primunt  kur  4^nM  mo- 
ndiiûrei^ur  leorii  uionHaies,  |iar  le  moyen  dirs  lype^  et 
des  légendes,  subissaîenC  uoe  eKige^ce  des  peuples  qu'ils 
administraienl.  Les  diverses  provimM  formant  leurs 
étals  ne  tmmti  pas  réunies  dans  une  aduiînii^ralîon 
unique  ;  elles  couservèreul  au  contraire  chacune  leur 
adminîslraûon  provinciale  et  parliculière ,  défendant 
ieuis  <lroi(s  et  leurs  privilèges  spéciaux ,  pernû  lesquels 
le  |H*ivitège  de  batlre  ukonnaic  était  considéré  comme 
un  des  plus  importants.  C  était  donc  en  partie  pour 
satisfaire  les  pi*élentions  de  chai|iie  province,  jouissant 
des  droits  aiouétaireS|  que  les  noms  des  provinces  étaient 
posés  sur  les  monnaies  du  Seigneur.  Au  commencement 
même  de  la  réunion  de  ces  provinces  sous  un  même 
cbefi  Tiuscripliou  de  ces  noms  était  teUement  de  rignem*, 
que  les  monnaies  n*eussent  pas  été  roçoes  si  celle 
satisfaction  n'avait  été  donnée  à  coikjp  qoi  jouissaieni 
du  droit    de  fuÎM  des  monnaies. 

L* Artois,  comme  toutes  les  autres  provinces^  était 
fière  et  jalouse  de  ses  privilèges  et  c*éiàit  arrec  raison, 
car  ils  étaient  beaux  et  fort  cstinés  dans  un  temps  oit 
chacun ,  comme  chaque  pays  ne  se  cro^iait  heurenx 
qu'autant  que  ses  privilèges  |  ses  droits  fussent  exclusifs 
et  ne  fiusent  pas  partagés  par  tout  le  monde;  alors 
qu*on  voulait  de  la  liberté  pour  soi  et  non  pour  autrui. 
Si  le  droit  de  frapper  monnaie  avait  appartenu  à 
l'Artois  9    en  supposant  que  son    Seigneur  ait  néglige 
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d  en  jouir  ou  de  reiprimer,  les  états  dq  pays  attentîiîl 
n'eussent  pas  lolërë  cette  nëj[ligence. 

Ainsi  donc  la  question  du  droit  monétaire  des  Comtes 
d'Artois  examinëe  de  toutes  manières  ^  amène  à  cette 
conclusion  forcée ,  qu'en  1364,  ils  ne  le  possédaient 
certainement  pas.  Je  ne  dirai  même  pas  qu'th  ne 
l'avaient  plus,  car  je  demeure  conTaincu  que  la  tolé«» 
rance  des  Rois  pour  la  frappe  des  artésiens  primitifr^ 
n'a  jamais  constitué  un  droit  positif  et  qu'on  ne  peut 
le  dédaire  sérieusement  ni  de  l'ejcistence  des  quelques 
rares  artésiens  de»  Comtes  |dl'ÂrtoiS|  classés  dans  les 
collections  numisauttiques,  ni  des  titres  produits  ci-devant. 

Ce  n'est  pas  seulenient  parce  que  je  n*ai  jamais  vu, 
ni  en  nature  ni  en  dessin,  dans  les  placards  ou  autre 
part,  que  je  n'ai  entendu  parler  de  monniûes  des  Dncs 
de  Bourgogne  comme  Comtes  d'Artois,  frappées  à  Arras 
ou  dans  quelqu'antfe  ville  de  cette  province,  que  je 
crois  pouvoir  assurer  que  tes  Seigneurs  ne  possédaient 
pas  en  Artois  les  droits  régaliens  monétaires.  Ce  n'est  pas 
seulement  parce  que  le  nom  de  l'Artois  ne  se  voit  pas  dans 
ks  conventîona  des  Ducs  de  Bourgogne  avec  les  Ducs 
de  firabant  (I)  que  je  le  pense.  J'arrive  h  la  mémo 
croyance  par  l'etamen  de  quelques  «ctei  des  Gomles 
d'Artois  y  OttCi  de  Bourgogne.  Eux-mêmes  me  paramaent 
dire  positivenmot  quoi  qu'implicitement,  qu'ils  n'avaient 
pas  ces  droits  et  qu'ils  ne  frappèrent  jamais  monnaie 
en  Artois,  Ils  le  disent  lorsqu'ils  nous  font  safvôir  que 
le  cours  de  leurs  monnaies  n'était  que  toléré  dans  Cette 

(I)  Yeir  daD«  It  Mfuagtr  àt$  Kienee«  ât  U  Belgt^t,  1338,  page  271. 
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province  etqu*il  ne  devait  y  eu  avoir  d*aulL*e  que  celui  des 
monnaies  royales.  Les  Rois  de  France  disent  la  même 
chose  dans  plusieurs  de  leui^  ordonnances  :  je  Vais  donc 
Faire  connaître  quelques  actes  des  Kois  et  des  Ducs  ^ 
qui  prouvent  mon  assertion.  Avant  d'en  venir  la  y 
remarquons  comme  utile  dans  b  question,  que  les  Ducs 
de  Bourg^ognc,  firélevaient  en  Artois ,  leurs  impositions 
en  monnaie  royale.    *^ 

Je  rappellerai  le  fait  déjà  cite  ^  de  la  nomma- 
tion  de  commissaires  royaux  en  1305  ,  pour  rcxainen 
des  questions  monétaires  en  Artois  et  dans  ses  enclaves^ 
et  cela  sans  la  moindre  tip'position  du  puissant  Duc 
Philippe  le  Hardi ,  et  sans  son  intermédiaire ,  sans 
même  la  moindre  intervention  de  sa  part. 

Sous  le  Duc  Jean  (  1404-1 4l0),  je  ne  sais  rien  de 
particulier  touchant  les  monnaies  en  zVrtois.  Je  citerai 
comme  exempte  de  ce  que  j*ai  dit  plus  haut  et  pour 
montrer  qu*on  continua  sous  Jean  à  regarder  la  monnaie 
royale  comme  la  seule  lé{][ale  en  Artois,  qu*en  1414, 
ce  Seigneur,  par  ses  lettres ,  autorisa  le  prélèvement  de 
la  somme  de  GOO  livres,  monnaie  royale^  sur  les  habi- 
tans  d'Aire,  pour  ks  fortifications  de  leur  ville  (!)•  Je 
pourrais  multiplier  à  Tinfinî  les  cxenjpics  de  cette  nature, 
mais  je  m'en  abslii  ns  parce  que  je  les  crois  inutiles.  Le 
DucJcan  parle  plusieurs  fois  dés  hommrsdesesmonpiaies, 
des  trois  états  de  sou  paNS  de  Flandre  (2) ,  il  ne  dit 
jamais  de  même  |X)ur  l'Artois. 


^1)   AicLitr»  Je  la  ViUe    d**ire^  u"  <75,  clu  irgislte  f»il  par  M.  Rons^M 

^2;  Liposiitoii  Je«  irui»  état»   ilc»   pu)»  cl  coiuie  tic  Tlati^iv»,  \*,  Gh,  65,  333. 
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Je  prendrai  maintenant  mes  témoignages  dans  la 
]iériode  de  temps  où  gouverna  Philippe-Ie-Bon  (1419 
à  1467),  en  faisant  remarquer  leur  importance.  Pbi- 
Iip|)e-le-Bon  fut  place  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables  au  développement  de  sa  puissance.  Le  Koi 
d'Angleterre  d'abord  j  dans  sa  lutte  pour  la  succession 
au  royaume  de  France ,  eut  le  plus  grand  intérêt  do 
le  ménager ,  car  il  était  son  plus  ferme  soutien  ;  après 
loi  ^  le  Roi  de  France  Charles  7,  eut  le  même  intérêt, 
ce  que  prouvent  évidemment  les  droits  nouveaux  sortis 
du  traité  d'Arras  de  Tannée  1435.  Si  au  milieu  de 
ces  circonstances,  le  Duc  PhîIîppe-le-Bon  se  soumit  long- 
temps  pour  TArtois,  b  presque  toutes  les  exigences  des 
ttois  sur  le  fait  des  monnaies  ,  il  faut  qu*il  n*ait  vu  la 
résistance  légitime  en  aucune  manière  ,  en  apparence 
même  pas  plus  qa*en  réalité.  Il  n*eut  pas  trouvé  d  écho  ni 
de  sympathie  dans  la  population  artésienne  pour  appuyer 
ses  prétentions.  L'abbé  de  St-Bertin  en  1421,  dans  Ténu- 
mération  qu'il  fait  des  causes  des  malheurs  de  son  abbaye, 
y  comprenant  debiUiatem  monelœ ,  expression  qui 
ne  pouvait  gucres  convenir  aux  monnaies  du  Seigneur 
immédiat,  nous  fait  savoir  comment  les  habitans  de 
l'Artois  comprenaient  le  cours  absolu  des  monnaies 
royales  malgré   le  tort  qu'elles  leur  faisaient  (1). 

Les  Rois  d'Angleterre  Henri  5  et  Henri  6,  le  pre* 
mier  sous  le  titre  d'héritier  et  le  second  sous  celui  de 
Roi  de  France,  multiplièrent  en  France  et  en  Artois  (2)j 

(1)  Grand  c»rtn!ftirt  de  Si  Berlin,  lome  6.  page  320. 

{l)  l  a  qusniilé  de  Uttrej  inooétaircs  de«   Bois  Anglo-Frtnçaîi ,    que  reofrmitDt 
les  airbÎTei  dei  villes  ttlésiennet,  est  vraiiDCiit  rfmarqutble. 
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les  ordonnances  Baonétaires,  beaucoup  plus  que  ne  l'avaient 
jamais  Fait  les  Rois  l^itinies  :  elles  se  pressent  les  unes 
sur  les  autres  et  plusieurs  dans  une  même  année. 

C'est  d'abord  un  arrêt  d'Henri  d'Angleterre  du  16 
décembre  1420  (1)  :  l'héritier  du  royaume  de  Francey 
décrie  toutes  les  monnaies ,  excepté  celles  des  Rois  do 
France  et  d'Angleterre,  Cet  arrêt,  envoyé  directement 
aux  villes  d'Artois  sans  passer  par  les  mains  du  Sei« 
gneur  du  pays  ou  de  ses  agens^  mais  en  suivant  la 
filière  ordinaire ,  teUe  que  je  l'ai  établie  ci*Jevant , 
alarma  les  habilans  des  iî^nx.  qui  ^  par  tolérance  des 
Rois  de  France,  se  servaient  tdes  monnaies  des  Ducs  de 
Bourgogne  frappées  dans  les  diverses  provinces  des  Pays* 
Bas  et  qui  couraient  en  cooctirrence  avec  les  monnaies 
royales.  Le  magistrat  de  St-Omerique  je  prends  poyr  exem- 
ple, ne  s'adressa  pas  à  son  Seigneur  Philippe,  dont  il  con- 
naissait parfaitement  l'incompétence,  mais  bien  au  con^ 
traire  au  Roi  de  France,  et  cela  dans  l'espoir  d'obtenir  le 
cours  des  monnaies  flamandes  àSl*0mer(l421)  (2)»  Cette 
réclamation  fut  écoutée  puisque  le  Roi  Anglo-Français, 
dans  ses  ordonnances  postérieures,  ne  prohibe  plus  les 
monnaies  de  Flandre ,  mais  qu'il  règle  en  même  temps 
le  cours  de  ses  monnaies  et  de  celles  de  Flandre,  des 
Ducs  de  Bourgogne  ,  pour  toute  la  France  même  ^t 
par  conséquent  pour  l'Artois  qui  y  était  compris  (3); 
exemple    que    suivit  le   Roi   Charles  7  ,    ap^ès  la  paix 


(1)   Archives  de  h  ville  ^9  Sl-Oaifr. 

t2)  Mera. 

(3)  Archives  id  ,  et  OrdoDnance«  àfs  Bois  je  France,  tome  13. 
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d'Arras  (1).  Selon  Leblanc,  le  royaunuî  isc  remplit 
telienif^nt  des  monnaies  de  ces  deux  Princes  Anglais 
et  fiourj^iignon ,  qu'il  ne  fut  pas  possible  de  les  décncr 
entièrement  quand  \i^  Anglais  eurent  été  expulsés  de 
h  France  (2).  Avant  de  citer,  à  Tappui  de  Topinion 
que  j'ai  avaticée^  quelques  [>hrases  extraites  d'ordon- 
feuinces  conservées  dans  les  archives  artésiennes,  je  vaià 
mentionner  «ne  note  de  Técriture  du  temps,  ajoutée 
sur  des  lettres  de  Tannée  1423,  envoyées  aux  villes 
d'Artois  ;  Henri  Bot  de  France  et  d'Angleterre^  défend 
dans  ces  lettres,  de  recevoir  les  espèces  frappées  j)ar 
Cliarles  ,  son  ennemi  e^  adversaire  ;  il  y  j^roclame  ia 
bonne  qualité  des  monnaies  faites  en  France  et  en 
Normandie  par  son  père  :  et  ainsi  fa  publié  en  Arlo^s^ 
dit  la  iMlG  que  je  rappelle  (9). 

Darns  les  archives  artésic^mes,  on  voit  donc  entre 
beatM:oup  d'autres,  les  lettres  royales  dans  lesquelles  il 
est  dit  en  1424  :  que  on  ne  prenye  les  dites  monnoyes  de 
Flandrùn  et  de  Bteiaiyne  pour  plus  (jrant  pris  quelles 
ne  talent...  (4)  En  1426:  nous  n'cntendofis  pas  que  le 
heaumes  d'or  y  les  placqucs  qui  talent  deuœ  gros,  et 
demyeSy  placqucs  appelez  grosy  que  notre  très  cher  et 
très  ùtné  oncle  le  Duc  de  Bourgogne  a  fait  faire  en 
h  tille  de  Gand^  ne  soient  prins  tt  mis ,  tant  comme 
il  nous  plaira  et  jusques  ad  ce  que  par  nous  en  soit 
autrement  ordonné....  (5) 

(1)  OrJonnancef  dci  Bois,  tome  43. 

(2)  l'âge  xïXiii. 

{%)  Arcli    de  U  ville  de  St-Omer,  loUe  cxvi,  u*»  4f. 
(4i  Id.  BoKc  cxvi,  Litsse,  n<>  29. 
{ê)  U,  lioUe  cxTi,  ii<»  42. 
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Voila  donc  des  exemples  de  concessions  royales  qui 
dcvairnt  nécessairement  mettre  le  comte  d'Artois  suc 
la  voie  des  empiëtemens  monétaires. 

Le  premier  empiétement  à  ma  connaissance^  est  antét 
rieur  aux  dates  de  ces  extraits  ;  il  est  en  lui**meme  pe^ 
important  et  ne  signifierait  rien  s*il  n*ayait  été  le  pré-r 
ludc  d'autres  actes  plus  expres&its.  Philippe  le  Bon,  en 
Tannée  1422,  fit  parvenir  aux  villes  d*Àrtois^  une  w« 
donnance  qu'il  avait  faite  en  janvier  «  pour  ses  diverse^ 
provinces.  (I) 

Un  peu  plus  tard,  en  1433^  pendant  une  absence 
du  Duc  Philippe ,  le  magistrat  de  St.*Omer ,  après  avoiir 
écrit  au  bailli  d'Amiens ,  s'adressa  aux  personnes  qud 
le  Duc  avait  commises  à  l'administration  de  ses  états; 
il  demandait  comment  on  devait  recevoir  les  monnaies 
du  Duc  en  Artois  :  pour  savoir  commont  les  reoeveurM 
pour  le  Roy  en  son  haillage  receveroni  les  momwiea 
de  notre  dit  Seigneurs ,  afin  que  à  tels  pois  les  deniers 
de  notre  dit  Seigneur  fussent  reneus  en  Artois  (2).  }\ 
leur  fut  répondu  dans  un  sens  qu^  cpnstatait  la  suprématiç 
monétaire  exclusive  du  Roi  dans  la, province  d'Artois  :  H 
leur  semble j  dirent  les  représentants  du  Duc,  que  les  rece^ 
veurs  royaux  d'Artois  doivent  se  régler  selon  les  ordon^ 
nances  du  Roy  sur  le  fait  des  monnaies.^.  (3);  puis 
ils  parlent  de  monnaies  permises  et  de  monnaies  défen^ 
dues  par  le  Roi*.  Cependant,  celte  demande  d'explication 


(1)  ArchÎTCS  d«  U  TÎHe  de  Sl-Ome r,  boite  cxvi» 

(2)  Arch   id.  Boite  cxvi,  liasse  29. 

(3)  Arch.  id.  ftoite  cxti,  liasse  29. 
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celte  espace  de  recours  aux  officiers  du  Duc  de  Bbur-* 
gog;ne ,  tout  en  nous  faisant  savoir  la  circulation 
abondante  des  monnaies  ducales  en  Artois ,  accuse  un 
relâchement  dans  les  liens  qui  retenaient  les  peuples 
artésiens  dans  la  dépendance  monétaire  absolue  des 
Rois  de  France.  Plusieurs  actes  du  même  temps  des 
Duc^  de  Bourgogne  Gimtes  d* Artois,  qui  jusqu*en  1 499, 
ne  voulurent  pas  déterminer  les  cas  royaux  dont  leurs 
juges  n*avaient  pas  droit  de  connaître  (1)^  prouvent 
qu'ils  profitaient ,  timidement  b  la  vérité  ,  de  Toccasion 
offerte  par  les  troubles  politiques  de  la  France ,  pour 
chercher  de  s*affranchir  de  la  domination  étroite  de 
leurs  Suzerains  au  sujet  de  l'Artois  :  ils  trouvaient  alors 
et  nouvellement  une  sympathie  bien  marquée  dans  les 
habitans  de  F  Artois ,  fatigués  de  subir  la  domination 
de  rétranger;  cette  sympathie  fut  passagère  comme  la 
cause  qui  Tavait  fait  naître. 

£n  la  même  année  1433,  les  préposés  par  le  Duc 
Philippe ,  firent  enfin  une  ordonnance  monétaire  spé* 
ciale  a  TArtois  :  ils  y  réglèrent  le  cours  de  toutes  les 
monnaies.  On  y  voit  cependant  cette  phrase  corrective 
des  droits  nouveaux  que  s^arrogeait  le  Comte  d'Artois  : 
Item  pour  ce  que  communément  planeurs  et  la  grigneur 
partie  des  subgés  dudit  pays  d'Artois ,  et  mcsmes  des 
officiers  de  notre  dit  Seigneur  ont  acoustumé  de  eulx 
régler  en  leurs  receptes  y  à  la  monnoie  du  Roy  notre 
Sire;  ordonnons  et  consentons^..*  il  y  est  ensuite  défendu 
de  porter  le  billon  autre   part  qu'aux   monnaierics  du 

(I)  Hardooioi  page  26S. 
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Roi  ou  à  celles  du  Duc  (1),  monuaicnes  qui  pour  la 
première  fois,  sont  placées  en  Artois  presque  sur  la 
méoie  ligne. 

Le  véritable  point  de  départ  éloigne  de  Tusage  souvent 
interrompu  de  régler  les  monnaies  en  Artois,  que  prirent 
les  premiers  successeurs  de  Philippe  le  Bon  ,  sans  jamais 
oser  y  établir  d'ateliers  monétaires ,  est  sans  doute  le 
traité  fait  à  \rras  en  1435 ,  entre  le  Roi  Charles  7  et 
Philippe  le  Bon.  Celui-ci  fit  acheter  assez  chèrement  a 
son  Suzerain  légitime  le  secours  de  ses  armes.  Philippe 
acquit  d'une  manière  non  Iransmissible  ,  il  est  vrai , 
une  indépendance  remarquable.  Les  lettres  ducales  des 
années  1441  (2)  et  1453  (3)  ,  qui  furent  envoyées 
au  Bailli  d'Artois  et  qui  furent  criées  sans  difficulté  et 
sans  crainte,  dans  cette  province,  en  sont  une  consé- 
quence. Cependant  on  cherche  en  vain  le  mot  Artois, 
dans  cette  phrase  des  lettres  de  1441  ,  qui  en  rappellent 
d'autres  de  1433  (4),  aussi  envoyées  en  Artois;  phrase 
qui  énumére  les  pays  où  les  monnaies  du  Duc  devaient 
élrc  reçues  de  plein  *  droit  :  Et  pour  parvenir  à  ce 
que  amoureusement  coula:  de  fws  pavs  de  Flandres^ 
Brabant^  Hai/naut ,  Hollande  et  Zelande  et  de  notre 
ville  de  Matines  peussent  sans  reyret  viarchander  et 
converser  ensemble  d'une  même  monnoie  comme  ta  notre 
qui  est  si  bonne  que  n'avons  voisin  qui  l'ait  meilleur 
en  bonté  comme  chacun    seet.    Philippe-le-Bon    établit 

(i>  Arcbifrs  de  U  fille  de  Sl-Ouer,  butie  cxvi,  liafsfl  29. 

(2)  Id.  Butte  cxvi,  n»  17. 

(d)  Arcb.  id. 

(4)  Arcb   id.,  boiU  cx?i,  liasse  a*  29. 
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une  marche  nouvelle  en   Àrlois  ,    pour  renvoi   de   se* 
ordonnances  monétaires  dans  celle  province.  Le  Duc  les 
adressait  an  Bailli  d'Artois,  celui-ci  aux  Baillis  des  villes,  au 
Bailli  de  St-Omer  par  exemple,  et  c'était  le  Bailli  de  la  ville 
qui  Faisait  ordinairement  crier  les  ordonnances  (I):  celles- 
ci  furent  envoyée^  cependant  quelquefois  par  le  Bailli  au 
magistrat  communal  (2).  Philippe  n*alla  pas  plus  avant 
dans  son  empiétement  sur  les  droits  royaux  :  dans  les 
années    1465  et   1466,  il    fit  encore   des  ordoinnances 
sur  les  monnaies  et  il  les  envoya  de  mépie  m  Artois  (3). 
La    mention    suivante    que  Ton    voit  dans  Tinvenlair^ 
des  chartes  d*Arras  ;  Un  mandement  donné  de  Philf'ppe 
de  Bourgogne,  h  pénultiesme   de  juillet   1466,  cnn- 
ienant  évaluntton  des  monvoîes  et  commandement  d'en 
forger,  ne  regarde  l'Artois   et  Arras  que  dans  sa  pre- 
mière partie;    ce   sont  des    lettres  circulaires  envoyées 
partout  indistinctement  dans  les  états  du  Duc  oii  Fon 
frappait  et  où  Ton  ne  frappait   pas  monnaie,  mais  où 
les  monnaies  flamandes  avaient  cours  légal  ou  ordinaire. 
Cliarles-le-Téméraire ,  en  faisant    son    hommage    au 
Roi  de  France  (  1 467),  ne  perdit  pas  pour  cela  la  tota- 
lité des  privilèges  nouveaux  dont  avait  joui  son  père. 
Plusieurs  privilèges  se  conservèrent  par  habitude  et  surtout 
par  la  position  de  résistance  armée  que  la  puissance  du 
nouveau  Seigneur    lui  permit   de    prendre  vis-à-vis  de 
^n  Çu^cy^^in.*    Toutefois    sous    lui  ,  on  peut  suivre   la 

(4>  Onlonnanre  de  4àài    Archives  de  la  ville  de  Si  Omer. 
(2)  Orâonn»nce  de  4491,  \à^ 

{Z\  N*^  i^)H33,  du  catalofcue  de  la  bibIiolhè(|ue  d^Arras ,  vi*   volumt  du  recueil 
|«  diocéie  d'Arras,  par  le  père  Ignace. 
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preuve  du  cours  légal  et  absolu  du  parisis  en  \rtois': 
je  la  trouve  dans  cette  phrase  d^un  dtplômc  de  rannée 
146S;  la  somme  de  quatorze  litres  parisis^  monnoie 
fTÂrfoift  (I).  Marie  sa  fille,  qui  lui  succéda  en  1477^ 
fut  heureuse  de  conserver  ses  états  qu'elle  faillit  perdre 
en  grande  partie  dans  la  guerre  soulevée  par  Je  Roi 
Louis  onze.  Le  Roi  avait  surtout  en  vue  d'acquérir  la 
possession  de  1*  Artois.  Transrais  à  son  fils  Charles  8 , 
les  regrets  d'avoir  échoué  dans  une  partie  de  ses  pré- 
tentions ,  décidèrent  ce  jeune  Prince  h  continuer  la 
guerre  dans  la  province  d'Artois.  Les  succès  de  son 
général  Philippe  d'Esquerdes  lui  permirent  de  replacer 
la  question  des  monnaies  dans  sa  véritable  position, 
D*E^querdes  ,  sous  le  titre  de  lieutenant  et  capitaine 
général  pour  le  Roi  noire  sire  en  ses  pays  dCArioii 
et  de  Picardie  (2) ,  convoqua  en  1 488  ,  dans  la  ville 
d'Aire  ,  les  députés  des  villes  d'Artois  et  de  Picardie , 
afin  de  mettre  de  l'ordre  dans  le  cours  des  monnaies 
et  donner  satisBiction  aux  légitimes  remonstrance^ , 
plaintes  et  doléances  ^  des  peuples  artésiens;  ceux-ci 
supportaient  impatiemment  l'augmentation  considérable 
dans  les  monnaies  des  Pays-Bas,  portées  à  plus,  du  double 
de  leur  valeur  véritable  ^  cause  des  guerres  intestines 
qu'avait  amenées  la  minorité  de  Philippe-Ie-Beau  (3). 
Il  était ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  impossible  de 
défendre  pour  l'Artois,  comme  le  Roi  l'avait  fait  pour  les 


<l)  Gniii4  cart   j«  St-Bertin,  tome7« 

(^)  Arrbivet  de  I»  ville  de  Sf-0«ier.  Fi^et  jiufificatWefl,  n*  8. 

(3)  La  grande  chronique  de  Hollande,  par  J.  f  •Lepelît,  tome  i,  page  585,  etc.,  etc . 
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fiutres  provinces  françaises ,  le  cours  des  monnaies 
flamandes  que  le  Sieur  d'Ësquerdes  appelle  justement 
étrangères  ;  celui-ci  se  borne  a  le  régler  et  ses  expres- 
sions démontrent  bien  que  c*est  une  tolérance;  il  parle 
ainsi  moug  y  en  ver^u  de  noire  povoir  ,  avons  consenty^ 
permis  ,  toléré  et  souffert  et  par  ces  présentes  ,  co«- 
sentons ,  permettons  ^   tolérons  et  souffroM  ladtcte  mon- 

noyé  estrange  avoir  cours  esdicts  pays  d* Artois 

Ce  n*est  pas  qu'avant  cette  époque  ,  les  Rois  aient 
perdu  de  vue  les  droits  monétaires  qu'ils  avaient  en 
Artois  ;  au  cx>ntraire  ils  les  constataient  fréquentmenl; 
témoin  lordonnance  monétaire  royale  trouvée  dans  les 
archives  deSt-Omer  et  datée  du  mois  de  mars  1487  (i) 
(n.  st.),  d'un  mois  avant  la  prise  de  cette  ville  au  bénc* 
fice  de  la  France  par  le  maréchal  d'Esquerdes  (2).  Il 
est  remarquable  d'y  voir  dans  les  pays  administrés  par 
Alaximilicn  ,  le  Roi  ordonner  de  faire  :  sizailter  cer- 
taine monnaie  blanche  appelez  Maximiens  faiz  en 
Flandres  ou  ailleurs  par  le  Duc  Maœimilien  d'Au- 
triche  Le  Roi  s'y  plaint  que  Ton  a  frappé  nouvel- 
lement monnaie  dans  des  lieux  ou  jamais  n'aurait 
esté  acoustumé  faire  monnayes;  mais  ces  lieux  n'étaient 
probablement  pas  en  Artois,  puisque  Charles  8,  dans  ses 
lettres  du  5  octobre  1485  ,  ne  parle  que  des  Maxi- 
miens faits  aux  pays  de  Flandre,  Brabant  et  Hainaut  (3). 

yi)  Arcb  de  la  ?i!le  àt  St-Omer  ,  boiie  CXTI,  n'*  48,  et  Ordonnances  dea  Bois  , 
lotu«  49.  page  709.  Elle  eal  daiée  du  26  mais  44S6.  (  Vieux  ityie). 

(ti  11  e»i  probable  que  celte  oidonnance  n'a  été  euFoyéc  à  St«0aier  qu^après 
la  priiC  de  cette  ?ilUr  on  ne  rMt  pas  dans  ses  arcbites,  \t%  lettres  monétaires  royales 
des  années  4483  et  44^5«que  Maiimilien  n^aurail  pas  laissé  reccfoir  probablement. 

^3)  Ordonnances  des  Kois,  tome  19^  page  595. 
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Maxiniiticn,  dont  je  viens  de  prononcer  le  nom,  fut 
le  promoteur  véritable  des  osurpations  sur  les  droits 
royaux.  Pendant  la  vie  de  sa  femme  Marie  de  Bour- 
gogne, ses  prétentions  furent  contenues,  mais  après 
la  mort  de  Marie ,  tuteur  de  son  fils  Philippe  et  lui- 
même  grandi  en  autorité  par  le  titre  de  Roi  des 
Romains,  puis  ensuite  par  la  dignité  suprême  d*Em- 
pereur ,  il  apporta  dei  prétentions  nouvelles  dans 
Texereice  de  Taulorité  de  son  fils  en  Artois ,  sans  oser 
toutefois  décliner  la  suzeraineté  du  Roi  de  France.  Non- 
seuleuient  il  mécontenta  surtout  ce  Roi,  en  frappant  des 
monnaies  dans  des  lieux  nouveaux ,  mais  les  Flamands 
eux-mêmes  reprochèrent  à  lui  qui  n*était  que  tu- 
teur ,  de  mettre  son  nom  sur  les  monnaies  des  provinces 
appartenant  à  son  fils  et  ils  en  firent  une  cause  de 
révolte.  Ses  idées  d'indépendance  monétaire ,  Maximi- 
lien  les  transmit  à  son  fils ,  et  Philippe-le-Beau ,  ii  sou 
imitation ,  s*arrogea  le  droit  de  connaître  des  monnaies 
en  Artois  ,  a  peu  près  comme  il  le  faisait  dans  ses 
autres  provinces ,  essayant  même  d'y  régler  le  cours 
des  monnaies  royales  (1). 

En  1489,  Maximilien  avait  fait  un  règlement  étendu 
sur  les  monnaies  (2);  et  ce  règlement  tout  nuisible 
qu*il  était  aux  intérêts  des  peuples ,  fut  observé  en 
Artois  ,  comme  en  Brabant ,  en  Hainaut,  en  Hollande, 
en  Zélande  et  en  Frise  (3).  L'Artois  aurait  cependant 

(I)  LetUM  ducales  du   i"  avril  1491 ,  danf  Ica^uelits  oa  rappelle  cellea  de 

1489    Arch   de  la  ville  de  St-Omer,  boite  CXVI,  W»  21. 

(i)  Arch.  de  la  ville  de  SuOmer,  boite  cxvu,  n^  il,  Lepetit.  loc.  cit.  page  5S5* 
(3)  Lepetit,  loc.  cil.,  loae  i,  page  587.  Cet  auteof  fot  grcflier   de  la  fille  de 

BélhuQe    en  Arloi«. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  816  — 

pn  s'en  nffranchir  avec  plus  de  rnison  que  les  villes  tic 
Flandre,  soumises  de  droit  aux  ordonnances  monétaires  de 
leur  Seigneur;  mais  celte  province  Façonnée  aux  exigences 
seigneuriales  ne  pensait  plus  à  les  secouer  ;  ses  intérêts 
mèJës  il  ceux  des  provinces  voisines ,  ne  le  lui  per- 
mcllaiçnt  même  pas  :  elle  était  devenue  plus  que 
jamais  soumise  aux  volontés  de  ses  Seigneurs  immédiats 
et  le  traité  de  paix  du  22  mai  1493  augmenta  encore 
celte  soumission  (l);  en  Tannée  1491^  Philippe- 
lc-Bc«iu  renouvela  son  règlement  et  Télendit  aux  mon- 
naies royalrs  ;  il  Tenvoya  aussi  aux  villes  d*/Vrlois. 
Enfin  en  1495,  augmentant  encore  les  droits  qu'il 
s'arrogeait ,  Philippc-le-Beau  évalua  toutes  les  mon- 
naies royales  et  nomma  des  commissaires  cliargés  de 
Faire  observer  son  ordonnance  dans  la  province  d*Artois: 
Pour  Artois,  vous  nosdits  gouverneur  d*Arras  et  bailliz 
de  St-Omcr  et  de  Lens  (2), 

Cependant  dans  ses  prétentions^  Philippe  ne  pouvait: 
absolument  oublier,  ni  méconnaître  les  droits  moné- 
taires de  son  Suzerain  et  il  était  contraint^  par  la  force 
de  la  vérité,  de  se  souvenir  qu'il  y  avait  en  Artois,  une 
monnaie  aJM-dessus  de  la  sienne  et  qui  était  la  véri- 
table monnaie  du  pays  ;  un  diplôme  de  ce  Prince  de 
l'année  1605  ,  dit:  La  somme  de  cent  sols  parisis , 
monnoie  de  nostro  dit  pays  d^ Artois  (3). 

Si  les  Camtcs  d'A^rtois^^  malgré  le  développement  de 


(1)  Ordonnances  des  Bois,  tome  20,  page  383. 

(2)  Archives  de  ti  Title  de  Sl»Omer,  boit?  cxvi,  n^  22. 
<3)  Grand  cart.  de  Sc-Bertin,  tome  9^  page  76. 
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leur  puissance,  claient  obligés  de  reconnaître  un  maître 
su|>crieur  pour  l'Àrlois  ,  s'ils  n'oscpcnl  pas  fabflqueif 
des  monnaies  dans  celle  province  ,  l'infiuence  dt 
la  monnaie  flamande  qu'ils  appuyaient  de  toutes  leurs 
forces  ,  devint  cependant  si  g^randc  sous  leur  auloritë 
immédiate ,  que  depuis  Philippe-le-^Bon  suriout  ^  on 
doit  considérer  Tliistoire  monétaire  d'Artois  comme 
intimement  liée  de  nouveau  a  Tliisloire  monétaire  de 
la  Flandre  ,  et  comme  complexe.  Je  ne  puis  ni  nû 
dois  cependant  faire  riiisloire  monétaire  de  la  Flandre, 
ni  celle  de  la  France  pour  compléter  mon  travail  sur 
la  province  dont  je  m'occupe.  Je  renverrai  aux  ouvrages 
qui  traitent  de  la  numismatique  de  ces  deux  pays.  L\ 
on  pourra  connatlt*e  les  deux  systèmes  monétaires  qui 
se  combattirent  sur  le  territoire  artésien  et  qui  dans 
leur  lutte  et  dans  leur  concurrence  y  rendirent  les 
transactions  commerciales  si  difficiles  ;  je  le  ferai  appré^ 
cier  un  peu  plus  loin,  en  expliquant  la  valeur  des  mots  : 
Monnaie  (T Artois. 

Je  finirai  celte  partie  de  mon  travail  par  quelques 
considérations  très  <d>régéc^  sur  les  monnaies  des  Ducs 
de  Bourgogne  frappées  en  Flandre ,  dont  le  coui*s  fut 
très  ordinaire  en  Artois  ,  surtout  dans  la  partie  e$t  de 
cette  province. 

Blarguerite  de  Conslantinoplc  avait  ^  la  première , 
frappé  une  monnaie  que  ses  dimensions  avaient  fait 
appeler  gros  et  dont  trois  valaient  deux  gros  tournois  de 
France^  négligé ,  mais  non-abandonné,  pour  l'imitation 
de  l'esterling  d'Angleterre,  par  ses  deux  premiers  suc- 
cesseurs et  même  par  Robert,  inventeur  des  monnaies 
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fiamandes  d*or>  le  gros  de  Flandre  augmenté  de  poUls 
diiiânuc  fréquemment  de  titre,  et  modifié  de  type  sous 
Louis  de  Crécy,  devint  avec  ses  diminutiis  la  monnaie 
principale  de  la  Flandre  ,  montrant  son  lion  héraldique 
comme  type  national.  Au  gros  de  Flandre  et  à  la  petite 
monnaie  de  billon  (mitle  et  double  mitte)  Frappée  pour 
la  première  Fois  par  les  Flamands  sous  Louis  de  Crécy, 
Tcrilable  créateur  du  système  monétaire ,  Fut  ajoutée 
«me  monnaie  de  dimensions  plus  grandes. 

Louis  de  Biale  donna  le  modèle  à  la  France,  comme 
a  ses  successeurs,  d^une  monnaie  large  et  assez  mince, 
qui  reçut  le  nom  de  plaque  et  qui  eut  trois  diminutifs.  Phi- 
lippe-le*Hardi,  absorbant  en  lui  tous  les  droits  souverains 
de  sa  femme  Marguerite,  (1)  Frappa  en  son  propre  nom 
les  monnaies  de  la  Flandre,  acceptant  le  système  complet 
de  ses  devanciers  et  développant  la  variété  de  types  des 
monnaies  de  ses  deux  prédécesseurs,  G>mtesde  Flandre. 
Lt  caractère  distinctîF  de  ses  monnaies  est  son  écusson 
de  Bourgogne  seul  ou  joint  à  Vccusson  de  Flandre  sans 
le  sur-le-tout  au  lion.  Marguerite  prit  possession  de 
TÂrtois  après  la  mort  de  son  mari  en  1404  (2)»  et  ne 
parait  pas  avoir  Frappé  de  monnaies  pour  aucune  province. 

Jean-sans-Peur  trouva  be<iucoup  de  monnaies  dans 
la  circulation,  et  en  fit  comparativement  peu  :  il  n*innova 

M)  Cflte  iinnihiUiion  de  Marçnerite,  se  rétnme  dans  le  fait,  que  la  Princetse,  pré- 
trnfe  lorsque  son  mari,  k  su  première  rnttèe  ùhu»  U  ville  capiUle  de  TArtois,  fil  ton 
•  rrnieht  di*  fomeiTerlrs  u»»ges  de  la  province,  elle  lie  le  prêta  pat  avec  lui.  (fl»r* 
douin,  méro.  pa»«  36  ). 

(i)  Le  0  novembre  4404,  elle  prêta  A  Arras,  le  aerment.  en  ta  roaîFon  de  laCoar 
le  Comtf,  etc.,  manuscrit  compose  en  15S$,  par  Jacques  Doresniieuz  ,  écajtr, 
fonseillrr  de  ville. 
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en  rien  sur  le  système  monétaire  de  son  pcre.  Phi* 
lippe-le-Bon,  pendant  sa  longue  administration,  Frappa 
une  quantité  considérable  de  monnaies,  introduisant 
des  types  nouveaux  et  des  espèces  d'un  poids  inusité. 
Sous  lui  «  la  plaque  diminua  de  valeur  intrinsèque  et 
ainsi  modifiée  passa  ^  ses  successeurs*  Pendant  son 
administration,  commencent  les  marques  ou  différent 
monétaires  (1)  et  se  complète  la  généralisation  du 
système   monétaire  flamand. 

Les  monnaies  de  Charlcs-le-Téméraire  furent  sem- 
blables aux  dernières  de  son  père  ;  comme  lui  il  en 
fabriqua  dans  le  système  flamand  ponr  toutes  les  pro- 
vinces qui  lui  furent  soumises  et  qui  avaient  des  droits 
monétaires.  On  doit  à  ce  Prince,  Theureuse  innovation 
des  millésimes ,  en  chiffres  arabes  ,  introduite  en 
Tannée  1471  (2).  Cette  inscription  du  millésime,  en 
chiffres  arabes,  précéda  de  long-temps,  Timitation  qui 

(1)  1t  y  a  iûUM  Philippe-le-Bon  ,  tiés-peu  de  ii«r<}uc«  qui  aif  ni  le  caractère  def 
^ifférenê  d'ateliers  monéiaires;  1rs  signes  qu'on  voii  sur  les  monnaies,  ont  en  général 
encore  siinplemenl,  la  mission  d'inJiqiier  la  monnaie  d'une  province  \  Uqoelle  ils 
•4»ut  spêciaaz  Ainsi  pour  le  Uainaut,  le  monopranmé  ordinaire;  pour  le  Brabaol  , 
le  lion*,  pour  la  Hollande,  la  rosace,  pour  la  Flandre,  leljrs,  etc.,  elo.  Pour  y  placer 
ces  signes  particuUers  aux  provinces,  on  ouvrit  en  coeur,  les  croii;  quant  aux  diféren* 
monétaires ,  excessivement  rares  sous  Pfailippe*le-Bon.  ils  furent  généralement  placés 
comme  sous  Cbarles-le  Téméraire»  tout  autre  part  qoe  dans  le  vide  laissé  aaeeotrt 
des  croix. 

{2)  Duby,  pi.  iix,  n<*  7.  4472,  dans  mon  cabinet. 

La  ploa  ancienne  monnaie  connue  portant  une  date ,  mais  en  chiffres  romains  est 
ie  crois,  une  pièce  d«  M.  CGC  LXXUI,  attribuée  è  Aii^-la.Chapello,  vill«  dont  on 
ne  faisait   remonter  les  monnaies  datées  qu*à  Tannée  1405. 

Le  plus  ancien  jeton  avee  chiffres  arabes  esi«à  ma  connaissance,  de  raBnéel468, 
Il  est  de  Cbarles-le- Téméraire  et  je  le  possède. 

M.  Rigollot  a  signalé  un  plomb  avec  la  date  1499. 
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en  fut  faite  en  France,  car  les  pièces  d'Aune  de  Iii*e* 
tagne  de  1498,  sont  isolées,  et  c*esl  scuienient  sous  le 
Roi  Henri  2  que  l'usage  en  fut   adopld. 

Marie ,  Maximilien  ,  Philippe-le-Ueau  ,  Ciiarles-Quint 
même,  au  commencement  de  son  règne ,  continuèrent  la 
frappe  de  monnaies  distinctes  par  le  nom  des  provinces; 
les  successeurs  de  ce  dernier  qui  avait  abandounë 
cet  usage  ,  y  revinrent.  Le  système  monétaire  fui  le 
mcme  jusqu'à  Cliarles-Quint ,  il  fut  depuis  un  peil 
modifie. 

Yoilà  le  précis  historique  très-abrcgé  des  monnaies  de 
Flandre,  dont  le  cours  fut  admis  si  favorablement  en  Ar^ 
tois,  d'abord  à  cause  de  leur  bonne  qualité  et  ensuite  mal-- 
gré  leurs  variations  de  litre.  Les  monnaies  de  Flandre  ont 
eu  une  marche  diamétralement  opposée  aux  monnaies 
de  France  ;  bonnes  alors  que  ces  dernières  ne  valaient 
rien ,  elles  baissèrent  de  qualité  alors  qu'en  France  on 
avait  compris  toute  l'utilité  d'une  monnaie  stable  de 
titre  cl  de  poids.  Sous  Louis  de  AJàle  on  remarque  beau- 
coup de  pièces  de  faible  valeur  intrinsèque;  ses  successeurs 
josqu'à  Maximilien,  tuteur  et  père  de  l^hilippe-le-Bcau^ 
reprirent  une  njonnaie  moins  variable  :  mais  Maximi* 
lien  et  son  fils ,  se  laissèrent  aller  ù  des  affaiblissemens 
monétaires  qui  firent  beaucoup  de  mal  et  que  constatent 
les  lettres  des  Rois  de  France  (1),  les  historiens  du 
tctnps  (2)  comme  les  échantillons  de  leurs  luonuaies 
non^réuses,  répandus  dans  les  coilectious. 


(4)  OrdoniiaoceB  des  Bois,  touie  49. 
{2)  Voir  Lepetit,  loc.  cit.  («ige  5S6. 
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9*  PERIODE. 


MONNAIES   DES   ROIS   D  ESPAGNE ,    SOUVERAINS 
INDÉPENDANS    EN   ARTOIS. 


CHARLES-QUINT. 


CharIes*Quint ,    kérilier   présomptif  d'Espagne  y  fila 

et  successeur  de    Pliilippe-le-fieau,  était  mineur  à  son 

avènement  aux  Seigneuries  diverses  des  Pays-Bas  (1606).  \ 

En  succédant  aux  droits  illégitimes  que  son  grand-père 

el  son  père  s'étaient  arrogés  sur  l'Ârlois ,  il  n'était  pas 

en  âge  de  les  faire  valoir;   ses  intérêts   furent  remis  en 

des  mains   capables   de  les   défendre.  Maximilien  vint 

reprendre  auprès  de  son  petit-fils,   le.  réle  qù^il  avait 

joué  comme  Tuteur  et  Bail  auprès  de  son  fils.  Après 

quelques  rares  monnaies  de  minorité  faites  aux  doubles 

noms  de  la  mère  et  du  fils,  de  Jeanne  et  d&  Clxurlcs , 

21 
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Maximilicn  en  fit  faire  d*autres  sur  lesquelles  reparurent 
les  légendes  qui  avaient  marqué  les  dernières  monnaies  de 
minorité  de  Pliilippe-le-Beau.  Maximilien  appris  cette  fois 
par  Texpérience  do  passé,  n^imita  que  les  légendes  plu- 
rielles de  monnaies  des  Archiducs  ,  Ducs  et  G>mtes , 
évitant  de  mettre  son  nom  sur  les  monnaies  »  pour 
ne  plus  donner  sujet  aux  mécontentemens  des  Flamands. 

L'Artois  est  presque  étranger  a  ces  détails,  puisqu*on 
n'y  frappait  pas  monnaie  au  commencement  du  seizième 
siècle  et  que  la  monnaie  légale  de  cette  province  n'était 
pas  alors  la  monnaie  flamande. 

Pendant  la  minorité  de  Charks-Quint  il  ne  se  passa 
rien  en  Artois,  au  sujet  des  monnaies,  qui  mérite  d'être 
signalé.  Charles-Quint  émancipé  en  1517,  à  Tâge  de 
15  ans  ,  s'appliqua  d*abord  à  se  former  un  bon  sys- 
tème monétaire  (1).  Charles  qui  avait  dit  que  les  mon- 
naies sont  Vante  de  la  chose  publique  (2),  ordonna  la 
fabrication  de  pièces  d'or  d'une  valeur  égale  a  celle 
du  sou  romain  en  usage  sous  l'Empereur  Justinien, 
Les  autres  monnaies  furent  établies  dans  une  proportion 
donnée  avec  le  sou  d'or.  Anvers  est  la  ville  où  il  com- 
mença de  mettre  à  exécution  son  nouveau  système  de 
monnayage  (3).  Chïu  les  se  décida  aussi  plus  tard  (1529), 
d'envoyer  à  la  chambre  des  monnaies  de  Paris,  maitre 
Thomas  Grammaye^  conseiller  et  général  de  ses  mon* 


(1)  Selon  Mafqnrre»»,  dans  son  histoire  générale  àt  TEaiope,  Ch«r]cs-Quinl  fit  en* 
«vite  df  sréfUmens  mftUdioilssttr  les  n:onnaies  en  4526  et  en  ihVJ\  en  f  5^9,  les  étala 
des  P;*ys.B-is  durent  s'en  oceuper^toiue  I.  pag^'S  312,  3^f,  350,  tume  i,  pages  44*^^8) 

\%)  Ordonnances,  15l6.  Arcbivrs  de  la  ville  ^t  St  OmN*. 

(3)  Lociius,  pagt  5SG. 
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fipyes  pour  faire  étalonner  un  poi(fs  de  Jeux  marc», 
iàont  on  se  servoii  es  numeyee  de  ^e»  Pais-Bas  (  I  )»  Ce 
poids  trimvë  trop  fort  fut  rédait  à  ses  proportions 
véritables. 

Les  droits  usurpés  sur  les  monnaies ,  que  Charles 
avait  reçus  de  son  père  pour  la  province  d* Artois  > 
n^ëlaient  pas  très-importans  encore  ;  aussi  ne  lui  suffirent* 
ils  pas  :  il  trouva  pénible  en  réglant  le  cours  des  nion- 
naies  en  êes  pays  eU  Seigneuries  (2)  ,  de  ne  pas  suivre 
la  mélhode  royale  qui  consistait  a  envoyer  directement 
les  ordonnances  sur  les  monnaies  aux  diverses  villes 
de  TArtois,  sous  leurs  propres  noms.  Avant  lui  on, 
n^avait  encore  parlé  de  TArtois  dans  les  ordonnances 
monétaires  de  ses  prédécesseurs^  c|ue  sous  son  nom 
pris  d^une  manière  générale,  cela  Fut  changé.  En  1516  (3) 
et  en  1520^  (^^ies  noms  des  villes  de  cette  province  sont 
repris  dans  les  ordonnances  monétaires  de  Charles  ^ 
comme  lieux  où   les  publications   devaient   avoir  lieu. 

Ces  petits  empiètemens  qui  avaient  aussi  lieu  pour 
d^ autres  objets ,  changeaient  un  peu  la  position  du 
Seigneur,  eu  égard  à  son  Suzerain,  mais  le  changement 
se  faisait  lentement.  Charles-Quint  fut  encore  forcé  de 
recevoir  Tautorisation  du  Roi  de  France  pour  percevoir 
Taide   ou  composition  d* Artois.    Le  Roi  lui  accorda  le 

(1)  B«nAr4,  irailé  det  moniiMes,  paç(fr  36f . 

(2)  C'«st  ••ioii  que  s^cipriiue  Tordoiinaoce  mmélaire  du  8  déftnbre  1409  d« 
Pfailippe-le-Bfaa»  laquelle  Oiarlra-Quint  dit  en  4516,  être  la  dernière  de  son  père. 
CeHe  ordoiiDan€edel499,  eM  dans  les  archive*  de  lafilledeSc-Omer,  bolic  cx?ii, 

(3)  2  janvier,  arrli   il  ,  botte  cxvi,  n«  24. 

(4)  4  février,  arch.  id.»  boite  cxYi,  n»  25. 
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privilège  de  la  lever  pendant  dix  années,  sans  demander 
les  lettres  que  le  Suzerain  était  dans  l^usage  de  donner 
fous  les  ans. 

La  dépendance  assez  intime  du  Roi  de  France,  dans 
laquelle  il  se  trouvait  comme  Comte  d^Ârtois,  pesait  sur- 
toutbeaucoup^  Charlcs-Quint  devenu  Empereur  (1519). 
Sa  puissance  au  moins  égale  en  fait ,  sa  dignité  su]^>é- 
rieure  a  celfe  de  son  Suzerain  lui  faisaient  désirer  de 
s'affranchir  de  toute  marque  d^infériorité  et  de  vasselage. 
Aux  conférences  tenues  en  1521,  à  Calais,  pour  parvenir  a 
la  paix^  Charles  fit  contester  par  son  grand  chancelier  cette 
dépendance  au  sujet  de  la  Flandre  et  de  i* Artois  (  l  ).  Il  vou- 
lait se  trouver  en  dehors  des  ajourneniens  et  sommations 
pour  reformations  des  coutumes  ou  tout  autre  sujet  , 
telles  qu*elles  avaient  eu  lieu  en  1 507  (2)*  Les  événena^ns 
fevorisèrent  son  projet  d'affranchissement  de  tout  ser- 
vice féodal.  La  bataille  de  Pavie.  gagnée  sur  le  lloi 
et  dans  laquelle  François  I"  fut  fait  prisonnier  (1525), 
amena  le  désastreux  traité  de  Madrid  (1526),  qui  donna  au 
Seigneur  immédiat  d*  Artois,  des  droits  nouveaux  dans  cette 
province^  droits  qui  furent  confirmés  au  mois  d*aoùt  1529, 
par  le  traité  de  CamLrai.  Charlcs-Quint  devint  Souverain 
indépendant  de  la  partie  de  ses  états  qui  relevait  du  Roi  de 
France  et  alors  les  conditions  nouvelles  de  son  autorité  lui 
permirent,  ainsi  qu'à  ses  successeurs,  d'user  de  tous  les 
droits  monétaires  en  Artois.  Non-seulement  les  Rois  d'Es- 


(f )  Viécii  ùti  ronférforrs  àt  CaUU ,   à*ns  U  collecltoQ  des  documens  iuédiU  ; 
papiers  d'éut  ^u  Cardiual  de  Gfsuvelle,  looie  I. 

(2)  Mém    de  la  Soc.  des  Auti^uaires  de  U  Picardie,  tooi.  4,  pige  42. 
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pagne  relevèrent  leurs  monnaies  flamandes  de  leur  iofe* 
riorité  légale  de  cours  dans  rArtois ,  mais  ils  y  établi- 
rent«  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt ,  des  ateliers  oii 
Ton  Frappa  la  monnaie  à  leurs  noms  ,  àj  leurs  effigies  ^ 
a   leurs   armes  et  à  leur  profit. 

Les  peuples  Artésiens  perdirent  cependant  avec  peine 
rhabitude  de  se  servir  de  la  monnaie  française  que 
Charles-Quint  voulait  exclure  de  leur  province.  Cette 
habitude  était  tellement  invétérée,  que  dans  une  sédi- 
tion qui  eut  lieu  à  Ârras  en  1 532  ,  à  eause  de  la 
cherté  des  grains ,  les  femmes  du  peuple  ^  un  instant 
triomphantes  de  la  résistance  qu'on  leur  avait  opposée^ 
exigèrent  la  délivrance  du  blé  au  prix  de  seize  sous, 
monnaie  de  France.  Le  prévost  de  St-Vaast  déclara 
qu*il  n*oserait  jamais  recevoir  la  monnaie  du  Koi  ^ 
vu  Tordonnance  faite  par  Charles-Quint  ,  pour  en 
défendre  le  cours.  Eu  égard  à  Turgence ,  les  échevins 
ordonnèrent  aux  religieux  de  St-Va<ist,  de  délivrer  la 
mesure  de  blé  sur  le  pied  de  vingt  sous ,  monnaie 
impériale  ,  ou  de  vingt-quatre  sous  ,  monnaie  royale , 
dérogeant  en  cela ,  à  Tédit  de  l'Empereur  qui  inter- 
disait de  la  manière  la  plus  expresse ,  le  cours  de  la 
monnaie  royale  française.  Les  femmes  de  la  populace 
d'\rras ,  s*étaient  portées  aux  prisons,  d'où  elles 
firent  sortir  cent  prisonniers  détenus  pour  avoir  violé 
redit  de  F  Empereur ,  concernant  les  monnaies  :  elles 
les  conduisirent  en  triomphe  par  les  rues  de  la 
viUe  (I). 

(i)  Don  DeficQO»,  4*  partie,  p«ge  41  «43. 
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Cet  exemple  de  rattachement  des  peuples  artésiens, 
à  la  monnaie  de  leurs  pères ,  à  la  monnaie  française, 
montre  suffisamnient  la  dîflicplté  qu^auraîent  éprouvée 
pour  s*emparer  de  la  totalité  des  droits  monétaires  en 
Artois ,  les  prédécesseurs  de  Charles-Quint ,  moins 
puissans  que  lui,  moins  surtout  dans  leur  droit  que  lui. 

L'ordonnance  de  TEmpereur,  de  Tannée  1526 ,  par 
laquelle  il  réglait  Temploi  du  floiin  pour  tous  ses  pays 
et  Seigneuries,  n'avait  pas  été  mise  immédiatement  à 
exécution  en  Artois.  Charles  y  préluda  par  la  publi- 
cation d'un  édit  (  1530)  qui  donnait  au  conseil  pro- 
vincial d'Artois,  la  connaissance  en  première  instance  et 
la  décision  souveraine  et  par  arrêts,  des  cas  qui  concer- 
naient l'altération  des  monnaies  ;  il  lui  donnait  en  même 
temps  le  jugement  des  causes  que  faisait  naître  la  fabrica* 
lion  de  la  fausse  monnaie,  ce  qui  assimilait  le  conseil  pro- 
vincial d'Aitois  aux  cours  souveraines  des  monnaies  (!)• 
Peu  après,  Charles,  par  un  placard  du  7  octobre  1531, 
'  registre  au  conseil  d'Artois ,  ordonna  l'exécution  en 
Artois  de  son  ordonnance  de  l'année  1526:  il  la  con- 
firma et  renouvela  le  12  juin  1539. 

Les  réglemens  de  Charles-Quint  ne  parvinrent  pas  à 
détruire  le  grand  désordre  entre  tes  sujets  d'un  costé 
et  d'autre  sur  le  fait  des  monnaies  :,  que  signale  l'ar- 
ticle dix«  du  traité  de  Nice  de  l'an  1538 ,  conclu  entre 
l'Empereur  et  le  Roi  de  France  (2),  La  réunion  de 


(4)  Notice  àê  l'étal  d*Arloia,  page  J59. 

(2)  liecueil  des  traitex  de  patje,   trèvet  et  neutralité  entre  lu  cvttronnes  d^E*' 
pagne  et  de  France,  pa{;e  103, 
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délégués  à  Cambrai,  Tannée  suivante,  fut  sans  résultats. 
L'affaire  des  monnoifis^  entre  ces  deux  souverains,  était 
pendante  depuis  long-temps  ;  TEmpereur  en  parle 
plusieurs  fois  dans  les  instructions  données  à  ses  ambas- 
sadeurs en  France  (1). 

Les  temps  modernes  ramènent  une  fabrication  mo- 
nétaire dans  TÂrtois  :  le  système  des  monnaies  sorties 
de  Tatelier  d*Arras  est  encore  et  de  nouveau  commun 
entre  1* Artois  et  la  Flandre  ;  mais  cette  fois  c'est  la 
seconde  de  ces  provinces  qui  le  communique  à  la  pre- 
mière ,  contrairement  a  ce  qui  avait  eu  lieu  précé- 
demment. Charles-Quint,  après  le  traité  de  Madrid, 
dans  la  plénitude  de  son  autorité ,  eut  pu  établir  à 
Arras  ou  tout  autre  part,  une  fabrique  de  monnaies 
puisqu*il  réunissait  dans  ses  mains  ce  qui  avait  été 
long-temps  séparé  ,  le  droit  de  la  puissance  souveraine 
et  le  fait  de  la  possession  immédiate.  Cependant,,  malgré 
Fassertion  contraire  du  père  Ignace  ,  auteur  d'un  volumi- 
neux ouvrage  reslé  manuscrit  à  la  bibliothèque  d* Arras, 
je  n'admets  pas  [que  Charles-Quint  ait  jamais  fait  frapper 
monnaie  à  Arras.  Je  crois  qu'il  y  a  erreur  dans  son 
dire  :  qu'en  1 762 ,  on  conservait  encore  dans  le  trésor 
des  Chartres  de  l'hôlel-de-ville  d' Arras ,,  la  résolution 
des  bourgeois  d'accepter  rétablissement  en  1520,  de 
la  forge  des  monnoies  d'or  et  d'argent,  sur  le  grand 
marché,  à  la  place  de  la  charpenterie  ^  avec  les  pa- 
tentes du  maître  de  la  monnoie  et  le  tcardain  (2)  (ni 

(4)  Papitra  d'état  du  cardkial  à%  GraadveUt ,  tone  i  ^  page  518^  537.  (4530, 
1534  ),  tw 

(2)  Le  mol  Wardain^  fVardeyn.  est  cipliqoé  daiu  an  diplôme  sur  les  rnoonaiei. 
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^pni  reprises  tes  charges  et  serment  des  offinicnf.  Cette 
forge  ,  ajoutert-il^  fut  supprimée  depuis^  par  diverses 
difficultés  et  parce  qu'elle  était  onéreuse  à  la  ville» 
Je  croîs  avoir  reconnu  Terreur  du  père  Ignace; 
elle  n'est  aulre  selon  moi  ,  qu'un  chifiFre  placé  pour 
un  autre  ,  qu'un  6  mis  |>oiir  un  4.  C'est  probablement 
1420  qu'a  'voulu  dire  cet  auteur  et  cette  date  est  celle 
de  rétablissement  de  Fatelier  royal  à  Arras ,  sous  le 
Roi  de  France  Charles  6  (!)•  L'empereur  Charles-Quint 
ne  jouissait  pas  encore  d'une  assez  grande  indépen- 
dance eix  Artois  Y  en  1520,  pour  pouvoir  y  établir 
des  forges  monétaires  en  son  nom ,  et  il  était  trop  bon 
politique,  comme  trop  jaloux  des  droits  de  souveraineté 
de  François  P'  sur  ses  propres  états^  pour  avoir  laissé 
établir  à  Arras  une  monnaierie  au  nom  de  ce  Suzerain, 
son  rival  de  puissance.  Dans  la  position  de  Charles- 
Quint  en  Artois  ,  avant  le  traité  de  Madrid^  il  était 
sage  de  s'abstenir  d'aucune  manifestation  tellement 
hostile  au  Suzerain,  qu'elle  eut  pu  compromettre  l'au- 
torité du  Seigneur  immédiat,  en  donnant  à  ses  sujets 
des  motifs  légitimes  de  révolte.  J'ai  dit  les  difficultés 
éprouvées  par  Charles ,  pour  exclure  du  commerce  , 
les  monnaies  royales  de  France,  lorsque  cette  exclusion 
était  dans  son  droit,  on  comprendra  facilement  combien 


àt  Louis  «le  Berlaymont,  év^^oe  de  Cambrai.  (  Tribou,  roém   de  U  aoe.  dVinuIalion 
de  Cambrai,  4823,  page  t77). 

\\\  Je  doit  U  reairoooicaiion  decerenaeigneinent  lire  du  p^re  Ignaee»  k  M  Aug. 
Tcrninrk  qui  •  fait  lui-méoie  jdan#  le  Puitt  Artéêien  de  lS4f  «  page  607,  la  recti- 
f  c»(ion  que  je  propose.  (Voir  ce  que  j'en  ai  dit,  page  253). 
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ces  difficultés  se  seraient  aggravées  pour  rétablissement, 
d*un  atelier  alors  qu*il  n*eut  pu  Téiablir  quUilégaleinent. 
Charles-Quint  n'a  donc  pas  eu  selon  moi,  d'atelier  mo- 
nétaire à  \rrasni  en  Artois,  avant  le  traité  de  Madrid  et  je 
dirai-méme  avant  ses  édits  de  1530  et  1531  (I).  Depuis 
en  a-t-il  établi  ?  je  ne  le  pense  pas.  S'il  en  était  autre- 
ment les  monnaies  qui  auraient  été  fabriquées  en  Artois 
pour  lui ,  se  retrouveraient  :  elles  seraient  reconnaissables 
par  leurs  légendes ,  par  leurs  armoiries  ,  ou  to.ut  ma 
moins  par  quelque  marque  particulière  que  j'ai  chercbëe 
en  vain  ,  sur  les  nombreuses  monnaies  de  ce  Souverain, 
soit  en  nature  disséminées  dans  les  collections  ,  soit  en 
dessin  dans  les  placards  ou  tous  autres  ouvrages  :  il  est 
surtout  un  placard  qui  n'aurait  pas  négligé  de  repré-* 
senter  les  pièces  fabriquées  en  Artois ,  s'il  y  en  avait 
eu ,  c'est  celui  imprimé  à  Gand  en  1552  ,  par  Josse 
Lambert  et  qui  reproduit  l'ordonnance  de   1548. 

PHILIPPE  2 ,  D'ESPAGNE. 

Philippe  d'Espagne,  fils  de  l'Empereur  Charles-Quint^ 
devint  Comte  d'Artois  en  1555.  Ce  Prince  ne  paraît 
pas  s'être  empressé  d'user  de  tous  1^  droits  de  souve- 
raineté monétaire  en  Artois  ,  en  y  établiss^ant  us^e  fa- 
brique de  monnaies  ;  il  lui  sgffit  d'y  voir  sa  inonnaiie 
de  par  deçà^  avoir  seule  un  cours  légal  dans  cette  pro- 
vince ,  but  poursuivi  avec  constance  par  ses  prédé- 
cesseurs ,  et  atteint  par  son  père.  Si  les  circonstances 
ne  Tavaient  commandé,  tout  porte  à  croire  que  Philippe 

{i)  Voir  ci*devaDl  pa^e  32G. 
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n*eut  jamais  rétabli  dans  la  ville  d^À^rras  ^  un  hôlel  des 
monnaies,  dont  Tactivitë  n*e'gala  jamais  celle  des  autres 
hôtel<  monétaires  et  surtout  ractivité  des  ateliers  du 
firabaot. 

A.  son  titre  de  Ducbé  ^  le  Brabant  avait  pris  une 
supériorité  marquée  sur  les  autres  provinces  des  Pays- 
Bas.  Maximilien  Tavait  constatée  en  Faisant  signer  la 
plupart  de  ses  patentes  du  cachet  de  la  chancellerie  du 
Brabant.  (1)  Bruxelles  était  devenu  le  chef-lieu  de  tous 
les  Pays-Bas  :  le  premier  rang  parmi  les  dix-sept  pro- 
vinces appartenait  au  Brabant  dont  les  députés  parlaient 
les  premiers  dans  les  assemblées  générales  (2). 

L'activité  remarquable  des  ateliers  monétaires  du 
Brabant  et  des  autres  provinces,  rendait  inutile  un 
établissement  pareil  en  Artois  et  cependant  selon  le 
père  Ignace^  le  magistrat  d'Arras  aurait  présenté  le 
22  juin  1557,  requête  au  Roi  Philippe  pour  obtenir 
la  permission  de  faire  battre  de  b  menue  monnaie 
dans  la  ville  qu'il  administrait,  jusqu'à  concurrence  de  dix 
mille  livres.  Ce  magistrat  aurait  été  autorisé  de  faire  fabri- 
quer en  liards^  S^goU  et  demùliardi  et  demi- gigots jui* 
qu*à  dix-mille  livres  et  autres  jusqu^à  quinze  mille  (8)« 

Ce  dire  si  positif  de  l'auteur  laborieux  que  je  viens  de 
citer  ne  s'accorde  pas  avec  les  dates  portées  par  les  mon- 
naies connues  de  Philippe  2 ,  pour  avoir  été  frappées  à 
Àrras.  La  plus  ancienne  de  ces  monnaies,  venues  à  ûm  con- 

(4)  Panckouke,  pige  293. 

(2)  Jacques  Letoy  ^  le  grand  théâtre  profane  d«  duché  de  Brahant,  page  i .  Voir 
Pewei.  De^mel.  Detrée,  page  62,  etc.,  etc. 

<3)  Loeo  citato.  Communication  de  M.  Auguste  Teniinck. 
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naissance,  montre  la  date  1582  et  il  y  a  loin  de  là,  à 
Tannée   1567. 

Je  ne  chercherai  pas  à  expliquer  cette  opposition 
par  la  non^découverte  des  monnaies  antërieurts  à  1582, 
ni  en  disant  que  Tautorisation  accordée ,  la  \ille  d*Arras 
diflFera  d^en  faire  asage  et  qu'elle  attendit  jusqu'en 
1582,  par  quelque  motif  inconnu»  à  faire  fabriquer 
des  monnaies.  Je  suis  plus  disposé  à  voir  une  nou* 
velle  erreur  commise  par  notre  auteur  déjà  trouvé  une 
fois  en  défaut,    ainsi  que  je    Tai  dit    ci-devant   (1). 

En  reportant ,  selon  ce  que  je  crois  être  la  vérité , 
à  la  plus  ancienne  date  marquée  sur  les  monnaies  de 
Philippe  2  hrappées  à  Ârras ,  la  première  émission  des 
monnaies  artésiennes-espagnoles  ,  je  me  donne  la  faci- 
lité de  trouver  un  motif  plausible  au  rétablissement 
de  Tatelier  monétaire  d'Arras.  Aussi  long-temps,  après 
leur  révolte ,  que  les  états  des  diverses  provinces  des 
Pays-fias ,  continuèrent  à  laisser  frapper  monnaie  au 
nom  et  à  Teifigie  du  Souverain  légitime ,  il  ne  fut  pas 
nécessaire  d'établir  de  nouvelle  fabrication  dans  les 
pays  restés  fidèles.  Mais  lorsque  la  plupart  des  anciens 


(i)  Je  De  doit  paa  IiUser  ignorer  un  fait  qui  semble  m  |)osec  en  oppoailion  ivec 
Bia  pensée  de  reporter  rèltLIissemenl  de  la  uonnaierie  d*Arras  à  Tannée  4582;  c* est 
rexiftence  de  jefons  as  nam  et  aux  aimoiries  d'Artois ,  niierieurs  è  celle  dale  de 
quelques  années  ei  qu'on  pourrait  croire  frappées  à  A  iras  par  la  raison  qoMs  d*ooK 
aucune  marque  monétaire  connue  pour  appartenir  aux  autres  villes  monétaires  des 
Pajs-Bas.  L*nn  d'eui,  atec  la  dale  4579^  porte  le  buste  de  Pbilippe  2  «lia  légende 
PHLS  D.  G  HISPA  AEX  CO  ARTHESl^  :  au  revers  Téeusson  d'Artois  coo- 
ronné  avec  la  légende  CALCVLVS  ORDI.  aRTHESI^.  iS79.  (Mon  cabinet.)  C« 
ietoD  a  pu  toutefois  être  fabriqué  autre  part  qu'à  Arras. 
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hôtels  de  monnaies  nVmirent  plus  que  des  produHs 
rëvolutionaaires  ,  des  monnaieê  êédideuses ,  lorsque  le 
nom  et  Teffîgie  de  Philippe  eurent  été  exclus  des  mon- 
naies par  délibération  des  états  des  Pays-Bas  (I)  et 
remplacés  par  ceux  d'un  Prince  étranger  ou  par  le 
nom  des  villes  monétaires  elles-mêmes ,  alors  de  nou- 
velles nécessités  se  développèrent.  Don  Juan  d'Autriche, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  eut  assez  de  crédit  et  d'au- 
torité pour  faire  continuer  sans  interruption  la  Fabri- 
cation des  monnaies  royales  à  Namur  et  à  Luxembourg, 
deux  villes  restées  Rdëles  à  Philippe,  mais  cette  Fabri- 
cation ne  suffisait  pas  et  ne  pouvait  suppléer  l'absence 
des  produits  monétaires  d'Anvers ,  de  Bruxelles ,  de 
Gand  et  d'autres  villes  qui,  de  1581  à  1584,  ne  Frappèrent 
pas  au  type  de  Philippe  2  ;  alors  vint  la  pensée  de 
l'établissement  d'une  monnaiiPrie  à  Arras  p  en  Artois , 
dont  les  états  d'intelligence  avec  ceux  du  Haynaut , 
avec  les  habitans  de  Lille  et  de  Douai,  avaient  fini  par 
se  replacer  sous  l'autorité  de  leur  Souverain,  en  acquies- 
çant à  l'acte  d'accord  du   12  septembre   1579  (2). 

Cet  établissement  monétaire,  Fait  sans  doute  par  le 
Duc  de  Parme  en  1 582  y  sous  l'empire  de  la  nécessité 
et  aussitôt  que  les  provinces  wallones  se  Furent  replacées 
entièrement  sous  la  domination  espagnole,  explique  le 
silence  étonnant  sans  cela»  des  historiens  k  son  sujet; 
il  ne  laissa  sans  doute  y  après  lui ,  aucune  trade  légale, 

'1>  4581.  On  Binda  eux  ofljciera  à*  h  noiotie  de  ne  plus  nurqtter  l'or  et 
Targcnt  «M  BM»  d«  Boi.  (Don  Devienne,  5*  partit  «  p*g«  S7  •  <tc«  )  Voir  attiii 
rhutoire  métallique  pir  M.  Biiot,  page  46«  in*f«li«u 

(2)  Ucriui,  page  656,  etc. 
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aucunes  lettres  d*ëtablissement  émanées  de  Tautorité 
royale  :  il  ne  devait  être  probablement  que  temporaire 
cl  il  ne  fat  conservé  que  par  pure  tolérance ,  après 
le  moment  du  besoin  passé  et  comme  remplaçant  les 
ateliers  des  provinces  unies  définitivement  perdues  pour 
le  Souverain  espagnol  (1).  L'auteur  que  j*ai  cité  si 
souvent  parle  toutefois  d*une  déclaration  de  Philippe  ^^ 
^portant  que  les  monnayeurs  ou  officiers  de  la  mon- 
naie h  Arras ,  doivent  jouir  des  privilèges  royaux  mais 
qu'ils  sont  sujets  aux  charges  de  la  ville  comme  les 
autres  bourgeois  (2)  ;  ce  serait  un  acte  officiel  que  je' 
n'ai  vu  nulle  part  autre  que  dans  cet   auteur^ 

L*émission  la  plus  ancienne  des  monnaies  de  Philippe  2 
d'Espagne,  à  Arras ,  est  donc  probablement  celle  du  ct)m- 
niêncement  de  l'année  1562  :  les  pièces  qui  en  font  partie 
portent  cette  date,  de  même  que  le  plus  ancien  jeton  his- 
torique au  nom  d' Arras  quij  selon  Van  Loon,  aurait  été 
fait  à  Arras  y  la  principale  des  villes  walones  (3);  Je  n'ai 
vu  de  cette  émission ,  que  cette  monnaie  de  cuivre  y  (esti- 
mée trois  deniers  d'Artois  dans  les  placards  ,  c'est-a-dire 
douze  mittes  de  Flandre),  c'est-à-dire  des liards  portant 

(4)  Van  Loon,  ipréa  atoir ,  tome  I ,  pag«  308,  parlé  de  la  dêlibéralioo  par  !•• 
qttelle  il  avait  été  décidé  que  l'argent  serait  monnofé  au  nom  de*  Comtés  de  Hol* 
lande  etdt  ZéUndeei  de  ta  teigneuriede  Frlee,  dit  page  &60,  Sdf ,  dit  qvî'en  4583» 
on  a? ait  laitsé  lo  PriDoe  d^Orange  ,  le  aoin  de  régler  le  eoin  de  ceriainM  piéeee  de 
irefite  foua ,  etc.,  y  parle  des  enpiétemeos  du  Comte  de  Leicester  aar  la  monoaie  de 
Holltnde  :  il  ajoute  que  ce  Comte  fit  faire  des  nobles  à  la  rose,  à  Amsterdam. 

<))  Le  père  Ignace,  loe.  cit. 

(8)  lion  cabinet  et  Van  Laon ,  tom  i,  page  311.  J^eo  possède  nn  antre  de 
Tannée  4S84,  avec  le  mot  ARàS|  l*un  et  Tautre  ne  montrent  pas  de  marque  mo- 
Bétaim.  Ponr  trouver  Je  Bal  sur  les  jctone  il  faut  arriver  à  la  fin  sans  doute,  de 
Tannée  1684.  <  Yen  Loon,  loc.  cit.,  page  300,  Juillet  1682) 
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à  Tavers  la  tête  nue  du  souverain  tournée  à  droke, 
et  au-dessous,  un  petit  écusson  renfermant  une  marque 
monétaire  indéterminée;  en  l^ende  PHSu  D.  G.  HISP.  Z 
RëX.  D.ATREB.  8Z  (  1582  ).  Au  revers  l'écusson  écar- 
tdé  au  iur-le-toui  de  Flandre;  cet  écusson  est  couronné  et 
entourédtt  collier  de  l'ordre  de  la  toison  d*or;  pour  légende: 
DOMINVS  MIHI  ADIVTOR  (!)•  La  manfue  moiié. 
taire  ou  diffèrent  est  dans  le  genre  des  différent  em- 
ployés dans  les  Pays-Bas  où  les  lettres  de  Talf^abet 
n'étaient  pas  en  usage  , comme  en  France ^  mais,  elle 
n'est  pas  encore  la  marque  monétaire  adoptée  définie 
tivement  pour  Ârras,  bientôt  adirés.  Cette  dernière 
marque  est  le  Bat^  emblème  parlant  de  la  ville  À.  RATS, 
emblème  qu'on  retrouve  sur  des  jetons  (2)  et  surtout  sur  les 
méreaux  du  cbapitre  de  cette  ville ,  en  conséquence  d'un 
jeu  de  mots  tout-à-fait  dans  le  goût  du  moyen-à^  (8). 
La  première  émission  des  monnaies  d'Arras ,  a  sans 
doute  été  faible,  à  en  juger   par  la  rareté* des  pièces 


<l>  Mon  c»biiiM|  mes  pltnckfs,  n*'  70* 

(2)  Voir  It  note  3  àe  U  page  précéilenle. 

(3)  CV«t  du  rtl  comme  fliiïérent  monétaire  <{u'a  voulu  sans  ddule  parler,  BarJouin, 
dans  ses  mémoires  pour  srrvir  h  l'histoire  île  la  province  d* Artois,  page  $4,  lor.«<|u*il 
dil  que  Ton  voit  an  rut  sur  des  monnaies  frappée*  autrefois  è  Arras.  M.  Bigollot, 
monnaies  des  innocens,  pape  459,  ne  parait  pas  Tavoir  compris  ainsi.  M.  Dufai- 
leTle  dans  ses  obteivations  sur  la  monnaie  de  Boulogne,  publiées  dans  fe  Puits  Ar* 
tétien  d's  483S,  page  506»  dil  que  le  Rat  comme  différent  n*avaU  pas  été  signalé  sur 
une  monnaie  d'argent.  Cependant  on  le  voit  placé  sur  une  monnaie  d'argmt  dans 
plusieurs  placards^  entre  autres  dans  ceux  des  années  4633  ,  1652,  etc.  L»  Rat  fst 
appelé  Souris  par  Van  Loon,  tome  i,  page  300  et  394.  Ce!  auteur  dit  que  la  Souris 
est  la  marque  de  la  chambre  des  monno/es  d'Arras.  Il  ajoute  :  cette  marque  tire 
son  origine  de  la  crosse  de  Sainte  Gertrude  qui  fait  une  partie  des  armes  épisco» 
pales  de  cette  yille^  et  sur  laquelle  on  t'oit  toujours  représentées  quelques  souris 
qui  montent  le  long  du  bois. 
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qui  en  proviennent  :  elle  fut  bientôt  et  dans  la  même 
année  ,  suivie  d'une  autre  émission  de  liards  sur  lesqueb 
apparaissent  tous  les  caractères  définitivement  distinctifs 
des  monnaies  artésiennes-espagnoles*  A  Tavers,  le  buste 
du  Prince  couronné  à  gauche  ;  légende ,  Phi,  d.  g. 
Hisp.  Ta.  Reœ.  C.  Aire.  Pour  différent ,  le  Rat  entre 
les  dèui  chiffres  82  mis  pour  1582;  au  revers,  Técus- 
son  écartclé  au  sur-le-tout  de  Flandre ,  avec  la  lé- 
gende Dominus  mihi  adjutor  (1).  Sur  les  monnaies 
de  cette  deuxième  émission  ,  Philippe  reçoit ,  comme 
il  le  fit  toujours  dans  la  suite  y  le  titre  de  Comte 
d'Artois ,  au  lieu  de  celui  de  Seigneur  (  Dominus  ) , 
qu'on  lui  avait  donné  sur  les  pièces  de  Témissioa 
précédente. 

Les  monnaies  de  cuivre  émises  dans  les  années  (2) 
1584  (3)  et  1585' (4)  sont  semblables  à  celles  de  la 
deuxième  émission  de  1582:  il  n'y  a  de  changé  que 
les  millésimes  et  de  différences  que  dans  Tabréviation 
aire  plus  ou  moins  abrégée  :  différences  peu  impor- 
tantes  existant  aussi  sur  des  liards  de  différentes  émis* 
sions  faites  dans  les  mêmes  années. 

L'année  1584j  livre  pour  la  première  fois,  b  ma  con- 
naissance, des  monnaies  d'argent  et  de  billon  de  Phi- 


(I)  Mon  eabînel.  Mes  planches,  o*  71. 

(t)  Od  D*a  peat-étre  pas  frappé  monnaie  à  Arras  en  4583  ;  je  ne  connais  pasd« 
liard  atec  celte  date.  La  deuxième  émission  de  4582,  aura  teoo  lieu  de  celle  d« 
Tannée  suitanle,  ajant  peut-être  été  faite  tout  à  la  fin  de  Tannée,  Cette  fappositmn 
tomberait  à  la  déconfcrte  de  liards  portant  la  date  1583. 

(8)  Mon  cabinet.  De  Benesse,  n«  23084, 

(4}  Mon  cabinet. 
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lippe  2  d'Espagne,  frappées  à  Arras,  La  pièce  d'ai^'ent  qui 
porte  cette  date  est  un  teston  d'une  moyenne  dimension  : 
c^est  le  cinquième  de  Vécu  ou  mieux  du  Philippe-Daëldre 
qui  dtait  la  monnaie  d'argent  la  plus  forte  des  Pays- 
Bas.  Le  lestoh  que  je  publie  est  donc  une  monnaie  de 
la  troisième  grandeur.  A  ravers,  la  télé  nue  ou  mieux 
le  buste  de  Philippe  2 ,  tourne  a  droite  ;  au-dessous 
le  Rat  monétaire  séparant  en  deux  le  millésime  1584; 
pour  légende  :  Phs^  d.  g.  hisp.  Z.  Raœ.  C.  Atre  : 
au  revers ,  Técusson  couronné,  placé  sur  une  croix  de 
St-André  ,  et  accompagné  à  droite  et  à  gaucli«  du 
briquet:  au-dessous  la  toison  ,  et  pour  légende  :  Dominus 
mihi  ûdjutor  (1). 

11  y  avait  encore  un  autre  teston  qui  valait  le 
cïitiètile  du  Philtppe  Daëldre  et  que  je  n'ai  pas  encore 
trouvé  pour  TArlois. 

La  monnaie  de  billon  dont  je  donne  iiussi  un  dessin,  est 
le  vingtième  de  Vécu  ou  du  Philippe  Daëldre.  A  lavcrs, 
l'écusson  ofdinaire  entouré  du  collier  de  la  loison  d'or, 
ef  près  du  bord  de  la  pièce ,  la  légende  :  Phs.  d.  g.  Hisp. 
Z.  Bear.  Co.  Atr.  Au  revers,  le  millésime  1 584  séparé  par 
le  Rat  a  gauche.  Domifius  tnihi  adjutôr ,  autour  de  la 
croix ,  type  ordinaiï*e  (2).  Cette  monnaie  est  de  la 
cinquième  valeur  des  pièces  d'argent  et  son  diminutif 
était  le    quarantième  d'écu  autrement  appelé  pièc^  de 


(1)  Calîinet  de  M.  Vcracliler  i  Au?rrs, 

(2)  Cabinet  de  M.  Serrure.  Mr<  plaiichea,  n^  73.  JVn  possède  plusieurs  exem- 
plaires; sur  l'un  d'eux  entre  autres  que  je  dois  à  It  complaisAnce  6e  M.  Serrure, 
le  Corne*  est  iodiqué  par  uo  C  seul. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  »87  — 

cinq  Uards,  qui  n'existe  sans  doute  pas  pour  TArtois 
et  ne  s'harmoniait  pas  à  son  système  nionétaire. 

La  fabrication  de  Tannée  1584  des  20**  d*écu  fut 
considérable ,  car  ces  pièces  sont  encore  peu  rares  a 
présent.  J*en  possède  plusieurs  petites  Tariétés  dç  coins. 

L^année  1584  est-elle  vraiment  la  première  oit  on 
frappa  des  monnaies  d*argent  et  de  billon  à  Arras? 
je  ne  puis  l'assurer.  Il  est  toutefois  remarquable  que 
malgré  mes  .  recherches  je  n'en  aie  pas  encore  trouvé 
portant  des  dates  antérieures. 

On  continua  la  frappe  de  ces  monnaies  à  Arras 
(5*  (1)  et  20*  (2)  d'écu),  plus  ou  moins  long-temps 
sans  cependant^  à  ce  qu'il  parait  ^  avoir  dépassé  l'année 
1592.  Rien  d'essentiel  ne  fut  changé,  dans  leurs  types; 
seulement,  depuis  1686 «  en  partie  inclus,  l'abréviation 
ATRE  s'est  convertie  sur  ces  pièces  en  ART  comme 
sur  toutes  les  monnaies  artésiennes;  ces  abréviations  sont 
plus  ou  moins  courtes  (3), 

L'opinion  que  je  viens  d'émettre  qu'en  1592  cessa 
sans  doute  à  Arras  la  frappe  des  6*'  et  20*'  d'écu , 
est  fondée  sur  ce  que  cette  date  est  la  dernière  vue  par 
moi  sur  les  pièces  de  cette  ville  sous  Philippe  2.  Cette 
date  se  fait  voir  sur  le  Philippe- Daëldre  (4) ,  la  plus 
grosse  des  monnaies  d'argent,  comme  je  l'ai  dit,  et  dont 

(I)  (  1586  )  Musée  de  Eoutogne  De  Beneste  ,  n»  229S7  (  45S7  ).  De  ReneMe, 
■•  2196S  i  1689  )  MoD  c*binet  ;  mes  ptancbei,  vfi  72. 

(2>  (  1586  )    Musée  de  Boulogne   C«binet  de  M    Serrure. 

(S)  Je  De  signale  )aniais  le  plus  ou  noms  grand  nombre  de  lettres  dans  les  abrê- 
▼ittloM  lorsqu'elles  n'indiquent  pas  un  système  diiFéienI  :  elles  n^dnt  de  taleur  que 
pour  roDstaler  les  difTérenles  émissions  toujours  nombreuses  de  cbaque  année« 

ifi)  (4592).  Cabinet  d«  M.  Serrure  j  mes  planches,  n»  75. 

VI 
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je  n'aî  psrs  «encore  parlé  spécialement  parce  qn'îl  ne 
in*est  connu  comme  artésien  ,  avec  aucun  millésrme 
antérieur  a  1587  (I),  tJale  peut-être  de  la  première 
émission  du  Daëtdre    a  Ârras* 

Le  demi  Daëldre  apparait  aussi  en  1587  (2);  mais 
il  en  est  un  autre  qui  s*en  distingue  en  ce  qu^il  ne 
pforte  pas  de  date  «  caractère  assez  particulier  (B).  Le 
Daëldre  et  sa  moitié  sont  l^un  et  i  autre  assez  rares. 
Les  observations  faites  sur  les  monnaies  de  cuivre  ne 
sont  pas  étrangères  aux  motifs  qui  me  font  penser 
qu^après  1592,  on  ne  frappa  plus  de  monnaies  d'argent 
et  de  bilion  à  Ârras  ;  on  va  le  voir ,  car  je  reviens 
immédiatement  aux  liards  d'Artois. 

Les  premiers  liards  fabriqués  en  1586  ressemblent  h 
ceux  de  Tannée  précédente  (4)^  mais  dans  le  courant 
de  celte  année  1586,  plusieurs  changemens  s'opérèrent 
non  dans  la  valeur  mais  dans  les  dessins  des  liards. 
On  voulait  à  toutes  forces  faire  du  nouveau  et  avant 
d*arriver  à  un  n^odèle  définitif,  un  tâtonnement  eut  lieu 
qui  amena,  la  fabrication  du  liard  suivant  :  le  buste  du 
Prince  y  est  tourné  à  gauche,  le  haut  de  la  couronne  encore 
plat,  n'est  pas  bonibé,  ainsi  qu*il  l'est  sur  les  liards  posté- 
rieurs a  1586;  la  couronne  n*est  pas  surmontée  d'une 
simple  boule  comme  sur  ces  deniers,  mais  elle  porte  une 
petite  croix,  de  même  que  les  liards  antérieurs  à  cette 
date ,  etc. ,  etc.  La  légende  est  Phs^  d.  g.  hùp.  Rem 

(1)  (4587).  Cabioel  d«  M.  S<rrur«  ;  mes  planches,  n»  74. 

(2)  (  I5S7    )CabiDH  de  M.  Serrure;  mes  planches,  n»  76. 

(3]  Cabinet  de  M.  Dectanc  dlleysselaer  ft  >4ali<ics,  commuoicadoo  de  M.  Serrure; 
nés  pisocbes,  n°  77, 
l4)  MoQ  cabiact.  De  Beocsit,  b«  23CS5. 
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6r>.  Ar.  M.  (168<t).  Le  Rat  tourne  ^clroile  ne  sépare 
pas  les  deux  chiffres;  le  revers  est  encore  le  même  (  I  )• 

Dons  le  modèle  définitivement  adopté  ii  la  fin  de  cette 
nnnée,  la  tcle  fut  tournée  à  droîteet  la  le|pende  ainsi  conçue: 
Pht.  i/%  ^.  kit.  £•  Rmê.  €.  Are.  Le  revers  resta  le  mâme 
et  le  Rat  ne  fit  toujours  remarquer  tourné  à  gauche 
contrairement  h  sa  position  sur  le  précédent  liard  (2)» 

Avant  de  quitter  la  période  de  temps  pendant  lacjuelk 
les  I>usle3  plaoés  sur  les  liards  en  Artois  >  Airent  tournés 
a  gauche,  je  signalerai  1  existence  d*undemi4iard  sans  date 
uyantlatétenue  également  2i  gauche,  et  trois  points  posés 
perpendiculairement  par  derrières  il  porte  le  M  fièrent 
du  Rat,  marchant  à  gauche,  ce  qui  assure  qui!  n*a 
pas  précédé  la  première  émission  de  IS8S  ayant  un 
tttffireni  autre  que  lo  *Rat.  La  légende  est  :  Phs^  d.  g^ 
hi$p.  9.  Rew.  vo.  Art,  le  revers  est  toiqours  le  même  (3)« 

Je  ne  dirai  pas  avec  certitude  quand  ce  liard  a  été  fabri- 
qué; cependant  ce  ne  doit  pas  être  avant  196%  puisqu'on 
voit  Tabréviatien  latine  du  nom  Ariois,  écrit  par  ATR» 
«te,  sur  Ions  les  cuivres  antérieurs  à  celte  année,  et  que 
c  est  seulement  sur  une  seconde  émission  île  I S86  qoecom^* 
mence  le  ART  etc«^  pour  ne  plus  éUre  abandonné*  Ua 
antre  demi4iard  moirtre  absolument  les  mêmes  carac'* 
lères ,  mais  la  tête  est  tournée  h  droite  ;  il  a  les  trois 
points  aussi  placés  par  derrière  la  tète  (A). 

Ces   deqx   demi-liards  sont   de  transition    entre    les 


<1>  Caliinct  «l«  M    Serrare.  M«f  planrlie^.  n*  78. 
<2>  (  ^586  )  Cubinei  de  M.  Sctnire    De  Rraeist,  n«  t3SSS« 
*Z)  M«o  Wiinel  «(  «eliii  de  M.  Vcnubter.  Met  planebrs,  d*  79. 
(4)  Cabkitt  de  M.  Mntoj,  à  Sl-Oner.  Met  pta^rbe^  ii«S#« 
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<(kttx  genres  dont  Tun  finit  et  Tautrc  cooiincBce  m 
1586  :  ce  ne  sent  Mns  d^nte^qM  des  essaift  de  demi* 
liavds  deat  je  ne  co»nAi&  pas  d'exemplaires  dslés 
avant  cette  aanée ,  pour  TArlois* 

Le  get)ve  de  liards  que  coaunence  la  treiaiènie  émission 
de  168G,  est  centinué  sans  interruption  tous  les  ans 
ju»qaen  1002  inclusivement  (1).  11  faut  toutefois  remar* 
querqte  le  Kai,  des  liards  de  1587,  est  ordinairement 
tourné  à:  droite  comme  sur  Tune  des  éniissîonsde  1686» 

Les  demî^lîards  iniroduils  dans  le  système  des  mon- 
naies frappçes  en  Artois ,  et  dont  la  vaktur  était  d'un 
denier  et  demi  ^'Artois  ou  de  six  jbxI^  de  Plaindre  « 
ont  la  lete  nue  tournée  à. droite  et . au-4esaous  le.Kat 
à  gauche  accoste  des  chiffres  8r7.  (J 687).. La  légende 
est  :  PAr*  d.  g.  Im.  z^  Rew  C.  Ar^  Le  revers  sem* 
hlaUe  à  tous  ka  irewrs  des  liards,  parle  l'écusson  ordi- 
nairo  eouvoûM  et  la  légende  :,  Jhminiks  mihi  adjtU^r  (2). 

On  fid^riqua  le  même  deaû-liard  en.  1588  et  15S^ 
en  diangeant  la  date  (S):  mais  à  tannée  1590  jus- 
qu^n  15&2  inehisivement,  les  têtes  tournées  à  droiiedes 
demi-Uards  reçurent  la  couronne  j  et  Técusson  du  revers 
%ai  posé,  brochant  sur  une  croix  grecque  (4).  Le  seul 
demi^iard   connu    par    moi    et  que  je  .crois    être    de 

(1)  (4687  )  Mtt«ée  A«  Si  Oiier  (  4SSS)  M^  tabintt.  (  45SS  >  Ç^bioti  4«.>l. 
TarniDck;  De  RencMC,  ii«  2S0ï>7.  l  iSSO  )  Mon  robinet  ;  Ue  Broesse,  n«  23088, 
(4501)  Moo  cabinet.  (  4592  )  D«  Benrue^  n<»  23^00  Mon  cabioetjmes  plaii« 
cbcs.  n"  81. 

(2)  Mon  rabinet   Mea  plancbea,  n»  82. 

^^(3)   <  1588  )  Moo  cabinet.  (4589).  Mon  eabinet. 
(4)  (4590)   I1«n   e*binct.   <  1591  )  Cabiaet  tfe  M     llaroy.  (4592;  Mon  ri- 
binet^  Mea  plancbca^  h*  83« 
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1580*;  étant  on  |)eu  Aéiév'iàpé^  ]e  n'oserârb  Mttoer 
qu'il  porte  ccÉte  date.  S!îl  «n  ëtait  autrement,  rîeii 
ne  «viendrait  plw  nie  dire  «[ue  le  ciiangenient  signalé 
a  eu  Iie«i  pocnr  k»  dettH-lîavck  en  1 990  platAt  qu'en  158IK 

L'année  1667  est  remarquable  par  rémissioOt  îi  Tate* 
lier  dV\rras,  d'une  petite  monnaie  de  cniTre  qui  me 
partfit  ^e  te  demer  d'ArtM»' tafeint  Amittik  A  l'ayers, 
la  croix  de*  Bom^gogne  ou  de  St*-André  'sui^  laquelle  est 
posé  dans  eliaeiin  des  angles  de  la  eroit,  le  briquet 
lançant  une  étincelle;  le  hàt  est  posé  annlessus  de  hi 
onoîx  et  commence  où  finit  la  légende  f  'Phê.  d.  g. 
hw.  z.  Rm.  C.  Art.  Au  revers,  l'écussbn  d'Ârtofe^ 
posé  seul  9ur  les  monnaies ,  pour  la  prMif^e  fois  &  ma 
oonnaissanoe  (1),  efcC  *  surmoMé  de  la  couronne  ti 
aecompagné  ^  senestire  du  chiffre  8  et  ^  dèxtrè  du  chiffre 
7' (1687).  La  légende  ^èstt  Déminu9  mihi  i$dfuter{2). 

Les  moMisôes^  k  dal«  \S%t  sont  que  )eaache«  les  der-* 
nièms'pfèlces  frappées  a  Ar ras  sods  le  Roi  d*Espagne.Phi« 
lippe  2;  ii  y  a  concordance  avec  les  jetons  d*Arlois  de  ce' 
Prince  qui  flan'aîsseiit  k  la  date  1691  pour  ia  dernière 
fois  ;  avec   la  marque  monétaire  du  iia^ 

J  aVais  élé  tenté  de  repoiter  ii  Tannée  16f8,  le  liard' 
n*  78  de  mes  planches*  Aprà»  un  examen  pli|s  âttenti^^ 
je  me  suis  convaincu  que  Tannée  1688. ,  année  essen-^ 
tîeHement  innovatrice  poui^ 'les  mon^fiaies ,  devait  ré- 
clamer h  juste  litre  ce  liard.  Si  tes  deux  chiffres  for-' 
mant  la  datte  étaient  posés  h  iesergue  comme  ils  le  sont* 


ii)  L*évuMoo  d'Artoif  partit  icol  «or  les  jclooty  àig  lu  moioj  l^année  157«S. 
'  (t)  IHoQ  cabinet.  De  Kenesse,  n**  23031.  Mes  plaochrs,  a^  84, 
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orilinairemenlt  s*ils  élaienl  sef^arés  par  le  Rat  mcmëtaire  ^ 
alors  il  FaudraU  nëceasaireinenl  voir  98;  maïs  ici,  il  n*eo  esl 
pas  ainsi  ;  les  deitt  ckiffires  sont  la  cnatiniiaUon  de  la 
légende ,  de  même  cfve  sur  la  pri'miere  moiuMÛe  d*Anoia 
de  Philippe  2  ;  il  faut  y  recomiakre  nécessairemeiit  86,. 
Je  Tai  déjà  dit  en  le  clécriyaiM:,  ce  liftrd  appartient 
par  son  style  à  la  Irattskioû  -des  deia  canadères  bien 
dëlermiAés<]ui  distinguenl  les-liards  des  dii^erse»  éaiis- 
sions  de  Tannée  1686  y  il  commence  la  période  de  iempt 
oà  eul  lieu  rabréviijitioii  Ari. 

La  cesaation  d'exercice  des  foires  jnonétaires  d^Arras 
après  peu  d^aiinées  seulemeat  d'emploi ,  justifie  com- 
plètement moû  dire.  11  eo  ressort  Tindi^atioit  que  les 
droits  monétaires  n*appartenaieut.  pas  à  la  proTÎnce 
d'Artois ,  et  qu'on  ne  pouvait  pas  s'opposer  à  la 
fermeture  de  l'atdier  monétaire  d*Arras«  Après  le 
moment  du  pressant  besoin  passé  ^  le  gouvernement 
espagnol  se  trouvant  encombré  de  pièces  de  cuivre 
cpi'avait  particulièrement  émis  l'atelier  d'Arras  ^  le  fit 
fermer  plutôt  ()ue  teul  ai»tre^  qu  il  n'aurait  pu  traiter 
avec  le  même  arbitraire  ^  en  présence  d€«  privilèges 
des  provinces;  privilèges  auxquels  eUea  tenaient  avec 
force  et  qu'elles  n'auraient  pas  consenti  k  voir  violer. 
Les  états  des  provinces  étaient  en  certains  cas  plus 
puissants  que  le  Souverain;  ils conservMcnt  avec  vigi- 
lance cetle  puissance,  et  c'est  pour  l'avoir  voulu  abaUre 
que  Charles4e-Témiéraire  s'était  particulièr^nent  lancé 
dans  des  entreprises  qui  amenèrent  sa  mort.  Les  suc- 
cesseurs dé  ce  Prince  furent  quelquefois  obligés  d'accep- 
ter une  ])osiiion  d'infériorité  devant  les  états  ,  positioa 
dont  Cbarles-le-Teméraire  voulut  en  vain  sortir. 
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ALBERT  ET  ISABELLE. 

Le  Rot  dlilspagne  Philippe  2  ^  se  dessaisit  des  Pays^ 
KiS  avant  sa  mort  :  il  en  donna  la  souveraineté  par- 
tagée et  complexe  à  Isabelle-Claire-Eugënîe  sa  fille,  et 
à  son  mari  T Archiduc  Albert,  par  un  acte  de  cession 
du  6  mai  1 598  »  ratifié  le  30  du  même  mois  y  par  le 
Prince  Philippe ,  devenu  depuis  Roi  d*£spagne  sous  le 
numéro  d'ordre  3.  Les  actes  officiek  de  cession  et  de 
ratification  arrivèrent  h  Bruxelles^  dans  fe  courant  du 
mois  de  juillet;  après  plusieurs  discussions  ils  fuirent 
agréés  par  tes  états  du  B^abant  au  mois  d*aoàt ,  mais 
sous  quelques  conditions  (t).  Celte  souveraineté  était 
tellement  sans  partage  et  inhérente  aux  deux  «Soure- 
rainê^  qu^elte  devait  cesser  pour  le  survivant,  à  la  mort 
de  Tun  ou  de  Tautre  époux,  s^ils  n'avaient  pas  d^enfens 
et  retourner  dans  ce  cas  aux  Rois  d*£spagne. 

Albert  et  Isabelle  furent  reconnus  Souveraine  en 
Tannée  1599 ,  c'esUà-dire  quils  vinrent  alors  foire 
leurs  serroens  et  résider  dans  les  Pays^Bes.  Soos  ces  noui- 
veaux  Seigneur  et  Il^tme^  TArtoîs  ne  parait  pas  avoir  émis 
de  monnaies  ;  on  ne  voit  à  ma  connaissance  ,  Je  nom 
ni  la  marque  monétaire  de  TArlois  sur  aucune  des 
monnaies  d* Albert  et  dlsabelle.  Je  Vai  déjà  dit ,  la 
cessation  d*exerctce  de  Tatelier  OKmétaire  d*Arras  avait 
commencé  soos  Phiiippe  2,  et  elle  durait  depuis  quelques 
années  à  Tépoque  de  Tavènement  à  la  snuverainelé  du 
couple  princier.  Toute  courte  qu*eUe  fui  à  la  fin  de 
la  domination  de  Philippe  2 ,  cette  interruption  prouve 

(i)  Uist.  d«  raichUM  Albert,  Cot  çii€  16S3. 
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le. peu  d*importanee  attachée  à  la  monnaîerie  d*Arras  et 
elle  fut  te   prélude  de  celle   beaucoup  plus  longue  qui 
dura   pendant    tout    le   règne  et   la  vie  de  TArchiduc 
Albert  (1). 

Cette  pensée  touchant  la  cessation  coni|)Iète  d'exercice  de 
Tatelier  monétaire  d'Arras,  reçoit  une  grande  force  de  ce 
qu*il  n'estpas  connu  de  jetons  d*A(bert  et  Isabelle  ayant 
la  marque  monétaire  du  Bat.  J'ai  cru  long-temps  qu*il 
n'existait  pas  davantage,  du  couple  princier,  des  jetons 
portant  le  titre  de  ^/mi^e^  d'Artois.  Il  en  est  cependant  un 
en  argent,  qu'on  pourrait  peut-être  appeler  médaille  et  que 
pof^sède  le  riche  médailler  de  M.  le  Conseiller  Bigant.  Vu 
l'importance  de  ce  jeton,  je  vais  en  donner  la  description  : 
sur  un  flan  de  dix  lignes  de  diamètrt  s  sont  d'un  côté  les  bus- 
tes affrontés  d'Albert  et  d'Isabelle;  a  Texergue,  AVSPICIIS 
et  en  légende  ALB  ET.  EUSAB.  D.  G.  AUCH.  AVS.; 
de  l'autre  côté  une  couronne  de  laurier  renfermant  en 

inscription  triligne  centia.  et  a  1  exergue  la  date  1600; 

natour  de  k  couronne  k  légende  DVCES  BUKGUNDIyE 
ET  CO.  ARTESliË.  Par  l'absence  de  toote  marque 
ïDonctaire,  il  est  impossible  de  dire  oà  ce  jeton  a  été 
frappé.  S'il  l'avait  été  h  Arras  ii  est  probable  qu'on 
^  verrait  le  Rat. 

Aucune  monnaie  d'Albert  et  d'Isabelle  frappée  h  Arras^ 
ne  m'est  donc  connue  jusqu'à  ce  jour,  et  tout  me  porte 
il  croire  qu'en  n'en  connaît  pas  plus  que  moi.  Tne 
phrase  du  pUcard  de  1611  j  donne  pe«t*-èlre  te  motif 

/ 

(4)  On  ne  voit  dans  Van  Luon      aucun  jeton  3UIberl  et  d'IsaWlle  ayant  le  Rat 
•u  le  titre  de  Comte  d*Arloia.  Je  n'eu  ai  pai  non  p!u«  dans  aa  collcclioa. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  846  — 

qui  engagea  ces  Souverains  d'Artois  »  à  ne  pa^  fabriquer 
de  monnaies  a  Arras^  dont  Tatelier  émit  surtout  de 
nombreuses  monpaies  de  cuivre ,  ainsi  que  je  l*ai  déj2i 
avancé.  La  voici  :  Et  quant  à  la  monnaye  de  ouyvre, 
si  OfHnme  liariz ,  gigotz  et  aultréê  ftrgez  h  nm  ty^vgs 
et  arme$  dont  entendons  que  nostre  peuple  est  fort 
ûhargé^  désirans  y  porveoir^  avons  ordonné  et  ordonnons 
par  cestes  que  doresnavmit  toute  ulUrieure  forge  de 
la  dicte  monnoye  de  ouyvre  à  nos  coings  et  armes 
cessera 

Le  manque  de  monnaies  d^Arras,  sous  le  règne  d'Al- 
bert et  d*  Isabelle  ,  vient  de  son  c6té  appuyer  mon  diro^ 
que  Tatelier  d'Arras  n avait,  après  le  moment  du 
besoin  passé  ,  qu'une  durée  de  tolérance  :  il  devient 
naturel  de  penser  que  Texcessive  quantité  de  numérairo 
de  cuivre  préexistant  à  Tannée  1611  ,  ait  eu  pour 
prenrière  conséquence  la  fermeture  d*un  atelier  doot 
Texercice  n*était  la  conséquence  d*un  droit  ni  pour 
la  ville  d*Arras  ni  pour  la  province  dWrtois,  plutdl 
que  do  tout  autre  atelier  de  quelque  provmce-  dont  k 
privilège  monétaire  étatt   regardé  comme  ckoie  sacrée. 

Albert  et  Isabelle  que  leur  administration  douccr  et 
paternelle,  fit  chérir  dans  Jeure  ^tuts  ,  mirent  un:  esprit 
de  bienveillance  et  de  douceur  dans  leurs  réglemens 
monétaires.  Le  système  des  placards  introduit  par  leurs 
prédécesseurs,  Charles-Quint  et  Philippe  2,  fut  continué 
par  eux.  Mais  voulant  diminuer  l'arbitraire  ordinaire 
avec  lequel  île  étaient  rédiges  et  mis  à  exécution , 
Albert  et  Is  »belle  demandèrent,  avant  de  le^^  fetre  im- 
primer ,   Tavis  des  magistrats  communaux ,  et  surtout 
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r«Tvjs  fies  magTslrats  des  villes  d* Artois  dont  le  contacjt 
arec  la   France  était  très-ordinaire  (I). 

PHILIPPE  A  D'ESPAGNE. 

Albert  étant  œort  k  1»  jinllet  1031  ,  Philippe  4, 
Boi  d^Espagne ,  devemi  par  ce  £ait,  Souverain  des  Pays- 
Bas  ,  en  laissa ,  selon  les  conditions  faites  par  le  Roi 
Phil^ipe  2  y  le  gouvernement  à  sa  taïUe  Isabelle  (2) 
qui  vécfit  jusqu'en  1633  (  3  décembre);  mais  la  souvc* 
raineté  il  se  la  réserva  pleine  et  entière.  La  preuve 
en  serak  au  besoin,  dans  les  monnaies  Irappécs  par 
les  divers  ateliers  des  Pays-Bas»  portant  le  nom  et  leffigie 
de  Philippe  4.  Ces  monnaiesi  pour  quelques  provinces, 
laissent  voir  la  date  1922  (Z)  mais  pour  l'Artois  à  ma 
connaissance  seulement  o'ile  de  1623. 

L*utelier  monétaire  d'Arras  fut  donc,  presque  aussitôt 
après  la  nuirt  d* Albert,  remis  en  activité;  les  motifs  en  sont 
sans  doute ,  le  désir  de  Philippe  de  se  faire  bien  venir 
dans  ses  nouveaux  états  et  la  volonté  de  manifester  h  tous 
les  yeux*  son  nouveau  dcoit>  eu  exercice  même  pendant 
la  vie  d'Isabelle  réduite  au  râle  de  Gouvernante. 

Le  Rat,  différent  monétaire  d'Arras,  se  retrouve  avec 
le  titre  de  Comte  d'Artois,  »ur  toutes  les  monnaies 
frapi^ées  dans  cette  province,  sous  Philippe  4  d*Espagne. 

(1)  Les  Aribidurt  insn<)cnl  »ii  Mugittr»!  dt  Si  Oioer,  d  «isiuiner  U  pUo«rJ»ur 
|rt  ttioiiiiairs  du  deiiiirr  «cpieoibre  46lti  ,  et  de  leur  ciifuyer  èo»  »Tit  lUf  le«  cliau- 
geinens  Convenables  i  y  faire    (4614.  ArcbW.  de  U  tiIIc  de  Sl'Oaier  ) 

it)  U  1S  iailtu  I6tl«  mourut  kihttt,  «t  le  tSd«  mèn*  iitoif .  11itli|»pe  é,  lUt 
d'FjpikÇiie  donna  *  Isabelle.  1«  gouvcmeincut  dei  Ta}*  ^aj.  iGraod  cailslairt  de 
^l  Brriin,  lome  10,  roi.  14,  ctc  ,  etc.  ) 

i^)  Pracard  d«  1652. 
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Chose  <^lonnanie  il  ne  reparait  pa&  de  même  sur  aucun, 
jeton  de  ce  Prince  qui  me  soie  connu. 

L*e$calin  ,  autrement  nommé  pièce  de  six  patars  , 
ouvre,  la  série  de  ces  monnaies  à  la  date  de  t628,  (I): 
il  porle  à  l*averS|  un  lion  debout;  la  patte  <fa*oite 
appuyée  sur  un  éeu  oval  aux  armoiries  du  Prince,  et 
la  patte  gauche  levée ,  tenant  une  cpée  nue  :  le  Kat 
au-dessus  et  la  l^nde  :  Phil.  ini.  d.  g.  hiêp.  et  indiar* 
Rex.  4u  revers  \  les  armoiries  complètes  de  Philippe^ 
dans  •  un  écu  couronné  et  placé  sur  une  croix  de  Bour* 
gogne  ;  Técu  est  accosté  de  la  date  1623  ,  et  la  légende 
porte  :  Artfkid.  au$.  du»,  hur.  C.  Art.  z. 

L'escalin  se  retrouve  k  ma  connaissance ,  avec  les 
millésimes,  1624  (2),  162S  (8),  1626  (4),  1627(6), 
1628  (6)  ,   1631  (7)  ,   1634  (8). 

Outre  Tescalin  on  fabriqua  encore  \  Arras,  li  cette 
époque,  d*autres  monnaies  d^ai^ent  x|ui  ne  paraissent 
toutefois  pas  compléter  le  système  monétaire  des  Pays. 
Bas  sous  Philippe  4 ,  système  ainsi  composé  :  en  or^ 
le  double  souverain^,  le  lion  d*or  ou  simple  souverain, 
Fécu  :    en    argent  ;  le   ducaton  ^    le  demi-ducaton ,  le 


(1)  Mon  rabinel,  et  celui  «le  M    Dancoitot.  PUcardf.  Caulogat  d*nnt  Iréi-jolit 
collection  à  vendre  i  Gend  en  4842.  Mee  plsnchea,  o^  S5. 
i2)  Cabkielde  M.  Serrare. 
(3>  Cebi»eld«  M.  Sefntre   CaUl*friit  id. 

(4)  Cbrx  M.  Lefrandp  oiféfrt  à  Sl-Oscr. 

(5)  Mon  cebinejt 

(S,  Cabinet  de  MM.  G#elbnBa  i  AttteM.  Dt  ftfMba»,  H»  33IM.    Cdk«t»tn  de 
M.  Alfred  laatoo,  à  SI-Oib*. 
(7;  Cabinet  dt  M.  Strrufft^ 
«S)  Id. 
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souvaraia  d'argent  ou  pMaceo  ;  le  demi^patacon  «  le 
quart  du  pataccMOi^  rescaltn  4m  pièce  de  ti%  patars^  le 
pator  :  en  cuâtre  ^  le  liard ,  le  dei«î4iard  om  gîgot^ 

Je  ne  connais  de  touies  lés  principales  de  ces  men^ 
iiaie^,»  pour  atoir  été  &ites  à  Arras,  que  le  palacon 
ou   souverain   d'argent  ou   éicu   à  la  croix  (1)  et  sa 

IQOÎti^  (2),.  . 

A  TaverSi  la  croix  de  Bourg<^e  supportant  len  eoe«ir„  h 
briquet  oouronné  duquel  pend  Tinsigne  de  la  toison  d'i» 
açcofltëe  d'étincelles  ;  à  gauche,  la  moiùé  du  AiiU^ime  » 
^  diroi^e  l'autre  moitié;  pour  lëgeiKle:  PAiA  iiii,  à,  g^ 
hi$p.  et  indtar.  reât;  le  lUt  audessus  de  laoourornie^ 
Au  reyçrs  ,  réoss^nanx  armoiries,  complètes  ^coitfonné 
et  entouré  du  collier  de^ la  toison  d*or;  pour  légende^ 
Archid.  Auit.  duœ.  Burg.  ôo.  Jri.  z^  Le  demi^^pCH 
t^con  offre  pbsitiveioaent  lesJKnénies  types^que  le  pataiidn. 
Iiios  pa^acona  tt  deoii-patacons  4' Artois  sottit ,  rares  ; 
Te^eflin  n'a  qu^ii»e<  semi-rareté  contrairement  iii  oe  qu'en 
a  di|L  M.  de  Renes(50^reîdKack«  fiepois  la  'publication 
de  mê9  Ictisifif  ,  0snuêfimé$tê  numisnuiUfues  ,  tibté  d'un 
oovr^ç  pofSitbuiiie  de  cet  Aateur,  les  découvertes  d'es-» 
câlins  d'Artois  se  sont  multipliées.  Je  ne  sais  pourquoi 
je   n'ai   encore  rencontré  Tescalin  avec    un    millésime 

(1)  (  1623  )  Cabinet  â«  M.  Yandersfraêle,  i  Anvers  «t  i€  M%  Sernfp»  {4$17) 
Catalogue  d'aoe  veote  i  Gand»  le  10  aviril  Iftét.  Cabinet  ër  NL  Ser^are.  (  IStll  ) 
Cabinet  de  M.  Geelhand.  i  Anvers  (  1614^  Cabinelide  M.  Daucoune.  (4€3S)€e. 
bioet  de  M.  Serrvre  à  Gand.  Mes  plsncbes,  n*  86. 

it)  iai^«  Cé)^a  de  M.  Sermre.lMei  f  Itëebeâ^  ««'ST. 

Je  ne  dois  de  reconnaître  les  services  ^ae  M.  le  prfléaetrar  Sttmn  %  bien  vooki 
me  rendre,  par  les  coBoinnications  nombreuses  de  mommet  atiiit  M  mêaié  indit- 
pensables  k  mon  travail  i  je  le  prie  d^en  recevoir  nés  sincères  renercimcns,  • 
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pôslërieiir  k  Vamide  1684  ;  je  ne  crois  cepeitdaiit  pat 
devoir  lîiyiiler  h  tetle  cbte  sa  firappe , .  pnisq«*il  y  a 
<l  autres  montoaits  fnppées  M  '  Artoîë  depinb  lors.  II 
est  probable  qu*on  en  trouvera  de  toutes  ks  années  d<| 
r^e  de  PhiKppe  4/  .  t  i  ^ 

"  Le  premier  iiard  qai  parait  atob  été  frappé  ii  Avrâs 
sous  flippe  4,  n*Qffecl^  a«can  type  particalier;  il  4 
les  Garadères  les  pt»s  ordînaites  <les  lîards  dt  ee  PrÎM» 
sorlk  des  ptdîers  de  b  Flandre  et  du-  Qrabant.  k  V^^rsj 
le  briqBet  coorooDé  et  accooipajpné  de  trois  éevMoÊft 
aroaspiaui;  k  .Rai  «««dessins  de  la.  oounsmie  et  la 
légeode  :  Pkiiù  uu.  <i  g.  kiêp.  e£  Hutiûti  Rm.  Un 
rerers-,  récusson  aux  arinoiries  €oin|>lèle8  oopromid  oi 
accooipagaé  à  gaoobe  de  la  moitié  dil  miHésînUe)  ,à  droite 
de  Tautoe  moitié;  pour  lénftnde  :  jirehid.  mus.  duaf.' 
Burg.  -eo.  iArt.  ro  (I).  I      .. 

'  Ujqi  peu  ap»s  et  peut^lre  pas.  avant  1AM>  rnionlb 
à  ArcaSt  par  excepfioa,  oopmm  à  Tournai  >  Teffigie  dià 
Priooe  aur  iMliarda  :  le  biMe  de  PfaiHppe  4,  esi.tXMinid 
à  droite  j  la  date  se  trouTe  au^iksaus  de  la  tels  et  k 
légende  est  :  PkiL  uu*  d.  g*  Bêm.  hùp.  Au  revers^ 
réonssoa  d*  Artois  couromié ,  a^^essus  le  Rat  :  pour 
]é§méà^  Ank.  auê.   dum.  Burg.  00.  Art.. 

La  première  espèce  de  liards  de  Philippe  4  frappés  à 
Arras  est  très-rare^  mais  le  Iiard  à  Teffigie  du  .Prince  est  au 
contraire  très-commun  ;  on  en  trouve  beaucoup  ,  mais 
je  n*en  ai  pas   encore    vu  avec    une    date  antérieure 


il)  <I627)  Mo9C«ki»«l.  llc»^Mli«f^ii*^, 
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2i  1«M  et  pofttérîeare  ii  1639  (1)*  Apoèa  Tattiiëe  1040  « 
Arras  ne  fui  plus  possédé  par  les  Bois  d'Espagne  ;  la 
capitale  de  ràrtoîs  sortît  définilÎTcmeiit  de  leurs  oMiins 
pour  n'y  plus  rentrer. 

Ârras  pris  pft  les  Français,  le  9  juillet  1640,  son 
atelier  monétaire,  alors  toujours  établi  sur  la  Grand* Place 
près  des  Petits-Carmes  ,  ne  pouvait  plus  fabri(|uer  les 
meftnaies  artésieoaes^espafnoles  ;  dans  cette  obscrvutiofi 
je  suppose ,  ce  €|ui  toutefois  ne  parait  pas.  probable , 
qiill  fut  conservé  en  eiercice  :  Texamende  cette  question 
aura  lien  k  la  période  prochaine.  Arec  sa  capilale 
TEspagne  n  avait  pas  perdu  F  Artois  tout  entier.  Le 
Roi.fd'Espagne,  Comte  d*Artois,  possesseur  de  la  plus 
grande  partie  de  cette  province,  fit-il  continuer  la  frappe 
de  9es  monnaies  artésiennes  ou  mieux  de  ses  monnaies 
des  Pays-Bas  ,  dans  quelqu*autre  lieu  de  l* Artois,  ainsi 
<|tt*il  fit  reconstiloer  les  états  de  la  province  à  St-Omerf 
Je  ne  le  pense  pas.  Ce  serait  par  les  tkjj^rms  ot^  marques 
monétaires  et  par  les  légendes,  le  tout  joint  aux  millé- 
simes portés  par  les  monnaies  g  qu*il  serait  possible  de 
le  savoir,  bute  d'autres  documens.. 

Et  d^abord ,  je<  ne  connais  a  cette  époque  aucun  autre 
différent  monétaire  susceptible  d*élre  attribué  aux  »oii« 
naies  cspagnoles^artésiennes,.  qUe  le  fiât  :  IVt^ncon- 


(1^  <I63S>.  Mon  cabinet  et  celoi  de  M  Roojrer.  (4637.)  Mon  mbinet  De 
BencMe,  •«  lien  A%  HSI  <I63$).  Mon  tabintt  «I  eetai  de  M.  A.  Tefiiiatk  vl63t>. 
Mon  rabiael^  et  le  mutée  de  Si-Oner   Mee  planches,  nt  S9. 

Si  U  date  improbable  de  '1650  donnée  par  M  de  Reneate  était  regardée  comm^ 
élant  I63O9  i'  faudrait  reporta  à  celte  dernière  année,  riniroduction  de  la  léte  inr 
lea  liarda  d^Artoia^  ^nant  à  moi  je  rinlerfrêle  par  IS3S.  (  Voit  la  page  aoivanle  )• 
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linnë  sur  des  monnaies  a  Feffigie  et  an  nom  du  Roi 
d'Espagne^  avec  le  litre  de  Comte  d'Artois,  après  I640f 
là,  est  peut-être  la  question.  M.  de  Renesse-Breidbach , 
dans  le  catalogue  intitulé ,  Me$  loisin ,  indique  sous 
les  numéros  23221  et  28222,  des  liards  d*Artois  de 
Philippe  4,  Roi  d'Espagne,  avec  les  dates  1660  et 
1667,  et  le  différent  monétaire  du  Rat.  Si  son  indi- 
cation était  exacte ,  ces  deux  pièces  auraient  été  Fabri- 
quées après  la  sortie  dWrras  des  mains  espagnoles  , 
pour  passer  sous  la  domination  française,  par  consé- 
quent elles  répondraient  à  la  question  que  j'ai  posée  ci- 
devant.  Les  pièces  décrites  par  M.  de  Reoesse  je  ne  les 
ai  pas  vues  en  nature,  mais  je  crois  en  avoir  rencontré 
de  pareilles,  si  pas  de  la  même  émission.  J'en  ai  vu 
dont  les  millésimes  1686  (le  haut  du  6  est  effacé)  et 
1687  pourraient  très-facilement  être  pris  pour  1660  et 
1667j  lorsqu'on  les  examine  sans  grande  attention.  Je 
reste  convaincu  jusqu'à  preuve  du  contraire ,  jusqu'^ 
production  de  pièces  dont  le  chiffre  6  du  millésime, 
ne  puisse  pas  être  regardé  comme  un  3  (  erreur  Facile 
d*après  la  forme  ordinaire  du  3)^  que  M.  de  Renesse 
s^est  trompe  :  je  conserve  donc  mon  opinion  qu'après 
1640,  Philippe  4  d'Espagne  ne  fit  plus  frapper  de  mon- 
naies dans  la  province  d'Artois.  Quant  au  Roi  Charles  2, 
successeur  de  son  père  Philippe  4,  en  septembre  1665, 
rien  ne  peut  faire  supposer  son  exercice  des  droits 
monétaires  dans  aucun  lieu  de  la  partie  de  TArtois  qu'il 
conserva  jusqu'en  1677,  et  qui  lui  fut  définitivement 
enlevée  par  le  traité  de  Nimèguc,  de  Tannée  suivante. 
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llf01IIIAlE9  DES   BOIS  DE  TtikMU 


LOUIS  XîV. 


Depui»  rannée  1640^  €*est^  wtM  Tsirotlf  tq  «  fiant 
te»  monnaiear  des  Rois  de  France  ^  <]ii*il  fout  eberchef 
les  prodttit»  du  monnayage  artéaîpn^  en  tant  qne 
siMtfts  d*Arras ,  seule  ville  de  cette  f>rovince  pOBsédant 
alors  un  hôtel  monétaire.  Arraa  fut  assuré  li  la  France^ 
par  le  traité  des  Pyrénées  iait  en  1669  ,  dii^neuf  ans 
apvè\  la  possession  acquise  par  les  armes» 

Scion  Tautcur  Dom  Devienne,  lors  de  la  prise 
d'Arras^  on  mît  le  poids  de  la  tjUe  dans  le  lieu  oil 

n 
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Fon  fabriquait  la  monnaie  (I).   La  notice  de  I*état  an- 
cien ei  moderne   de  la   provmce   fl   Comté  d* Artois  ^ 
dît  (  page  288  )  qu*il  n*y  a  plus   d*ljôtel  de  monnaies 
Il   Arras  depuis   1640.    CVst  je   crois  une   Térifé  et  je 
me  Fonde  :  I*  sur  ce   que  je  ne  sais  quelle  espèce  de 
monnaies  y  auraient  été  Frappées ,  puisqu^avant  Tannée 
1671  ,  il  n'civait  pas  été  question  de   diangtr   te  cours 
de  la  monnaie  espagnole  dans  les  conquêtes  faites  en 
Aitois  par  Je  Koi  de  France*  Seulemerit  alors,  on  voit 
des  remontrances  presebiébs  piir  Its  élats  des  provinces 
conquises  et  le  voyage  de  leurs  députés  à  Paris  ,  pour 
combattre  le  projet  d^  9Qbstttuer  à  la  moi  maie    espa- 
gnole, le    cours    des    monnaies   françaises  :  2*  Sur  le 
passage  d*un    paragraphe  ainsi    conçu    de  ces   remon- 
trances de    1671  ,  adressées  au   Koi   par    les  états  de 
Lille  et  de  Tournai  :  que   l'eHabliêsement  d'une  moti'- 
noyé  dans  aucune  tille  d^fi    conqueétes  est  inutile  et 
ne  peut  esire  qu'a  charge  au  Boy  ^  au  publinq  et  sans 
employt  por   elle  même,   car   meême    le    bainement 
des  etfpices  (TEispagne  ,f{/fjpn*é  ^  après  la  première  foule 
de  ducat  on  s  et  pat  ayons  que  Von  payer  vU  à  la  mon* 
nf-yti  «MiM«if^r^a'i*«^MHr  qu'ils  ont  préseniemienê' comme 
il  fU  esJé'  dit  ».  h^s  matières  nmnqùkroient  assurément 
puê^q^tli  rtly*  a,ptmst\  i£ apparence  que  i'on  f  enwyast 
d«s  bants  de  S^^Mnio:^  -de  Bmien  ou  de  Paris  lorsque 
celles  de  Sa  Majestédans  les  meMnos  tilles  sent  à  la 
fHain  :  «n  éroit'  iuesme  que .  les  officiers  de  ta  numnoyé 
de  Paris  asseqstels^  ûet\  ^mploy^  poureit  iNiqAar  j   ont 
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tmtu  prfieunf  feHnblitserneni  prétendu  tle  In  mùntioyê 
fhfiB  les  cênquet^îen  par  un  imiif  quy  regarde  pluètot 
leur  inîereet  tfue  ve/ui  du  puhlivq  (1). 

Il  reMoii  ëTtcieuiment  de  cette  citation  qu^avatit 
Timnée  1671 ,  il  n*y  avait  pas  en  de  iitoiitiairrie  fran» 
•çatse  en  Artot8«  h  s'ensuit  l'assurance  qu'à  celte  date 
on  songetiit  sctieusement  à  établir  dans  cette  province 
une  fabrication  monétaire  du  serment  de  France. 

La  cessation  d'exercice  de  l'atelier  monétaire  d'Xrrnfs 
amenée  par  la  conquête  française,  n'est  probablement 
Hju'ftne  iffilerru{Ai6n  momentanée  et  la  pensée  royalo 
4]ue  révèlent  ks  remontrances  citées  ci-devant ,  reçdt 
sans  doute  «n  peu  plus  tard  son  exécution.  Boizard\ 
conseiller  à  la  roar  des  monnaies  de  Pbris  ,  chargé  de 
présider  «ut  e»aîs  faits  dans'  cette  ville  en  167l|  dans 
le  but  de  faire  un  modèle  des  monnaies  k  introduire 
dans  l'Arlois,  seoilile  le  dire.  Dans  son  ouvrage  im* 
primé  en  1092 ,  sur  des  notes  rassemblées  sans  douté 
antérieureinent ,  fioizard  attribue  à  l'atelier  monétaire 
id'Arras  le  différent  AR  (2).  11  parle  au  présent^  et 
«pendant  en  I6f2,  date  de  l'impre^ion  de  son  ou* 
vrage  c'était  déjà  au  passé  qu'il  devait  parler  ^  ou  pour 
«lieux  dire  il  aurait  4à,  rayer  pour  le  présent,  Arras 
de  la  lista  des-  cités  monétaires  françaises  (3j. 

ii)  AfffbivM  4e  la  ville  ie  SuOoier,  Uite  cftTi,  s*  19, 
(î)P.|ÇfSr 

M.  CenbreuM  «o  titmit  Boîtari,  àh  AB  par  crrear  tjpofrapki^e  (page  6,  t« 
ftrtie  de  a*Q  rafa|«j{|ie  raÎMttDé  |. 

\h  Le  père  Ipknc*  ataocc  ^nVo  4700,  eu  craiMat  le*  fondaliona  de  Pégliae  dce 
-Càtm^  àéthtmtéê  d'Arrai  ,  au  ^il  du  grand  narrbé,  oo  troara   daa  taveaua  av«e 
Ui  fuMMiaoB  fÊÏ  cfvieot  ter? i  à  -«MMiBayer.  \  lee.'  tii  >• 
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LVrlier  monétaire  frauçaîs  d'^rfas  de  la  firt  do 
dix-sepLtème  siècle,  établi  malgré  les  obtervaliotut  drs 
états  de  Lille  et  de  Tournai ,  fut  fiort  peu  actif,  s*il  tie 
fut  pas  seulement  nominal.  Je  o'ai  encore  yu  aucune 
monnaie  du  Roi ,  Louis  14,  2i  la  niarquè  monétaire 
AR  ,  et  je  n*ai  même  jamais  trouvé  dWdohnance  des 
llois  dç  France,  qui  ait  dtrectt ment  ta'ait  li  la  mon'* 
liaierie  d\^rra$  de  la  6n  du  dii'^sepliènie  siècle.  Du 
^este  ,  ce  rétablisse  ment  si  peu  durable  qu*tl  fut , 
^résulte  encore  du  dire  de  quelques  historiens  ,  que  les 
forges  d*Arras  ont  été  trans|)ortées  ii  Lille  par  édit  çln 
anois  de  septembre  1685.  Ainsi  donc  ^  rëtablissemrnt 
ordonné  après  I67t ,  forgées  montées,  fabrication  incrr* 
taine,  feriueturç  d^  Vatelic  r  monétaire  d*Arras  en  I6H5  , 
a* il  9  fonctionné,  ce  qu*il  est  perttiis  de  laisser  daM 
|ç  doute  ja^qu^à  présent. 

Je  ne  n/arréterai  pas  long-terapa  aa  sujet  de  VhiXéi 
des  monnaies  de  Lille ,  ville  en  dcbors  des  limites  de 
TArtois.  J'en  parierai  toutefois  puisquM  fut  chargé 
d*émettre  une  monnaie  d'un  type  d*abord  spécial  qui 
devait  courir  en  Artois  ^  et  qu*il  fut  le  successeur  de 
celui  d'Vrras. 

Les  monnaies  trouvées  (I)  justifient  le  dire  Jes  Wh 
leurs,  qu*ii  fut  ordonné  d^empiojt  r  a  Lille,  pour  diff^ 
reniy  un'  L  coùroïiné  ;  mais  ce  qu'ils  n*ont  pas  tous  dit^ 
c'est  que  ce  dtffirenî'  jne  fut  pas  le  pr«;mier  affecté  a 
^'hotcl  des  monnaies  de  Lille.  Les  lettres  de  fondation 
portent  qu'il  sera  établi  en  la  ville  de  Ldle,  mn  haîd 

il)  Le  wuf^e  <te  U  viU«  4e  Si  Oisfr  H  wmf%  ^tbimt  ref»f*ta««t  tiUftW  fwtt* 
qtie  loitr»  le»  espèce»  de  n^Miticf  fabiifoéM  «  làiU  iMi  Uttit  U  «I  i^k  flk 
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d0^  mmmféi  pmtr  y  fabriquer  des  pièmê  ffi  4  tif^ 
d$  40  m^s^  de  20  9. ,  i/«;  lO  «•  <0l  d%  5  #•  must  ctiiiî^ 
ei  armetf  de  France  iemitê/écê  de  Beuryegne  mndftinê* 
et  neutelh  ,  au  iiirr  de  dis  dêniere  eept  graine  dé[ 
fin  ^  au  remède  de  deeur  graine.  Lee  pièree-de  kH^ee^ 
à  la  taille  dé  eût  ptioee  et  demy  au  martf^  au  r^- 
mède  d'un  eeizième  de  pièce  :  du  poids  H^une  mc& 
cinq  deniere  sis  graine  tfébuohant  ehaaune^  et  neffee- 
dé.AO  e. ,  de  Itù  s  ,  de  10  e.  et  de  5  s^  à  proper* 
fiûfi»  Et  par  le  même  édit^  Sa  Majesté  crée  les  offi^l 
eiers  nécessaires  ateo  les  mimée  privilèges  que  Uê 
autres  efioiers  des  smonoyee  de  France  (!)• 

Il  neA  pas  pailé  dans  ces  leitoes,  de  la  marque  mo* 
nétnire  atlribuée  à  Tbôlel  des  monnaies  de  Lille.  Des 
pièces  de  Tannëe  1886^  qui  en  sont  sorlies^  ont  pour 
différent  deux  LL  (2)  ;  niais  dès  cette  même  ^  année 
lOtM  (8)  et  loiyours  en,  1687  (4)«  ou  voit  sur  les 
monnaies  Frappées  à  Lille  »  TL  couronné  ;  marque  on 
différent  dont  la  durée  ne  dépassa  pas  ceUedu  dix-septiè* 
me  siècle.  Avec  le  d'x-buitièine  apparaît  le  W  ,  qui  se 
conserva  beavcoup  plus  loHg^tcmps  (5). 

<4)  BoUara.  pagof  St.  ItL  LeUéne,  p«(t  388,  Caltndrkr  général  lu  fMvw 
orafM  d«  la  t'iandre.  paf(<«  S7. 

it)  al.  GoDbtoMa  (  W«.  éil.  )  donna  laa  êiféntUê  LL  at  W.  à  Lilla  âaoa  éuUir 
la  trap  4a  lavr  i%tét\  il  |*arta  a«êti  da  |i*L  cauronna  aa  4S90. 

La  OMMéa  éa  St^Oner  poaaada  une  pi^ae  àt  fiMlrt  (  éfpoif  aur  )  litr^a  a«  m%U 
léfiaM  iSHS*  avaa  laa  itmx  LL  paor  étjfirêmV^  alla  parla  las  caractàf aa  fugêa  par 
W  laitraê  raclai  A'étâMitafMiatil. 

(3)  M.  Taniar  âe$uOa«r  paaaéia  «na  piéaa  la  Aaoi<î  faaa  ia  I6S6  à  l'L  co«« 
iaAi|é.  al  fan  ai  «ne  ^t  fingt  ^antre  t»ùê  laM  aian  cabinet. 

|4)  Mméc  ^a  St-iOatT  rt  ma«i  fabiad.    ' 

lA  -3*  ••  iMuia  paa  ëa  daaiiiM  daa  aouMiaa.da  LiUa«  far  b  raiiaft  ft^ellea  Ai 
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ai  les  feltve»  ck  '168&  ,  en  ôrJonmmt  ronterforr 
d*un  atelier  monétaire  à  Lille,  ne  disent  ^ih»  la  Fer* 
meture  de-  celui  d^Arras,  eHes  le  font  toufeFoid  cmn* 
pTindre;  aussi  après  Boizard  ne  troiite-l  on  plus  per- 
spnne  qui  parle  de  la  BH>nnaierie  d^Arras  et  je  cioîs 
qu*il  Eaut  dater  sa  fin  réelle  de  letabfts-ement  de 
celle  de  Lille  transformée  bienlèt  en  monnaierie  pu* 
rement  Françaiie  et  assimilée  h  tous  les  autres  ateliers 
monétaires  du  .seraient  de  France  pour  les  types  des 
pièces  qui  y  étaient  émises.  Cependant  ceci  tarda 
quelque  temps  ^  avoir  lieu ,  car  dans  une  &rdmnnnc0 
êi  pfaecart  Hu  Roy  d*Espagne  ,  $ur  h  fait  dH  mnn^  • 
fu>ye#  du  23  février  1701  ,  imprimée  h  Bruielles  en 
celU  même  année  ,  les  nouvelles  pièces  de  quatre  lirres 
di  France ,  fabriquées  dans  la  Flandre  française , 
lés  deniers ,  les  quarts  «  les  huitiesmes  parties ,  les 
seiitiesmes  parties  ont  un  cours  r^lé  poar  les  posses- 
sions espagnoles  des  Pays-BciS. 

Louis  14  entré  en  vainqueur  dans  St-Ot»er  et  dans 
Aire,  abondoneés  à  la  France  par  le  traité  de  paix  de 
Ktmègue  du  17  septembre  1678  ,  ne  tarda  pas  à  y  or« 
donner  le  cours  des  monnaies  Françaises  (  I  )•  On  trouva 
depuis  lors,  la  livre  de  France  employée  ordinairement 
dans  les  comptes  et  dans  les  transactions.  Cependant  les 


farenl  pas  fuiits  ftr  le  t«rrii«irt  •rtésic«»  Si  i*ea  aTaii  troMvé  aveo  U  différest 
d*Arras  je  lea  auraif  publiéu.  ii^autrea  aeroot  prut  èitt  pliM  (^«ffciis  qui  Boi  aar 
ce  point . 

(I)  OrJoonaïKe  àvL  23  |antier  4679  »  qui  |^rle  qu«  l'arg^iil  ajant  coora  dana 
l'Artoia,  rourra  ég«icnaul  à  Si-Oacc  et  à  Aire,  i  Arclivcade  U  vtile  de  5l-0niec, 
UitecxTUiy  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


habitons  ^  TArtois  cçqserrièrcn^  .fnwie .  fp^Jlf^irfidi^.^ 
par  liabiludt  et  pjir  néces^îM,  JVtqploî'  <lç  U  qfi^nnuki 
de  compte  d*Artpii  et  laissèrfeni  Mnc;  .cii(i:iilatic^  ,1ouk 
illégiiiiue  qu'elle  fu^^  aux  nto^n^ic^  espagnole,  fia» 
niaades ,  hollandaises  ^ .  etq.  ^  .  e|c«  ^  .  ; 

Le  Hoi  de  France  Toulul.fjjiîre  Çff^pt  A^lt^  habitude;, 
il  proniulga  des  ëdits  qf^^  nVte^nirrnl  leui;,  but  .quo 
très  inipacfaitemcnL  Le  T'  i^oyembri^  ^fi85,«  l(#  .rastilk% 
ou  réaui  furent  décriées  dans  tout  f  Artois  (1)  »  ^  9i 
octobre  1690,  bii  cïicove  int^rM  jie  oo^rsieé  ife  mi»0^  , 
dans  le$  ville$  ei  pajfê  cfmq^ifijt^^  j^af\  Sq  Jffaje$t4 .  ù§ê^ 
^ui  luy  ont  été  cédez  pnrlef  Jtrai^i$  d^  pa^  $t  i/^ 
il  ère f  toutes  le$  espèces  a'ar^ent  e^stipng^ri^i  ff^hr^qiééeê^ . 
sn  HvHande ,  Zelande^  Frùe ,  Gueld(0p  Çisrj/êêel  ^^ 
Utrecht ,  Su:ol  et  Campen  et  autres  pilles  et  lieum 
des  provinces  unies  des  Pa^s-Bas ,  à  la  réservé  êeu* 
Icmeni  de»  duçatnns  ou  bajidrvs  (2);  \^  même,  apnée 
16V0 ,  une  ordonnance  royale  intime  à  Tabbé  de  St« 
Berlin^  Tordre  d'envoyer  à  la  monnaie  de  Lille,  Fargent 
superflu  de  son  monastère  (3)  çt  en  1704  (28  novembre) 
ordre  général  lut  donné  de  porter  au  4^kange  Iss  vietUsê 
espèoes  pour  des  neuves  (4). 

Malgré  toutes  les  oi'donnances  Faîtes  pour  exiger  le 
cours  exclusif  xle  la.  monnaie  française  en  Aripis ,  oto 
ne  parvint  pas  ii  y  empêcher  la  circulation  des  nMHi» 
naics  des   pays  voisins ,   a  tel  point  même  qu'il  fallul 


(4)  ârrhifes  it  !■  ville  àt  St<^aier.  .      ■      •      *    ' 

(2)  Arrêt  iaprimé  da  ronMÏI  da  Roi» 

(3)  Grand  eartsUire  d«  St.B«riiii«  tonit  10,  c#l«  127. 
(4>  ArckifCf  de  la  ?iUt  d»  St-Omtr. 
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^Iqmfoi^  le  ^c4fier,  lorsquon  opeVait  en  itmnn^ite 
française  (I).  On  ne  parvint  p^è'à  empêcher  femploi 
de  la  monnaie  de  Flandre;  toué  ce  qu'il  fut  possible 
d^obtenir,  pendant  un  teiAps  assezr  Ibtlg,  c*est Ja  rëdmiion 
en  monnaie  française^  souvent  soua  le  nom  de  mfmnaiê 
Mutùntel  des  évaloiltiôns  fiiîtés  en  monnaie  flamande  (2). 
On  ne  put  surtout  pas  détruire  la  vieille  expression 
et  fkonnaiè  d^Aftns  que  Gbes^uiere'  comprc^nd  si  niai 
et  qu'il  fout  que  jVxpIiqoe  de  nouveau  et  plus  coû> 
plèlement.  '  Je  regarderai  nécessairement  en  arrière  de 
rëpoque  6b  je  suis  arrivé;  je  partirai  mémo  d'asseï 
foin  dany  ks  teni|is /car  cette  expression  de  monnaie 
i*Artùiê  aurait  perdu  depuis  long  temps  sa  valeur  pre* 
mière  k  Ik  ^  du  siède  dernier. 


(t>  Anso  fjn  '4  et  S  aèpr^inbre,  Eskibitum  wt  Jliama  soUmne  éteJicatum 
fuê  ma^ktraltU  eit^itéth .  «x  ttiiks  êiberaltUite  aêêipimkê  somiatoê  SO.  sipe  i9$ 
Ubrû*  guii^CQ^  iM.dhUribulifmefH  pr^Mmiotum,  lUuivryi  iMuiatcipu  i  fuiidaitooiê 
coUegii  Audooiarctifit,  pn^e  777.  ctc  ,  tu.) 

{tf  Dant  un  acU  àrê  margmirieri  4e  Téf  lUe  de  Sl-be«it  è  .SuOnicr,  de  raïuiM 
ITtS,  la  veiitttrttiMi  dt  ta  cka^rHt  4'Avroii^l  c«t  eBiiioée  a*'  Pfmce  4*  B«ib«ikpré» 
époui  de  rbcriii^re  d'A^roull  :  la  immme  d^  ils  huit  eemU  (ivres  montioje  eou^ 
IfOnU  M  Artoiê  faimnt  qu9tor$e  dnlt  ^umrtiitte  florittg  { mtê  arekivea  parliculiercs) 

ihiiif  une  IrlUe  en  verf,  iuiprimée  eu  f74H  cl  «dr«a»ce  »  M^*  la  marérhale  de 
IvWendêl,  Il  fet  trouve  un  rtoee^-aiaM  eon^  i  'Jk  mnihre  pm^^s  4eê  pmtërét^  pour 
U^ucl  rauleor  a  «if  cette  H«le  :  Les  pmtéréê  êtmf  unf  snfte  lie  mona9^ë  idéale  ^ai 
iMttU  45  denicê  Ce  calcul  a  M  établi  dans  la  Flandre  et  s'est  (lissé  en  Jrtois, 
au  temps  de  la  domination  espagnoU- autrichienne  et  n'a  pu  et* a  réformé  depuis 
f  be  ces  provinces  ont  passé  sous  la  domination  du  Bot  ;  ainsi  Von  dit  ici  un  pa* 
tard  comme  on  dit  en  France  une  piêtoU  quoiquU  m'jr  «<V  pas  de  pticù  qui  fûfee 
tout  juêle  cette  eanma» 
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ESSAÎ 


SUR 


t\  MONNAIE  DE  œMPTE  D  ARtOIS. 


^•■♦iti^ 


Quelle  e^  la  valeur  ▼éritab.le  des  eipression^,  imou* 
fiaie  dArtain  ou  numnnie  courante' 0n  jirlniif 

Antérieure  à  la  formation  deTArtois^  la  monnaie  dar» 
téêien  connue  d*abord  âous  rancicto  nom  d*â/^#^6<ii/ifn, 
puis  àii  dêniêt  de  l'iandrê^  n'!^p4M^  couukt/d  son  nom 
pourrail  le ,  foire  croire  «  le  vrai  point  de  tMpMt  de 
h  monnaie  de  compte  d'Artois.  L*emptoi^du  denier 
irlâîeo  Gomuioa  k   plusieurs  S€igncurii:s  difiFérentes, 
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—  862  — 
disparut  dans  Je  quatorzième  siècle  sans  laisser  après  lui 
d«*  trace»  bien  marquées  ni  de  descendance  même  indi- 
r  cte  (I  )•  Pendant  la  dure'e  de  son  cours  après  la  for* 
mation  de  la  province  dWrtois ,  Tartésien  n^eut  jamais 
le  rôle  véritable  de  monnaie  de  compte  ;  c*était  presque 
simplement  une  monnaie  effective  avec  laquelle  on  opc« 
rait  d^assez  rares  paiemens. 

Dès  avant  la  cessation  de  cours  de  Tarte'sien  ,  la 
monnaie  légale  en  Artois  ,  la  monnaie  royale  parisis 
que  Ton  fabriquait  à  Arras  ,  et  dans  laqu«*lle  se  fai* 
saient  toutes  les  opérations  importantes  de  cette  ville  (2)^ 
comme  celles  de  la  province  d*Artois,  la  monnaie  royale  pa* 
risisdis-je,  commença  de  recevoir  quelquefois  en  Flandre, 
le  nom  de  monnaie  couraifle  en  Arf(ds.  Cette  expression 
correspondante  alors  à  celle  de  léga'e  en  Ariotê ,  fut 
employée  pour  distinguer  la  monnaie  parisis  d'avec  la 
monnaie  tournois  et  la  monnaie  flamande.  Cette  dési« 
gnation  ne  fut  pas,  pendant  un  long  temps,  applicable 
seulement  a  ia  moBnair  parais  pure,  topte  iégab  qu'elle 
fut.  Le  parisis  resta  toutefois  quelque  temps  la  base 
principale  de  la  monnaie  courante  en  Artois  ,  comme  de 
la  monnaie  de  compte  d^Arlois.  Uïais  en  concurrence  avec 
le  parisis  ,  se  présentèrent,  le  tournois  autre  monnaie 
royale,  la  monnaie  de  Flandre  elle-même  et  enfin  Târ- 


(I)  hu  nrniMoa  4t  Tàrléf itt,  ta  fuittième  «iétlf  ,  ■•  itni  ||if  iet  f »Bf^U  n, 

êlîpalatioDs  auterirares    Voir  ri  devant. 

\^  Enr  1426  >es  babiuou  d*Acraj'|i«yireiit  aa  Coiiite  d'Artoit  BO0 1.  paHtia  |k>ar' 
étrt  ^uttlca  é«'  loallvu.  kmmU  4e  iOO  H  P?'>na  ^^m  1*  fréta  nabini^  dw^u  ^ 
Airaa.  (  I636)|  4  litrea  pariait  pour  ^n^a^aiion  infliett  «  «|0  Ji^rgaaia  d'Arrat. 
i  1302  ),  cl€.^  ait,  ^lincauiia  dca  chariea  d'Arras), 
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tësmi  telle  feible  que  fut  M)n  inflnenef  •  Sons  Fempire* 
inégal  selon  les  temps  et  les  lieux  de  ces  divers  agrn^ 
formatem*s  ou  de  ces  diverses  monnaies ,  parurent  donc 
en  Artois,  les  expressions  de  numnaie  eouranie  et  de 
wùfmoiè  d'Arîùii^  qui  furent  loin  d*élre  toujours  entre 
elles ,  d'égale  valeur  et  de  signifier  la  même  chose. 
Au  miKen  des  incertitudes  qui  naissent  de  cet  état  de 
choses ,  tout  ce  que  ]*oserai  Faire  en  commençant,  sera 
de  constater,  qu^  la  fin  du  quatorzième  siècle,  cette 
monnaie  courante  nVtait  plus  toujours  te  parisis,  n^était 
pas  davantage  le  tournois  ,  n^était  pas  d*égàle  valeur 
avec  la  monnaie  de  Flandre  et  qu'elle  àait  surtout  fort 
lignée  de  J*artésien.  Je  ne  chercherai  donc  pas  à  la 
déterminer  alors^  car  eUe  était  loin  d^étre  fixée.  Cette 
dîflBcuhé  d'apprécier  la  valeur  véritable  de  la  monnaie 
courante  >  de  la  monnaie  d* Artois  même  ,  n*est  pris  seu« 
lement  momentanée,  nous  la  retrouverons  fréquenmient. 
LVxamen  des  documena  du  quatorzième  au  dix-huitième 
siècle  en  fait  une  vérité  évidente  ,  qui  n'a  été  comprise 
par  personne  jusqu'il  ce  jour  ;  tous  cevtt  qui  Se  sont 
occupés  de  ce  sujet  embarrassant  «  ont  voulu  déter- 
miner d'une  manière  certaine ,  invariable  et  absohie  ^ 
la  valeur  de  la  iivre'de  compte  de  l'Artois.  Audun  n'avait 
donc  vo  ou  apprécié  k  sa  -  juste  valeur,  le  dire  de 
Pteullain,  excellent  juge  en  cette  matière.  Dans  son  traité 
sur  les  menneies  >  imprimé  en  ISOO ,  Poulhiift  en  a  ' 
plus  dit' en  ^emt  Kgnes ,  qu0  iou^  les  auteurs  dans 
leurs  volumineux  niémoires.  Tous  sont  absolus  et  exclusifs 
dans  leurs  opinions  :  ils  s'appuient  adroitement  sur  des 
autorités  ,  sur  des  documeus  qui  leur  donnent  évîdem* 
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àiffit  raison  ^*  màu  ils  négligt  ut  ccuk  qui  Iror  <k>niM*iàt 
tur^  Âinsif  It»  auleuis  qui  dînent  que  la  ojonnaie  d'Ar- 
tois G^it  ëg^le  au  florin  ;  ceiu  :  qui  la  font  de  niéme 
valeur  q^-e  la  plus  £orte  de$  di^ui  prëiendues  nioiiniiit^. 
taurnpis,  e'csUa-dire  d^un  b^  plus  forte  que  la  iu«u« 
paie  tournois  et  d*un  8"^  plus  foible  que  la  Kvre  pa«. 
rîsîs;  ceux  qui  diseul  que  lu  luoiui^e  «de  compte 
dVVitois  était  la  livre  de  grof  ^  ceux  et  ce  sont  natu-» 
rilleuicnt  les  plus  noinLrcux,  qui  veulent  que  la  livre. 
d*Arloi^  ait  toujours  été  égale  à  la  véritable  livre  tournois, 
c*e$t-à  dire  d'un  quart  plus  faible  que  la  livre  parisis, 
u*out  tort  que  ]iarce  qu'ils  sont  absolus  e4  qu*ils  n  ont. 
pas  voulu  ou  su  ,rccoi^i|ailre  que  toutes  ces  moUBaies 
de  compte  irétaîekit  pas  exclusives  en  Artois  et  que 
toutes  y  eurent  leur  action  «  y  jouèreni  un  r4k  soîl 
en  dc^s  temps ,  soit  en  des  lieux  différens  ;  que  toutes 
succ^dmnt  au  parisis,  première  véritable  monnaie  de 
compte,  légale  en  Artois,  e%  qui  est  celle  cependant 
a  laquelle  on  a  .  le  moins  pensé. 

11  noie  pHraîi  impossible  de  mieux  présente»  Tél^ 
de  la  question  qui  tii'occifpe  que  de  dire  avec*  Poullain  : 
hit  Pai^t-Baê  ni  EêUtU  de  fjollunéê  4wt  j^^rifweê 
itérégléeè  en  fati  Je  monnûjfê  (t).  Jb  n^ajoiiterai;  à.  cela 
quun  mo|«  cVst  qu'elles  ont  presque  toujours  (^ 
déréglées  en  fait  4»  mmn^nu*  llacqucireaut,  autour 
Qpnieuâiporaîii  de  dyule^-Quifll^  dk,  cbum  mn»  bistjoife 
générale   de  r£aropo ,  qu'il  y  a  fiatpn  fûlicê  en   là 


i«)^«•l47. 
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monnaie  des  P«ys-Bas  {})  tï  il  reë<^fl  des  diverêfs 
citaiions  ^tes  dans  le  eoumiit  de  nion  Iravail  que 
cette  police  n*y  avHti  guéris  janmis  ëië  meilleure. 

Quel  désordre  et  quelle  confusion  ;  eommetit  se  r(*con* 
naiire  au  milieu  d*uiie  macédoine  monétaire  (2)  formée 
de  monnaie  allrébatienne  ;  de  Kvres,  sous  d*artésiehs; 
<le  Jivres  anciennes,  de  livres  riôuvelies  de  Flandre, 
ks  unes  et  les  autres  de  deux  espèces  complètement 
différentes  ;  puis  de  livres  de  Flandre  de  40  ou  de  20 
f;ros  ;  de  livres  pariMs  ;  de  livres  tournois  ;  de  livres 
courantes  de  plusieurs  valeurs  ;  de  livres  d^Artois  sim- 
plement énoncées;  de  livres  d* Artois  de  40  gros  de 
Flandre;  de  livres  dWrtois,  earoiu9,  florins:  de  livres 
\pfirisis, motmaie  d* Artois,  40  gros  monnaie  de  FlandriB 
pour  iiHN:fine  livre  ;  de  livret  loornois,  20  patarih  pour 
«kaeœie- livre  :  de  livres  parisis  monnaie  de  Flandre; 
de  livres  >df3  Flandre  parisis;  de  livres  carohis,  ou 
florins,  sdùa  ou  potards  «impletnent  énoncés  ou  avec 
Texpre^sion  de  monnaie  de  Flandre  ;  comment  se  recon* 
Httttre  ti  déteryiincr  kl  rakur  relative  eicacte  de  toutes 
las  nenluiies  arMsi  désignées ,  alors  qœ  pMir  surcroit 
dVmbarras  il  hllail  accepter  et  évaluer  tootes  les  mon^ 
miies  élrangèrcs  et  les  faire  entrer  bon  gré  mal  gré 
par  ono  e^l^nation,  une  appréciation  toujours  arbitraire, 
dans  une  des  ^eipressions  Iqplles  ou  tolérées  qUe  je 
d*émiméver  i  estimation  qui  prétail  aux  Seigneurs* 


(4i  Tene  t.  p»gr  81t. 

(9^  Pcitr  Mtdêê  fui  «t</îifM<  à  4Hkf  Uê  mpnmtèM,  (  CMiffii  4n  cctf vf«rt  fhr* 
(«if,  «ndéa  1311  )• 
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Comtes  du  Pays  la  facilite  de  faire ,  par  le  nneyen  do 
.change ,  ce  €]ue  les  oosiples  des  receveurs  d* Artois 
noiDOiriU  un  SOfiimg  oip  pour  fit.  de  fntitmie  (i).  Corn- 
ment  s*y  reconoaitre  ii  l'heure  qu'il  est,  ^ikirs  que  dans 
le  teun|>9  nième  w  les  transactions  venaient  d*avoir  lieu 
on  cl3Îi  contraint  de  recourir  sans  ce^se  aux  atitorilés 
admini^ftratives  pour  avoir  des  règles  de  conduite,  des 
iutcrprëtalious,  afio  de  Iranclitr  le»  difficultés  sans  cesse 
renaissantes. 

Cttle  question  :  quelle  est  la  -valeur  véritable  des 
exprçssioQS.  n^nnàit  d'Aftoiê  et  mommaiê  eouraniê 
eti  AriHiif  est  .presque  insoluble  depuis  9on  origine 
ju3qu'à  sa  fii^f  on  ne.  peut  renfermer  une  esttnuilioii 
certaine  de  ta  vM^ur  de  la  nionniiie  de  compte  d* Artois^ 
sous  son  expression  la  plus  ordinaire  de  mcmmtie  mu^ 
fant4^  dans  aucune  limite  de  temps  ni  de  lien:  dbns 
tous  les  t^mps  et  dans  tous  les  lieux  «  presque  au  même 
nioniei^ti  cUe  était  indéterminée  ou  iiiceiiaine»  non* 
Si  ulement  dans  son  appellation  simple  .mais  même  8ou«> 
vent  avec  tous  lis  accompagnement  quon  y  ajoutait 
duos  l'espoir  de  se  faire,  mieux  compreodre^  et  d*éviter 
les  discM^i#ns,  Wff  procès  (2). 

Précédées  par  ees  observati#QS  »  les  «éflraidns  qui 
vont  suivre  se  trotivent  nécessaîremetti  dqxMiiliécs  de 
toute  prétention, de  déterminer  d'une  manière  absoloa 
.ce  que  j*ai  dit  indéterminable  ;  eUes  ont  diooe  pour 
bpt  de  prouver  eette  incertitude  dans    la  signification 


(4)  Complet  origioani  appt ttpttâat  k  II.  L*  Àê  CiffOMlij.  Voir  S*  pérM^t,  page  292. 
<2|  Voit  la  p4|[e  ptécédeote. 
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\érîfable  des  mots  monnaie  d^Artoit  ^  et  surtout  cfe 
ceux ,  monnaie  courante  en  Artoii  ;  de  présenter  un 
court  expose  de  leur  origine  et  autant  que  poi^sible  un 
historique  abrège  de  leurs  variations  de  signification. 
Le  point  de  départ ,  je  Taî  dejb  dit ,  est  la  monnaie 
parÎMSf  i^euie  légale  en  Artois  pendant  tout  le  cours 
du  treîncme  siècle  et  bten  aù-dela;  monnaie  ttllenient 
légale  que  Kob<  rt  2  ^  Comte  d^Ârtois ,  dans  le  diplôme 
par  lequel,  dépassant  ses  droits ,  il  donne  administra* 
livedient  Tàutorisation  de  frapper  des  ariéitens  dans  son 
Comté  et  accorde  \k  son  monnayèur  les  profits  de  la  fa« 
brication,  se  sert  partout  de  la  monnaie  parisis  (ptèoei 
jusilif.y  fT*  6  )  t  monnaie  tellement  légale  que  dans  plu- 
sieurs dîpfemes  d*époque  assez  moderne,  on  fénonce 
encore  formellement.  Ainsi  par  exemple  en  1468  ,  on 
Tôît  cette  phrase  :  ÇwfifDfjje  lipreê  pùrisis  monoie  d*Ar^ 
Pfi$  (l);  en  1505  ,  cette  autre  phrase:  X^  somme  de 
cefit  iclê  pflrùis  mtmnnye  de  notïre  dit  pays  d^ Artois  (2); 
et;e*est  (e  Comte  Seigneur  du  pays  d'Artois  qui  s*ex^ 
prim<e  lot-'niéme  ainsi!        * 

DaflS'la  première  moitié  dti  quatorzième  siècle,  le  parisis 
est  enbOf^e  souverainement  dominant  en  Artois  (3),  mais, 
éependànt,1e  toiimois  et  ks  deniers  et  gros  de  Flandre  (4), 

Ié  ■•'.-■»    '  • 

•  1'        •     '     '   ,  l  * 

(4)  Grao4  farlu^airt. 

(l)  Grand  eart.,  lomc  \X\  pi|;«  7IS. 

(S^  Pto  quadrnçuUâ  sejc  Uhrit  partMimn»  mànetœ^  têmport  êùluthnis  coihimé* 
nifer  currentU  m'  regno  Praneiœ  et  filfà  S^^  dnâomari  (  ),  Tnginîa  Juoê 

foVéoê  parîsigmium  mwieia  vçmmaniitr  currentis  in  comittLtu  mrtesUnsi  {iZ6î  )• 
(  GranI  rartu:aire  ). 

'(4)  En  4330  la  fortf  momiair  fraiiç»Ue  tstïmie  U  double  3e  la  fftibit,  élAÎI  è 
)a*2ionn«îe  flanaiiif,  i  peu  près  cemnie  S  fr/cftà  €  fr.  40  o.  ^Graa4  cart.). 
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8*y  montrent  dëpi    hardiment   et  toujours    de  plos  en 

plus  '  jusqu^à  la  Bn    de   ce    siècle  (I).    Toutefois  «   je 

r<*g<irf)e  TArtois  comme  ayant  éié  sous  la  seule  autorité 

monétaire  légale  du  parisîs  au  quatotEième  siècle,  mais 

il  y  eut  alors  d*autres  kiQoenccs  que  la  sienne.  Çest 

'  pendant    le  cour/i  du  quatorzième  siècle ,    qu'eut  lieu 

cette  lutle  sourde  des  divers .  systèmes  nionétaircs ,  qui 

amena  la  formation  d^une  monnaie,  courante  en  Artois, 

monnaie  de  compte,  autre  que  la  livre  parîsis  conservée 

:te   de  la    monnaie   de  coniptç  ^ 

lie  d\\rtois.  Le  quatorzième  siècle 

forcée  des  Rois  touchant  le  cours 

;s  en  Artois ,  et  surtout  dans  la 

e .  province,  et  le  quinsième  siècle 

i*on  voit  ces  monnfiies  dominants 

lalgré  tout^  ce  qu  on  pouvait  foire 

Lirtois,  nn  pea  plus  éloigna  du 
flamands ,  où  était  située  la  villq 
ou  se  forma  pour  raduiini^triitîqn^ 
e  de  la  province,.  Le  co^^  4es 
ait  moins  d'atteint,  .çt  ^^cqmba^ 
France  et  la  numnaie  id«,  .Filandre 
:  la  concurrence  y  eiistait  surtout 
entre  le  parisis  et  le  tournois  (2).  Ce  dernier,  expression 


(1)  £n  1361  ri  années  loivanlrt ,  oo  toit  dans  les  regûlrei  Au  rkapttrt  de  St* 
Omer,  le  fronrnl  rôti  en  monnaie  de  IflàJidrt,  tandis  )at  beaaciMip  de  IranfadÎMi^ 
•ont  faitet  an  parwii .  , 

«2)  Auireixienie  si^le  IVnipTni  d«  tournois  tel  fort  rare  tm  Arl*ia«  cependant 
U  fkUia  Conte  d^Arloû,  Boberl  2^  daof  #on  tesiaaaoot  fait  «a  1194,  dit  t  «1  mni 
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de  la  nalionalitë  méridionale  ou  de  nations  différentes  de 
celle  des  Francs,  comme  le  parisis  était  Texpression  de  la 
nationalité  des  Francs  concentrés  dans  le  nord  des  Gaules^ 
ce  dernier  dis-je,  dont  Tadoption  par  le  gouvernemient  sir 
gnale  la  fusion  des  races  comme  des  systèmes  monétaires^ 
commençait  au  quinzième  siècle  de  prédominer  en  \rtois 
sur  le  parisis.  Cependant  les  Rois,  dans  Taction    sou- 
veraine qui  leur  restait  directe  et  entière  sur  Térouane^ 
tendaient    à  rappeler   aux  habitans   de  1*  Artois  qu'ils 
étaient  dans  un  pays  à  partM  (I).  J'en  prends  pour 
témoin  entre    autres  documens,    les  statuts  et  ordon- 
nances de  police  intérieure,  pour  la  ville  de  Thérauenne, 
donnés  en  1409  par  Charles  6  et  confirmés  en  1444  et 
1469;  toutes  les.  pénalités  y  sont  exprimées  en  parisis  (2). 
Les  Comtes  d*Ârtois  se  rappelaient  aussi  la  légalité  du 
parisis,  nous  venons  de  le  voir  il  y  a  peu  d'instants  ($)• 
Le  quinzième  siècle   moins  favorable  encore  que  le 
précédent  au  cours  du  parisis   en  Artois,  vit  surtout 
.  une  circulation  des  plus  abondantes  de  la  monnaie  fla- 
mande. Dès  Tannée   1422  (29  janvier.)  le  registre  des 
ordonnances    et   réglemens    municipaux  de   St-Omer, 
dit:    la  livre  est  de  AO gros.  Peu    après,  en    1454,  il 
•  ajoute  :  La  livre  de  groi  eet  de  eiœ  livrée  courant, 
numnoie  de  Flandres.  Les  Magistrats  d'Arras  eux-mêmes 


toutes  Ut  sommes  â  tournois  (Nofos  thésaurus)»  En  Hainaut,  au  rontraire,  te  tour* 
noù  ne  tarda  pas  à  prendre  ft?ear  :  TrighUa  libris  turonensis  monetœ  communiier 
eursihUis  in  comiiaîu  Hanoniensi  {  iZti  ).  *  Grand  cari.  )• 

{i)  Pûjrs  à  parisis,  (Ordonnancée  des  Aois,  tome  44  ,  p.  3^5  («unée  1366.) 

(2)  Ordonn    det  Bois,  fome  47,  pige  228. 
•   <l)  Voir  «idrrautpage  367. 
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|yarlaiettt  par  patarê  '(1).  La  circuhrion  ^s  monnaies 
royaks  et  flamand  €pi  ae  confondaient  entre  files,  Ke 
cèws  de  droit  des  unes  ^  le  cours  de  fait  des  antres , 
'«inei^A  tfne  t:onftiSKm  dans  }es  énonciations  ^i(^  des 
•o^ratÎMifi'  Iransactionneltes;  1>eaeconp  i^mt  ainsi  conçues: 
LkH^es,  Hmi  tienien  jmrisve  à  mfmntm  de  Flandres  {2) 
00  plw  mnipleiivent  :  Livres  pariêis  ^  Flandres, 

La  toierâfncé  tacite  ou  faîMement  exprimée  des  Rois, 
isoj^me  V  de  grands  mcon^ëniens ,  fnt  changée  «n  une 
ipermission  lëcrite  et  ^bien  publique  d^opërer  en  mmnoies 
de  Flandres.  Sous  ce  nom  et  comme  se  référant  au 
système  monétaire  principal  des  Ducs  de  Bourgt»gne 
au  ^luinftiènie  Stècfle ,  étaient  comprises  toutes  tes  mon* 
nairs  de  ces  Ducs,  frappées  dans  les  diverses  provinces 
qui  leur  -étaiefit  soumises.  La  permission  donnée  par 
Henri  d* Angleterre  au  titre  de  Roi  de  France  ,  répétée 
•en  142i  ,  autorisa  les  babîlanfs  de  f  A.nois  •de  se  servir 
officieiiement  des  monnaies  de  Flandre  (3)  ;  cHe  tie 
chafngea  pas  grand*chose  k  ce  qui  se  faisait  antérieu- 
rement ,  mais  etie  fiit  im  précédent  d^aotorisation  écrite 

(4)  SbtfriiM  ^  la  ptix  iPArras,  édirîoa  Ac  CoTard..  4651,  Hc  ,  ete. 

•t^)  Wit  VApirtêfti  mt  toi*  ^ûrùk  mamis  de  Flandtu  <1IS4^  (Gfattlf»* 
UiUirc)  etc.,  elc. 

^3)  Celte  ordonnance  exiatant  daiss  les  archÎTca  de  la  ▼ille  de  St  Omer,  botlt 
CXTt ,  n*  2  ,  pore  une  noie  de  rêpo<|ue  ouène,  ainsi  conçue  Par  le  mandement 
donné  te  XX*  de  novembre  l'an  mil  JIIJ  e.  et  XXf^I^  dont  cy  est  eoppié^  apperi 
quelle  monnaye  le  Roy  voloit  ayoir  court  tant  bailler  aute  talut  autre  court  qua 
par  avant  et  déclaire  lort  »  que  let  hyaumet  forgiez  d  Gand  avoit-ni  tembUbla 
court  que  talut,  que  let  troii  plaquet  ;  ett  attavoir  Ut  troit  doublet  grot  d% 
Flandret,  aroient  court  pour  quatre  doublet  blant  du  Boy;  lort  ettoit  la  monnoia 
de  Flandret  tant  diminution,  par  ce  te  fonda^on  en  Artoit  de  prendre  IX  doulbUê 
rot  de  Flandret  pour  FUI  t  paritit. 
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m^e  les  Rois  diarles  7  et  Louis  1 1 ,  dans  leur  positioQ  vis^ 
à-vis  du  Duc  dt*  Bourg^ogne  furent  obligés  de  suiv|re  (I)» 

Malgré  Je  cours  ordinaire  des  monnaies  flaquandes  en 
Artois  9  Tagent  le  plus  actif  poUr  former  la  monnaie, 
courante  ou  plutôt  la  livre  dMrlois  de  r^^wnistratioA 
provinciale,  fut  au  quinzième  siècle  ,  lu  mpmaie  touiv 
nois.  Mais  on  était  bien  loin  de  legiployier  ea^clusîr 
vement  dans  la  province;  en  1400,  dans  w  a(c};e  lait 
à  St -Orner,  on  remarque  des  lii^res  de  grç^^  des  Hrr^^ 
parûù  et  des  livres  de  mtmno%e  courante  (9)»  l^  çi|# 
cet  exetnple  pour  les  personnes  qui  n  ont  pa«  p^rç^urw 
les  chartes^  les  diplômes  et  chroniques  c^noUrç  pays«  p#W 
les  autres  il  est  complètement  inutile ,  tant  il  9^  Kp^K*^ 

La  monnoie  couranêe  et  la  monmiê  d'jirtoii  (9)»  s^uvenll 
diflEérentes  Tune  de  Tautre,  au  quincième  siècle,  sont  (jiMMi 
alors  tout-à-fait  distinctes  de  la  tivr4  Ae  Flwdfft  OU 
de  gros  (4)  et  de  la  livre  parisîs ,  loin  mênip  de  h 
ville  d^Ârras  ;  mais ,  sont-elles  bien  déterminées,  bien 
connues  P  Pas  le  moins  du  monde,  surtout  la  première 
des  deui.  La  monnaie  courante  en  Artois,  esjtuneçbosi^ 
dont  tout  le  monde  parle  et  que  personne  ne  contait 
ou  mieux  sur  laquelle  presque  personne  n*a  réfléchi* 


{i)  Le  Roi  Charles  VII  en  4454  v«  jusqirà  dire:  Pour  neuf  gros  monnoit  iû 
Flandres  de  nottre  dicl  frire  et  cousin  {  Thilippe-le-BuD  )  t*  lieux  ou  Ven  compté 
en  sa  dicte  moanoie.  •  Or  don.  des  Roi5,  tome  14,  page  326) 

{2}  11  j  a  dans  le  même  acte  les  expressions  de  deniers  indéterminés  et  de  nobles  d*or 

(3)  Somma  octuaginta  libri  monetœarlesii.  (4440)-  (Registres  du  chapitre  de 
St  Omer.  n**  ilii  ^  LXX  sous  nionnoie  d* Artois  <  4464  )  Summam  centum  quittquê 
librarum  tnonetœ  'ai  thesiensis  (  4466  >•  Trois  lit^res  monnoie  ^Artois  et  chinc^ 
spls  franc  argent  \  1472  )    Lieras  quingentum  monetœ  artesii.  (  44S6  )  \Q^  cait.) 

(4)  XTi  l  de  gros  et  vi  sols  monnoie  courante  { I45d).  (  Grand  csrt  ). 
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L^s  plus  adroits,  en  assez  petit  nombre,  se  sont  aperçus  que 
pour  lui  (aire  signifier  positivement  quelque  chose  il  Fallait 
ajouter  k  son  expression  la  détermination  d*une  valeur 
connue  :  quelques-uns  disaient  simplement  :  XF  francà 
iiKmnùiB  courante  en  Aftùiê  (  1430)  (i);  cinq  livret 
douze  deniere,  tnonnoie  courante  à  Si^Omer  (2).  D'autres 
8*expriit^aient  donc  ainsi  :  VIII  l.  XIII  #.  VIII  d. 
fiéonnoye  courante  et  un  pattare  pour  xn  deniers  (8) 
(1436);  trois  litres  monnoie  courante,  XXXX  gros 
pour  lyvres  (  1487)  (4);  huit  cent  francs  deniers  ttaris, 
monnoie  à  présent  courant  en  Artois,  XXXII  gros 
monoie  de  Flandres  pour  chaque  franc  (  1440  )  (6); 
Quinze  lions  d'or  au  pris  de  trente  holz  courons  la 
pièce  (1464)  (6);  quinze  frans  de  telle  et  osiy  benne 
monnaie  que  ung  patard  nouviau  de  flandres  pour 
douze  deniers  et  les  vingt  pour  une  livre  d'Artois  rap^ 
porté  au  marcq  et  au  bilton  (1400)  (7);  Le  pris 
et  somme  de  diœ^uit  libres  monnoie  courante  en  Artois^ 
chacune  libre  à  compter  pour  quarante  gros  monnaie 
de  Flandre  (1607)    (8),  etc.,  etc. 

En  même  temps,  ou  peu  avant  1406  (9)  et  1416  (10),  à 

{i)  Grand  cartuUirc  de  St-Bcrtîn. 

|2;  Id. 

<3)  Journal  da  la  paix  d^Arrai. 

\à)  Grand  cartulaire  de  St-Bertin. 

(5.  Id. 

16>  Id. 

^7)  Grand  carlulaife  de  Sl-Bertin. 

|8)  Aribifca  de  rexcbapilre  de  S}  Ovier. 

{9)  Item  a  receptori  furnenti  :  Xf^I  *  Fland.  t'aient ,  f^llt  ê  cu*ant.  Il  j  a 
dana  le  même  «cCe,  maia  «aua  douie  par  erreur  de  copule  «  XXXIl/J  sohdot  Fland, 
valent  XFl  *  curant  «Grand  cartuUirc) . 

{iQ)  Complca  de  i'hdpiUl  dea  ladrea  de  St-Omrr. 
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St-Omer,  la  monnaie  courante  était  estimée  quelquefois 
le  double  de  la  monnaie  de  Flandre*  D* autres  fois  on  1» 
(Comparait  à  la  monnaie  parisis;  en  1 406  et  dans  les  années 
suivantes,  apparaissent  des  titres  oii  elle  lui  était  commie 
4  est  à  4  \j2^  ou  comme  10  est  à  1 1  1/4(1):  bientôt  après^ 
en  1441  et  autres  années,  comme  6  est  a  7.  (2).  L  e'valu^* 
tion  de  4  à  4  1/2  ou  8  à  0,  la  plus  ordinaire ,  ue  cesse  pas 
entièrement;  elle  se  fait  voir  pendant  un  long  temps  (S). 
J*en  reste  a  ces  quelques  citations,  celles  en  grand 
noipbre  que  je  pourrais  ajouter  ne  donneraient  aucun 
nouveau  renseignement. 

Le  désordre  était  teUement  grand  et  îl  y  avait  si  peu 
de  principes  fixes  pour  l'appréciation  relative  de  cette 
monnaie  courante,  sous  le  nom  de  laquelle  quelques 
personnes  comprenaient  toutes  les  monnaies  légales  ou 
royales  au  milieu  du  quinzième  siècle ,  que  les  Mayeurs 
et  Ëchevins  de  la  ville  de  St-Omer,  furent  obligés 
4'avoir  recours  a  rautorité  supérieure  pour  savoir  com- 
ment la  déterminer.  Ils  députèrent  le  pensionnaire  de  la 
ville,  en  la  cour  du  Duc  de  Bourgogne,  pour  demander  une 
règle  de  conduite  dans  le  payement  ou  racquilte^ment 
des  dettes  ,  soit  neuf  deniers  courans  pour  huit  deniers 
parisis ,  soit  sept  pour  six.  Dans  un  mémoire  écrit, 
ils  disaient  que  nonobstant  les  ordonnances  et  publi- 
cations ,  les   receveurs  du  Comte   d* Artois ,    ceux   des 


(i)  ////  i  paritU  valent  lUI  «.  f^I  d*  curant,  •••  ^  «•  parisû  y  aient  Xi  «• 
///  d  curant  (  Grand  rartuUire  ). 

(2'|  Grand  carijilaire,  et  page  suiviote. 
(3  j  Voir  la  page  sui vaste. 
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gen»  d'ëgH$é,  tàisâtix  et  autres  et  pareillement  hi 
lirjfentiers  de  la  ville  :  Ont  usé  de  reeeprtdr  sept  denieri 
ifnoiinfiie  ùourante  pour  êiâ:  deniers  pariHs  ^  des  rentes^ 
imp6st:t  eî  obtigatims  et  ccntracts  faits  à  mùntwie 
de  pariais  et  les  (ml  lés  debteurs  paye  libéralement... 
jusqu'il  ce  que  deux  du  tn»s  personnes  aient  dedaré 
qu'elles  né  payeraient  pas  autrement  que  neuf  pour 
huit ,  selon  les  ordonnances  royales.  Il  fut  répondu 
M  juillet  1451  f  et  la  réponse  Ait  rapportée  en  balle 
échevinule,  le 26 des  mêmes  mois  et  an,  que  les  rentes 
établies  en  parisis  se  recueilleraient  en  la  somme  accou- 
tumée qui  était  sept  pour  sii  (I)» 

Il  faittlt  peu  de  temps  après  recourir  encore  aa 
côhseil  des  administrateurs  des  états  du  Duc  de  Bour* 
Ipogne  Comte  d'Artois ,  toujours  afin  de  déterminer 
comment  on  devait  payer  led  dettes,  neuf  deniers  cou- 
irans  pour  buit  deniers  parisis  ou  sept  potr  six.  Qui 
plus  est,  des  eotisuttation^  ajoutées  h  la  fin  de  ce  second 
mémoire  ,  ne  parlent  qu*avec  ie  déute  de  la  manière 
donl  on  pouvait  s'acquitter,  soit  0  pourA,  soit  7  pour 
6  et  elles  distinguent  des  cas  dans  lesquels  on  devrait 
payer  d'une  manière  ou  de  l'autre  (2). 

Dans  le  compte  du  receveur  de  la  confrérie  de  St- 
6mer,  pour  Tannée  lS00-l50i  ,  apparait  cette  pbrase: 
Et  se  fait  ce  présent  tMtple  à  ûofAptet  hs  huit  se/is 
parisis  pour  noéf  solz  courant  et  la  dépense  pareil- 
lement  à  monnoie  courant  (3),    Les  incertitudes  que  je 

(f)  Arrbtvet  èe  la  viMe  de  St-Omer,  boite  cxvi,  liasse  n^  29* 

(?)  Id    et  id 

<3)  Archives  de  l'ei^cbapitre  de  Sl-Omef. 
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constate  pour  rappréciaiion  relative  de  la  mùrmaie  oou^ 
rante  d' Artois,,  au  p^risis  ou  à  la  monnaie  de  Flandre,| 
jusqu*à   la  fin  du    quinzième  siècle^  prouTent  qu'elle 
n'était  ni  Tune  ni  Tautre  da  ces  deux  monnaie»  :  était* 
elle  davantage  la  monnaie  royale  tournois  ? 
aspect  on  serait  presque  tenté  de  croire  qi 
naie  courante  fat  un  instant,   au  quinzièsK 
tournois  dont   Tappréciation  relative  était  e 
et  surtout  loin    de  la  capitale  de  TArtoîs , 
mal  connue.  Dans  le  second  mémoire  du  lU 
St-Omer  dont  je  viens    de   parler   on  remarque  cette 
phrase  :    Et  que  en   Artois  en   teuâ  êempe  la  numnme 
du  Boy  eu  tournoie  en   Flandree  a  eu  coure  ei  mUle. 
mitre.    C'est  une.  erreur,   les  lecteurs  le  sair^nt   aussi 
bien  que  moi,  mais   ce   dire  n'en  a  pas  moins    une 
signification    positive    touchant  le  cours  exclusivement- 
légal  de  la  monnaie  royale  en  Artois  et  la.  prédominence 
actuelle  du  tournms  sur  le  parisis. 

Le  désordre  répandu  dans  le^  opérations  commerciales 
des  peuples  artésienfi,  par  TincertiUide  qui  atteignait  la 
valeur  de  la  monnaie  de  compte  d'Artois,  n'existait 
pas  égsAement  dans  les  affaires  de  l'administration  supé* 
rieuredek  province.  Long-temps  les  comptes  desBece* 
veurs  supérieurs  d'\rtois  se  firent  au  parisis  (1).  Aune 
date  peu  ancienne ,  alors  que  la  province  eut  une 
administration  régulière  ,  des  comptes  annuels  conservés 
dans  des  registres  afin  de  permeitre  la  comparaison,  des 
mémoriauûr  enfin,  il  fallut  pour  la  répartition  des  impôts, 

(4)  Complet  orif;inanx  aux  arcbivet  provinciales   et  qiie*<|uefl-uns  ézn%    la    rieb^ 
bîblielUé^ue  de  mon  booortlile  ami,  M.  L*  de  Givcutliy. 
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qne  base  fixe  et  unique ,  une  monnaie  de  compte  inra- 
riable.  Mais  celte  invariabilité  cessait  dès  Tinslant  ou 
les  collecteurs  des  villes ,  des  baillages  «  mettaient  a 
exécution^  chacun  comme  bon  lui  sen^blait ,  la  mesure 
fiscale  qui  atteignait  ses  administrés;  Ton  retombai^ 
alors  dans  le  désordre  monétaire ,  car ,  cet  ordre  que 
je  signale  n*était  que  fictif  et  n*avait  guères  lieu  qaVntt*e 
le  receveur-général  et  tes  receveurs  particuliers  qui 
eux  profitaient  des  difficultés  d^appréciation  relative 
des  monnaies  :  dans  leurs  évaluations  Us  avaient  soia 
de  ne  pas  léser  leurs  intérêts. 

Dans  les  comptes  des  plus  anciens  receveurs  généraux 
d*Artois  jusqu'au  quinzième  siècle  (I),  toutes  les  sommes 
portées  en  tournois  sont  évaluées  un  cinquième  en  sus 
pour  être  amenées  à  la  valeur  du  parisis.  Puis  ensuite^ 
la  prédominence  de  la  monnaie  tournois  en  France 
réagit  surtout  sur  TÀrtois  occidental,  ainsi  que  je  Tai  déjà 
dit;  son  influence  et  celles  reprises  plus  haut,  amenèrent  un 
changement  réel.  La  mention  livre  (CAi  toiê  y  dans  les 
comptes  généraux  de  la  province,  dans  une  partie  du  quin* 
zième  siècle,  pfurait  avoir  signifié  la  livre  tournois,  tandis 
que  dans  d'autres  actes  officiels  de  ce  siècle,dans  les  diverses 
coutumes  rédigées  alors  sous  Tempire  derautoritésouve* 
raine,  on  se  servait  indifféremment  du  parisis  ou  du  tour- 
nois. On  veut  prouver  (2)  cette  signification  des  mots  livres 
dtArt(ris ,  par  le  relevé  des  comptes  des  états  de  la 
province  avant  Tannée  1678,  époque  du  retour  de  toute  la 

(1)  Coii'ptrt  originaux  Les  rontpifs  du  chapitre  de  Si-Omer  sont  touiouri  faits  %4 
parisis  ittfiqiraprèf  Tannée  4500. 

^2)  Mailiaft  cl  divers  mémAirts  iiuptiRiéf  ou  manuscrits. 
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province  sous  la  domiftatîoh  Française.   On  n\  Tenis^ 
que,   assure-t-on  ,   aUcUn  'changeaient  de  monnaie  dé 
coniple,  changeDOient   qui^  s*il  avait  eu  lieu,   aurait  në^ 
cessité  une  augmentation  ou  une  diminution  '  dans  les 
chiffres  dés  impôts  ,  restés  les    mêmes  depuis  -un  très 
long  temps.  Ainsi  la  oompositi&n  ou  aide  dtArtéis  de 
14,000  1.   a  toujours    été    la  même  quoique  pour  un 
moment  elle  ait  été   énoncée  sous  Texpression   14,000 
florins.  On  veut  par  ce  principe  <    réduire  k  la  mtme. 
valeur  ,  dans  l'administration  supérieure  de  la  province, 
toutes  les  expressions  de  livre  artois ,  de  livre  </p  40 
groê  j  de  flortm  de  20  paêare^   de  florins    Carolue  ^ 
de  Carolui ,  de  Carolus  dOr ,  qui  y  sont  employées, 
en  s*en  tenant  à  la  lettre  de  Fédit  perpétuel  de  Tan* 
née  1601,  qui  énumérant  les  différentes  monnaies  de 
compte  des  Pays-Bas  ^  cite  la    livre  d*  Artois  de  vingt 
sous  et  le  sou  de  12  deniers  (I).  S*il  en  était  positi*- 
vément  ainsi  ^   et    je  suis  assez    porté   à  le  croire  ,   si 
tous  les  comptes  de   l'administration  supérieure  de    la 
])rovince  se   faisaient  au  tournois  .depuis    le  quinzième 
siècle ,   en    partie  incitis  ,    il  est  assez  probable  quon 
y    considérait     le    tournois   comme   étant  la    monnaie 
dAriùiê.  Hais  dans  les  administrations  autres  que  celle 
de  la  province ,    parmi   les    particuliers    eux-mêmes  et 
dans  toutes    les  patties  de  la    province,  était-on  aussi 
bien  fixé ,  i*était-on  mieux  au  seizième  qu^au  quinzième 
siècle  sur  la  valeur  des  mots  litre  d'ArioiSy  et  surtout 
livre  de  monnote  oouranio  en  Artois  f 

D*abord  une  difficulté  nouvelle  apparaît;  auparavant  ces 

(f)  ÂrcbÎTti  d«  U  viUtf  de  St  Orner. 
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^raiv  rxpr^Mims  ctiSëreotes  Sfmbkdt  anoir  quelquefois 
iwutu  dire  k  nièiDe  dbMe  ;  il  n*en  est  plu»  ainsi  et  dans  le 
leatamciit  d»  chanoine  de  St^Omer  «   Moncarre ,  mort 
le  14  sepleaibrt  tft70«  on  \oii  celte  noie  en  marg^  : 
DçuM.sofs  tmmnêjfê  tPArtoii  fùtU  15  sols  owrani  (I). 
En  pliant  la  liauteut    de  Tadministration  provin- 
ciale   aupériewe ,    )e  .  me   retrouve   perdu    au  oilieu 
de  toutes  ka  variationa  de   valeur  des   monnaies   de 
coBifxte,  qcii^  aux  seizième  el  dix*aeptième  siècles  embar- 
lassèrenl  cèmtne  devant^  tomtea  les  opérations  commer- 
daleSt  toutes  les  transactions  des  habiians  de  TArtois. 
Gomment  comprendre  PouUain  lorsqu*il  dit  ^  dans  Tou^ 
'vra^  cite  ^  qu'en  Artois  on  compte  par  florinM^  pcttarê 
se   deniers  f  Â-4*il    voulu    dire  que   k  florin    était  la 
jnomaak  de  oom(4e  de  cette  province  f  ou  bien  doit-on 
admettre  ehea  lui  une  confusion  de  mots  dont  il  n*élait 
que  l*écW.  Je  serais  tenté  de  croire  à  cette  confusion^ 
car  le  émi^r   n'a  que   Caire  exk  compagnie  du  pat$^ 
et  du   florin  y  il   y  prend   k  place    du  pmin  ;  mais 
Texpression  de  denier  semble  dire  que  patar  ert   mis 
là  pour  sûu  et  florin  pour  liwre.  C'est  dans  ce  sens  qu'ont 
porté  leur  jugement,  les  députés  généraux  et  ordinaires,  les 
commissaires  nommés  par  les  trois  ordres  des  Etats  d'Ar- 
tois, dans  leur  ans  du  10  mai  1765  ,  ensuite  de  consul- 
tations ;  se  basant  sur  le  payement  uniforme  du  cours 
des   renies  dues    par   ks    états   d'Artois^  depuis    lea 
QonsAitutioDS  de  ces  rentes  |  en  livres  ou  florins  de  20 
sous   et  en  sous  de  douM   deniers  ,  ils  ont  donné  b 

(f)  àrcliives  de  Tel- chapitre  de  St-Omer. 
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même  signification  à  toutes  les  appeHations  diffî^rrntes 
de  livres  9  de  florin  g  ,  de  car  dus  ^  lors  même  <[uc 
Texpression  monnaie  de  Flandre  s*y  troaTait.  Yoîik 
donc  encore  l*ordre  et  Taniformité  dans  les  affaires 
financières  de  l'administration  supëriefire ,  mais  c'est 
lii  tout  ce  qu'il  y  a  de  prouvé  ;  la  décision  portée  par  les 
commissaires  des  Etats  n'atteignait  pas  toutes  les  transac* 
tions;  Teut-elle  bit,  elle  aurait  tranché  et  non  dénoué  le 
ti<pt«iif(jfori/»0n.  Je  n'aurai  pas  la  prétention  de  h  dénouer 
moi-même.  En  ajoutant  encore' quelques  observations  à 
celles  précédemment  bites ,  je  ne  chercherai  toujours  ^ 
prouver  qu'une  chose,  c'est  que  le  désordre  monétaire  était 
grand  dans  les  diverses  parties  de  la  province  d'Artois  et 
qu'il  n'y  eut  jamais  rien  d'absolument  réglé  dans  le  système 
qu'on  y  suivait;  il  ne  serait  pas  difficile  d'en  multiplier  les 
preuves  à  l'infini,  par  un  luxe  déplacé  de  citations.  Ma  mis- 
sion est  beaucoup  plus  difficile  que  celle  des  tommissatres 
des  Etats  d'Artois;  ils  sont  arrivés  au  point  de  donner  une 
décision  absolue^  moi,  ira  contraire  ^  je  me  vois  forcé 
d'avouer  mon  impossibilité  de  déterminer  pour  la  province 
d'Artois  en  général  «  la  valeur  absolue  du  relative  de  la 
monnaie  courante. 

Les  placards  des  monnaies  du  commencement  du 
dix-septième  siècle  ,  reconnaissent  encore  l'existence 
d'une  monnaie  d'Artois  ;  ils  rétablissent  semblable  au 
tournois  :  ils  disent  :  Demy  paitars  de  pnrdeçn  à  VI 
denieré  Artois  (!);  lyar$  d'argent  de  jmrdefa  à  III 
deniers  Artois;  Lyart  à  III  deniers  Artois. 

(t  1  L«  d<mi-pttar  àvnài  faloU  7  ift  éenitrt  d*Arloi«  \  !•  faUw  ^  ici  «ilimé 
«•mâle  fl*il  était  le  tou. 
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Les  gifjolz  <i  /  1/2  denier  Artois ,  ou  six  mÛes 
Flandre;  Les  doubles  deniers  à  II  deniers  jértois 
ou  huit  mites  Flandre  >  etc.,  etc. 

Ansi  donc,  les  actes  officiels  du  pouvoir  constaient 
Texistencç  d'une  monnaie  d*Ârtois  :  ils  la  déterminent 
aussi  bien,  que  les  peuples  qui  ne  se  servent  presque 
pas  de  Texpression  monnoie  d'Artois ,  déterminent  mal 
la  monnaie  courante  dans  laquelle  ils  opèrent  presque 
toujours.  Ces  mots  monnoie  d'Artois  à  Tépoque  où  ils 
allaient  être  abandonnés,  rendaient  aux  Souverains  de 
la  Flandre,  le  même  service  qu'à  Tépoque  où  ils  appa-* 
rurcnt  :  ils  indiquaient  également  la  monnaie  de  compte 
française  ;  mais,  à  leur  commencement^  ils  eurent  la 
mission  d'indiquer  le  parisis  et  h  leur  fin  la  mission 
de  faire  comprendre  k  tournois. 

A  la  rentrée  de  l'Artois  sous  la  domination  française, 
tout-à-fait  difiPérente  de  la  monnaie  d'Artois  officielle, 
la  monnaie  courante  changea  définitivement,  après  être 
resiée  jusqu'alors  en  usage,  afin  semblerait-il,  de  conti- 
nuer les  embarras  dans  les  transactions.  Elle  se  confondit 
dans  la  monnaie  d'Artois  de  l'administration  dont  elle  était 
distincte,  et  devint  par  conséquent  la  même  chose  que  le 
tournois.  Je  citerai  pour  exemple,  parmi  une  foule  d'autres 
que  je  pourrais  prendre  y  les  comptes  rendus  à  l'abbaye  de 
St-Berlin ,  par  le  trésorier  de  la  table  des  pauvres  de  la 
Seigneurie  d'Acquin,  à  l'extrême  fin  du  dix-septième 
siècle  ;  presque  toutes  les  redevances  y  sont  établies 
en  monnaie  de  Flandre,  quelques-unes  en  parisis j 
avec  les  mentions  suivantes  :  parisis  faisant  au  tour* 
nais  monde  courante....  ou.,,,  monoie  de  Flandre  fai* 
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santé  à  celle   de    France  présentement  courante  (I), 
etc. ,  clc. 

Un  peu  avant,  en  1686^  dans  un  acte  passe  ^  St- 
Oraer  et  enregistré  par  Arnoud  fiinet,  garde  du  scel 
ordinaire  d'Artois ,  il  y  a  ces  mots  :  trente^eept  livres 
diœ  sols  tnonnoie  courante  faisant  à  celle  de  Flandre 
trente  florins  (2);  c*est  la  proportion  du  tournois  au 
parisis. 

Je  me  résume  en  très  peu  de  mois.  La  monnaie 
courante  et  la  monnaie  dWrtois  furent  la  même  chose 
h  leur  origine  :  formées  pour  indiquer  le  cours  exclusive- 
ment légal  de  la  monnaie  française  en  Artois,  au  commen- 
cément  du  quatorzième  siècle  ,  elles  exprimaient  alors 
toujours  remploi  du  parisis.  Mais  bientôt  sous  Tempire 
du  cours  devenu  également  légal  du  parisis  et  du  tour- 
nois et  sous  riofluence  du  cours  toléré  des  monnaies 
de  Flandre ,  la  monnaie  courante  et  la  monnaie  d*  Ar- 
tois souvent  employées  confusionnément  et  indistincte- 
ment I  ne  signifièrent  plus  rien  de  stable  ni  de  positif. 
Enfin  ces  deux  expressions  se  séparant  de  signification, 
la  seconde  prit  une  détermination  fixe  surtout  dans 
les  actes  du  pouvoir ,  et  indiqua  le  tournois ,  la  pre- 
mière conserva  un  cours  de  faveur  et  l'indétermination 
selon  les  temps  et  selon  les  lieux ,  indétermination  qui 
Tavait  toujours  caractérisée  et  cela  jusqu'il  ce  qu'elle 
se  confondit  de  nouveau  avec  la  monnaie  d'Artois  pour 
finir  avec  elle  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle* 


(4)  Met  arehiTCt  partieaUèrM* 

(t)  Archifta  d«  rex-ehtpitrt  d«  Sl-Omef • 
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Arrive  ii  Tepoque  de  la  re'volalion  française  ,  je 
m'arrête  ;  mon  sujet  ne  comporte  pas  la  recherche  des 
Dionn.iies  frappées  ou  coulées  depuis  1792  dans  la 
province  d* Artois^  ni  la  description  des  assignais  oa 
billets  de  cofifiance  très-nombreuK  qui  y  furent  émis 
dans  nne  infinité  de  communes  di£Pérentes.  Avec  et 
depuis  le  gouvernement  républicain  ,  la  France  toute 
entière  s'est  harmoniée  pour  la  première  fois  et  la 
province  d'Artois  a  disparu*  Ce  qui  s'est  fait  moné* 
taireipent  dans  le  département  du  Pas-de-Calais  depuis 
lot  s,  appartient  ^  l'histoire  monétaire  de  la  France  en 
ysQiepd  4^t  je  m'abstiens  d'en  parler. 
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-VOimilISS  DES  SEIGNCUBIES  DéPEKDAlITES  DE  UL  nOyiUGS 

t>\RTOIS;    BÉTHUNE,  FAUQUEMEEBGUES^    B0IJL0Q9I, 

SAIKT-POL,    CALAIS    QM    OTE* 


Quelques  Seigneuries  dépendantes  de  la  proyinoe 
d'fVriois  eurent  non-seulement  leurs  monnaies  partica<* 
lières^  mais  même  pour  la  plupart  leurs  systèmes  mo* 
nëtaires  différens  de  celui  ^de  la  province  dont  elles 
relevaient.  La  suprématie  du  Comte  d'\rtois  ne  s'éten- 
dait pas  sur  les  monnaies  de  Béthune ,  de  Fauquem-» 
bcrgue^ ,  de  Calais  ou  Oye ,  de  Boulogne  et  de  St-Pol. 

Led   Seigneurs    de  ces  lieux ,  (en  exceptant  toutefois 

2S 
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Calais)  Ti4evaieilt  directement  du  Roi  de  France,  dans 
tout  ce  qui  avait  trait  aux  t|uestion8  monétaires.  Aussi^ 
iroyons-nous  peu  *de  <:es  Seigneurs  avoir  pris  ou  cou- 
serve  le  système  monétaire  ^H*tesicn  qui  incomplet,  ne 
se  recommandail  pas  d'une  manière  fiavoriJ»le.  Lbisloire 
monétaire  de  presque  toutes  ces  Seigneuries  n*a  donc 
que  peu  de  rapports  avec  «celle  de  TArtois  et  elle 
demande  une  étude  spéciale  sans  liaison  avec  oelle  dont 
je  viens  de  m'occuper  :  «cette  étude  spéciale  je  ne  Y  ai , 
pas  faite  con)plètement1[>&ur.loutes*lesSeigneuries  dépen* 
<)antes  de  TArtois.  J*ai  établi  entre  elles  des  distinctions, 
je  les  ai  divisées  e^  deux  catégories  basées  sur  la  manière 
plus  ou  moins  intimes  dont  elles  furent  attachées  à  la 
province  suzeraine.  Dans  la  première  catégorie  sont, 
TAvouerie  de  Béthune  et  le  Comté  de  Fauquemberguêsi 
compris  Fùn  et  Fautre  souvent  et  long-temps  même 
dans Ja  province  -d'Artois;  dans  la  seconde,  les  Comtés 
de  Boulogne  et  de  St-Pol  ayant  toujours  eu  leur  admi* 
nistration  particulière  et  complètement  distincte  de 
celle  de  la  province  suzeraine.  Dans  ces  deux  caté- 
gories le  pays  de  Calais  ou  d^Oye  ne  peut  être  rangé  ; 
le  motif  en  est  que  Calais  qui  appartint  immédiatement 
à  Ja  province  d'Artois  ,  n  a  émis  des  xnonnaîes  -que 
lorsqu'il  en  élait  détaché  et  qu'il  se  trouvait  sous  la 
puissance  des  Bois  d'Angleterre. 

•J'ai  donc  seulement  étudié  avec  soin  les  monnaies 
des  Seigneuries  comprises *dans  la  première  catégorie, 
et  j'ai  cherché  à  rendre  le  plus  complet  possible  le 
travail  que  je  présente  sur  elles.  Pour  les  systèmes 
cnonctaires  des  Seigneuries  de  la  seconde  catégorie  ,  je 
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me  les  ai  pas  eiaminës  avec  tout  le  MttAl  qa^ib  ooni" 
|>orteraient ,  me  promettant^  si  je  ne  suis  pas  deyancé^ 
d*aborder  leur  liistoîreparticalière  dans  on  travail  spécial 
ji  chacune  d'elles.  Il  en  sera  de  même  pour  les  mon- 
fliaies  anglaises  frappées  à  Calais;  complètement  étraiH 
gères  sur  le  sol  Jrançais^  eUes  ne  sont  nullement 
baronales  et  n  tkffrent  pas  d*autres  caractères  que  ceux 
des  monnaies  des  Aois  d*Àngleterre.  <^elques  mots 
^ur  tes  dernières  ,  «oftront  an  but  que  je  me  si|iB 
aujourd'hui  proposée 
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MONNAIES^ 

#e  rjLTonerle  fie  6éllwae« 

f  ■.  ■   .  .   • 


.  ^  Bàtt^sqir.Ie.terrilaire  ^  anciens  Attrëbates^  la  ville 
de  fiètbune  fut  comprise  dans  le  pagu^  adertiws*  Dès 
le  commencement  du  dixième  siècle  l'existence  de  Béihune 
comme  ville  est  certaine;  sa  fondation  remonte  même  sans 
doute  il  une  époque  beaucoup  plus  reculée.  Au  milieu 
du  dixième  siècle  cette  ville  devait  déjà  jouir  d*une 
certaine  importance  ^  due  probablement  à  la  puissance 
de  ses  Seigneurs  «  Avoués  héréditaires  de  Téglise  et  du 
monastère  de  St-Vaast  d'Arras.  Le  château  de  Betimne 
fot  sans  doute  un  refuge  pour  ces  Avoués  descendants 
peut-être  des  anciens  G>mtes  d*Arras,  lorsque  la  capi- 
tale de  TAttrébatie  vint  aux  mains  des  G>mtes  de 
Flandre  ;  moins  dépen^Ânfiir  ri^si  ^  du  Comte  Arnoul 
et  de  ses  successeurs ,  les  Seigneurs  propriétaires  de 
Béthune  conservèrent  néanmoins  TAvouerie  du  monastère 
deSt'Yaast  d^Arras  ,  et  comme  conséquence  la  jouissance 
du  domaine  de  Richebourg  et  de  quelques  autres  fiefs  (l). 
N'ayant  pas  été  soumis  militairement,  n*ayant  donc  pas 
«uivi  complètement  la  fortune  d'Arras,  Béthune  ne  fut  pas 
directement  attaché  à  la  Flandre.  Cette  ville  demeura 
'sous  Tautorité  assez  indépendante  de  ses  Seigneurs  par- 

<l)  Don  De?ieiMif|  2*«  p.|  pt  417.  lovreal  4«  la  paix  4'Arra«,  p.  167. 
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ticu1ier»et  n^ept  par  cens^uent  pas  âe  cbàtelains,  nwmni^ 
par  lés  Comtes  de  Flandre  (1).  Cepcpdi^t  les  Avoué& 
de  Béthunc  ëtaient  comfMris  parmi  ks  Seigneurs, Atlrë-r 
baies  (2)  et  ils  se  rallachaient  surtiNit  à  FAttrél^atie^  ^ 
XAdertiête,  pap  kur  fliar|e  d'Avepe's  de  St-Vaas|*, 

Les  Aveuës  de  Béthune  ^i ,  dans  kur^  chai?tes«'s*inti-: 
tulèrent  Seigneurs ,  ^or  la  ^dçe  i/e  Difn^  {9)^  qui^ 
eurent  k  titre  de  premiers  Barons  de  TArtois  (4)^  p»; 
raissent  avoir  joui  d'vme  haute. position  baron^k  dans 
leur  château  de  Betliune  :  ik  restèrent  propriétaires 
assez  indépendans,  dans  un  pays  soumis  aui . puissants 
ComtjBs  de  Flandre*  Leur  Seigpeurk  releva  toutefois- 
du  che|-lka  ck  VAitirébatiç^  d'\nras  devenu  U  capital^ 
des  ëials  des  Souverains  de  jia  Flandre  «  leurs  Suzerain^ 
immédiats,  l^  Sei^^eur^  de.  Béthune  assistant  auj| 
conseils  des  Comtes  de  Flai|dre;  jh  signent  tours  di- 
plômes et  reçoivent  d'eux,  des  commissions  importantes^ 
dès  le  commencemeni  du  ona^ième  sieck  (1D38)  et  long- 
temps; après  sans  presque  d'interruption.  Au  dire  dç 
Thistofien  contemporain  G^al^t .»  Robert  de  Bétbni^ 
fijkt,  avec*  les  Seigneurs  Flamands  et  Artésiens^  présenl 
à  rio^tallati^n  ,de  Gfiillauifie  .Qiton  jau  powté  dte  Flan4re| 
par  k  Roi  de  Franco,  (  1)27)^  Xkicbesne»  jLui-jpfçme^ 
malgré  son  désir  de  relever.,  peut-^^re  ourtro  mesure^  la 
position  des  Seigneurs  de  Béthune^  reconnaît  (fie  Robert 


(|>  D«icke8»«,  maison  àt  Bétllime  ,   p*^e  S,  mm  DerieiiM  ,  2*  ptrl»«  ptgt  437» 
(ty  Voir  ctiir*  rattés    «m  dlp^Aièt  'èe  Tftd  ISiS;  dtiis  l*s  àlpldoif»  Betg^aet^ 
^•ne  S,  pag«  If 46. 
(S)  DvcbesDO.  loe.  cil ,  p»{e  70. 
<4)  M.,  p»|e  W 
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Tiin  à'enXy  devint  Tassai  du  Roî  de  France  en  1 1 92,,  par  le 
transport  de  TArtéis  aux  mains  de  Louis ,  fils  de  Phi- 
lippe-Auguste  ou  plutôt  il  ravènement  au  trône  de 
Louis  8  en'  1223. 

Si  je  n^avais  en  d^autrv  part  des  indications  asseir 
positives  sur  fa  position  des  Seigneurs  de  Betliune 
dfevailt  tes  Comtes  de  Flandre,  je  h*aurais  pas  osé  déter- 
hkiner  cette  position  ,  par  Tes  expressions  des  auteurs- 
^ur'parlent  des  conditions  dur  Inariage  dé  Pkitippe* 
Auguste ,  nt  par  les  lettres  royafes  qui  amenrèrent  1» 
formation  de  fa  province  d^ Artois. 

Dans  rëhuméraCion  des  terrear  etISeigneuries  d'onnéesr 
ftfimédiatement  ou  en  Suzeraineté  li  Isabelle  de  HainauC 
et  &  ses  héritiers;  on  voit  placer,  il  est  vrai,  parmi 
les  hommages  dtis ,  cehii  d'e  Richehourg  et  autres  heux 
de  rAwuerie  de  Béihune  (f);  mais  comme  cette  dernière 
viilen*y  est  pas  spécialement  nommée,,  on  eut  pu  penser 
<ju*!l  en  était  d'elle  comnîe  des  cirés  d*Arras  et  de  Té- 
irouane ,  non-comprises  dans  l'a  donation  feite  à  Robert 
â^Artois.  Béthune  n^est  repris  hommafement ,.  ni  dan» 
f  acte  d^accord  fait  ^  Péronne  au  mois  de  janvier  de 
Tannée  1200  (2)  ni  dans'  te  testament  du  Ro!  Louis  8;  (3) 
m  dans  les  lettres  de  St-Louis  de  Tannée  1237  (A). 

L*espèce  dlfndépendance  <^u*avaient  eue  les  Seigneurs 


<f>  Voir  la  #•  périod»,  ptge  477, 

(Z)  7*  pêriodt^  pagt  211  «  Dan»  c«f  tel*,  le  €oMle  de- Flandra,  il  est  yni,  ne 
Mtttre  eo  peMCiêion  ^e  dtf  «NMi  lB«iii>yM  l*à?Mi4  4eBé!lMUie,>  Ml«ifâ  enlie  fr 
Hité^  en  fêlé  de  la  Flanére. 

^3;  7*  |>êriode,  page  22IK 

<4)M.,Fage2U, 
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4e  Bëlliune ,  engajpa  Vun  &tfait  2i  oottlesitr  no  Rîif 
èe  France ,  Seigneur  de  rAAtrëbaftîe  (  AHerHsi&) ,  les 
droks  qne,  comme  Suzerain ,  il  avait  sur  une  paKie  de 
ses  torrea  ;  le  Sei||[neiir  de  Bëtlrane  fut  tontefois  oblige 
de  reconnaître  an  Sogneim  dv^as  on  d*àpiois  ,  la 
propriété  de  1»  hante  jnstiee  snv  tontes  les  terres  de 
Béthane  9  situées  oitre  la  rivière  la  Lys.  et  le  trône 
Bérengev  (  122»)  (I).  Alovs  le  Roi  Loui»  8^  par  des 
lettres  de  la  même  année  y  oonsenn  au  Seignenr  de 
Bethune .,  Ja«  haute  justiee  dans  son  château  et  dans^ 
Fétendne  de  sa  banlieue  (2). 

.  Ces  divers  actes  semblent  détruire  les»  conséquence^^ 
que  Ton  eut  pu  tirer  Aw  texie  des  lettres  aoyales  du 
eommencement  du  treiaième  siècle..  H  pavait.  vAulter 
de  ces  aetee,  que  dans  l'Cspression  Mam  ê9rrm9f^ 
j^Urêbateêiiy  da  testament  dn^Roi^ Louis  8  el  deTacte 
d'institution  de  St-Louis  (8)  y  Béihune  se  trouvai 
compris.  Le  Utre  de  souveraineté  des  Comtes  d^Artds^ 
sur  cette  ville  et  sur  ses  dépendances,  serait  donc  lé 
même  que  celai  de. propriété  sur  la  jb!^vince  d*Ârtois. 
De  \h  y  Texist^nee  dans  les  archives*  de  cette  province, 
d*nn^  diplàme  foit  ea  I2ft7,  à  Toccasion  d*une  discus- 
sion entre  le  chapitre  de  St*Bartfaélémy  et  Guy,  Comte 
de  Fiandre  (4);  de  lli  dans,  les  mêmes  avchives,  un 


fl)  ItovmiaiM  des  dHirtat-  At  1t>  ckattbre  ie$  toop«e«  à  Lille*  D«cV«mm  ,   loc» 
cit.  p«f8  i96,  tt  prevvci,  page  107   Uennebert,  tooie  2,  p»g«  SA. 
.  {%)  IttrenUire  i4.  Méoi.  dt  U&eoiité  dlàtelMolegie  de  riracdie»  tem»  4»  yg» 
éS.  M    HafbaTille,  ton    ê.  page  98S.  HcDoebcrt^  loa.  âl» 

ill  7*  pérîede.  Pages  S20  tU. 

(4)  Béptrltirt  dei  «btrtfs.  d'Artol», 
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Happmri  él  diMmbrmt^enî  du  ohaid ,  tilïs  s  tetre  , 
chat^MmyB  et  Seigneur^  dé  Béîhune  baUh/é  par  Cuit-' 
laume  de  Fiandree  Cotde  de  Namur  et  de  Béîhune^ 
il  la  fin  da  qufltlonîèitie  oft  m  commenconeot  àm 
(quinsièine  siècle  (I)  ;  de  la  tonjotirs ,  dans  ces  archives^ 
un  diplème  disant  que  Jean  ,  Comte  de  NauHur ,  sog^ 
cédant  à  aon  frère  Guillaume,  oomme  Seigneur  de 
Bëtkune  ,  est  tenu  de  payer  au  Comte  d* Artois ,  une 
certaine  somme^  pour  le  relief  delà  terre  de  fiéthune  (2). 
Leur  dépendance  des  Seif^neurs  d*Arras ,  fut  com- 
plètement acceptée  par  les  AyiHiés  de  Béthum  ,  sans 
puissance  étrangère  à  celle  At  cette  Airoueric  ;  mais , 
Tuniaii  de  Tliéritière  de  Bâhune^  fiUe  de  raToue 
Kdiert ,  aTec  le  fils  de  la  Comtesse  de  Flandre,  Comte 
«Tèc  et  après  sa  mère,  changea  leur  position  et  augmenta 
leurs  prétentions»^  11  parut  pénible  aux  Avoués,  Comtes 
de  Flandre  ou  issus  de  la  noUe  et  puissante  lannlk 
des  Comtes  de  Flandre,  de  dépendre,  de  leleyer  des 
Seigneura  d*ArtiNS  presque  toujours  en  hostilité  arec 
la  Flandre ,  et  dont  la  puissanee  n  était  pas  bien  grande. 
Dès^lors  (1248)  (3),  soit  quon  ait  conlnté  Tinter- 
prétation  du  lexte  constitutif  des  droits  des  Comtes 
d*Artois  sur  Béihune ,  soit  que  les  Seigneurs  d'Artois 
au  contraire   aient    chcrdié  ii  rendre  imusédiate  plus 


(4)  Bépertoire  des  eharNt  d^ArloU.  La  date  y  est  erronét • 

(2)  Id.  La  date  j  tat  égalMient  faiiaa«* 

(3)  A  la  mort  it  TAvoiié  é«  BétbttiM ,  Bobert ,  Lag*fgae  tl  MkhalMarg  fiir«il 
laUséa  en  douaire  à  Itabeaii  de  lloreeomtf,  aa  veuTe^Sui  de  Flandre  et  MalMul  de 
Bëihaoe  jonirfnt  de  Béibune  ei  dea  aatrea  propriétés  de  feu  Eoberl  leur  père  et 
beau-pére.  (•  Invenuire  chronologique  de  la  ckambre  da  cotoptet  A  LUtt  )•  - 
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qu'ils  B«  le  lievaient^  IcMr  aulorilécUns  ceUe  Avôoàie^  wr 
ckaai^cisent  ft^opére;  à  pwlir  du  milieu  du  Ireiftième  sicde 
coflMaue  lendaBoe  et  eéelleiDail  de  tSi  fin  de  ce  siëcie, 
une  wrîlakle.  confusion;  de  peuréics  s  elera  :  selun  Jes 
suûoès  on  les  rewers  que  la  |;iierre  umènci  les  Avoués 
de  Bëtfaune  et  avec  eiia  les  Comtai  de  rFlandre,  ou  les 
Seigneurs  d'Arlois^  avec  euBL les  Rdis  de-Fuiance^  firent 
à  tour  de  -rôle  des  actes  d*aulorilo  mëdiale  €t  rimmel 
diale.  à  Bëihune*  « 

L'Avouerie écbue  en  IS&64t  par  Ja .mort  de sâ  osere  (l) 
^  Robert  de  Béthune,  fils  do  Gmie  de  FlsMire ,  était 
encore  alqrs  posaédée  saus  sériieuso  oonleslutsaii  par  son  SeÎ4 
gneur  propriétaire  légilîtne,  qui.  odcojpodcS  cliartes.#ui 
bourgeois  de  fiéifaune,  aus  années  I  £7»  et  IM7  (S)«  Pierre 
de  Buissieres^  chanoine  de  St-*ttsrthéle«ay«  Uuéslain  du 
ch&toau  de  finissîères ,  rappelle  dbns  un  dipèéme  de  cette 
^Itrnière  date  «  la  domination  «m*  fiétkune,  de  Mathilde^ 
épouse  de  Guy  Conte  deFlandro  :  il  donne  ï  leur  fils  Rot 
bert  le  titre  de  Seigneur:  de  Réililino  (3)  ;  ou  tilre^  Bolwrt 
le  prend  lui*«éme,  sur  soo  md  el  dastt  ses  djpiàusiiis^ 
jusques  âu  moins  Tannàe  12ftfl  (A).  La  suseeaîneté  di« 
rofie  des  Comtes  d'Artois  auttoul,  n^étsst  pas  alon 
méconnue;  Philippe  d* Artois^  âls  du.  Coule  Robert  ^3» 
faisant  son  testament  en  1294 ,  y  place  on  legs  j)our 
la  Tille  de  Bélhune  comme  pour  les  autres  villes  de  la 


(1)  Soo  i^u^h9  Ml  iê9%  hmmWn,  U»â  i,  ptff  478. 

(2)  Notice  >tar  U  ville  de  fiélbaiif,  par  M.  Le^aicn,  ptfe  63» 
)Sl  Lactiu»,  paft  4â3 

0)  Vitdiuf^  Sti^UU,».  9tge4t; 
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p0ovNice4*4Yf«i6  (\%  éti'tmnée  wmn^hkêy  lés  bowgeoift' 
et  celle  TÎlk  «tôcmaKWl  6a«*néaMS  le  joug  de^  FfanuiUIft 
pow  te  phner  s#«  r^otontë  immédiale  au  Conld 
Bobcvt  d*A]rtm«  (1).  Anni-,  hr  tmdtnce  était  alors  bien 
en  foirewidbi  Sesgntur  immédrai  et  prepriëuîre 

itiioe  que  «kl  8ri|fife«p  SnsePMi  ou  ppemier  degré  ; 
le  deroitr  tniTafllaîi  des  km  k  se  svbftiîiwr  «tr  premier. 
Um  TeitréiM  mammmmwnim^  âm  ipatoraième  siède, 
les  Comtes  d* Artois  el  les  Kois  de  France  etiveBt  presicpie 
toujottra^la* possession  immédiate  de  Bévbune;  les  comptes 
àe  celto  ' -vMe  I  et  /«#  rodk^fo#  de  plusieurs  ttlhi  (  viU 
liqifes  yéêê  ofÊfHH^Mmnewfiê'Béihunê^  menaient  se  easer 
dMS"  1^0-  ardirfes  gënéMles  d* Artois; 

Prise  et  reprise  -  souTe»!  {9%  cédée  ptusieurs*  fois  par  le 
Comte  de  Flandre  a»  Rot  de  Franee  pooi»  le  bénéfiee  Térit»> 
Uedo^lomte  d'Artois^  la  i/éUe  de •Bétlione  hn  u»  véritable 
s«^t(de  discorde*  Après  ta^remièreeession  de  IMft  h  faii 
fille  (4)^  le  Roioogmenla  raulorité  «desComlè^  d' Artois  ^ 
comme SMersans  «  sur  fiéthune  ;  il  leurdonna  bientétles 
ihNiilsdeScigneoio  propriêlains^  sans  s^inquiéter' s'il  les 
possikiait  Iw^néme  légitimementi  Philippe  4,  le  B<4,  abaor 
donnareo  1 S 1 1 ,  à«  Mahaul,  Dame  d*  Artois  et  a  ses  koirs;  toua 
lesdffoits  dool  il  jouissait  11  fiétbuae  et  kii.gacantilceusqutli 


(4)  Nopu9^^t€êawu9i  lone  l<,  coK  4264v 

<2)   M    Lfquien,  loc    cit    pag«  f4S, 

(3  S«lon  Vredius,  to  1297,  Ict  Franeaii  avftieal  iu»prU  Btlhunt  ;  •«t«ii  GoilUiiflM 
a»  Natigis.^Charlet  de  Valoir  |M4t  Bétliirat  cil  iWà.  Voir  M  Le^ett-,  loe.  cil. 
page  149  et  auireai 

(4^  Béthttue  fut  rtmit  en  f  305^  ao  Roi  de  Frooet  cookoio  garantie  de  Teiéeiition 
^  traité  qui  donnait  U  Ubeité  à  Gni«  Comte  do  FUndie  (  d'OndegborMf  ote.>« 
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cause  de  laî,  eUe  y  possMait  Aéjjà  (1).  RbhMt  reçMl  alors 
le  sertmnt  des  bourgeois  et  leur  prêta  le  sien  (2).  Ensuite 
du  traité  du  11  joillel  1813,  ratifié  trois  ans  après 
par  son  fils  Louis,  traité  qm\  cédait  de  nouveau  Bétkone  au 
Roi  de  France  (3),  eelm-êi  confirma  son»  réserve  a  Mabaut 
(1915)  ie  don  Cfa'il  lui  avait  fiût  de  lavillede  Béthune  (4). 
Aussi,  aulL  années  1311,  1321,  ISfta,  1337,  etc.,  etc., 
Hakaot  tenait-dte  le  ckâleau  de  fiélhune,  et  avàit-dle 
un  Bailli  dans  cette  vUle  (6) ,  et  de  même  son  suc- 
cesseur en  1346  (6). 

Selon  Heyer^  dana  les  conventions  pwyasécs  par 
les  Flamands  )  en  t'année  1813,  pour  arriver  à  la 
paix,  il  fut.  dit  que  Lille,  Douai  et  Bélhone  reste- 
raient an  Roi  de  FraiiCe  dont  les  înDéréls  étaient  com- 
mnns  et  confondus  avec  ceux  du  G>mte  d*Arteîfi  ?  ce 
fut  ainsi  réglé  par  le  traité  de  cette  même  années  (?)• 
Le  continuateur  de  Kangis,  dîOudrgberst  et  d*autres 
auteurs  ont  raison  contre  Yredius  qui,  contraîvenicnt  a 
la  vérité,  dit  qu*au  traité  de  paix  de  Tannée  1820,  Bé* 
tbune  fut  remis  au  comte  de  Flandre  (S).  Si-  Louis  »de 
Grécy  prit  en  1323 ,  le  titre  de  Seigneur  de  Bétliune 
sur  son  aael  (9^),  -  ce  fut  saas  donte  coonne  ejqpresaion 


(1)  IképêiXiéf  Àtd^chhti$ê  i'ArtuM    Ueriut,  page  448. 

(2)  M.  Lr^uieSy  loc    rit.  pages  63,  64. 
(B)'iyOu<!egbtrs1.  PanrlouclLr,  GaUnd,  ITsrcbaiiliu«,  tCe. 
<4)  B'perlMre  cica  charica  <l*Arioia. 

<5)  ConptM  •liginttti  àêi  rectveurf  àt  la  conté  A*ArloU. 

<7)  ÏAÎhmt»,  ûi  4odi€9  juriê  getiêiumm  EiposilUa  dea  Irais  éuu  d«a  payaal  Coalé 
de  Flaadre,  page  dS. 

<8)  Vrediaa^  page  45.  Vatr  Ltiboits  et  r«spoai'ioi  des  Isoii  dUla...  lae.  cit. 
(9)  VrediiiS|,â^71ff>  page  45. 
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de  }à  profeatatiôn  renouvelée*  sans  cesse  par  les  Comtfiç 
de  Flandre^  contre. Ja.^ëlrffHioiv  de  l^thune  par  iea 
Kok' de  France  el  pat  les  Camles  d^Actois» 

JL>epuis  ia05,  maissnrtoiil  depiMS  lS.il ,  ktf  Comtes 
d'Arlo^  fureot  deoc  prcsqpt  tout  à  la  fois^  d^  drpîl; 
les  Suzerain»  an  premier  àépi  «t  de  hit  les  Seijpif  «rs 
propriétaires  de  JBëtlrane:  iauajts  docunenks  Je  disent, 
tous  Les  faits  et  actes Alas  GomVea^  d*  Artois  Je  pronvieatf 
il  en  résulte  que  fiélbune  ne  Rti  pas  rendu  en.  1869, 
aux  Comtes  de  Flandre  a^ee  Lille,  Dwai  et  Orohi«5S  (I), 

La  poss«]ttion  îoiaiëdîafs  de  i*Avoaef îe  ^  Béthune,  par 
les  Comtes  dWrtoiSrélaît^lle  deTenue  leg.it|me  après  ran- 
née  43 1 5?  C*esl  une  «piestipD  sur  laqoeMe.iljie  serait  paa^ 
utile  ici  de  disserter*  Trompds  dans  les  communication^ 
officieuse»  des  dël^oés  d»  Roi  de  France  avec  lesquels 
ils  avaient,  ei^  de»  paurparler»,  le&  Comtes  de  Flaindr^l 
rëciamaient-ils  ai^ee  justice  centre  leur  cession  officielle 
dc/Bëlluiiief  Je  ne  rexamineraî  paa;  je  ne  veux  \DÎr 
que  le  fait  poaîlit  et  matériel  de.  labAndoa  de  Bethune 
par  le  Cooite  de  Flandre  a»  Raî  de  France,  et  par 
celui-ci'  aU'CMQte  d* Artois;  je  ne  veux  voir  que 
le  fait  de  la  fkoasessiêf^  immédiate  par  ce  dernier  y  sans 
m*inquiëter  des  réclamation;»  armées  ou.  non  armées  du 
Comte  de  Flandre  (2) ,  mon  sujet  m*e&  fait  wne  loi. 

Jeanne   de    France  Comtesse    d'Artoi»^  octroya   en 

(i)  Fx position  ....  p«^t  2^1 

t?*  Selon  M  l.ri|iii^n  ,  lue.  eit  Béthnne  soolint  d^t  tî^grt  en  4334  et  434S^ 
ff«!on  L«rtiu«.«p»po  46i,  en  4Zàê,  V«ki  une  phrase  ANCompIri  dirreeeveur  é^Ar» 
lois  pour  rAnnée  1346.  A  Jehan  de  Cuignicourt  lui  y*  d'arb^Uèntriers  envoya 
le  XII  jûtir  à'âoyst.  nu  caêtêl  de  Choquée  ei  ne  pourrent  aller  pluê  aiNint  tfuf  a 
le  BQUsiirc,  pour  le  eiège  de*  Flameme  qui  esioient  detmnt  Bélhut^e, 
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l^d,  aux  bourgeois  àe-  Bethun«,  une  charto  nouTetle 
r)ui  recHi  défis  ci€velo|^peinents  Tamnëe  suivante  d*Ëii(les 
son  mari  (I).  Au  rôle  de'  Seigneur  immëdiat  de  Dé- 
ihune  (2),  joue  par  les  Comtes  d'Artois,  se  trouva  joint 
celai  de  Seigneur  Suzerain  au  premier  degré,  pris  par  les 
Rdis  de  France.  lies  privilèges  donnes  em  1346,  par 
Philippe  6  de  Valois,  sont  confirmés  en  ISSS,  par 
Jean ,  aax  bourgeois  de  Séthune ,  imuf  lès  droits  ^ 
élisent  ces  lUis ,  de  noêtre  îrès-ohier  frère  le  Due  de 
Bcur^ùigne  Comte  d^ Artois  ^3)« 

Les  droits  des  anciens  Seigneurs  propriétaires  et  des 
Suzerains  au  premier  degré ,  se  confondirent,  ju9qu*à 
kïw  cc^iàîA  point,  an  retour  de  l'Artois  entre  les 
mains,  du  Comte  de  Flandre ^  «n  1882.  Setdeoient  a 
cette  daté,  et  après  la  mort  de  sa  mère,0>mtefl5e  d'Artais, 
Louis  de  Mâle  fit  son  serment  aiti  bourgeois  de  Bo* 
ihuné  (4). 

Cette  ^riHe  fcÂ  de  nouveau  dÀacliée  de  la   Flandt^e 

•et  de   4' Artois ,    en   T389  :  elle  fut  échangée  pour  la 

<<rHte  tfe  IIEctose,  avec  Guillaume,  Comte  de  fîanfur^ 

fnbft  en  ISVl  ^5).  Son  fib  6«illaémie  qui  lui  succéda 

'iNtih  pris,  év  vivant  de  Son  père ,  le  titre  de  Se^neor 


<t)  M.  Lc^icfi,  lac.  ch.  OclMiiMieet  U$  ftoii,  iMie  k,  pg«  i4S« 

(2;  C*etl  «vte  h  permUftMii  àtà  Cosle  d^Aitoit ,  ^u'to  1347^  deux  p«rles  i%\% 
ville  de, B«tlniD«  furent  rcpêréee  ...  (  Répertoire  des  cLarlee  d*Arl«is). 

'  <3)  Ord«nnaDeei  des  Beie,  pages  441.  44S,  H  tf .  Leq«iea.  Charlee  S  éti  i3S4» 
«t  Charles  6  e«  i3S7,  covimérent  a  oui  ces  lettres. 

«>  M    LefoieD.  pge  S7. 

(S)  Graomsje,    pfe  409  Vredliis,  Locrios,  Heoncèert Le  rèpeneire  des 

chartes  d^Artois  fait  voir  qa'avK ,  iélhiiM,  la  ckAtcui  de  k  Buissiéfé  fst  donné  m 
CofBitt  dt  Nanmr. 
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4eBéUiun€(l).Oiiadelai,  «n  rapport  et  dénombrraient 
fait  au  Comte  d*Artoûi  (2);  îl  mourut  en  14 18*  Jeao,  frère 
ée  ce  second  Guillaume,  fut  Comte  de  Namur  et  Seigneur 
de  fieibune  ;  ^  œ  dernier  titre  bërité  de  son  frire 
Guillaucne ,  htm  ilut ,  selon  un  diplôme  de«  «rdûves 
<l* Artois^  payer  au  Comte  de  cette  province  une 
Mmuie  dVgentpeur  Je  relief  de  la  terre  de  Bèlbune  (8). 
Acquis  en  1431  de  Jean»  Comle  deKamur,  par  Philippe* 
le-bon,  ComUfr  de  Flandre  et  d'Artois,  sous  la  réscrfe  d*oift 
viage  (4))  Uélhune  Fut  peu  après  rattaclié  positiTcment  à 
TArtois.  La  mort  de  Jean  de  Namur  arri^en  1420(6)^ 
n'amena  pas  immédiatement  sans  'doute,  la  rentra  de  Bé- 
thune  entre  lea  mains  du  Comte  d*  Artois;  on  rîofière  d'un 
passage  du  Jmtmaldélapaiwd'ArrM  (6)^  disant  ^ueuM* 
dt^m$  de  Numur^  fiUe  du  Comte  d'Harceur  êi  Dame  de 
MéihuneéVàii  dans  celte  «ville  pendant  les  séances  du  coil* 
grès;  on  Tinfère  encore  d*un  acte  de  14369  dans  lequel, 
Jeanne  de  Harconrt  est  dite  Comtesse  de.NaïKiur  et  Dame 
de  fiëthune  (7),  ainsi  que  d'un  dire  d'Olivier  de  la  Marclie. 
^Cet  auteur  à  la  date  de  1406,  parle  de  diffiérens  survmus  de- 
puis plus  ou  moins  de  temps  entre  le  Comtede  Charolaia  .et 
les  Sfeigneora  de  Cnoy ,  au  sujet  de  la  succession  de  madame 
de  Bëthune  (8).  Ce  dire  d'Olivier  de  la  Marche  concorde 

<1)  GraiMB»je,  loe.  «iu 

(t)  Voir  €i-4€Miil«  page  392. 

<3)  M.         . 

(4)  Dif  lAoïet  eelgigaft,  to«t  S.  p.  448  et  looit  4,  ptgtt  t86/Sli.  lofnlain 
ici  •rchivM  def  cbtmWta  âtt  eospUa  ^t  U  Belgique,  «le. 

(5)  Grannajê,  p.  IIS. 

(6)  JtmrnaL,,  rtcmeiV^  fa^  dom  jHtoime  de  U  Tuvemê.,,  mi*  m  lumUrÊ  pm- 
Jean  CoUart...  4S5i,  pege  SS 

d)  Grand  cartiilair*  de  St-Bertio,  page  530* 
<a>  Page  4S0. 
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grés bien  avec  le  dît  c|ue-Gliaiilc«|  Comte  de  Oiarolab^  ik 
A^  Philjppci-ie^BQa^ayAaiieii  de  soniiere,  laSeignfîuriedte 
iBeihune  {I)  n'eu  im  ^t^fiçoi  Seigneur   cfue  le.  12  mun 
I4fi0^«  d'après  les  larebivcA  de  nette  iriUe  (2). 

Par  Tavenement  de  Oii«4ca  aurooniné  le  Téméraire, 
auK  GoQitea  de  Flandre  et  d'irtnîa^  en  1467  ^  Bé- 
Ahune  HifMrit,  idefinUi^ieiBettt  da^a'  ia  ^jpmffime  d*Artaia9 
•la  pcaitioR  ^ii,V>n  A*#uraît  janaaîa.dù  kii  feire  ^i^ittoR; 
eependanl;  je  Ofe  laÎ6serjM  pas  «a  courte  narratiao  «  49m 
^n»Uler  qu*aux  années  1462,  1406  et  146<7^  Charlieli 
f>renaîtJe  tîlre  de  Seigneur  de  Aétibi«ae.(S|  et  .4^*il 
«liabandonoa  en  devenant  cmttle  de  fla^dre  (4)  ;  j*aj««»- 
ferai. q^ie^v^lon  Olivier  delà  Marcket  J&ariede  fi^ud- 
,gogne ,  6a  fille  et  son  bérîiîère,  auraM  jpu  se  bise  a|^ 
.peler  Dame  4e  Jiëlliune .  <4X  ;  .il  en».resMirl  f^e  ii 
fu$io«i  lie  Bélbane  auOimté  d'iVr^tnis  j^eufi^t  pfis  d*^bord 
^solue  »  et  que  Von  conserva  loogntfvapa  le  soiiveMr 
de  la.  posittesi  )>artioiiUère.dc  la  S^iwirie.de  Béllmne* 
On  peut  encore  Vassurer.  de  cela  «  fv,  les  acl^  da 
£ai.  JLouiS'  1 1  ^  après  la  ittort.  de  Cbarlearii^r'Eéoyéraire» 
^r.  ceux  de  Louis  12  ^t,  de  Cbarles-Quiiit,(6)« 

Constatée  par  divers  actes  repris  dans  le  récit  qui 

m  La  i^ranit^lironi^qe  4t  H«llMiil«^tt«.,,pw  i«9a  U  Pttit,  graffitr  dt  U  n\\m 
4t  Béthooe,  tond,  p.^9I«€le. 

i2)  M    Lequico,  1m.  rit,  pa^e  71. 

^>  Ordonnaocet  det  Rois,  tomt  4|(,  p   361   Yrediui,  pagM  12  tt  71 

(4)  V«fdi«iff  dit  ^na  OMtki  U  XémétêUt  abaBdoMM  la  litta  da  Saipfut 
B^nae,  ^rca  ^*iS  fot  co^pria-daaa  calai  da  Cooila  d^Artttit. 

(6)  Paga  I. 

l6;  Voir  aalre  aatiaa,  la  trailé  da  ^x  du  9S  mai  iA9$ ,  pu».  Jc^al  Haadin, 
Aira  at  BéilraM  lafiéraol  fo«t  la  garda  da  «aféalud  d'fia^ardff.  (QrdoSoaocai 
dat  Raif»  ItMa  2a,  paga  SSS). 
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précède,  la  qèasi-jndëpradaiico  des  Sei^eurs  de  Bé- 
Cbune  y  au  doiuKiènie  et  au  commenceDient  du  treizième 
9Îède^  me  |M»ait  an  fkil  m&fah  à  Tbistoire.  li  n'est 
donc  pas  nédeasair^  ée  Isire  remarquer  la  position  du 
Seigneur  ipropriéUiFe  ^tanl  leë  habitans  de  Bëthune^ 
iineiâatpas  te  monlrvr  4eur  o<!ftr<yyani  lui-même  les  pri- 
ctilègés  coamMM^x  (l^pottr  dtreaiHortaé  tKémeUre  la  pen- 
sée ^fot  les  droils  monélairi^  devaient  lui  appartenir  dam 
•M  Seigneufiûf  pc^sëe  parledfëe  par  une  Fouk  d*auleurs  (2). 
L^îofipérlance  de  telle  Seigneurie  et  de  la  tille  de  Bë* 
•ihtine  en  pankuliet ,  ne  peut  être  révoquée  en  doute 
en  présence  •d'mi  acte  ofliciel  de  Tannée  1140,  dans 
lequel  «e 'ireaTcfeiprossion  />i7^a  Betunieniis  (S). 
|*iij6uteraî  c^prAnc  indication  puîâsanle  touchant  i*usage 
«4es  pHvilÀges  monétaires  par  les  Seigneurs  propriétaires, 
que  ai  la  monnaie  de 'fiétbnne  Wavait  pas  appartenu 
autlSeigneurs  immédiats,  elle  se  serait  convertie  en  vé- 
HuMe  parisk  royal,  entre  les  années  1 192  et  1237 , 
comme    les  monnaies  *  d*Arràs  et   de  St- Orner. 

•  Je  ne  remonterai  pasbVannéè  1060(4)  avec  Clram- 
maye,  Locrius-  et  M.  Harbaville,  pour  trouver  le  poiqt 


(I)  Diveries  chartes  des  archives  de  la  ville  de  Béthune. 

\t)  Itnfhffot,  Benneberl,  Doiu  ï)vVteAo«,  MM.'Lrquien,  Dancotnra ,  Harbft* 
ville  et  Tauteur  d'un  article  dans  le  magasin  piUores<^a  de  laSS,  paga  t42. 

(3>  Oftt  revè<]ue  d'Arias  Alvtsa,  <|tii  se  sert  de  cette  eipressioo,  dans  la  confir- 
mation de  Voctroi  de  t^A^tel  de  Lestrem  m  mooaslére  de  St-Pry,  mouasière  fondé 
en  ttIO,  prés  dé  la  t^^l'e  iîe'Bélhnne  (gntid  c^rtnlaire  de  Si  Berlin,  lome  !•% 
supplément  page  3  ).  La  charte  de  la  fèttdali^  da  monaâtére  tCl  au  Mémft  SotM, 
page  163,  et  dans  les  diplômes  Belgi^ues,  tome  i,  page  1313. 

(4)'  Aono  IdM.  Bethuniehtes  ju$  monétm  cudtndm  knhent,  addo  feges  atque 
'Iraetum  àh  FiandrU,'*  divéttum,  ttt  paM  ex  diplomaU  Gandcpt  hëe  tèmpettatê 
eénceiiù.  (^  Grammajtu  )*  Locrius^  page  197. 
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de  départ  des  privilèges  monâaire^  reconnus  aux  S^ 
gneurs  de  Béthune.   Je  ne  répéterai  surtout  pas    avec 
ce.  dernier  auteur  quê  le  droit  de  battre  monnuie  fut 
accordé  au  Comte  ou  mieux  k  l'^voiié ,  par,  Bauduin 
V ^  dit  de  Liile(l).  On  a  pu  voir  quelles  étaient  mes 
idées  sur  les  droits  monétaires  des  Comtes  de  Flandre 
a  )*époque  de  Baudouin  V.  Je  contesta  comme,  impro- 
bable^ Tinterprétation  d*un   titre    (|ui  m*eat  inconnu.; 
tout  m*y  engage,  D*abard|  ce  s4nt  les  usages  du  milîon 
du   onzième  siècle ,    époque  oii    ks  puissanis  Comteà 
«le  Flandre  commencèrent  à  peine  ii  faire  fabriquer  des 
monnaies   anonymes  en    leur  nom.  Ensuite,   le  retai^d 
dans  Tapparition  du  nom  de  m$mu$ie  béthunai$e;  enfin  là 
caractères  typi<|ues  des  monnaies  qu*on  aait  être  sorties 
de  Tatelier   de    Béthone»   CepcipdaBi;  il  serait  possible 
qu*on  ait  émis  à  Béthune,  comme  .dans,  lis  .  ^vUles   fta- 
mandes  ou  artésiennes,  des  denierf  anonymes  avant  d*en 
frapper  avec  le  nom  de  Béthune  ;  pour  m*y  faire  croire 
toutefois  il  me  faudrait  donaaitre  des  deniers  complè** 
tement  muets  et  de  système  artésien  ^  portant  les  types 
ordinaires  des   monnaies  certainement  bétbunoises  ;  si 
j*en  trouvais^   je    doMterais    encore    qu*iis   appartiens 
nent  bien  exactement  au  mîlien  du  tesièmc  ajècle  «  je 
serais   tenté  de  les  rapprocher  davantage  de  la  fin  du 
*  douzième  siècle.    Mon    second    motif    pour    contester 
l'interprétation,  du  titre  de  Tainnée  1060,  paurraill  être 
cependant  ainsi  combattu.  Si  les  mentions  de  mmm^e 
.  bétkuneiêe  sont  tardives ,  .  la  c^use    en  est  ^  soit  a  ce 


{i)  Uéinorial  historique,  tome  î,  pagt  tdA. 
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^|ue  1^  prraiiers  diplAonci»  qui  IH  i  c6nt^n»Knt  -no 
8onl  p«8  connus,  sait  h  ce  qoie  Delbune  se  Irouirait 
'90US  riempire  de  Tiibagè  fiamànci  de ' ne  pa»  donner  le 

'nom  de  la ' ville  monëlaîre^uK  pièces  qui  en  sortaient, 
pour  leor  conserver  cehii  qui  caractffrisait  le  sysième 
monétaire' suivi.  Dans  c^fte  pensée,  les  monnaies  de 
fiëthune  auraient  lotiK^-tenop»  été  confondues  avec  beau- 
éùiÊp  d'autres  soHP  les  expressions  de  monnaie  attréba« 
4ienile -ou  de  •  monnaie  flamande  et  dlc^  n'auraient 
adopté  le  nom  de  motinaies  .d^^Béthune  ^   qu'après  Tin- 

'  IrodiKltion en  Artois» de  laulorifé  française  et  des  usages 
de  Celte  nation* 

Je  ne  pata^  quant  h  moi ,  «dmetlre  Tobjection  que 
je  viens  de  présenter  ;    convaincu  de  la  nouveauté  de 

'  la-  faljrieation  d*une  monnaie 'dans  •  la  Seigneurie  de 
Bethone ,  k  la  fin  du  douztème  'OU  au  commeneenient 
du  Ireinème  siàde^  je  vaitf  dire  les  motifc  de  ma 
€onvietion« 

Et  d^abord)  la  fin» 'dis  douzième  siècle  ou  le  com- 

'  meucement  du  lrmième>,  est  Tépoque  choisie  par  pres- 

'  que  loës  les  Semeurs  laïques  île  puissance  secondaire, 
dans  le  noid  de  la  France  y  ponr  user  des  droits  mo* 
nétairct.  il  se  fit  «alors  dans  les  idées  i  un  mouvement 
d'indépendance  de  raiitorité«'royale  qui  ne  peut  être 
qu'une  espèce  de  réaction  contre  Taugmentation  de 
puissance  delà  royaQté4ong<4)empa si  Faible.  On  frappait 
alors  monnaie  pour  manifester  ia  jouissance  de  droits 
d'un  ordre  supérieinr,  sans  toutefois  se  rendre  positi* 
vement  compte  qu'ils  étaient  régaliens.  Au  milieu  du 
douzième  siècle,  Robert  5 ,  Avoué  de  Bélhune,  épousa 
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Ailelij^  de  CandlaVène  I  fillo  de  Uugiiet,  Cchilte  de  St-M 
iqui    usait   des    droits  .  maneUires  ;    Teiemple  dé    son 
beau-père  a  pu  ;^ir  sur  Robert  de  DëUuine.  •  Mais  k  la 
fin  de  ce  siècle  «  fes   Seif  hcui^   èe   fie*  bune  scqvirerit 
{)ar  alliance  In  possession  de  TeoreoMinde.   GuiUaudie 
de  Bëtbune  «  devenu   Stigiiear  ti  ^voofë  de   fietkutie \ 
en  1193  ou  1104,  avait    ^pouaé  ^  «juel^pi^  Aenips  au* 
paravant,  Matbilde ,  Dame  de  Teniffmçndei  Avant  de 
succéder  k  son  frè«*e    Kobârt,    îl    avait   v«scu  dan»  la 
Seigneurie  de  sa  fomme  «   et  y  avait  tu  Tusage  d*isae 
nionnaie  particulière   et-  seigneuriale  ;  be^onalo  enfin« 
Daniel,  fils   de   Guillaume   bërka  '  TunreaKHido  de  kl 
succession  de  sâ    mère»  Ui|    je  Tai  dit,  on    fnappatk 
monnaie, -et  cela  depuin  loAg^temps  (1)«  Alnsicbes  Ion 
ou  cbes  Vautre  «de  œs  Seignmrs  dat  naître,  d«résempfe 
donné    par   Tenremonde>^  «U   peasëe  d*user  du  drok 
monétaire  quetoua  les  pas^asaearftde  fiefe  un  ptucAa*- 
sidérables,  croyaient  posséder  d'après  la  nature  de  leur 
autorité.  L'un   de  ces   deux   Seigneurs,  Guillaume  et 
Daniel  et  peut  cire  même  avant  énx  Robert ,   frère  dé 
Guillaume ,  fit  sans  doute  établir  des  forges  mon^aires 
dans  sa  ville  ou  mieux  .dans  son  château.  Sous  linfluenoe 
française  et  par  la  nécessité  dé  distinguer  la  nouvdla 
monnaie  d*Arras  d*avec  Tancicntie,  dans  le  système  de 
laquelle  on  monnayait  ii  Béthunc,    on   lui    donna  le 
iionrde  h  ville  monétaire ,  on  l'appela  tMnHa  Bethu^ 
nienêis.  Cette  appellation  ne  fut  ni  seule  ni  exclusive 
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en    1219^    h  prevnière    fois,    qac  je  sache  ,  ob  cHe 
«m  lie«  :  elle  y  est  joÎAte  «i  celle   de   moneta    currcnf 
upud  Bèlktmmm  (I  )  ;  il  fout  mètM  te  rcteniiaitre  ,  cclté 
ckmîère  etpressîdn  fcit  la  plus  ordinaire;  die  fut  em^ 
filayee  surtout  «vante!  pendant  Templcit  de  celle  numetà 
fieêéiuniêHM  (»)    qu^m    voit  encore  en   1228  (8)  ,  et 
qui  ne  dit*af«k'es  un  peu  de  temps,  à  ma  connaissance, 
que  pour  le  rappel  de  transactions  anciennes. 
K   La  pluA  ancienne  monnaie  royale  française   souvent 
«mployée  à  Bétbuiie  sous  son   acceplalfon  générale  et 
jana  aucun  quiUificÉtif  (4) ,  demeura  toujours  la  monnaie 
y>rincipale  de  cette  Avouerie.  Elle  reçut  dans  notre  pays, 
b  b  fin  du  d^uu^ie  siècle,  le  nom  de  pariais  pour  la 
distinguer  du  toornqis    no«rreHement  frappé  au   nom 
du'Be»  de  France  (0).  Seos- «cette  novteltè  appellation 
rarieietîne  Moiinaie  royale  eut  un  cours  le  faveur  dans 
4*AT0tterirdeBAhwie  ^4).  L'expression  de  monnaie  coa^ 


(l>  Quinine  iPKdoê  ymmetœ  tUftentU  tipûâ  BethéniaM.,,  '^uin^uagîntm  êotittot 
^thtmiffw*  pfiMi^c&.rtfiffffv..*,  (Dtofhcittf  «  Joe.  «iu  prfuvu  dalivut  J|  pt^ 
100.  (1219  mot!  de  mai). 

(î)  Duodecim  libfû*  monetœ  currentii  Betuniœ  en  4t4S  (  Darbtsne»  pt^tOl) 
D<eem  Ubtêt  nftMiœ  cuhentis  êefhûnfœ,'tii  ^étrmhtv  1119:  {%é  ^«g  Oit  '  D}- 
^i«ffa  Bclg  4#iiie  S»  ^t  tôt*»  QUatMpr  Uhr94  morieUe  a^ve^tis  Beihmim  m 
1224,  cie.  (  Duchenie,  p»g«  iQZ), 

{Zt  Ego  Danitl,,.  êtaluo  et  volo  ut  XL  tolidi  Bethuniensis  monstcè,,.  {ïà-^ 
pâgflfl06).  '  , 

(4)  Cb  ll#9«  Bo^rt  iê  BétbttM  diloocoi»»  t'iginUinUdot,,,  CDipUttft  M^ 
giqurs,  tome  3,  page  960). 

(6)  Voir  la  6*  période,  page  207 

(6)  Duoê  modioê  frumenti  de  reiditu  meo  ad  meneuram  BetunieMam  et  eentum 
evUdoê  pariiiente*  ,...  (  aoM  4217  )  Damihel  mtt  adr  et  BH  Dont  motum 
facio  qtiûd  decem  lihrœ,  «fum  famdmdmm  êtMutœ  êmmftkmlo^  themOê^nœ  ad  prœ* 
htadam  cariuimi  mei  Domini  Âr/utlphi  de  tarencki  canonki  Betktmiensiê  fom 
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ranf  e  à  BtlliuDe  ne  semble  pas  avoir  ébé  appliquët  a  I^  mon^ 
l^aie  royale;  sî  je  ne, me  trompe  «  cette  eipreasion  nW 
d*autre  sîgniScakion  qtie.etll<$  de  ihonhaîe  de  Flandre 
ou  attrëb^tie^no^  de  monnaie  de  Bétbonè  aam^^  avté^ 
laquelle  elle  semble  confondue  dans  le.-^diplADie  do 
Tannée  1219  (1)^;  ainsi  daAs  une  aéccfptHmph»  étendue 
elle  indi^ait.iHie  jmoilnaie  frappée  dass,  le  même  sys^ 
|ème  que  celle  qui  sortait  de  Tatélter  de  fiéllmne  mémei; 
L*ef nploi  des  mois  ^  mwnMw,  (h  •  Bêilmmfy .  n*est -^^nno 
modification  qui  dirait,  la  méoaé  chose  dam  oné  aecf  p^ 
tion  plus  étroite  9  que  .celui'. de  morinaao'Ooturanto'k 
Béthune  y  de  monnaie  courtiilte  h  Wai-nealmi,  do  mon^ 
naie  courante  en  Flandre ,  puisque  les  aïonnàieSc  fobri» 
quees  dans  cette  Avouerie  ^  étaient  dans  le  eyalèmk 
attrébatien.  Toutes  oe»  diverses  dés^natioh»  fmreM 
abandonnées  pour  Teipression  coarnione  ei  généraKsëe^ 
de  monnaie  dWféfim  ^  trouvée  vers  Tannée  1236^  en 
laquelle  se  «onfendtrent  ttMites  les  etpn>stiona  qui  avaient 
pour  mission  d'indiquer  les  petiles  monnaies*  du  syatèmt 
primitif  attrébotien. 

Lea  monnaies  de  Bctbune  que  je  vaia  pfd>yer  soM 
toutes  de  véritables  mtêéttien^  par  le  s^tème  ;  ellis  se 
divisent  en  plusieurs  catégories  et  se  subdivisant/  en 
variétés  qui  ont  même  leura  8oua»varytiés>. 

êolehaul  etse  motiiiœ  curreiU^s  m  Flamârifà ,  H  de  otBt^roU^pej^etitum  §oi$m  t^ 
iulo  êini  parUienêis  monetœ  ¥9l  elUim  çonUngat  in  poêlerum  currgre  mcliortm..,. 
(anno  42i9'  Xl  sotidos  parisiennes  in  Bethunid  ....  quinquaginta  soiidos  ma* 
»êtm  cmnmtiê  apud  fVumêêîom ..»  4 «dm  41S4  )  fi«lMtfiri  mm*  de  BétlMiie  dooM 
MX  cbaQomet  de  Sl-B»rlkélépij.eo  ,ft48^  fiagt  lirrea  de  paniiU  k  yrepdra  ter  H 
)ulle  de  Bélhane.  ctc  ^  etc  (  Derbetne  loe.  eit  prcuvee,  pages  V?». JOt,  408, 137  ) 
(I)  Toir  lei  ootef  l*el  6  de  U  pftfe  précédcote.  < 
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Dans  '  h  preniicre  cai«||;oriq  devraient  se  trouver  Ici 
uionnaies  complètement  roolrile» ,  mais  josqu*b  présent 
je  n*en'  ai  pas  à  décrire,  soit  qu'il'  ikW  ait  pas  été 
fiibriquë  i  soit  qd'cAes  n  aient  pa^  encore' ëtë  rcfconnues, 
êM  en  exîaile. 

ie  passe  dofvd  a  (a  secomlecatégi^ie  dans  laquelle 
je  place  les  |nècbs  spr  lesquelles  le  nom  de 'k  ville 
n*est  ni  eillieir,  ni  placé  cireulaireitiait  en  lëgeiide  i 
ibr  ces 'Uionoam  déVpètit  volume*  la  croix  renfermé 
^ns  dMNmne  ^  ses  iMranches  ,  uno  des  quah'e  pre* 
Inières.  lettres  do  nom  Béiêêne»'  J^slus  la  Iroisiènie  ca-^ 
4ë||orie  je  clalvse  les  petits  deniers  dont  la  ^légendb  repro^ 
dulsànt  le  fMffn^de  lac  vtMe  .monétaire,  esll  circulaire. 
La  quatrième  *calégorie>  est  formée  par  moi^  des  mon-^ 
iifiîes  de  fiéthttne  sur  lesquelles  il  est  un  nom  de  Seî^ 
gnciir  tra  de  monétaire  ;  je  ti*ui  b  y  placer  jusqu*)i 
pi«setli:quc  des  pièces  d'attribution  douteuse.  > 

Lcs^ monnaies  de  fiétfaone,  *ék  la  déuxteme  -cat^^ioriei 
imitent  <les  pièces  semi-anpnymes  dé  liUe,  antérieures 
au  type  de  Fècusson.  Ces  monnaies  ont  pour  type  phn* 
efpal  le  triangle  quon  Retrouve  aussi  sur  les  monnaies 
de  Ikyorbourj;  et  qui  est  doublé.  s«r  cslles  d*Ypres.  Oii 
le  voft^  je  propose  de  décider  la  question  d'antériorité 
des  monnaies  senii-muettes  de  Béthune  en  faveur  de 
celles  dont  les  lettres  initiales  du  nom  de  la  ville  sont 
posées  dans  les  intei*sticcs  de  la  cToix.  J*at tribut  rais 
volontiers  ces  monnaies  ,  à  la.  fin  du  douzième  siècle , 
eu  portant  les  autres  ao  conmicnccmeut*  du  treizième. 
Elks  sont  semi-anonymes  :  du  côte  muet  et  dans  un 
double  gi  cnetis ,  est  un  triangle  termine  à  diacua  de 
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s^  aafles  pur  un  cercle  ouaimeaii,  dans  le  cenfrr 
ëyidé  du  triangle  im  amielç|;:plMS^  i^ie  fteuf*  4e  iyfk 
OM  uûevx  up  fer,)de<la^ce,Mir  cl^uoe  des . féqçs  .eifl4^ 
ricure»  du^  friangile,;,  dc^7L,  ,4^6 .  kn  de  Ijuice  on^  \^ 
poinle  tournée  ver»  ielriaiigle ,  le  troisième  est  .posé 
en  sens  înTerse:  4^  H&M.tP^ '-^^  troi|Te;la  légenfie  esl^ 
une  croix  paltée;passanl:9kams.lç,grenjelÎ4.iiiyiiéneur.  ç^ 
allant  {u«]u'au  .grenetis  extéfrieygr.  .Cel^  croix  renfecoM^ 
dans  chacun  de  ses  anglps  ,  k  Tintérif^r  d^  ^piéipieif 
grcnelis,  ,Mn  annçle^  et,  |à  re^rfériour  ufie.des  quatro 
lettres  PETV  (l)-  ...;.», 

Une.  yariéic,  con^sle  ep  ce  cfoe^Ics  onpieatiii  placée 
aux  pointes  du  triang^.renfiptmeft  iifs.p«4q|o{i  be^i^ 
cl  que  diUis  \fi  cenJUre  ,4^.,tr^ng)e.  e^ ,  un  )>ei^l  m 
Ueu  d*un  ann^Iet:  dans  .cliaqu^e  angle  d^  ,1a.  crii^îx.son^ 
aUerqaUvcmçni  un  annelct  et  ipa  Jbjeâtapt  f^^),  ^ , 

Un^  autre  v«ri(ité,^t),Jbfy9up9ap  |]|Uis  f4^^pete  ;  k; 
cotéjnu4  de  lapijHje  poFte  )>n.t^iafiglf  t^M^p4j>2ur*4e&iya 
e(  des  points  et  a|cçonf paginé  sur  cbafpue  foce.p^u*  wic^iétoilçsy. 
tnus.  caractère?  (|)i4  .^  relrfiiiY^Ht  sur,  U,, variété  pre^ 
mièrç  de.  1^  tf^iisfeme  ,  çajl^^rie^,  j^  wrjé^é  qu^.  y( 
décris  niaûmna^t.  ^ur.  la^c;^^  \^ ,  anpekis .  soni  |J4^  f| 
lai  ctQff,^  estsa/os^dfHiS^  de^tr^^ipn  ^n^^  1^  poi^n^^îes^ 
de^  la  sf^c^ide  et  ,de  1^  in^isièoae  cat^rie;  ifi)*     ^       i 


*  (t)  H  Ihfic«i»n«,  terme  Buminbati^e  è«  iWtj  «on  cèkoèl^nci  pfaiklM«.  n*  90^ 

Ceilfpiéct  piiblÎM  d*a^e<  rociyi^)«icç  ^  e9bi|icl  ^,M;  SfrraVe.  dfns  U  imm 
■omiMiili^c  de  1H42  p«r  M  KhmrMine,  j  a  ct«  ineiftctribent  ^avée  ,  yiaoê  à  W 
poMlM»  dr«  )>•  et  det  auneleii  ;  0b^  Vy  a  (Mie  ftos^  trép  ^ctklt • 
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Xcs  monivaies  dfe  Bétliuiie  smit,  de  tous  les  aHërient^ 
eeiu  qui  ont  été  laits,  avec  le  moins  de  soins  et  qor 
ont  le  moins  d  cxadànde  dans  lenrs  poids.  >en  connais 
4e  tontes  les  peèanteitrs  depuis  quatre  grains  et  demi 
jnsqu  a  près  de  neuf  grains.  Publiant  dans  ta  revue 
numisnlatique  le  n*  91  de  mes  planches  ,  diaprés  un 
4sxemplaire  possédé  par  M.  Serrure,  M.  Dancoisne  l'a 
nommé  mmfle.  Cette  petite  pièce  que' je 'dots  à  la 
complaisstnce  de  M;  Serrure,  d^avoir  pu  examiner  à 
loisir  j  ne  pèse  k  la  mérité  que  quatre  graftns  et  demi^ 
nsais  tous  1^  objets  qui  composent  ses  types  ont  les 
ttiemes  dimensions  que  ceux  qui' forment  les  types  des 
deniers  irrécusables.  Le  flan  n*est  guères  plus  petit  que 
celui  des  autres  monnaies  de  Bétfaune,  il  doit  en  partie 
d'être  onpeuphis  mince,  au  frottement  occasionné  par 
un  cours  sans  doute  assez  long  ;  de  plus  une  petite- 
cassure  lot  a  fait  mécessairement  perdre  de  son.  poids.  Le 
n""  92  tiré  de  mou  cdiiinet  est  moins^  détérioré  que  ceder- 
mieTj  il  ne  pèse  ijue  6  F/2  grains  ;  Tuti  et  Fautre  ont  dû 
monter  an  pmds  de  0  grains  lorsqu*iis  étaient  entiers 
el  ce  poids  est  suffis^  peut  caractériser  unr  denier  ar- 
tésien faible  et  surtout  on  artésien  de  fiéthune. 

Les  monnaies  de  Bédiune  dassées  par  moi  dans  la 
troisième  catégorie,  portent  du  c6ié  muet  un  triangle, 
terminé  ^  chaque  pointe  par  nn  lys  ou  fer  de  lance 
accosté  de  deux  points  ;  sur  chaque  face  extérieure  du 
triangle  est  une  étoile  ou  molette ,  le  tout  renfermé 
dans  un  seul  grenetis;  Pautre  càté  de  ces  monnaie 
montre  une  croix  qui  ne  dépasse  pas  le  premier  gre* 
nctis;  cette  croix  renferme  un  besaai  libre  dans  deux 
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ée  tes  Mtglcis  -et  b»  Mmefel  lié  a  la  craix  dans  las 
ckat  aolrea^  amaâ  qmoa  le  ▼oit  sur  les  deniers  atlésiens 
9m  nom  Simon  d  sur  -ks  waomtmn  comoraiiales  de 
Daiiat;  alour  de  la  oNiix  est  place  en  légende»  entre 
deux  grenetis,  le  mot  BET¥N£  (1). 

.  Une  soufr^vaeiëlë  ne  coMsisle  qu'en  ce  que  lesbeiants' 
libres  et  les  tannelds  Iseaiwit  inversement  places  dans 
les  preflÉÎer  et  qvattiàoie  et  dans  les  deuième  et  tran 
sièase  angka  de  la  eroix  (2). 

Une  variëlé  WritaUe  et  assez  dislivcle  existe ,  mais 
seolement  en  ce  qni  regarde  le  cété-  de  la  croix  ;  cette 
eaoix  ne  eantonne  tien  et  la  légende  est  an  nominatif 
laUn ,  BETVMà  <8). 

Un  cbangesnent  inqpartanè  de  type  s  opéra  se«s  Tem* 
pire  de  la  l^ende  ciréubire  ;  le  trtanj^  céda  sa  place 
à*  une  croix  étidée  en  ceenr  dant  les  brandies  sont 
terminées  par  nn  aanekt.  Dans  cbaqne  angle  de  la 
croix  évidée  est  aussi  nn  annelet  duquel  part  l»qaeue 
d'un  dessin  se  rabattant  des  deux  côtés  en  ferme  de 
denUe  crasse^  L'avers  do  ce  délier  poste  mœ  eroix 
(udinaire  renfermée  dans  le  premier  grenetis  et  can* 
lôÉmant  deux  ffaismn  annelat  bé  à  la  .^croix  et  deux 
feis  le  &  Sa  légende  BETYMIE  monlM  les  E  semi^ 
circulaires  (4). 

^  Aussi  peu  stable  dans   les  détails  qui  cMUtttuaient 


Y4)  M.  Dsncoitne,  loe.  cit.  Mon  «abtiiet  ;  teei  pUbcbi»,  ri*^1M. 

iZ  M.  lM*mU ^  rMti«.  f%$  $té.'Hm  fhm^  o^ J^    .     . 

(S)  CoiBiiianicalioii  dt  M.   DauctUnt ,  d^apréi  rcxcaplain  4t  U  c«lltetMB4ji 
M   Genlj.  de  Lire,  Mm  pUnchea,  d*  85. 
V4)  GabiAct  de  MM.  Cailioii  et  V.  Ueye.  Mes  ^tiielMi,  b«  Sf. 
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ué  typéi  i|«ie  ith  momiciM  oiWiuM  peur  élre  las  pivs 
variablti  <  k  cWnîol*  de  Uéltiiil>c  .ni^relMi  «le  cImu^iiu*!» 
éli  cbangettMOs.  \wl  ummesiijfKB  f|tir»  cciii  de  lu  mo»* 
naie  pië^^ëdenle^  fut  adjainle  nue*m[(^e  ooaiplèlcoieiit 
différoniCé  QuVsi  ceti^  /légende  P'  Dbux  eseiMplaîreti 
diffcreAlB  'du  (denier  fdaiit  je  perle  i»*oi»l  pu  mo  le 
foire  dcvinyer*  Ce  n  est  certnnenieat  «pet  le  éom  deb 
TÎU^,  eerait-ce  eèluî  d*«n  Avouérou  Sdfpietur  deBëlliuiK'? 
je  ne  le  crois  pas;  scrait«ce  le  nemidun^  tteséleire?' 
je  wcnsai»  rit:»,  iuab  je  suisérpendanl  fperië  ai  le 
penser»  Je  doane'Je»  deseios  des  idem  eftemplaÎKs  qui 
vom  seni  ccMinos  et  les  lÎTce  *«  l*înlrrpnilalion  de»  ait* 
mismalislos  (I).  Je  dois  «njouter  quei  b*esl  pour  m^ 
une  1  croyance  cl  non  une  assurûoee  pesilîve:  f  ip  ils 
appai-lîentieiit  a  rAvoucrie  de  fiétbune* 

Les  monnaies  de  fieàbune  à  la  creîi  iridéé^tm  oeaur^ 
séni  évMèiiiiiieiil  de  4fi.  àiéme  tnepinilion  i^ue  dtt  de-^ 
niera  dii  Coinle  «l'Artois  liobert  2  y  perlés  dans  .  eues 
pilanclws'  sons  li  n*  M^  On  peuÉ  en  itrfëocr  qu*eUea 
appartî«niieni^:^u  dernier  temps  dti  nkmiiayage  àifië^ 
Ihune  et  .qu'elles  sont  ies  «onoaies  de  otète  ville  qui 
se  rapfirootient  ic  plusl  de!  la  fin*  du  irtittème  <aièele« 
T^Hie  les  eiirjotèmft.ardUoio|pi|neS'  oonipnracifi».  conduis 
sent  du  reste  à  la  même  pensée» 

La  pèlile  <  mofinaîe  cfe  BéUiutte>née  «MslNruil^  ayant 
vécu  sans  édat ,  finit  sans  laisser  de  regrets  ;  elle 
avait  eu  poiur  prÎQÔpal  effet,  de  satisfaire  Taoïour- 
propre  de  quelqueeSeigneurs  plus  puissants  ou  plus  enH^ 

(i^  Cabinel  de  M«  Serrure  poar   le  n^  §7  de  me*  ^aoebet  eC  bm  caUaet  potfv 

lei»9a.  '■'  '  '■    '     •        '      '      ■ 
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prenants  qtm  leurs  prédéonseurs;  car,  ponr  servir  lés  n^té- 
1^  du  ctanmeoce  soil4e  Bélliuiiev  soit  cksatàres  villes  tBi»>' 
vin>naantes,  il  .y  aurait  en  fâéçriBeiénmtme  àt  le  eroire») 
L^opÎMaA   ^tti   doiMie*  «ne   <kirëe  assteapliénicreii 
la    mottiMw  de  Bëthime' est   celle    de    ^presque  toiis^ 
les    autem»  -cpii'  ea:  Mit   parlé*  'Dochesne  9    (  p.  71  y 
aprèi^  aaoâc  ooraplé  iiarmi  les  manpies  dt  grandeur  des 
Seigoducs  de  Bttàune^  *lm  ntatmoiê  jmrUûuUérê'  qt^Hê 
wifmit  kaHn  om  Ja  tille  de  Béêkume  ovea  lee  sfit-^' 
oripidcÊU  de  léurefwme*.^  (dire  remarquable  s*il  n^est 
pasvavenUMpé  em  îvréirfcbi|  )  ajoute  qadqaes  lignes  phis^ 
knn  :-iaiilaiil  eH  fiami^  wUredeém   mêmieie-  Imqmelh 
tm  mpfmend  de  leurs  ohartee  qu'ilê  ont  ^fmit  iwdre  nu* 
irefem  et  ^t  du  heu  de  ea  fabriqme  ewteiê  ^mememée 
SMitnays  de  Biikeme.    Car   emàore,  que  fom  'iietmm  à 
préeeM  fu^U^mlf  a  ^ele$  Soueeraifte  qui  puiesefd'en 
faire  firger ,  néaeUfmdme  oe  dreit  esteii  permie  au^ 
îtef^e  4Bum  fdm»\  puiêsane^  de*  ■  la  Franee  ei  parêitu^ 
liirêmmii  aiss  Eeéqmee  ^  auét  Duee ,    Cemtee^ei  attirée 
Seifftieure  de  iocmr  muieene  eê  iignajfemi  enit^leequetê 
eeuof  de  :B4îhùne  ee^remmrquetU  en  ûÊmir- ueé  eememe 
eUûni  aprèe lee-Cemiee  de  Flandres^  deeplue  grande 
eê   dee  .plue  .  éminèniê  deiMrséiaie*  Maêe^  depuie 
que  laeUleei  Seègneurde  de.Bétkmmm  euêpasêéidetééne 
la  mêaiêon  de   Féandree^   eeUe  mofMoya  4fue  he  Sei^ 
gnemr^  y  fieéeeienê  baUre  sou»  le^ar  emm  $  œesa  d'amie 
coure  ei  fu$*eniière$mmti,  eupptrimée^feanà  qu'il  eh  eeH 
demeuré  etuân  mimûire  qua  0eUm  laq^mUe  Ue^-enea* 
laisêé  dèdane  Usure  okartee ,  pour  marque  honorable 
de  leur  ancien  pouvoir  et  autoritél 
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;&e  dire  àa  Irj^riaTanl  auteur  de  Tkisloire  de  la 
nuûson  de  Bcliiuiie ,  ^  icst  sâiîs  daute  Iropabsola  et 
trop»  limitatif ,  paîsqoe  selon-  >  H*  Leqoien  \  H  est 
encore  question  de  h  monnaie  dci  ^dMme  dans 
des  chartes  du  quinaième  «iède«>  Rour  cobctUer*  ces 
deinc  auteurs  ^  je*  «ippoaerai,  aooc  toofe  7rais«nblanoe, 
que  si>  an  quitaième  siècle,  il -est  feit*  mention  de  b 
monnaie  de  Bétkune ,  c*est  dans  le  rappel  d^actes.  de 
fondations*  ou  de  transactions  de  beaucoup  antérieures 
îi  cette  époque*  Je  l^ai  ddja  .dit ,  st  i^erpression  de 
mmmmie  de  )iBMkun&  s'est  peirdtte  dana  FMajfO  ordi^ 
naire  après  a^oir  été  peu  emiplèyëe,  le  motif  en  est 
sans  cloute  à  ce  que  cetle  monnaie  frappée  dan»  le 
ayslànw  des  artéskns  so  p onfondit  avec  eut  dans  Temploi 
coitMtto dan»  le  nom  »>  lorsque  ee  .noaa  d^^irtéJMiu  fol 
lieuaettseaient  ttontépoor  éviter  de  noosbreosoa  enlaavca 
au  comanerce  *  des  peuples  deKaneienne  Flandre.  ^ 

La  conséquence  ^  dea  reeherelies  nunûsmatiqoea  am* 
quelles  on  ae  livre  avec  zèle  d^ptiîs  une  diiaine  d'an-> 
nées  a  été  de  trouver  une  otilre  «léiiiesradea  monnaies 
èëê  Soignoérs  de  Bétinino .  fua  OÊliê  laquelle  H$  en 
mit  laùêé  dedapê^  /aara  ^jhariei  y  ainii^que  ledit  Du- 
ehesne  :  la  monnaie.  de.Béthune  est  en&n  connue.  Les 
éekantillons  déjà  nombreux  des  deniers^  bétbunois  se 
mullîplicroiW^  e^cove  dans  les ,  eoUectioos  ^  des  vaiîétéâ 
nouvelles  en  sofoot  trou véea,  j'en  aiJa  conviction  »  je 
dirai  uiémo  à'tsspéranoev  sans  m'inquiéter  que  des  dé«» 
couvertes  nouveUes  rendent  mon  travail  înoompiet. 
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CIIUONOLOGIE 

J>ES  SEIGNEURS  D^  BÉTHUNE  A  PARTIR  DE  ROBERT  FÂ1SCIUJ(  (!)• 


Robfut  1"   ou  Faisoeoil. 
Robert  t ,  en   1038. 
Robert  3  •  le  Chauvr.  1075. 
BoBERT  4«  le  Qr^s,  1106. 

GUM^LACIMB    i".     1129. 

Robert  à,   le  Roqx    11 45. 

Robert  6^   le  Jeune.   119%. 

iu'iLLAOME  1,  le  Roux.   I194« 

n%^<iEL    i2\ê 

Robert  7.  It'^. 

Mahaut  ,  femme  4e  Gui  de  Oam pierre.  1248. 

Rc/fiERT  H  p  de  Fiandre.    1264  ,   mort  en  1322. 

Philippe  4,  le  fiel,  Roî,  et  peut  être  avec  lui  Robert  2,  C**  d^Arlots. 

Mahact,  Dame  d* Artois,  femme  d*Oliion.  1392 ou  1396  ou  1311.   ^ 

JcANive  ob  BooBooGtiG.   1329  (27  octobre). 

JBAdifR  DB  Fraucb  ,  feBime  d'Eudes  4  «  Duc  de  Bourgogne*  1330 

(  21  janvier  ). 
PuiLippB  ob  Rocjvbeb.  1347. 
Marguerite  db  pBAfSiCB.  1361. 
Louis  DE  Malb.  1382. 
Marguerite  db  Flardrb  ,  feotme  en  t*'*  nôoBS,  du  Doc  Philippe 

le  Hardi.   1384. 
GoiLLAUMB  «  Gioite  de  NaBoinr*   1S85. 
Guillaume,  id.  1391. 

Jbab,  id.  1418. 

Jeanne  de  Hàbc^ourt  ,    feuve  de  Jean  ,   Comte  de  Nanur ,    el 

peut-être  le  Doc  PhiUppe*>le-Boo.  I4)9. 
Crarles'LB  Téméraire.  1450 ,  el  après  lui  les  CoflÉret  et  Comteisii 

d*Àrtois. 
(I)  Ltê  araairîct  4«s   prcaiicfft  ivonét  àê   Bélbnne   farent  îadifférMuiatiit  na 
éeo  à  trois  baudet  tinipleaaot  oo  un  éen  dool  les  bandes  sont  eoapées  par  dea( 
fasces.  Drp«is  le  eoauneiiceBeoi  da  ireùiéat  siéelt  les  Seigiiears  dt  Bélbant  oui 
pMté  an  éco  d'argent  à  la  faste  de  {neales. 
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MONNAIES 


Fai]C|urmbergii€9   (I)  bourg    actuel  dlu  départ ement 
•  du  Pas-de-Calais,  situé  à  vingt    litomèlres   sud -ouest 
dcSt-Omer^  claiC  an  nioyen-ige  1c  chef-lieu  d*une  Sei- 
gneurie qui  donnait  k  ses  possesseurs  te  privilège  de 
bairre  monnaie.  L*importance  territoriale  de  celte  Sei- 
gneurie n*ét«flt    pas    grande  par   elle-même ,    maïs  ses 
possesseurs  y  joignirent  long-temps  celle  qu^ils  avaient 
par  la  propriété  héréditaire  de  la  Çhâtetlenie  de  St-Omer. 
'De  l}i  peut-être  pour  les  Seigneurs  de  Puuquembt^rgués 
rusagè,  dans  cette  localité  peu  importante*,  des  droits 
monétaires,  que  comme  Châtelains  dont  Tautorité  émanait 
întimemetit  du  Comte  Souverain  du  pays ,  ils  ne  potl- 
'  vaient  pas  prendre  dans  la  vUle  de  St-Omer. 

Fauquembcrgues  parait  avoir  une  grande  ancienneté, 
tous  les  auteurs  ta  lut  reconnaissent  (2).  La  tradition 
raconte  tes  ravages  qui  y  curent  lieu  aux  septième  et 
«leuvjème  siècles  et  l'histoire  a  enregistré  les  victoires 
que  le  Comte  Arnould,  en  918(3; et  le  Roi  Raoul,  en 


(I)  Il  faut  M  Mer  àt  rmmUnht  les  Sei(peart  «le  F€lc0Urg  (Fa«^NC»berfMs) 
to  Artoit,  lirecefuc  de  F^leohurg,  'feUn  Terlb^çraplie  def  diplômes  Belgi^«iet>,  \à 
éttit  aae  fortrrefte  placée  4ans  le  à  eièfe  de  Burfciondr. 

(2>  Malbranc«|  ;  MaeeliaBiiis  )  Ueiuiebert  j  Dmb  DemnM  \  VêMtm»u%  dt  ISI4| 
Jl.  Uarbavilie,  el0. 
'    (3>  Den  DctifaiM,  et«« 
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•35  (1),  rfn\porlc>r^nt   sur    les  Norminds  canipë^   nv 

haut  du  mont  de  FduqiienbeirgMeft.  La  position  fhYorable 

comme   point    militaire  y  amena  sans  doute,   dans  les 

temps    les    plus  recules,  rétablissement    d*un  ehateau- 

foi*t  dont  on  peut    suivre   la    durée  jusqu'aux   temps 

\oisins  du  notre  (2). 

Je  ne  Ferai  pas  Thistoire  dp  Fauquembergucs  ;  j^aurai 

rempli  ma  tâche  en  déterminant  la  position  de  ce  bourg 

et  du  territoire  qui  en  dépendait^  devant  les  sommités 

administratives  ou  fëèdalcs  du  pays ,    et  en  établissant 

autant  que  possible  la  chronologie  généralement  inconnue 

de  ses  Seigneurs ,  chronologie  indispensable  à  nion  travail 

numismatique  (3).  Il  n'est  pas  probable  que  Fauquember- 

gués  ait  été  compris  dans  la  donation  de  la  terre  de  Sithieu 

faite  a   Tévéque  de  Térouane    Saint    Orner  et    par  ce 

dernier  à  Saint   Bertin.    On    s'expliquerait  Irès-ctifliei- 

lement,  dans  cette  hypothèse,  la  possession  de  la   Sei* 

gneurie  de  Fauquembcrgues  par  un  Seigneur  particulier, 

indépendant  dt|    pouvoir*  ecclésiastique.  Il   est  plus    k 

croire  qu*à  une  époque  très-ancienne,   la  forteresse  de 

Fauquembergues  fut    confiée    individuellement  par   les 

Rois  Francs,  b  des  guerriers  vaillants  ;  que  Tiin  d'eux , 

en   i>résence  du  pouvoir   royal  affaibli,  ait  changé  les 

'     -  *  •     ■■        ' 

cemlîtiaps  de  sa  po^c|sion  et  qu'il  ait  transtpis  héré- 


<1)  Badulfuê  aulem  Rex  in  monte  <fui  dic'Uur  Fahoherg  insecutus  eot  <Nor- 
Msimoii,  prœlium  CQmmisit,^,   {Cartularium  Stthiense  ,  publie  par  H.  GuéraH, 

it>  \}n  aiéiDoire  du  quinziénie  fiècte,  dont  \t  parler»!  pY«f  amplemenl,  dît  que 
1«  cliAtfan  dr  Faii4|neiDlHfrgues  pouvaii  contenir  de  45SO  à  2(NNl  bomniea 

i3)  Je  penac  qu^aocun  auteur  oc  Ta  (ail  avant  uioi.  Duby  dit  potitiveintat  ^\\ 
n^a  ptt  la  trouver.  Cependant  Claude  Salle,  dont  je  n'ai  pU  voirTouvrage.  en  t  parlé. 
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ùitwemeiat  \  ms  desdendanta  *   la  possentÂit  d'ah^rit 

lemporaire  ^'il  a? tk  eoe.  <^«elqufS  temps  ajprès,  rhcré*- 

dîlë  de    fait    devin!  «ut  droiti^j  alors  les   Comtes   d^ 

Flandrej  vicaicM  de!»  Bois    dans    Teslréme  nota  de  ]k 

Fraoce,    ToyanI   Ja  fMHSsancfh  des  Seigneors  de  Pai^ 

qnenibergaes  t>ieo  établie,  kut  auiîoRil    oonid  le  poste 

ioiportaotde  Châtelain  de  St^Omefi  qai  de  temporaire 

devint  aussi  liërédîlaire  et  dont  on  voit  la  plus  ancienne 

n)eiition   au   mitien  du  onaième  siècle.  A.  leur  doublé 

titre  ce^  Châtelains  relevèrent  ainsi  du  Comté  de  Flandre; 

^près  une  durée  plus  ou  'moins  kmjfue  de  possession 

réparée  de  feurs  deux  Seigneuries ,  ils  les  auront  rap^ 

prochées    adlninisUrativemeut ,    c^est-^a^lire    qu*ils   leur 

auront  donné  entre  elles,  une  position  hiérarchique <|M 

leur   importance  inhale   réclamait.   La  Seigneurie  dé 

Fauquembergues  releva  de  la  ChMellenie  de  St*Omer  (  I  )  : 

de  même   après  Toctroi  de  prîtilèges  communaux  Fait 

aux  habitants  de  Fau<|oeBDbergufe^  en  1232,  par  un  des 

Châtelains   (2)>  oette  nouvj^le  commune  dépendit   en 

partie  de   la  bourgeoisie  de  St-Omer,  représentée  pao 

ses  magistrats  nMinioipuux.  St4)mer  et  Pauquembergae^ 

'  furent  donc  ensemble  compris  dans  les  limites  de  la  pro« 

vince  d'Artois  formée   en   conséqutnce  du  contrat  de 

mariage  du  Koi  Philippe-Auguste  avec  Isabelle  de  Hainaut 

et  du  testament  du  Roi  Louis  huit. 


<l)  Sancti  Audùmm-iunâk  dhta  Urra  (  Ffln^f  mbf  rgtif  «  )  mt^^'ebat,  i%\  Un  ut  cet 
do  p«rle»eiit  d«  Paris  en  I4S9.  (  Ducbetne^  but.  de  la  ubî&oh  de  Cb«iii:*n  pi 
preuTet,  pnp^  4S4. 

<2)  Par  Guillaunt  5.  Voir  plut  Uin. 
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Le  mayeur  et  les  échevtns  de  PauqnemberopifS'  (1) 
eurent  ime  juridicltofi  peu  étendue  et  peu  relevée;  dam 
beaucoup  de  cas  ik  étaient  soumis  au  Magistral  de  Su 
Omer  (2),.  en  d^aulres  termes  ,  les  officiers  municipaux 
de  St-Om^  connaissaient  des  jugements  proooncëspar  les 
ttiayeur  etédievinsde  ce  bofirg,  ainsi  que  Je  disent  les  re-** 
gistres  aui  délibérations  de  celte  ville  (3)  et  plusieurs 
ieilres  authentiques  des  cours  supérieures  de  justice  (4). 
La  communauté  des  bdorgeois  'de  St^Omer  avait  droit 
aux  deux  tiers  des  impMs  de  Fauquembergues ,  pour 
ne  iaissef  qu'un  tiers  au  Seigneur  lui-même  (5).  La 
juridiction  du  Magistrat  suzerain  s^était  tellement  établie^ 
qu*après  la  séparation  de  la  Seigneurie  d'avec  la  Char 
lefienîef  les  discussions  entre  le  Seigneur  lui-même  et 
la  cooNDune  de  Fauquembergues  étaient  portées  devant 
ce  Magistrat  (6).  L'infériorité  de  piosition  des  m^yetir 
et  échevins  êe  Fauquembergues  était  felle^  qu,*ils  n'avaient 
pas  entrée  anx  états  d'Artois ,  tandis  qu'au  contraire  le 
ehapitre  4e  la  collégiale  de  Notre-Dame  établie  dans 
oe  bourg,  y  était  reprrésehté  par  un  député  (7). 

Dans   les    derniers    temps  i    Fauquembergues    placé 


(4)  Les  3««tc  éflMfÎHf  «prit  un  mi  ^fier^é,  en  dioiiisnient  Aonie  «vires  pour 
Uw  ittecééf  r» 

its  Jufnncnlt  tendus  par  le  msgistrsl  de  ^i  Oiuer  en  130^  44^0,  4441  ,  lUns 
âtê  sfrairef»  Riâne  entre  le  Comte  et  U  Magistral  de  Fauquembergnes.  £  Arcbivet 
4e  U  ville  de  St  Oaer,  b«tle  ccLvn  ] 

(5)  Begi«lre  F,  folio  SU,  année  44SS.  S.  I   f   ^57,  r»  tl  v«,  enn^e  466?. 

(4)  Affckivra  do  la  ville  de  St^Oner  cl  If  s  preuves  de  .Duebesao  i  Ibisioirt  de 
la  maison  de  Chftiillon. 
<5)  Archives  id. 
iSi  1d. 
^7)  Les  historiens,  les  aoiMiairM  et  lea  tlnanarhs  d* Artois. 
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^ns  le  ressort  du  bailliage  de  Sl-Omer ,  dépendait  Aà 
Roi  de  France ,  ^  cause  du  cbàieau  de  St-Omer  ^ 
tombe  dans  le  domaine  royal  (  I  )  et  le  Seigneur  de 
Fauquembergues  possédait  la  haute  justice  (2). 

J*ai  dit  ci-deTant,  la  communauté  de  Seigneurs  entre 
St-Omer  et  Fanquerobergues  (8)  ,  il  fiiudrait  maintenant 
pouvoir  établir  ^  quelle  époque  ou  même  %i  quelle  date 
elle  a  commencé.  Il  Faudrait  )i  la  rigueur,  pouvoir 
former  la  chronologie  des  Seigneurs  de  Fauquembergues 
depuis  le  premier  jusqu'au  dernier.  Cette  double  tache 
bien  difficile  à  remplir ^  la  nature  de  mon  travail  ne 
me  la  donnait  pas  rigoureusement ,  car  en  abordant 
les  temps  nébuleux  où  j'aurais  du  remonter  »  je  dépas* 
sais  de  beaucoup  Tépoque  probable  du  point  de  départ* 
de  Tusage  des  droits  monétaires  qu'avaient  les  Seigneurs  de 
Fauquembergues.  Je  laisserai  donc  de  côté  le  chef  Amoriç 
dont  Texistence  bien  incertaine  est  portée  dans  les  temps 
qu'on  peut  appeler  an  té-historiques.  Je  ne  m'occuperai 
pas  de  Fumers ,  Comte  de  St-Pol  (  600  ),  ni  de  Lidéric, 
premier  forestier  de  Flandre,  ni  de   son  fils  Saladran 

ii)  Procès  verbal  àt  rvdariion  dt  U  coalnme  St  Orner,  pn^et  6  et  10.  Refaeil 
4«t  ordon  nsncei  tout  hum  radiDiniii(ra*i«li  dt  U  jiuiieê  •«  Baillage  royal  de  Si* 
Om^r  el  U»  arrliives  de  la  ville  de  Sl-Oner,  «te  ,  cit. 

(Il  Daof  le  dé^larefiod  de*  villes,  ^eargt,  villeffea  et  kaaieeuX  d«  BailHajçe  de 
St-Omer  on  litt  FmM^memherg  puroisM,  pUU^  Comté  à  ^wiirê  lUmêê  ;de  StOoter;^ 
Jiault  juitiee  ûu  Primée  de  Ligne. 

fSf  Doebesoe  ,  dsM  Thisioire  de  la  iM^seA  de  Mtbone  ,  page  443,  dili  lee  Scè» 
Kiieiirt  de  FaoqueiMberKaes,  CbàlelaHis  de  Si  Oaaer.  aaudottûi  d*AvesneSc  dans  m 
généalogie,  parle  des  Goillaume  frétei,  ^ni  snceédèreiit  à  tour  de  i6le  i  la  Cbà*e|« 
Unie  de  St-Omer  el  au  Comté  de  Fao^nembergues.  Pre5que  to«s  les  diplômes  ettrè* 
mènent  nombreni  des  CbAtelains  de  St-Omer,  des  deux  familles  de  ce  nom  ,  lent 
4«nnen|  les  titres  de  Seigneurs  on  de  Comlta  d«  Fao^eoikergMi. 
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il  vpn  l'on  donne  pour  épouse  l*heritière  de  FapquenH 
bergues  et  de  Sithiea  à  présent  SuOiner  (0«  ^  qui 
UQpjykjuerak  (620)  la  réunion  de  Fauqueinbergues  à 
St-Oruer  dès  le  coœmencenient  du  septième  siècle» 
Tout  ce  qu  OH  a  dit  de  ces  personnages ,  pour  les  rat« 
tacher  à  Fauq^embergues ,  appartient  au^nt  à  la  £ad>le 
i^'k  rhistoire. .  L*ipnaginaUon  de  quelque  ancien  chro- 
niqueur a  foit  une  partie  des  frais  des  narrations  équi- 
voques qui  regardent  ces  personnages  cl  des  auteurs 
plus  modernes  ont  copié  ces  narrations  sans  foire  usage 
dnne  critique  indispensable  à  Thistonea  de  notre 
lem|>s« 

Lambert  ;  Guollaubie  I*"  ;  BAUDOuiir  ;  Guillaume  2. 

Faute  de  pouvoir  faire  mieux /je  vais  rester  dans 
les  limites  du  temps  dont  mon  sujet  exige  impérieu- 
sement le  minutieux  examen.  Je  serai  heureux  de  pou- 
voir remonter  par  de  fortes  inductions,  jusqu*au  milif^a 
du  onzième  siècle ,  dans  la  chronologie  des  Seigneurs 
de  Fauquëmbergues  (2). 

Lambert  d'Airdres  (3)  nomme  Hugues  de  Faoquem- 


<t)  CctU  ti^itièr*  àt  S«-0«ier,  o«i  nîtiMKle  Siibieu  est  bien  tpocrjph»;  le  Moym 
p*ar  cif)i^«i€r  U  réonMniMt  «iauvai%  pNU^«Mi*apr««  la  i^nation  failt*  par  AdrMida 
de  U  Iptre  It  SillHe«  à  Tévèque  Oaicf .  il  y  mrtl  m  a^ratiM  pm  «prés 

{7)  Je  Tai  déjà  Cail  indircclemciit  en  réiablUsaol  la  rbrMiologi»  dct  Gliàlalaiiii 
dEt  Si  Ontr.  au  tui^t  dtt  dallet  de  Tes  raïkédraU  dt  St  Ooer ,  mr  lee<|«ellea  j*ai 
publié  iHia  «otite  daiia  la  S^*  fol.  dea  Méttoirca  de  U  SoeitCé  des  Anliquairet  de 
|a  Morinie.  Uaa  date  «o  deux  ont  éié  «Bie«s  préeiaéea  dana  Toofraga  actuel,  d*apréa 
qu'e>qiM«  pelîlra  défOUTtrtea  que  f  ai  nouvel Itaenl  faites. 

{h  Hiitorionf  dea  Gaulea,  tome  iZ,  page  4t9*  C«<  autmr  ■  dIé-Mifi  pM  Mil» 
braorq,  Dom  DtvMOMi  «(e.  .  • 
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bergues^  pamif  les  enFaYis  de  Goiflanmef  Cliâtelairtd^è 
St'Omer,  mort  vers  1126  ;  Albert  d'Aix,  auteur  con<^ 
teinporain  des  croisades,  parlant  sans  doute  du  mêmr' 
individu  dit  :  f/u^o  de  prœtidio  Fatkemberff  et  GuiK 
laurné  de  Tour  :  Hugues  de  St^Omer  (  de  Saint  AdeK* 
mare).  Le  Cliàtelaii> GuHIauine  2  était  donc  probable* 
meiH  lui- même ,  Seigneur  de  Fauquénibergues ,  iivané 
son  fils  Hugues.  Ses  prédécesséorà  CbMelains  possé*' 
daicnt  sans  doute  aussi  la  Seigneurie  de  Pâui^etobergues^ 
Baudouin  dont  on  trouve  mention  en  1992  et  1097  ^ 
Guillaume  V*  en  1072  et  Lambert  en  t042  (I).  Je 
procède  ainsi  du  connu  à  Tinconnu  et  j'arrive  ao  de-* 
Hi  de  1900,  sans  ^voir  pu  trouver  à  cette  date  avec 
Dom  Devienne  el  d'autres  auteurs,  un  individu  du 
nom  de  Hoston  ,  chételftin  de  St-Omer  et  Seigneur  de* 
Fauquember^ues.  Si  je  Tavais  rencontré  dans  des  do^, 
cumens  authentiques,  }*aarais  pour  le  milieu  du  ontième- 
siède,  une  certitude  qui  me  manque  et  '  un  point  de 
départ  assuré  pour  la  chronologie  que  je  cherche  k 
rétaUir.  Je  sois  remonté  toutefois  à  une  date  biem 
Toisme  de  U  formation  de  la  Châtellente  de  St-Omer 
dans  la  délimitation  de  laquelle  Pauquembergues  fut 
dès-lors  sans  doute  compris. 

Ho^TON  ;  Hugues   1"  ;  Hugues  2  ;  Guillaume  4U 

Après  la  m€H*t  de  GuiUaume  2 ,  auquel  en  redescen^v 
dant  je  reprends  mon  récit,   son  îkh  aîné  Hoston  lui 
succéda  dans  la  Châlellenie  de.  St-Omer   et   dans   la 

(I)  Vwr  nt  notict  lai  Uê  ètUct  dt  Tez-callltédrale  it  St-Ômer,  loe.  cil« 
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Seîgnèimè  de  Fauquembergues  (t).  J*ai  dit  autre  part 
que  Hoston  parait  8*étre  demis  de  ses  dignités  à  la  fin  de 
raDoëe.  1 128  (2)  t  en  Faveur  de  ses  frères  «  pour  entrer 
dauQ  )'oc|4re  du  Temple  dont  il  devint  Grand-maitre.  C*est 
«torsq^'une  sëpi^ration  ni0n)entanée  eut  lieu  entre  St-Omer 
f t  Fauquembergues }  Guillaume  3 ,  Talne  des  frères  de 
floston  çtti  la  ChiteUenie  de  St-Omer  et  Hugues  le 
^el  y  fcçut  la  Seigneurie  de  Fauqueiiibei|pies.  Hugues 
dpat  j*aî  déjà  parlé  ,  s'était  croisé  pour  faire  le  Toyaçe 
de  la  TencjjB  Sainte  :  reveau  dans  sa  Seigneurie  il  apparaît 
dans  des  diplômes  en  lUO  et  en  1142  (8). 

Le  nom  de  Hugues  de  Fauquembergues  ne  câse 
pas  de  paraître  à  cette  date ,  mais  toutefois  en  Tannée 
114tt^  il  se  mon^  accompagné  de  caractères  qui  déter* 
minant  un  second  individu  du  même  nom.  On  voit 
alors  sur  son  ^oa/,  Hi^es^  Seigneur  de  Fauquember* 
gués,  à  cheval  et  sans  armoiries  ;  il  tient  Toiseau  noble 
sur  le  poing ,  à  la  manière  dies  jeunes  Seigneurs  qui 
n'avaient  pas  Tàge  requis  pour  porter  les  armes  (4)  ; 
il  est  représenté  absolument  de  même  que  son  jeune 
cousin  Guillaume  de  St-Omer  (5) ,  devenu  plus  tard 
Châtelain  et  son  successeur  dans  la  Seigneurie  de  Fau- 
quembergues.  Sous  les  traits  de  la  première  jeunesse , 


(It  OtioHêdê  Falkêithtrga  ,  en  lltSC  Dacbftne,  Babon  ée  Bélhnn*,  prrovef, 
y§f«  tZ}.  fi  HoftoD.  ckAl«Uin  de  Sl-OiB«r  <|ui  «igné  •»  iitJ^  U  cWrUile  c4Mr* 
«Mi«  de  eetie  vilU,  aoot  pour  moi,  un  «eul  et  même  individu. 

(Z,  Notice  id. 
'  (S)  Ducbetne,  naiiéa  de  GoÎMiee.  Le  grand  eectultire  de  St- Serti». 

(4)  Grand  carluUire  de  Si  Berlin. 

iS>  Arcbivct  de  r«x»cbapitre  de  Sl-Oacr* 
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ce  D*cst  donc  plus  le  YéiUant  crené^  qm  ît  mml-dè' 
Hu;[ucs  indique,  msdb  *o'e8t  sails'doate  9#n  fik  et 
bériticr  ,  connu  encore  par  d'antres^  dîplàoM»'  a«s  mB^ 
lésimcs  1146,  lia2  et  II7S!  (4);i  «la  semide  de  ce» 
trois  dati^  avec  le  Seigneur  Hu^es  eoiB^arail' Amalria 
de  Faoquembergues  sans  dobte  sen  frère  (2^  et  lays  W 
deux  moururent  dans  un  â^  peu  avarice. 

Guillaume  4 ,  Châtelain  de  S^O^ler  retueiHil  Phë^ 
ritage  de  Hugues  2^  en  ll7ft  (Sj);  àeçmlà  ei|peiMbnl 
deux  siècles  lei  inléréts  de  Fauquefliberg^es  fuievt  de 
i)outt;au  liés  a  ceux  de  St-Omer  ;  les  mémea  Se^gneiirt 
présidèrent  aux  destinées  de  ces  deux  Seigneuriéa>«K 
tant  inégales  d'importanee  que  d^indépesdânce*    » 

GuiLXiAUME  5  ;  GuiLLAVMR  6  ;  Bbamk  V  vkRtitoS  DC  Pnimtf 

D*iVlHE  ;    MaHAUT    0*AlâE  ;   FEMMB   HB  01IÀN  B^YbAV  ^ 

GuiLLAiwE  7;  Adbuiie  ^nmici). 

Au  Châjtelain  Guillaume  4é  moft  en  Palestia»  mi 
1192^  succéda  son  fib  du  ttème  ao»  que  iuî^  Gnil*« 


(1)  DorkeMie,  maison  d»  CuUii^i.  Cmnd  r»riiilaire.  M»1br»iir^,  fo«t«  S. 

(2)  Flufieur*  iii4liviilii>  du  iiuiu  «U  Fau^rf»Wrg«et  h  Unt  ««if  4«4i#  It  4««lU9# 
•irrle  et  apré»  »  iU  étaitul  «ans  doulr  parciiU  pUu  «a  noint  él»igiii«  dti  S«i|Qe«fff 
du  lieu. 

(«^)  Ej^i)  Gmlhlmmt  CuêitVmius  SanHi  Jttdomari  et  Catiri  FMêmhergemsiê 
Dvtninus  ..    Uiplôme  d«  Tan  llVf    dans  i^  gr^nd  rait«Uir««  to»«  4,  pa^  3S2« 

i<  !a'sseiai  i  ce  GmUainiie  le  iiMm^ro  4  i|tti  lui  apparfieni  poar  la  CbAf«llffiii«  A% 
Sl-Omrr»  quoi^uM  ne  mîi  iant  doufe  ^e  le  if*iiiê«ie  SftÇMur  da  îaN^cMlMrguct 
de  ce  ne»  el  e'eal  efi»  de  m  pea  en^f éailler  !•  ek#»noldgie  det  «eMte  CbAittenie  de 
SMkier,  car^  )e  auU  ceoveiticii  ipie  c*«ftt  I  tvnr  pebjettee  «omnM  OiàlelaiM  ^*iU 
dures!  de  frapper  neoneie  à  Fan^efliiWgttes.  Je  ctiitttMifrai  U  aièt  lérit 
ftoffléros  d'otdre  )us^*m  dernier  GuilleuJBe. 
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knoie'S  «fit  le»  Sèigiirar  qui  de  cMicert  avM  ta  fenmie 
Ismënie,  «^trofa-eh  feî22,  aiix  iiakitanis  de  Fauqaenv» 
hiergues  onoeharte  de  privilèges  (I).  Gaillaame  5 
TécQt  au  amas  îtisqo*^  la  in  de  Farinée  )244  (2), 
laiasant  pmit  héritier  de  ses  dWersc»  terres  y  son  h'ère 
GiiillaiHhe  6  ,  Seigneur  de  Fiigham,  dëp  très  avancé  en 
âge*  L*héritage  de  ce  dernier  advint  en  1248  ou  1249 
à  sa  sœur  fiëatrtt  ,  femme  de  HPbilippe  d*Aire.  La 
Châlelaîne  Bëalrii ,  Dame  de  Pauquembergues  (S)  s^esl 
à  peine  signalée  par  ses  actes ,  depuis  la  nsert  de  ses 
frères  9  tout^toîs  eUe  confirma  ks  priirileges  de  Fau» 
quembergues  ^  ^  oi^  ^^^  ^^^  ^^  m  est  pas  connue  (4). 
£lie  transmit  presque  imatëdiiteBient  par  s»  mort ,  U 
Cbàtellenie  de  St-Omer  et  la  Seigneurie  de  Fauquem* 
bergues^  ^  sa  fitte  Mahaul  d*Àire ,  épouse  de  Jean 
d'Ypres  sieur  de  Beningues.  Mahaut  domia  de  son  vivant 
ces  deux  Seigueufies  ^  son  fils  GiûMaume  qui  prit  le  nom 
patronimique  de  St-Omer  y  fut  le  septième  ciiatelain  de 
son  nom  et  devint  la  lige  de  la  deuxième  famille  au  nom 
de  St-Omer  et  aux  armoiries  portant  la  fesce  d'or  sur 
un  champ  d*azur.  Mort^  fort  peu  de  temps  après  la 
donation  de  sa  mère  (  12&2  ),  Guillaume  7  laissa  un 
fiis  au  berceau  sous  la  tutelle  de  la  Châtelaine  Mahaut^ 


{i)  Isfeulik*  de«  cliarfts  d«  U  •\k»tukf9  de*  roMfMM  k  LUU. 

(2)  Dati*  un  dipl^«<lii  iii*i*  4'jHMk  1^44,  GutlUmye  Sei|;iir(ir  <l«  Pitghaui  parU 
in  CbàleUiN  G||ilUuw«  ê9tt  frer«  et  4tt  ^im  s'il^vcuaU  à  ibuièfir  ... 

i3>  Ba«<i*iMn  d*Av«-a»câ  en  dil  Cbri  pt«  <!•  «b4M*«  dant  aa  gân«atogie« 
.    (4>  Smi  dif  lèaïc  rvofiimalif  cal  rapria,  aaM  a«  daia,  <Uiia  dea  Itiirca  da  Dim  Fki. 
lippa,  àê  Taotiéa  13531»  Itllfaa  lappaUct  cllaa  Mène*  daiiadaa  ^idimui  4u  BaïUj  i» 
SiOwar  a«&  dfttrt  à%  1445  el  I44S,  (Âick.  ^  U  ville  de  Si^nMr,  bolle  cc^T|t«, 

r»  2  f  I  a. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  425    -- 

yraïKl'mèrc  el  d* Adelinc  de  GuiiMS  ^  mère  x)u  ■nine«|i< 
Adeline  prit  le  Ulre  de  Dame  de  Fauquen^iergues  et 
fut  sans  deule  la  seole  «dmîoaUratnce  4e  ceUe  Seigneorie 
pendant  la  longue  nûnorké  de  son  fik  (I). 

Guillaume  8  ;  Éléonore  ,  femme  de  Risse  pe  Gavib  ; 
Bêatiux  de  GavrEi  f^mme  de  KoberTi  dit  Morcau    . 
DE  FiENKEs  ;  Jean  V'  d*Aveskes  ,  dit  Sause 

DE   BeaUMONT. 

^  Le  jeune'  Ctiâtelaiû  Guillaume  8  ^  majeur  vers  Tannée 
127S  ,  il  Tâgè  de  31  ans  ,  administra  dès-lors  ,  lui  seul 
et  sa  Cbâtellenie  de  St-Omer  et  sa  Seigneurie  de  Fau- 
quembérguc^.  Troi^  ans  après  ^  il  prit  dans  ses  di- 
plômes ,  la  dignilë  de  Comte  de  Fauquembergues  (2). 
L  année  de  la  mort  de  Guillaume  8,  ne  m*est  pas  connue, 
mais  sa  fille  et  héritière  Eléonore  de  St-Omer  épouse 
de  Rasse  de  Gavre  (3),  prenait  les  titres  de  Châtelaine 
de  St-Omer  et  de  Dame  de  Fauquembergues  en  Tannée 


0)  Le  coDlresc«l  m  Uon  *  d'A^tliiM ,  poil*  p0ur  I^mi^  t  Secrtti  Domine  de 
Faleobergo  Deux  écuateat  loni  posct  luv  le  seel  ;  eelni  i  la  gaarhe  4e  la  tiaoïa 
debout,  porte  la  faira  de  la  famille  de  Si  Oner }  celui  à  la  droite,  eat  de  f^air^i 
êfloo  lea  armniriet  d«  la  nàlsou  de  Guianei. 

Mahaut  na  prit  paa  ,  que  ie  aaelie  ,  le  litre  de  Dane  de  Fauquenberguea  ;  aos 
icel  ne  porte  <pie  rècniaon  de  la  famille  de  St-Omer.  Opeodaat  il  aérait  poe^^ble 
^Vlle  ait  repria  è  Fau^uembergoea  comme  à  St*Omer«  el  pour  un  lempa  l'admi- 
malratiou  dea  affairea. 

O  Je  tVilUlmiu  quene  et  Sires  de  Fétu<iuemherghe,  Diplôme  de  Tanoée  1376^ 
dea  arebivea  de  Tek-ebaphre  de  Si -Orner. 

(S)  Voir  ma  nolice  aur  lea  dalfea  et  le  pire  Anaelme  ,  to«e  6,  page  i70«  Let 
armoiries  de  Gavre,  étaient  Iroia  liona  d'argent  couronuéf  à\tt ,  aur  un  fend  de 
gvealM.  <  D«ekeàne,  aaiaoQ  de  G^BÎanet). 
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1990  (t).  Ce  «let*nier  tilre,  ette  ne  le  portait  sàim 
dente  pas  scuto ,  sa  mère  nommée  aussi  Ëlëonore  (2) 
le  censerTa  avec  etic,  comme  deuairière,  jmqoes  au  moitié 
Tanmîc  I32«  (3)/' 

£lëonorc  de  Si-Omer  laissa  toute  sa  succession  à  9a 
fille  Béairix  de  Gavre,  femme  de  Kobert,  Seigneur  de 
Fiennci ,  de  Uumin{];hem ,  de  ïingry ,  etc.  ,  dit 
Moreau  de  Tiennes ,  Connétable  de  France  (4)%  Aforle 
en  1363  (5) ,  Béalrix  de  Gavre  ne  laissa  pas  d*lïéUtier 
direct  (6)  ,  son  héritage  Sut  disputé  ;  Jean  d'Àvesues  , 
^di(  Sapse  de  fii-^uniont,  parent  peu  rapproché  de 
Béatrix ,  après  de  nombreuses  contestations  ^  fut  appelé 
a  succéder  l^  ia   Châtelaine  de   St-Ooicr.  Ce   T^eureux 

'  (I)  Mms  f  f<H9.  [  Viriit  sijl«^  1    Arrhivrt  de  la  tille  île  Sl*Oiiier. 

(9y  QnllUui»«6  ttii  rit  ^tHI,  fUns-sti  4i |>lèm«;  a/i^A«r  machtirê  femme,  tkt* 
t\^m  àe  ia  ^^Uf  4e  St-Onirr^  bchiW  CCXUX4  n**  |. 

V3)  Dam  le  rcff^rtoire  (lM*rrkuret  d'AtloU,  «e  U«aT«  Taiwl^e  d*ao  dip)64i«  de 
iyzôf  où  il  7  a  cet  mots;  Les  Dames  héritières  ei douagièret de  Fau^uemhergues. 

Il  ne  fatit  pa»  te'hmêef  hnMtr  cit  erreur  par  te  4tre  du  peré  Anadme  (tome  5. 
page  420,)  (l'afiref  La  Bo^ue.  ^ue  Jean  },  sire  4*HarcMirt,  aort  en  4326  ,  était 
Sciçtienr  de  Fauqarmbrrgii  rt. 

v4>  tioms  Hobefs  Sei^nekr  de  FienUs  ei  Casteilain  de  Saiirt  Jumer^  i  emuse 
de  mm  ohière  et  amie  Compaitiffént  Cmstellaine  dudit  lieu  [13533  .«*#  OiplAoïe  dei 
arrhitet  <le  la  ville  de  Si  Omrr,  boite  CXKTMI/O*  7. 

Lra  armoiriM  Jii  arc)  de  IUb<>ri  a«Hit  au  lita  delMHit  StWn  Dn«|i#Mt,  iMitM 
de  Cbâiillon  ii«  de  Gdinra  ellff  «mH  «î*ar{9aiit  au  Uoa  de  aabl*-  Duchatin,  dàna  Tliia- 
loire  de  CbàitHon,  p«]$e  2811;  fiarli  du  m'ariafe  d«  CMiiiétaWedt  Fi««»4t  tfae  Biatris 
de  Gavre,  i  laquelle  il  ue  duime  f>as  loua  ses  XiUee\  X«rpiA«  è^^êseê^tuèmUs  eomi'^ 
tum  lervanenùum,  p.  4K3,  Ta  presque  anivi* 

<6)  Archives  de  la  vill«  de  St  Omer. 

46)  ilitij  les  chfvauchéfa  au  quatoriièHM  fiiela  \,PMii9  ArUsiemà^i^^  p  615], 
•n  dit  pur  arrear  que  la  Dame  dt  Fienota.  fcoMM  d»  CoMMUbie,  afait  avilelé  de 
3cda  de  Braoïnotii  la  larre  de  Fauquembergoca. 

11  faut  eiptiquer  le  dire  du  père  AnaeJaat  (IimmiS.  page  62Q,  ^pM  JUn»  4f 
lavai,  vivaol  en  1335  et  1349,  épauu  Tliéritidr»  de  FaofoeMbeigscs. 
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«tievaticr  f|iii  accompiigiia  souvent  Bértranil  du  6Mselm 
tlaiis  ses  ex pcdi lions  (I),  pril  possfftMm  de  la  Gliàiel- 
leiiie  de  Sl-Omrr  en  février  1804  et  prdbaUeoMnt  en 
méaie  temps  de  la  Seigneurie  de  Fauqueinbergucs.  S«r 
ses  diptofiics  je  lui  vois  le  titré  de  Coinl«  de  Fâu^em* 
bergues  en  l'année  180S  (2). 

EusTACBE  DB  CoMFLANs  ;  Jran  (fit  Sanse  (pourla  2' fois); 

Jeanne  de  Luxembourg  ;  Waléiund  de  Raiheval  ; 

Jeanne  de  Kain^val  «   eembie  de  Baudouin 

D*AlLLY. 

Sanse  de  BeaumonI  ne  conserva  pas  long-temps  ta 
propriété  du  Comté  de  Fauquembergues  très  peu  pro- 
ductif. Selon  deux  diplômes  des  archives  de  St-Omer, 
il  Yetodît  ce  Comté  h  Eus? ache  de  Conflans  ,  avoué  de 
Téroqane  (3).  Cet  Avoué  était  en  possession  de  son 
acquisition  ,  avant  le  6  juin  1368 ,  car  c^est  contre  lui» 
comme  Houteau  Cùrntê  de  Fàuquemberguêê ,  que  le 
magistrat  de  St-Omer  porta  plainte  i(  cette  date,  devant 


<l)  Xc  «'iV  PûilUni  Bertran  eu  dteêdim^  àêm  U$  JftcnnMUrti  ioéditi  fiiMi^  ptr 

it)  J«  lui  trouva  ettcor*  c«  Mit*»  ^Mif  l«a  4iplèiMi»  «s  1366  tt  I36S.  Son  ^ctl 
é^ejlre  U  p»HtiC  êmm.  C  Ankivef  â*  U  vilU  tli«  r«s-dM|Mlrt  ir  Si  Oiaer^. 

Lcf  traKHriM  Aq  $ni  4«  Swm  dk  ficMii«#iitM»toillM4«  là  fa^U  d«  Si-Oimt. 

|3)  Arckivcf  d«  U  ville  i«  Sl-OaKf.  boO*  CCITII,  •»  !•'  l  Dciui  Ai|ilÀ««i  3, 

S^inêe  it  Beaumoni,  Chet^mliêrs,  Ckatttllaiiu  de  Si  Qmûr  ei  Eêtilëc^t  de  Cou* 
fmng  Ckê^foUerêf  mdintê*  d$  TwwmuM^  ûirtM  à  préuml  de  U  êeivê  et  CofUé  de  Fmu» 
ktmberghe,  C  Dipl^oM  iê  r»Bi96S,  eu  mêmei  vtk^vm,  Mi$  cxxvm,  ■•  Il  3. 

Ltê  armoiricf  dn  «cal  é^«t«tre  i^EuAlaclia  àê  Co«iaM,.M!|Wl  «•  Vmt  ckargii  d'una 
Wilde  CellM  a«  M  fft«tU«  épiait  4*«Mrr MB^  ^  UlcBi>4l*»i^  %^  lioû  in  «tef, 
kradiaBi  «M  k  twl« 


Digitized  by 


Google 


~  428  ~ 

le  j^évài  àt  itféfilreuil ,  aa  sojél  d* atie  cmitcstalion  â^ 
ànâmne  qQ*il  aTirit  avec  leÈ  Seigneurs  de  Fauquember- 
goes  ft).  Ce  Comté  rentra  bientôt  entre  les  mains  de 
Sarise  et  hA  de  nouveau  vendu  par  lai ,  en  1370  selon 
l'arrêt  du  parletnent  de  Paris  de  Tannée  1403,  en 
IB72 ,  selon  Tairéi  de  1409  ,  à  Jeanne  de  Lûiem- 
bourg ,  veuve  de  Giii  de  Châtiflon  ,  Comte  de  St*Pol  (2); 
dans  Tacte  de  vente  se  trouvent  exprimés,  la  Uaute 
justice  et  te  droit  de  frapper  monnaie  bfancKe  et  noire. 
Par  la  niort  de  Jeanne  de  Luxembourg  arrivée  en  1884 
et  en  faveur  de  son  testament ,  le  Comté  de  Fauquein* 
bf rgues  advint  k  Walérand  de  Raîneval,  fils  de  Renaud 
et  de  Ptxi lippe  de  Loixcmbourg ,  sœur  de  la  défunte  (3). 
Walérand  de  lUiinevalj  cbevalier,  d'une  Ëiinîlle  alUéQ 
aux  Bois  de  France  (4),  eut  bientôt  un  procès  à  Toccasion 
du  Comté  de  Fauquembergues.  Jean  de  Beaumoot, 
écuyiDr  Seigneur  de  PHeoan  ou  ipieuK  de  Pilgham,  fils 
dç  Gérard  de  JBeaumoul  ^d%t  JLancdot»  frère  de  Siu3m> 
To)ilut  relraire  la  ter|*e  de  Fau4|uemberg«es  (  1408  ). 
Jean  dç  Beaumont,  héritier  de  son  oncle  Saose  pré- 

t4)  Arckirvf  \à„  bdte  cctTir,  n»  <•» 

(t)  Turpin,  Comilum  tertfanensium,  ptgt  IfO.  M«TbrtDCf ,  foait  M,  pige  655. 
Dacbetne,  hUt.  de  ta  maiion  3eCbèlil!on,  p«get  292 et S06,  preuves,  P*%^  I^t.  184. 
De  La  Bo^ue,  Met  de  la  uÉaiton  dr  HarccHtrf  Les  trophées  eu  Brabànt^  HenDebcrl» 
tome  S,  p:«|^  221.  Otthy.  M,  lla^Tllté/toiiie2,  page  210*  M  Sautage,  daotaon 
lii»ioifa  de  St-M,  page  €S,  je  trompe  ctt  dUaM  que  c'est  Jeanne  de  Fiennes  ^i 
acheta  FauqoeiBbeigues  eo  1^70 

Les  arnoirtes  de  la  fanille  êe  Jeanne  dto  Lviemboarg  étaient^  d'argent  an  lion  de 
gnaules  ayant  la  qnene  nooée  et  pasuée  en  sautoir,  armé,  lampatsé  et  conronn4  d*er^ 
nu  lambel  d^arat  de  trois  ptéeet 

<3^  Qate^aes•«n•  des  antevra  précédenti  ettortoat  Dnchenei  loe*  eîl. 

(4)  Dttiheiae. 
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Icmlit  que  celte  terre  veotlue  5077  francs  A'ùt^  valait 
vn  réaiile  30,000  6ariQ».(l).  Avant  ^u  aucun /ugemeut 
iniervintt  WakMrand  déUuteur  da  OfMté  mourut  (a)« 
Sa  fiUe  Jcannç  <le  Uavievali^.^ii$e  :de  fiaudoum  dfÀilly 
^ftf  Beaiijoîs  ,  vidame*  d*ÀiaiieiP  t  flwrt  à  la  .balaîlle 
d'Azineourt  «  aiiccÀla  à  Mp.  fé^e  {9iU  A  fiaudovin 
d*Ailly  échut  U  ckar|;^  de  .défeodcf  V^  iiltaréls  de  sa 
femme  et  de  se^  ef|Fa|4tv  Un  ar^ét  définitif  Ait  rendu 
le  8  janvier  1409,  en  laveur  de  Jean  de  ^eaumont. 
Celui-ci  fut  admis  au  retrait  du  Comté  de  Fauquem- 
bergues  ci  entra  bientôt  en  possession  (4)« 

Jean  2  de  Beaumont  ;  Valencienne  de  la  Viefville  ; 

N.  de  Beaumont  ,  femmb  de  Louis  de  Vertaino  ; 

Jean  !•*  de  Vertaing  ,  Jean  2  de  Vertaing; 

hodolfe  de 

Jean  de  Beaumont  posse'da  Fauquembergues  pendant 
le  000^  de  plusieurs  années  :  ïous  le  titre  de  Comte 
de  ce  lieu ,  il  fut  un  des  chefs  de  Tarrièr^-garde  V  là 
funeste  bataille  d'A^incourt  oii .selon  IHonsIretet  il  com- 
battit très-vaillamment  (6).  Jean  de  Beaumont  y  périt 


(t>  Arr^  delà  cHét. 

l^l  )<i  Lm  «rmoinctde  a»se?a|  était nt  dV  «  U  crois  de  MbUdmrgéê  if«erirf 
€ùqmiUe$  d'mrgeni ,  atlon  lAcbenét  if  BoU  ,  àam»  mo  iUtti«iiMi^  gésMofn^t 
kéraldèque  A  et  dire,  ett  tviear  eÎMiie  x  U  y  m  Baint^  en  Piemnéie  dont  ht 
crmet  weni  d'ttr  a«  Uon  de  ^mtelee 

l^^  DttchfMif .  OMiio»  4e  GUUUMt  ^gM  ^^  ^  ^M. 

(;)  ArT«tpcéeHé. 

(51  Le  coaiinMletir  àe  le  ehreai^ie  de  Dénie  SevYife  ;  MwiitreteC;  Villeret; 
HeiMiebert.  to^M  S.  pefee  StS  et  il6  ;  Dom  D-rïtnnt  ;  De  Beraait»  lo«e  4,  ptft 
311 1  De  Reajoaif  hUt.  d'Aosleterre  $  MM.  fkn  et  flerbtTille; 
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«l.se  inMrre  compris  Hl^l»  la  lisic  <lcs  morts,  fuurnfae 
par  t€$  Anglais  etn-moÊo»^  selen  f  lennebert  et  d'aulres 
ai}teim(l)«  Mmfmme  fWenettniftf  àê  la  VieftHh  ^ 
femtne  4e  Jean  <le  Beavoiont  Mr^écut  à  s^ii  mari 
d^aaafft  kmgMs  aiiaëea.  Dit  deaaire  Hii  avait  été  affecté  sur 
le  Comté  de  FattqueiriNergiiea  et  fut  d^abord  aenrî  par 
N.  dk  Beaumoat,  femtiie  de  Lomis  4e  Yertaîng  et  béri* 
lîere  de  leMi  de  Beamnont  ;  aon  tiràre  (2),  Cette  der« 


(l>  Jt  eroU,  ••n»a«er  Tafanrerf  ^  s<»os  le  nom  de  Comte  de  Fan^uemberçiiet  « 
e%tf  d*  Jeen  de  Beaiimoni  ^u\\  est  lei  <|ueslion.  A  U  fisie  donnée  p«r  MoDSlre!rl^ 
detPraneeU  OMrftà  la  ba teille  é' A linconrt  »lan  nom  du  Comte  de  F*ii^iieiiil»erpii4*s, 
10.  Btt^koa,  roAie  29,  f^  3%^,  m#i  cette  iKiCt  qae  nom  s^ton»  ^xtf  erronée  \fVmtérmn 
fU  4M  àt  MëùÊtl  2  Seignnr  de  Baimev^i  grémi  fanneiier  lU  Ftance  ci  de  Phi» 
hppe,  fiUe  de  Jeam  de  Lttjrcmhvurg,  Comte  de  Ligmj  ei  Châtelain  de  LilhmfVal^^ 
rmn  ohtimt  la  terre  de  Fmu^aemhergue  par  U  testament  de  ea  tante  Jeanne  de 
Liucemhanrg;  Peuve  de  Gui  de  Chatiltcm,  Comte  de  St-Pol 

La  Cbeoée  dea  Boit,  dana  aea  dictioiinoire  gen.  hét.  était  aiiati  dit  fae  Waleranj 
êe  Hejaeeal  MmriM  à  la  botaiHe  d^iineourt 

J>fM  rbîÉtvir*  àm  fmÊ^i  4m  Jeaii  CoiMffi.  4*  Uv«  fage  191  el  dMt  Bevuebetf» 
tOMe  a,  page  415» à  la  liiie-dea  iMrtt  fk  lebaUi^le  d*Aaiiicu«rt,  oo  toiivn  de  Beau* 
niOBt  indêpendamnipnt  du  CoMie  de  Fau^embergnei. 

9mm  H  wèeie  liite ,  te  péte  Delewatde,  kifioire  générale  Àm  Bamant,  Uma  4, 
pHfi)  181^.  M  |MI»  «tMH^  Bawiwwl  |Mrivi  Je»  «i^rtt  «pfarttnaot  mi  Hamânl  »  )k 
l*Ac|«îa  et  paya  veUÎM.  il  pWe  mi  I<omi«  de  Ve'iaimg  comme  y  ayaal  été  tué. 

<2)  Longue  btode  de  pareUemin  mannacrite  dea  arcbivea  de  U  eîMe  de  Si  Orner, 
boite  GCLTiif  n*  H,  Ce  mannaerit  doit  être  du  milieu  du  quinaiéiM  «iécle;  il  •  aane 
doiMe  été  feiâl4e  TaiHié^  144)  «  iiM  ;  on  y  parle  de  IVcori  fait  entre  leÇomte 
et  la  ville  de  fftiM|ii»mhe»tn»ea  ie  ^â  aMra  i43tf  ».  ci  de  le  pet  te  i'wi»  pvj^céa  par  Le* 
bebileote  de  le  ville £il  y  égarait  eu  un  jugé  eu  paileimeiit,  en  i44'll«  Dana  ce  nanoe* 
frit  qui  est  «n  mémoire  présenté  par  le  Comte  de  Feu^uemberguet  et  ennolé  par  le 
Magistrat  de  cette  ville,  parti*  edverae  ou  per  le  rep«é$eutaut  île  fautorité  tupérieui e, 
le  Comte  demande  <|u*on  force  le  Magiilrat  à  lui  douner  desropieadca  cbertea  de  pri* 
tilègea  ectraféee  fm  af s  prédéfcafeura  Les  érkcvioa  furent  eond^mnéa  è  lea  donner, 
pnr  Içipiéeèt  de  Montrenil  Queire  mpâaii^e  eea  privilèges  euatent  d»ne  Ueaçcbim 
de  la  ville  de  St-Oincf  91  porUat  !«  dalns  de  i4^S  et  1446, 
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nière ne  consicrva  pa»  Hts  long-lemps  la  Seigneurie  de 
F;iuqiiea)t»cigiiea;  elk)  «Vn  deoftil  vert  Tannés  I424« 
en  fovenr:  ^e  eon  fik  Jean  4^  Verti^ingv .  se  réiervaoi 
aiuaî  nn  d^^aine  d'«emnncMft  aiM^4iwes  ctei  renie  (1)^  Je 
fie  «ait  si .  Viakncîeiinf^  «ia  k' VîefvîMet^;  aprè»  U  «»ert 
fie  a«n  ^mfirî^a  «eMtPw  un  inaiant  J'iidtaiiaiatmtieB 
parlafëe  de  la  terre  de  FaiM|iiembci|gaeA  am^  la  mère  de 
JewdeViHai^if,  veave  ^^m  àimite /^^mtème  ^2)^l#r8- 
ffi\/Mt  reçiHi  Fao^iienibergws;  eek<eaibleraii  résoker  de 
la  phrase  auîvante  :  TmdêVojfjB  l0$d.  Drnnmê  iia  fmùoimi 
mtpune  re{feût$on  •na  retenue  mud%t  ckdiel  et  fMreêee... 
(de  FaMr|ucniliergues)  ei  ei  taioit  pem  à  M.  h  Conte  (3), 
Jean  de  VerfaMng  (4)  ^oomé  d'avMr  pea  habité  son 
châleau  et  donjon  de  Fauqûetnbti^ues ,  de  n*avoir  pas 

il;  lêemctnr  mrirvn  m  XX  ang.  Mit  M*  U^Cmite  ftH  ^ftmièrêmm^ Sêàfgtuw^ 
4t  hdiie  Ccnfé  et  Seigneurie  ée  FauqfutmlltrgMe  ^  U<fMelh  esibit  ,hrs  et  ^  eHê 
long  tempe  depuU  c\^»rgii  du  douaire  de  Madame  Fmlendenne  de  le  FiefrUte^ 
en  ion  vivant  femme  et  depuis  «feepe  de  fiu  fffoifj.  Je%ûm  de  Reéuikont  ^uî  èêfoà  ' 
Conte  et  Seigneur  de  ladite  Conté  ef  oncle  dudit  M  h  Conte ,  laquelle  douaire 
reeepvoit  d'am  em  an  la  moictié  du  »«r<MN  de  iadite  Conté» 

Item  et  «>  paioit  ledit  M  U  Conte  m  Madmma  sa  mère  fM  Mtotf  hd^tièreée 
Im  dite  Comté  ,  etêur  dmdit  Morne*  Jekande  Beaumomt  ot  ^  em  «r«i>  mie  ledit 
Mons-  h  Cààte  ean  fie  en  poeeeemoit  »  déu^  oemte  Utrret  par  am  œt  mutt^e  grmmi 
eouunê  Im.  ¥*$  d'ella  durant  ijmi  a^ae^ui  eertaim  tempe   [  IJwiatfrit  ii  7* 

(t)  Mi|  M«l«  MlMiié  pMr  ^oiuier  m  maii  ào  la  GomletM  âe  Fa^f  ueiib€i>^Mt  lé 
MM  àa  took  Mi  U  »Mii«ii  fêïH  foe  U  péra  D%\ewm4é  io  lu  tnti  4a  Losb  èa 
VeHaitif .  à  U  batailla  4*Aiin«o«rt  et  le  faH  ^e  la  «Mt  4*  Im  CaMltèat  m  ^aft 
■•lit  pact.  CVair  la  mW  I  ào  la  paga  ptéaéJa1i> 

(I)  MaMterte  U 

(4|  taa  armairiaa  ia  la  IbmHW  èo  Vattanf  élai#M,  4t  sna«laa  A  «ait  chtnaw 
i^arwiiiff .  i  DoeheMc,  maifon  de  Ch.,  p«ga  197.  La  fèeo  àMalaa  Im  Moivlla 
MétlM^»  au  blaaaw,  page  433  Lt  aeal  da  Jean  ia  Vartaiog  aaipiaf  eu  F*  ^aVn 
«oit  daaa  le  penà  tartiilaira,  à  la  date  de  4475  n^aai  ptt  aitwii  U  paita  uo  éamaa 
a«  ckef  m  i-farti,  aana  q«'att  poUit  déteratetf  te  ^a'il  fMfetaa. 
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protégé  cette  \ilk  ,  repousse  atee-  force  cet'  r6|MMïhcs; 
on  voit  cependant  qu'U  ëlati  sM^nt  em  HmMmt  v^ai" 
c*e8t  de  ce  pa^9  qo'il  etpedteleft  objets  oëocSMivfs  ^ 
la  mk^  en  état  d^  M(étï9t  de  lar  ferterette  4r'4Niii 
Comlë;  il^pMiîl  Cari  mëcetnlent  d^-en  wtiit  VéffiÊÊteam*^ 
irertie  en  lien  fortifié  aertant  de  refege  nmx  p^MiblioM 
inquiétées  par  les  partis  enneinis  (I). 

^n  de  Vertamy,  Seigneur  de  Pitgfcswi  etda  Roei|pe9 
apparaît  dans  plasieiurs  difJéipes  avec  Je  lltrt  île  Omiitt 
de  Fauquembergues  (2);  ^  fat  en  1495,  «n  dra  re^^ 
présentants  du  Duc  de  Bourgogne,  Gonite  do  Flandre 
et  d* Artois  y  aux  oonferences  tenoes  à  Arras  peur  la 
paiib  (a)»  Ce  Sciyienr  Wcot  4ong-tempév  il  eonsenrait 
en  1476,  joint  à  oehii*  de  Seigneur  de  Pitgham  et  de 
Famillereux ,  le  titre  de  Comte  uêufruciuaire  de  Fau- 
quembergues  (4)  ;  mais  il  atait  donné  la  pmpriéié  de 
ce  Comté  2i  un  [autre  Jean  de  Verlaing ,  Seigneur  de 
Beaurieu  ,  sans  doute  son  fils  (5), 

(f )  If «nttieril  ià.  JX  eut,  U  lùffft»  au  hoêUn  ^  it  St'Pol  tfui  a^ec  grûnt  omit 
^gnig  de  g^nê  d'armée^  pam^  pmr  MUtê  vUlt  <  ii  )• 

Le  fÊt%  AMclÉie  (  lose  S  p»^  SS  cI^Kmm  6  page  63S  >  le  trompe  ra  ^mimbI 
W  lilt<  dt  Comle  de  Fewpi^nWrgvet  à  Jeiii»  2.  karea  4e  Ligne  faîi  prisemticr  *  W 
^taille  d*AMi<'oiirl  et  aori  •*»  ie«?ier  i44S»  aiiieè  <|a^i  Je*»  de  tâgne  Mti  éeJi^Miite 
deCroj»  aert^  es  tA7l.  Il  a  Miiei  Diiehef»e«  pfcuvea  4e  Tfaiftetre  «kX^ur y. 

(2)  Le  père  AMehie,  loae  7,  page  665  poof  1427  Lee  arrbieee  im  la  YÎHe  dt 
Sl-0«er,  poai  M2S  et  144a«  (  Bette  CM9%\,  a*«  4  et  6  ). 

<S)  Joarnat  de  la  paix  d*Arrai  par  Dea  Antoioe  de  le  Tatetne.  pttbKd'f  ar  Jeeft 
Collarl  MaKkantHM)  Lecriiu  \  D'Owle^lirfat,  etc.  Je  ne  Tai  tretfvé  H^Hk  paH  mm 
••n  nom  de  faaiHt. 

(4;  GffMid  rMrtsbère,  iMie  8,  pa^  67-73. 

*fi)AnobUH  puisMBt  Sn^neur^  ,Mg9têégmut'  Jehtut  d9  P'^toin,  Conte  et 
Seigneur  et  umfructumire  de  ladite  Centéde  Fauêfutmbe^ue  et  â  noble  et  ^hêuM^ 
Seigneur  Moneeigmmr  Miam  dtt  f^ertmim^  Cknmtier^  SeigHem-  de  Stmiriem,  CotO^ 
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Combien   dû   temps  ce    second    Jean   de  Verlaing 
Ait-il  Seigneur   el  Comte  de  Faàquembergues  P  Je  ifb 

«  sais,  ne  Tayant  plus  trouve  après  1475  ;  je  ne  pourrais 
même  dire  si  de  la  famille  de  Vertàing  là  terre  de  Fau* 
quemberj{ues    passa    dirc^emeot    en     11S03 ,    dans    la 

'maison  de  Ligne  ;  je  ne  sais  quel  nom  patronimique 
ajouter  à  celui  de  Rodolphe  ^  Comte  de  Fauquember-» 
gués  j  qui  épousa  la  fille  du  Seigneur  de  Bèvres 
bâtard  de  Bourgogne,  mort  en  1S04  et  enterré  )i 
Toumehem  (1).  Rodolfe  appartenait  sans  doute  à  la 
femiUe  de   Yertaing. 

Aktoinb  de  Ligkb;  Jagqubs;  Pteuami;  Geoboé^; 
Lamoeaii  i  Florbht* 

Au   c  izième  siècle,  en    16u3,|; 

Antoine  t  de   Bellœil ,   Prihcè  dé 

Mortagn(  nd  Diable   de  Ligne  ^  à 

cause  dé  s,  acheta  Fau(|iiembergues 

et  mourul  en  1532  (2).  Jacques  ^    Comte  de  Ligne  et 
de  Fauquembergues  vient  immédiatement  après  lui  ;  sii 


«c  Seigneur  propriitaire  de  la  diée  Conté  de  Fanlequembergke ■ ,»,.  Fait  au  ehastet 
de  Faulcquemberghe  te  dôme  octobre  1475.  (Grand  carluUire,  tome  8,  pages  6S^* 
72  et  73   ) 

il)  Le  père  Anselme,  loma  1,  page  255*  Le  généalogie  de  la  maison  de  Franet, 
Sii-4o.  ubi   XLiii.  page  327. 

(2)  Juberti  Miraei,  rerum  Belguarum  chronicon ,  page  402,  le  père  Anselme| 
tome  8,  page  34  et  toiue  3,  page.  736.  ViucUanl»  annales  de  la  province  et  Conté 
d'Uajruaut,  pag^  215* 

On  le  voit  repris  ainsi  dans  Robert  Maequercna»  tome  I  ,  page  39  «  etc.,  cl  dans 
Je  grand  eatlnlaiie  à  la  date  1620. 

Lei  unaoiriea  de  la  famille  de  Ligne  sont  d^or  à  uile  bande  de  goeutès. 

2» 
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mort  est  de  Tan  1552  (1).  Son  fils  PhHîppe  iuisiic- 
têâà  dans  sc4  Seigneuries  ;  capitaine  des  gardes  du 
Roi  dTEspagnc  ,  îe  Ctwiile  de  Pauqueniberjjues  joua  un 
HîcrfcAtn  rèle  dans  kl  fanreuse  r<?volte  des  Pays-Bas. 
Avant  sa  mort  arrivée  «n  1583,  îl  avait  octroyé  là 
terre  de  Fauquembcrgoes  h  Georges  son  frère,  décédé 
^n  1879  (2).  Cette  Icrre  revînt  à  Philippe  et  après 
son  décè&  appartint  a  Lamoral  \'  premier  Prince  de  Ligne; 
celui'ci  la  conserva  sans  doute 'moins  to^g-temps  que 
la^ie  (il  mourut  en  1624).  Son  fib  Florent,  mort  avant 
son  père ,  en  16*22  ,  parait  avoir  eu  le  titre  de  Comte  de 
Fauquembergues  (3). 

CiiAyDE-LuHoaAii  ;  HmM-^LouiftJSMeir;  Cëuuuiib; 

CiHART.KfrJogBPBU 

« 

Le  fils  de  Florent ,  Qaude  Lamoral  décédé  en 
1670  ,  laissa.  le  Comté  de  Faiiqoembergues  à  Henri- 
LouiS'Ernesl ,  Prince  de  Ligne^  son  fils.  Mort  en  fe* 
vrier  1702,  eelul-^cî  laissa  plusieurs  en  fans;  Antoine- 
Joseph  Guislain chanoine  de  Cologne  mourut  en  I7l0  , 
âgé  de  28  ans;  Claude,  Prince  de  Ligne  Fut  Thé- 
riiier  de  sûi  ayons  pour  le  Comté  de  Fauquember- 
gués  (4);  il  parut  à  ce  titre  dan^  le  procès-verbal  He 
la  rédaction  de  ta  coutume  de  St -Orner  en  1739  (5); 
il   vivait  encore   en    1757  (6).    Le  prince  de  Ligne, 

(1>  Aatelftie,  lame  8,  fage  35    Aulert  Leniire.  loc.  rit.   ViaibtfQt. 
(t>  là   ctid.  Stnda,  Ikiw  'devienne.  VincLaau 

a,  là. 

(5i  r«^H. 

{ê)  liftc^MC  Àm  Boi«|  loc.  cit. 
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chef  delà  famille,  âait  en  1707  et  en  1782 ,  Charles- 
Jose|>h,  fils  aine  dupréc^denl  ei  ne  en  mai  1735(1)» 
La  famille  de  Ligne  possédât  encore  Fauqoembergues 
à  Tëpoque  de  la  révolution  française  ;  les  chanjrem^ns 
qni  forent  la  oonsequence  de  cette  révolution  placèrent 
ceUe  ancienne  ville  réduite  à  un  état  de  bourg  niéne 
peu  important^  dans  des  conditions  nouvelles  dont  je 
ii*ai  pas  «  m'occuper  ici* 


Les  litres  écrits  qui  partent  des  privilèges  monétaires 
des  Seigneurs-Uomtes  de  FauqueÂibergues  sont  positifs, 
mais  ils  sont  peu  anciens.  Aucun  ne  remonte  au-delà  du 
commencement  du  quatoroième  siècle.  Le  premier  en  date 
ne  constitue  pas  le  droit  mais  il  en  reconnaît  Tetistence. 

Dans  son  ordonnance  de  Tannée  1815,  'qui  prescrit 
aux  Barons ,  la  loi ,  le  poids  et  la  marque  de  leurs 
u^onnaies,  Louis-te-Hiitin  ,  Rot  de  France,  déclare  que 
la  monnaie  du  Seigneur  de  Fauquembei^es  doit  être 
À  4  deniers  12  grains  de  loi,  argent  le  Roi,  a  la 
taille  de  204  dpniers  au  marc  (2)  ou  comme  le  disent 
des  manuscrits,  de  17  sous  de  poids  au  marc  de 
Paris  (3). 

ll^  Câlen^rirr  4c  U  nubieMV  et  étrennes  à  la  «>bl«SM,  tte. 

(2)  D«ieai%^fl;  tu«B«  4.  |>Mge  IWl,  LfbUne  ,  page  230.  Du^jr,  tooM  2,  ^ft  472, 
DcUuca'i«  ,  «fd  d«s  Ruw  ,  ivMti  i,  page  123  ,  dit  quM  n^a  pu  reUtuver  ceitt 
orilotinaiii-c    > 

(i)  Refttt  oamiMMiKiiM ,  4SI1 ,  p*g«  ^S9  ,  i^upréa  irait  naMtcrila  4Li(èrcnl«| 
^ucançe. 
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Cette  preseription  dft  elle  les  proportions  ancienncé 
des  demer:»  de  F^uqueinbergues  où  celles  qu'on  îsh 
po^'ait  ou  ^u*oq  v^^ilait  imposer  nttuvelleiixent  au  Sei*» 
gneur  du  lieif  ?  Je  ne  puis  le  dire  positivemfsit. 

La  terre  de  Fai|^ueinber|pues  coiofHrise  dans  rArtok 
4epuis  la  fwinatian  de  cette  province^  avait  auparavant 
fait  partie  de  la  Blorinie  réunie  ^  la  Flandre  ;  renfermée 
dans  la  délimitation  territoriale  oîi  tartéêien  avait  une 
faveur  bien  marquée  ,  elle  était  trop  peu  importante 
pour  s'être  donné  un  système  monétaire  distinct  de 
ceux  des  pays  qui  Tavoisinaient.  Selon  les  probabi- 
lités, si  les  premières  monnaies  de  Fauquembergues 
remontent  à  une  certaine  aocîennetë  (  douzième  siècle), 
elles  ont  dû  être  primitivement  dans  le  système  des  ai^ 
tésiens  ou  avidement  d^  premiers  deniers  d'Arrasetde 
la  Flandre. 

Quelques  auteurs ,  s^ns  pouvoir  phis  que  moi , 
déterminer  1  époque  prqipière  du  monnayage  de  Fau* 
quen^bergues  ^  s^n^  avoir  con^me  moi  ^  généralisé  lé 
système  monétaire  d^  af tésiens  »  ont  cependant  attri^ 
bué  à  cettQ  Seigneurie,  des  ouinnaies  qui  apparu 
tiennent  à  ce  &y$tèine  par  leurs  types  ^  et  sans  doute 
par  leurs  poids  (l).  Si  cesi  monnaies  m'étaient  con^^ 
nues    autrement  que    par  |c$  dessins    qui  en  ont   été 


(4)  S'il  eiUie  de  cm  monnaiet  d«  Fauqvembcrguts,  î«  eroit  a? ee  M.  Leiewel. 
3**  partie,  page  273  ^  ^uVlUs  sont  imitées  des  deniers  ationjmes  des  CMntef  de 
Flandre,  mais  je  ne  les  icperlerai  pas  avtc  lui  i  la  fin  du  trriEièaie  on  au  roftuoen* 
cément  du  quatortième  siècle.  M.  Leiewel  a  tiré  de  celte  monnaie  de  Faaqucmber* 
gués  des  coosé^uences  ^ue  je  ne  puis  admettre ,  piDur  rapprocher  à/t  oou  ht  peliu 
deniers  de  Flandre  au  guerrier  debout. 
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éonnës,  eHes  me  savaient  d*^n  ^tBtïà  secours  pdur 
{aire  remonter  à  une  âsses  grande  ancieiineté  Foriginé 
et  Tubage  des  droits  monétaires  li  Fau<qaembergue$» 
Malheureosement  il  n*en  est  pas  ainii  et  les  numis- 
matistes  cherchent  encore  sans  les  trouver ,  les  deniers 
muets  à  la  dame  debout  poftant  les  caractères  des 
artésiens  du  douzième  siècle. 

L'absence  de  ces  deniers  laisse  toujours  h  Tordre  du 
jour  la  question  de  savoir  dans  quel  siècle  1^  Seigneurs 
de  Fauquembei^es  «  dont  j*ai  rétabli  la  chronologie  ^ 
ont  commencé  de  fabriquer  de^  monnaies»  La  longue 
période  de  temps  pendant  laquelle  St-Omer  el  Fau* 
quembergues  furent  réunis  sous  la  dbminatièil  des 
mêmes  Seigneurs  propriétaires,  permet  d*assurer  que 
ce  sont  les  Châtelains  de  St*Omer  qui  commeiltcèrent 
le  monnayage  ii  Fauquembergues  ;  je  le  répète  y  pour 
que  cette  fabrication  monétaire  put  exister ,  il  fallait 
deux  choses  indispensables,  la  puissance  provenant  de 
la  richv^sse  et  de  la  position  que  donnait  la  Châtellenie 
dé  St-Omer  et  une  espèce  d^indépendance  que  laissait 
la  Seigneurie  de  Fauquembergues  (  I  )•  C*esf  dans  cette 
Seigneurie  qu'existait  cette  espèce  d^indcpei^dance  ^ 
c  est  Ik ,  c  est  dans  leur  principale  forteresse  (2)  que 
les  puissants  Châtelains  de  St-Omer  établirent  leurs 
forges  monétaires. 


(I>  BolonUnnum  comUe  Seinalio  FaOcemhergam  et  omnen  nâiacenttm  ejutiem 
CatlMnni  Wiîleîmi  Urram  intérim  Jet^tutante,  (  Lanbert  d*Ardre<,  Mist.  A«| 
Gaules,  tome  48,  page  585.  ) 

(t)  GaillaiMBt  5  tcrmide  aimî  on  dif>tÀ«i#  an  4tS4 1  Âetum  apad  Fmleilhergamr 
in  hallio  cûstri  mei.  {  Arcbinaa  dt  kfUlt  dt  Sl-Omar  )« 
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Quelques  réflexions  sur  lea  deniers  dits  à  la  dnmé 
(/eibou/.v^ony^jlçMool*a*fMl  à  leur  place.  Voici  d*abord  leur* 
description  basée  sur  les  dîrcs^et  sur  les  dessins  de  pluw 
sieurs  at^teur».  K  Tavers, ,  «oe  femme  debout  (  I  )  tenant 
de,  la  main  droite  une  fleur«de-lys  ou  nne  brancbe 
irifoHun  et  de  Taotre  un  prétendu  pigeon  oo  un  ùiieau 
(  un  faucon  )  :  au  revers  ,  une  eroix  losaogée  renfermant^ 
dans  chacun  de  ses  angles^  sclo»  les  uns ,  une  fléor-de- 
lys^  selon  les  autres  un  quatre-feui/les  (ce  devrait 
être  un  quinte  -feuilleê  ).  Pour  variété  plus  grande,  une 
aulrci  monnaie  dont  la  même  espèce  de  croîs  ne  can- 
tonne vien  (2^)« 

A  la  bai^diessie  grande  d*assurer  Vexistence  de  ces 
monnaie  et  d*en  faire  ^  une  aUribulion  absolue  et  as^ 
suréc  h  Faiu)uembergues^  fut. jointe  la  kardresse  plus 
grande  encore  de  leur  do^nner  le  nom  de  fiorettês  ou 
fi  euf,ef.te$  (3)  ^  nom  <|ui  selon  Monstrelet,  était  appliqué 
aux  gros  tournois  sous,  les  Rois  de  France  Charles  5 
et  0  (4)..  LVtlribulion  toute  basardee.de  ces  deniers 
dontjesuppose  un  instant  Tezistenee  certaine,  parait  avoir 
été  b^sée  généralement  sur  des  motifs  tirés  d'empreintes 
sigiUaires  étrangères  à  la  Seigneurie  de  FauquembcT^ 
gués    (ft)    et  .cep^indant    cette    Seigneurie    tomba    en 

'  <lf  Srion  M.  Lelfwtl,  foc.  eit.  Une  personne  debottt,  tenant  vn  faucon,.», 

iZ)  Turpi»  \  HtQAtlierl,  Iom«  i  ,  |m^e  tW  ;  Pitrx  ;  Dnhy  .  d'Mprrs  le  m^nn^rii 
^c  ShVirter  p«ur  ht  p«Hte,  «impies  de  Bum  pour  1»  graihlr)  (iHCHDge ,  loc.  cil.  pi. 

^3i  Ueonrbert,  loc.  eit. 

{%)  On  voit  dans  le»  «rckifei  de  U  fille  de  S'uOmcr  f,linîrèrt  inenHons  qui 
pro«vent  ^ue  U  valeur  des  fleuretUê  éleil  de  beaucoup  supérieure  k  celle  ^r Mirait 
du  avoir  le  pieirndu  denier  de  Fauqnembergitfs. 

i&l  i)ubj  .Cfo|aa;  Alix  de  Brabani,  dai»e4a  FM^^ember^ef  ,  avait  cberebé  dci 
indicttionii  pour  «on  allnbytiot  monétaire,  dîna  Ita  actani  de  cette  Dame. 
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quenouille  au  milieu  et  à  la  fin  du  treizième  siècle  * 
aloi^s  les  sceaux  des  Dames  ou  Comtesses  montrèrent^ 
ceux  de  Mahaut  d'Aire,  une  femme  debout  *  tenant  la^ 
noble  fleur  de  lys  à  la  main  droite ,  eeux  d*Elconore 
de  St-Omer,  également  une  femme  debout,  lé  fauoo» 
féodal  sur  le  poing  gauche  ,  quelque  chose  d^interminéo 
dans  la  main  droite  et  une  espèce  de  branche  d'arbre 
à  trois  feuilles  en  forme  de  lys  dans  le  champ  (1).  Si- 
ces  sceaux  avaient  été  connus  on  aurait  pu  baser  sur 
eux  sans  doute,  une  attribution  monétaire ,  mais  ée  qui^ 
prouvequ'on  aurait  eutortencela^  c'est  que  pour  faùre cette 
attribution  on  s'est  appuyé  sur  les  empreintes  sigillaire^ 
d'.AItx  de  Brabant  qui  ne  fut  jamais  riea  pour  Fau* 
quembergne».  Il  en  ressort  que  Tattribution  monétaire 
aurait  du  éti*e  présentée  d*nae  manière  douteuse  et  c'eut 
été  avec  raison  puisque  presque  toutes  les  empreintes- 
sigiUaires  des  dames  d'une  haute  noblesse  et  position,, 
portent  a  peu  près  les  mcmes  caractères  (2). 

Je  passe  légèrement  sur  Tattribution  puisque  j'ai 
quelque  chose  de  plus  grave  et  de  plus  essentiel  encore 
à  examiner  ,  puisque  je  dois  discuter  l'existence  même 
des  deniers  ^  la  dame  debout*  A-t-on  trouvé  des  mon- 
naies à  ce  type  y  ou  a-t-on  vu  des  deniers^  artésiens 
de  Flandre,  au  guerrier  debout^,  mal  conservés  et, 
d*un  type  devenu  douteux  et  Tim^tnation  a^t-elle  fait 
le  rfesle  ?  Je  n'o^é  le  décider  absolument.  Toujours  est-il^ 
je   Tai  déjà  dit^  que  les. deniers  ù  la  dame  debout  ne 

(4/  Arrhives  àr  la  ville  de  Sl-Omêr. 

(1)  L^observatid»  Mte  aoA  notes  «dditiMmeUei  èé  Diiby ,   p»»t  ur,  eif  M' 
ptilie  booDt. 
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sont*  que  je  saclie,  connus  dans  aucune  collection  (I). 
Les  auteurs  qui  les  ont  publiés  ou  qui  en  ont  parlé 
sont  nombreux^  mats  leurs  autorités  ne  pourraient-elles 
pas  se  réduire  h  une  seule,  ^  Tautorité  d*un  historien 
peu  numismatiste  et  vivant  li  une  époque  oii  les  études 
monétaires  élai^t  fort  peu  avancées  ?  (2).  Je  serais  assez 
porté  à  le  croire.  Cependant,  si  tous  les  historiens  qui 
onl  parlé  des  prétenduçs  0H>nnaies  de  Fauquembergues 
se  s^t  i^Qpîés ,  ils  Tont  fait  assez  inexactement  puisque 
ils  ne  s'acçprdent  pas  exactemeoft  entr*eux  ni  sur  les  types 
ni  «lur  les  diniensions  des  pièces*  Turpin^  de  Boze,  le  ma- 
i\uscrit  de  St^Yictor  ,  Ducange  ,  Hennebert ,  Duby  et 
M.  JLêleyel«  çnt  donné  dbacun  leurs  irariantes  quant  aux 
parties  acee83oires  des  types  ou  quant  aux  dimensions  des 
monnaies.  Aucun  dessin  produit  par  eux  n'est  resté  dana 
les  proportions  ordinaires  des  deniers  de  style  artésien  et 
cependant  si  les  deniers  à  la  dame  debout  existaient,  ils  ap- 
partiendraient par  leur  inspiration  typique  comme  ils  de- 
vraient appartenir  par  la  position  géographique  de  Fau* 
quembergues,  au  système  monétaire  des  artésiens  tout 
puissant  à  la  fin  du  douzième  et  an  commencement  du 


(i)  Vft^  |>«rM>fiiie  A^ée  <lf  St-Omer,  ni^a  dit  avoir  tn  anlrefois  ^n  sa  posafssioii  re 
qa*ella  appelait  atte  flâurtUe  ou  «MHitiaia  d'argent  ât  Fanqurnibergiifs,  ayant  d'un 
c4ié  une  temmt  debout»  tenant  en  main  ane  capéce  de  fleur;  dana  la  légende  le  ootn 
df  Fauquemb^igiiet.  Celte  peraonue  élrangère  à  If  oiiviisvvatiale  ne  se  rappelait  pas 
du  type  dn  reiTera  de  cette  pièce  grande  à  p^u  près,  dit-elle  ,  colonie  une  pièce  an- 
cieni)«  dedouBe  4099. 

Ce  rensfignement  ineomplet,  me  parait  ai  peu  conilofol  qu^il  ne  change  en  rien 
mes  idées  sur  la  monnaie  de  Faoqaemberguea. 

(2)  Turpin  ,  dans  êtê  annales  des  Comtes  de  Si- Toi,  publiées  è  Douai  en  1731, 
«2|i^4o.Q,n«  1^  19^,  nn  dcasio  que  if  D^  ^^lo^  PM  àfjw  qualifier^ 
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treizième  siècle.  Aucan  des  auteurs  numisroàtistes  cites 
ci-dessus  parmi  les  antres ,  ne  parait  avoir  Tassurance 
que  donne  la  vue  de  Tobjet  qu'on  décrit  et  qui  fournit 
Il  ceux  qui  doivent  les  copier ,  àes  garanties  suffisantes 
pour  le  faii-c  avec  confiance  (1). 

Les  deniers  moels  de  Fauquémbcrgues  a  la  dame 
debout,  seraient-ils  donc  imaginaire,  seraient-ils  une 
restauration  idéale  du  type  mal  conservé  de  quelque 
denier  artésien  au  guerrier  debout?  jé  le  croirais  vo- 
lontiers s*il  n  y  avait  autant  de  phrases  écrites  en  faveur  de 
leur  existence;  je  penserais  en  même  temps  que  si  c'était 
la  restauration  d'un  type  mal  conservé ,  elle  pécherait  par 
un  défaut  essentiel,  par  Tabsence  d*une  véritable  cou* 
leur  d'époque.  Au  milieu  du  treizième  siècle  le  type 
principal  des  artésiens  ordinairement  semi-muets  alors, 
était  l'ecusson  armorié  (2)  et  c'est  seulement  h  cette 
époque  qu'on  voit  pour  la  première  fois,  des  femmes 
posséder  Fauquembergaes  et  encore  ne  fut-ce  qu*un 
instant. 

Considérant  tout  ce  qui  précMe,  je  craindrais  d'avancer 
l'opinion  absolue  qu'il  n'existe  pas  de  monnaies  de 
Fauquémbcrgues  avec  un  personnage  quelconque  debout, 
tenant  un  oiseau  sûr  la  main.  Sans  oser  y  croire  ,  Je 
dirai  la  possibilité  qu'an  lieu  d'être  une  femme  le  type  de 
ces  deniers  soit  un  jeune  homme ,  selon  l'habi- 
tude de  donner  au^si  bien  et  plutôt  encore  rpijseaii 
noble    aux  jeunes  Seigneurs  qu'aux  Dames.  En  feisant 

(1)  Je  D^ai  pa»  oaé  donner  le  àeuln  de  ces  denierf. 

(2)  Dee  denierf  de  Robert  1",  Comte  d*ArtoiSj  ont  k  la  vérilé  nneueiz  loMOf^^ 
maif  ce  n^est  pas  là  leur  caMctére  principal  j  ila  onjL  aatai  récHii^n  tnaorié. 
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oette  observation ,  je  me  rappelle  Hugues  2  ,  Seigneur 
de  FauquembcTgues  au  milieu  du  douzième  siècle,  el 
son  scel  montrant  fe  jeune  Seigneur  en  tunique  longue,  à 
cheval  et  ayant  le  Faucon  sur  le  poing  (I).  Quoiqu'il  en  soit 
de  toutes  les  réflexions  que  le  doute  m^a  fait  emellre,  je 
n^oseraî  certes  pas  déterminer  avec  M.  Lelewel/le  faucon 
comme  caràclërisdnt  le  type  des  monnaiei  des  Seigneurs 
de  Fauquembergues  (2)  ;  j'attends  du  temps  ou  la*  dé- 
couverte dés  monnaies  de  Fàuqucmbergues  ayant  un 
personnage  debout  on  la  sanction  des  idées  qne  j'ai 
émises  avec  doute  et  réserve. 

La  preuve  matérïelle  de  1  existence  du  monnayage  ii 
Fauquembergues  à  Ta  fin  du  douzième  siècle  ou  à  Tex- 
trème  commencement  du  treizième  ,  me  manque  donc; 
cependant  je  ne  me  reFase  pas^  h  croire  qu^  cette 
époque  les  Seigneurs  de  ce  petit  pays  aient  commencé 
de  frapper  monnaie  seTon  les  usages  du  temps.  L'emploi 
du  parisis  dans  les  diplômes  des  Seigneurs  de  Fàu- 
qucmbergues an  treizième  siècle  ne  dit  pas  que  ces 
Seigneurs  n*avaîent  pas  alors  leur  monnaie  particulière; 
si  Guillaume  5  ,  enlr'aulrcs  ^  oclroye  vingt-buit  livres 
parisrs  en  1242,  pour  FétablissemeiU  de  deux  càno- 
nicats  nouveaux  à  Fauquembergucs  (3)^  c^est  qu'il  suit 
Tusage  du  temps  et  qu'il  est  sous  Tempire  des  idées 
monétaires  que  )a  domination  française  a  développées 
dans  tout    TArtois;   il  Fait   comme   tous  les  Seigneurs 


(I)  Voir  ci-d<»Tiifil,  pag«  42^ 
^2)  Prfmi^'re  pMiK,  pg^  213. 
(i)  Hépecloire  de»  cbaKcs  d*AiUi». 
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f)u  pays   qui  avaient  •  eependani    les   droits  monétaires 
încoDlestables. 

En  définitive  il^resle  pour  cboi  à  découvrir  les  oiont^aies 
anonymes  de  Fauquembergues;  Faute  de  guide  cpniiUt  la 
chose  parait  difficile  au  premier  aspect;  en  effet,  les 
seuls  deniers  certains  de  Fauquemfiet^nes ,  ceux  de  la 
G>mtesse  EUcoaore  dont  je  vais  parler^  sont  d'une  inspi- 
ration étrangère  an  pays  »  d*un  style   qui  s'éloigne  de 
celui  qui  appartient  aux  monnaies  muettes.  Cependant 
pour  marcher  avec  quelque  mélhode ,  pour  me  donner 
à  moi-même  dans  mes  recherches ,  quelque  assurance 
et    quelque    garantie  «  il    fout  que   j^aîUe  du  connu  à 
Tinconnu ,  par  conséquent  que  je  renverse  Tordre  des 
temps  et  que  je  me  basc^  tant  bien   que  mal  sur  ce« 
deniers  au  nom  d'Ëléonore;  (Aliénor);  il  faut  en  même 
temps  que  je  me  base  sur  les  usages  du  pays,  sous  la  domi- 
nation française  que  Je  marjage  de  Philippe-Auguste  avec 
Isabelle  dé  Hainaut  avait  amenée  dans  la  Flandre  occiden- 
tale à   Textréme  fin  du  douzième  siècle.  L'inSuence  du 
denier  de  Flandre,  c'est-à-dire  de  Fartésien,  avait  baissé 
considérablement  au  temps  d'Éiéonore.  Il  était  alors  auprès 
de  Fauquembergues  une  Seigneurie  dont  les  monnaies,  d'un 
système  particulier,  imitaient  sopvent  et  frauduleusement 
les  monnaies  royales    Arançaises.   C'est  dans  cctre  Sei- 
gneurie qu'au   treizième   siècle  les    Seigneurs  de    Fau-* 
quembergues  prirent  des  modèles,  des  points  d'imitation 
monétaire.  Le  Comté   de    St-Fol    avait  eu  long-temps 
son  type  particulier  sur  ses  monnaies  cl  la  gerbe  d'avoine 
en  occupait  exclusivement  l'un  des  champs  ;  rimitation 
française  introduisit  sur  les  monnaies  St-Poioises  ^  une 
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inscription  comme  type  principal ,  et  rek^gua  la  gerbe, 
si  je  puis  n/exprimer  ainsi ,  selon  Texpression  héral- 
dique ,  dans  le  chef  du  champ,  et  la  posa  an-dessus  de 
Tinscription.  Si  je  trouve  à  la  Comtesse  de  Fanquem- 
brrgues  Ëléonore,  des  monnaies  de  la  même  inspi-* 
ration  que  celles  de  St-Pol,  ayant  un  objet  place  comme  la 
gerbe  au-dessus  d'une  inscription,  et  si  surtout  peur  indi*» 
quer  Timportance  de  cet  objet  je  le  vois  reproduit  sur  le 
revers  de  ces  mêmes  monnaies,  j*en  tirerai  la  conséquence 
rigoureuse  que  cet  objet  ctait  pour  Fauquemberguesceque 
h  gerbe  rtait  pour  St-PoL  cVst4-dire  qu'il  avait  étéanté* 
nenrement  le  type  ordinaire  des  monnaies  de  Fau« 
qucmbergues. 

Cet  objet  sur  lequel  j*ai  appelé  Tattention ,  est  une 
tour  ou  mieux  un  château  à  trois  tourelles ,  image  véri- 
table de  Tindependauce  des  Châtelains  dp  Sl*Omer 
comme  Seigneurs  de  Fauqueinbergues.  Il  faut  donc 
chercher  cette  tjour  sur  des  monnaies  muettes  trouvées 
dans  notre  pays  ,  et  qui  paraissent  lui  appartenir. 

Deux  deniers  dont  Tun  a  été  ramassé  sur  le  sol  de 
Fantique  capitale  de  la  Morinie,.  montrent  ce  type 
heureusement  retrouvé-  Tous  deux  portent  les  mêmes 
caractères,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  à  l'avers,  sans  iéigende, 
un  château  à  trois  tours  et  trojs  arches  cintra ,  ren«* 
fermé  dan^  un  épais  grénetis  et  au  revers  une  croix 
fortement  pattée,  cantonnant  dans  dbacun,  de  ses  angles 
un  besant  ou  tourteau  posé  $ur  le  creux  d'un  croissant, 
Ijç  tout  aussi  dans  uu  gros  gréuetis.  Ces  deux  deuîens  ne 
di^ér^nciefit  guèr^  que  par  li  quaUté  de  la  nanère  qui  le» 
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compose  :  celai  trouve  à  Térouane  est  d*un  brllon  trh^ 
bas  (1),  l'autre  au  contraire  est  d'un  argent  assez  pur  (2). 

Le  caractère  archëolojfîque  le  plus  important  de  ces 
deniers  consiste  en  ce  que  les  arches  infërieures  du  château 
sont  d'un  plein-cintre  très-pur;  il  m'engage ,  ne  trouvant 
rien  dans  ces  pièces  qui  s'y  oppose  ,  à  les  attribuer  a 
la  première 
la  Cbatellei 
encore    exe 
ne  se  ratta< 
à  chaque  S 
la  fin  du  t 
fin  du    titr 
peut-âtre  du 
de  l'aulre. 
billon  et   r 
monnaie  de 
grains  de  le 
Le  denier  1< 
éloigné  qu^ 
siècle. 

Cette  ordonnance  de  1815  ,  a  fait  faire  le  classement 
idéal  dans  lequel  Choppin  donne  le  vingt-sixième  rang 
aux  Seigneurs  de  Fauquembergues  ^  parmi  les  31 
Seigneurs  auxquels,  dit-il,  le  Roi  a  donné  les  droits 
monétaires ,  phrase  qui  exprime  bien  inexactement  ce 
qui  s'est  passé  au  moyen-age ,  au  sujet  du  monnayage 


(4)  Mon  cftbiiiei,  niM  plancket  n»  00. 

(2)  Cabinet  de  M.  Dancoiaoe,  met  planches  nf>  iOO. 
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des  Barons ,  mais  (jui  est  Texpression  des  idées  que 
les  tégisles  voulaient  faire  prévaloir.  Cboppio  et  Dii- 
cange  ont  constaté  que  l^ordonnaoce  parlait  d*une  Dame 
de  Fauquembergue^p  (Domine  Faloumbergenst*)  et  Duby 
ajoute  que  cette  Dame  tiatoit  droit  ^  le  28  norembre 
13i5  ^  de  forger  que  dee  monfwtee  blanches^  le  Boi 
seul   ayant  droit  d'en  forger  d'or  (1). 

Cétait  bien  en  1315,  une  comtesse  qui  possédai! 
Fauquenibergues  ,  mais  ce  n'était  pqs  ainsi  que  Favance 
Duby,  Aliûr ^  quatrième  fille  de  Geoffroy  de  Brabani 
Sire  d'Anchodl^  mort  en  1302,  et  qui  dit-il  avec  erreur, 
eut' pour  partage  entre  autres  Seigneuries  ^  celle  de  Fau* 
quembergues  (2).  La  chrpiiologie  qui  précède  nous  a  Fait 
voir  que  c'était  Eléonore  de  St-Ouier ,  béritière  de  son 
père  Guillaume  vers  1 200 ,  Dame  ou  Comtesse  dont 
on  peut  assurer  Texistence  jusqu'en  1326  au  moins  (3). 

Le  denier  publié  par  Duby  d'après  le  recueil  de 
de  Boze ,  porte  h  Tavers  en  inscription  biligne ,  le 
nom  EUËKOR ,  surmonte  d^une  tour  ou  château  et 
entouré  des  mots  (X)M1TISSA  DE ,  posés  en  légende; 
au  revers  ,  une  croix  pattce ,  au-dessus  et  entre  les 
deux  gréttetîs  réservés  à  la  légende  FAVQ VENBERGE, 
le  même  cbateau  qu'à  l'avers  (4). 

<l>  Daby,  Ue.  eil. 

(t)  11  ctl  i>ip»Aubla  de  **ètrf  pKis  foar?ojé  goe  Dubj-,  dans  l«  peu  dt  moft  diU 
•or  les  Sctgotiiff»  de  Fau^neitiberf  nés. 

(3>  L«  légende  du  *rel  d'Elèouore  dt  St  Orner  «tt  t  5  Aliénor  Casteluine  ie 
Smint'Omêfy  Dame,  à»  F,  ,  Les  deux  écuuons  poeéa  daiii  le  champ,  porteot,  eelal 
à  gaucbe  de  U  dame,  la  fa$ce  de  la  famille  de  Si  Omer,  celui  à  droite,  une  croix 

i/k\  Ihiby.  tetle  et  plonrbe  Cix  M  L.'lewel  ,  3**  partie  page  274.  Mes  plan- 
cbes.  n  I  l)f .  Pour  attribuer  éeilt  piéco  cobum  Ta  fait  IHiby^  il  a  fallu  ebaogcr 
Atienor  en  Jlis, 


Digitized  by 


Google 


~  447   -. 

Le  ilcnier  do  la  Comtesse  Eléonore,  de  17  a  18  mil* 
limctres  de  diamèlre,  est  de  billon  et  pourrait  s*accorder 
avec  la  prescription  de  Tordonnance  de  1315  ;  je  ne  Tai 
jamais  vu  en  nature  j  mais  tous  les  caractères  archéo- 
logiques cjue  lui  donne  le  dessin  de  Duby  conviennent 
au  commencement  du  quatorzième  siècle. 

L'attribution  de  ce  denier  n^est  guercs  doiUeusa^  La 
seule  Comtesse  propriétaire  de  Fauquembergues  du 
nom  d^Ëléonore  est  la  Dame  épouse  de  Russe  de  Gavre  et 
qui  paraît  en  129Ô.  Cependant  sa  mère  du  même  nom 
qu'elle,  est  appelée  dans  les  titres  Dame  douugière  de 
Fauquembergues  ;  elle  eut  peut-être  un  instant  Tadmi- 
nistration  de  cette  Seigneurie  ,  car  je  ne  sais  quel  âge 
avait  la  fille  de  Guillaume  8  au  décès  de  sou  père  , 
mort  jeune* 

Les  noms  des  Seigneurs  de  Fauqucin^bergues  que  j'ai 
donnés  chronologiquement  et  les  armoiries  de  leurs 
familles  pourront  aider  à  Tattribotion  de  monnaies  aux 
successeurs  de  la  Comtesse  Elopnore»  Quant  a  moi , 
je  n'en  co  nnais  aucune  qui  puisse  leur  être  attribuée, 
soit  en  argent ,  soit  en  cuivre ,  soit  en  billon  ;  et  ce- 
pendant, le  droit  de  monnayage  des  Seigneurs  de 
Fauquembergues  est  constaté  par  des  actes  authentiques 
jusqu'au  quinzième  siècle.  Il  ne  Test  pas  souvent  à  la 
vérité;  cela  lient  peut-être  ace  que  les Se^neurs ea  firent 
peu  d*usage  et  surtout  a  ce  que  la  transmission  hérë* 
ditaice  de  main  en  main,  du  titre  Seigneurial^  ne  néccs* 
titait  pas  de  contrats  fréquents  ;  mais  en  1370  ou  1372, 
la  vente  de  la  Seigneurie  de  Fauquembergues  faite  par 
Sattse  de   Beaomont  j  ou  mieux    Jean    1"  d'A^ves^ne  ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  448  ~ 

À^essila  un  acte  dans  lequel  les  droiU-modétaHres 
jsont  rappela.  Ssme  vend  h  J^atin^  de  LmembMrg  le 
CaortQ.de  Fauquembergues  avec  lous  les  droit»  y  alta- 
^ft  et  enire  autres  celui  de  battre  momniiîe  d'ar(|[eat 
^t  de.QUJyre,  {aiba  ei  atra  )  (I).  Dans  son  anréi  de 
Va%^^  14Q8 1  la  parlement  de  Paris  ^  rappelle  ta  en- 
f^egwtre  les  «îroita  des  Gwiies  de  Pauqueuiberi^ves  en 
ces  lernies  ;  plura  jura  neiabilim  ei  prfimgatipas  > 
pidetfcet  oudendi  eP  fabrioar^  faeitmli  imneiam  oibam 
0t  mgrbm  (2). 

:;  Des  conl/eslations  tntre  le  Seigneur  et  le. Magistrat 
di^  Fauquerobergues  amenèrent  an  «ailîeu  du  quinzième 
siède  laînéoessité  pour  chaque  partie  de  faire  valoir 
«es  droils  dans  des  mémoires  volunineux*  Celui  du 
Comtf  montre  ime  pàtase  on  partie  illisible,  njkaîs  que 
je  penre  élre  ains»  :  Item  et  est  ladictê  Conti  de 
FûuquemBnrguêkM:  douée  tt  prévilégiée  de  phiiàieurs 
*tiobleêêei  et  prérogative^  tant  de  pooir ,  fof^ermé^*  (3) 
)d  resté  est  complètement  effacé. 

De  tous  CCS  iHvei  il  semblerait  rësuttei^  que  les  Comtes 
dé  FauquemlK^rgties  onft  du  frapper  encore  HGM>ngaie 
iong-témps  après  la  mort  d'Ëléonore  :  c'était  un  ^p 
be^n  droit  pour  qœ  la  douairière  de  St*Pol  ^  après  ^od 
écqulsîtion^  n^ail  pas  Yôuhi  en  faire  Usage  et  après 
dte  ceUi  (^ui  lui  odt  suoccdé.  Là  iM>lonté ,  d^user  dé 
feur  droit  tâonétairé  a  pu  \m\t  aiix  Seigneur^  de  h 
familTé  do  Lfigne  euk-mémes,  quoique  ceùX'K:iàîenllëur 

(4y  Tiirpiu,  loc.  cit. 

(7)  Ddeb«fi^,  loc.  citv  Bciliy.  Hennelmt   Sstiîage,  liÎBt,  de  St-Pol,  pi^  6S« 

(3)  Bouleau  tu  parcbeiuin  riié  à  U  page  430. 
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lioîntdoidepartli  FauquetaliergoeB  asses  pràfr  des  tra»pft 
znodeviiat  pai  fk^orablet  «  L- exercice  du  ûioimayâge  par  les 
Barons^' un  ordre  Uws-secondaire.  ToujoBrs'eâi^îl^Qeje 
ne  cwinaîs  «uco»  contrat  de  Tente  ou  tou^aulr6  acte  qMK 
conque  des  Seigneurs  de  Fanquembérgites  qut4Mr  ait  fait 
penke  heur  privilège  d*a  voir  omm-^^oAinê.  lia  dësuëluAé'eidÀ 
idées  iwvf  dles  sur  les  droas  monëtaîres  r^gaSems  ont  uiattué 
sans  tloute^  il  y  a  dëjii  un  certain  tem|»  et  pourtmJoHnEi 
la  fermeture  de  Taielier  monétaire'  de  Fauqmmbergues; 
Si  le  monnayage  fut  si  peu  actif  à  FaoquénibergueSi 
em  a  cessé! sitôt;  à  ce  qu'il  paMitraét  /le  motif  en  est 
•ans  dopte,  aox  aaalhearft  sano  cease  MMÎMiints  qui 
aeoablèrentf  celte  petite  «ritie^  et  qui  dana'les^  tempe 
Toiaîns  des:  modernes  la 'réoUmirent'à  l'ëlàt  ^  ibouiy 
peu  ifl^rtant^  Depuis  la  déraatalion'  quHp:srwt  paetée 
vers  1166^  le  Comte  de^  Boulogne  Renaud  ,  peut 
Tenger  la  longue  résistance  faite  au  G>mle^d0^  Flandre 
Baudouin  9,  parle  Châtelain  «de  St^Omer  (1);  depuis  l'inn 
cendie  qui  peu  après  avait  dépeuplé' Fanquembergnes.^ 
accident  que  le  Seigneur  avait  chetichék;  faire  ouUier  en 
œtroyant  ■  amc  habsliantii  en  12tt&,  «ne  eharte  depri^ 
vUf%es^  depah  dis-jos,  ces  graves  malbeuns  réparés  tant 
bien  que  mal^  Pauquembergues  en  eseuya  itétfatcveaœnt 
d'autres  qui  ramoindrireut  toujours  de  plus  en  plus» 
Le  voisinage  des  Anglais  possesseurs  de  Calais  et  de 
Guisnes,  depuis  le  milieu  du  quatorzième  siècle  jusqu'au 
milieu  du  seizième ,  amena  pour  Fauquembergues  des 
destructions  multipliées    qui  furent  un   obstacle  réel  k 


(i)  Voir  cÎMlerant  page  437. 
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l'exercice  des  drohs  monëtaîrt^.  Au  qaîraièine  siède 
un  titre  émanait *d»St^9Aeiic«iuî-«mé«e,  dit  que  Fau- 
quembergues  e$t  un  fiai  viUage  qui  fCeêt  point  et  ne 
a.esié  put»  deux  cen^  «n«  B^wiron  ou-auire  Ion ff^  temps, 
vilfe  fermée  ne  de  mur*  ne  de  portes.  Ajoutons  à  cette 
observation  un  peu  «xagërëe  sans  doute  |>ar  i*interët 
du  Seigneur  alors  en  procès ,  la  considération  de  Jd  dé« 
pendance  dans  laquellt  Fau<|ùeaibergues  resta  deSt-Ooirr 
«près  la  séparation  de  la  fin  du  quatorzième  siècle  et 
nous  aurons  la  mesure  du  peu  de  puiss.ince  de  ses  Sei* 
gnrurs  et  de  leur  position  dcFavorabie  pour  battre  mon* 
nate  depuis  cette  époque.  Il  y  aurait  eu.  une  espèce 
d^anomalle  pour  des  Seigneurs,  piaccfs  dans  une  position 
si  humble  devant  les  Magistrats  municipaux  de  St  Orner, 
si  foible  devant  leurs  propres  bourgeois,  d'user  des  droits 
régaliens  monétaires  d*une  manière  large.  Aussi ,  si  je 
laisse  ouverte  la  période  monétaire  des  Comtes  de  Pau^ 
€[uendiecgues  jusqu^aux  temps  peu  éloignés  du  nôtre , 
c^est  pour  que  Ton  cherche  à  y  placer  surtout  des  pièces 
que  Ton  reconnaîtra  sans  doute,  si  Ton  doit  en  trouver, 
parmi  les  monnaies  noires  nombreuses  et  inclassées  qui 
abondent  dans  toutes  les  collections  baronales  du  nord 
de  la  France. 
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te  Comte  de  Boulogne  placé  sous  la  suzeraineté  deft 
^Seigneurs  d*  Artois  {9ub  homagio\  devint  un  arrière  fieî 
de  la  it>uronne  en  1225  ou  mieux  en  1 237  :  il  jouissait  de» 
avant  cette  époque,  de  privilèges  assez  étendus.  Ses  Sei- 
jg;neurs  ou  Comtes  jouèrent  un  rote  important  non-seule^ 
ment  en  France  mais  encore  en  Angleterre  et  dans  le 
royaume  de  Jérusalem:  des  premiers  parmi  içs  Barons  dit 
nord  de  la  France  ils  s'^approprièrent  les  droits  monétai* 
res  (!)•  Si  j*en  juge  |>ar  les  échantillons  connus  jusqu'à  ce 
jour,  les  monnaies  des  Comtes  de  Boulogne  Furent 
inspirées  par  des  niodèies  pris  hors  de  l'a  France*  Deux 
influences  tres-distinctes  sont  marquées  sur  les  deniei^ 
seigneuriaux  de  Boulogne ,  Tinspiration  l>yzantine  et 
rinspiration  anglaise,  ti^unc  et  I  autre  sont  justifiées  par 
les  faits  historiques  qui  se  iraltachênt  aux  Seigneur^ 
de  ce  pays. 

Deux  faits  extrêmement  importants  dominent  toute 
Thistoire  des  Comtes  de  Boulogne.  Le  premier  en  date 
est  la  royauté  de  Jérusalem  occupée  par  Godefroy  de 
Bouillon  y  fils  d*Eustache  2^  Comte  de  Boulogne,  ensuite 
par  Baudouin ,  comte  d'Edessc ,  frère  de  Godefroy  ; 
royauté  refusée  par  Eustache  3  ,  Comte  de  Boulogne 
lui-même,  afin  de  ne  pas  porter  la  discorde  et  la  di- 
vision  dans  le  nouvel  empire  latin  formé  dans  TOrient 
ensuite  de  la  conquête  des  Francs. 

M)  Gai,  Comte  Je   Punihiru   fripptit  Jet  luaiioMet   Biai^iWci  àc  ••»  oom,  40. 
nflïtn  da  ottsiéne  liéclc. 
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Le  second  fait  est  ravénémciit  ^  la  couronne  d*\n^ 
^leierre ,  d*£tieone  de  Blois ,  époui  de  la  Comtesse 
<le  Boulogne  Mahaut.  Cet  avènement  avait  été  pr^dë 
par  de  nombreuses  et  importantes  relations  de  Toisi* 
jiajge  et  de  propriétés ,  entre  Boulogne  et  T Angleterre , 
telles  que  le  mariage  da  Comte  Eustache  2  dit  aux 
<îrenons,  avec  Goda  soeur  d*Edouard  le  Confesseur,  Roi 
4)'Ângleterre ,  et  la  possession  de  terres  consîdérablei 
dans  ce  pays^  par  les  Comtes  de  Boulogne,  depuis  la 
conquête  Norman i.o* Française  des  lies  britanniques  ; 
possessions  augmentées  encore  sous  les  premiers  Comtes 
du  nom  d'Eustache. 

L'influence  des  types  monétaires  byzantins  et  anglais 
me  parait  écrit   sur  les  monnaies  des  Comtes  de  fiou« 
lo^tte  ;  mais  quelle  est  celle  de  ces  deux  influences  qui 
a  devancé  Tautre?  Quant  à  moi  je  pense  que  c'est  i'in* 
fluence  anglaise  qui  a  eu  la  priorité  «t  que  c'est  à  elle 
qu'est  due  la  fabrication  monétaire  primitive  des  Comteft 
de  Boulogne  »  alors  qu'ils    relevaient  directement  de  là 
couronne  de  France,  dans  un  temps  oii  ik  avaient  une  asset 
grande  indépendance.  Je  me  fonde  ^  ponr  établir  cette 
priorité)  sur  le  c<iractère  d'ancienneté  de  queUpies  types 
des  deniers  bou^nnais  marqués  du  nom  d'Eustacbe  et 
sur  leur  grande  variété  ;    ces  deux   considérations  me 
déterminent    à  partager    entre  plu»ieurs   Seigneurs  les 
monnaies  qui  portent  ce  nom.  De  toutes  celles  qui  ont 
été  publiées  je  ferai  volontiers  quoique  dubitativement 
trois  et  peut-être  quatre  parts  :  je  partagerai  au  moins, 
entre  Eustache  2  et  Eustache  3,  les  monnaies  publiées 
par  Buding  ,  Ducarrel  et  Duby ,  sur  lesquelles  sont  un 
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winaal  (J)  oa  ua  individu  en  pied  avec  une  epee  (2}; 
è  Eu»tache  4,  ie  laisserai  1<^  autres,  cest-ii-dire  celiez' 
qui  ont  un  buste  e  une  épée  (3)  oju  un  nœud  gordien  (4)» 
Je  troublerais  ainsi  ie  n^iojen  de  rattacher  Jfnne  manière 
assez  douteuse,  à  la  vérité  ^  à  ki  numismatique  de  Bou^ 
lugne^  un  denier  de  stjle  botulopnais  produit,  par  Rudinç 
et  sur  lequel  est  un  indivî  *     ^     ■       '  g  ^p^^ 

a.  la  main  :  sa  légende   Jio^  peut- 

être  .  appartenir  au  teo^ps  oi  landre 

qui  tenait  le  Comte  EustsK  inistra 

Boulogne  par  droit  de  cc^i  lâcher 

il  la   série  des  Eustache ,  i  buste 

tourné  à  droite  ayant  répéjB  à  lu  dos-* 

et  dont  la  lé|;Qnde  fruste  ]  i  mot 

cornes  ;  aor  R»  un^  flc^ub^le  croix  fleurdelisée  (6);  cettç 
attribution  ^fra^t  p9f  trop  hasardée» 

L'influence  anglais^  ea^  évidente  pour  tout  le  mond^ 
sur  les  plus  anciennei;  monnaies  de  Boulogne  au  nom. 
Enst^che;.  Uinfluencf  by^ntine  sera-t-elle  aussi  bien 
reconnue  e|  adqoisç  y  pour  la  reconnaître  il  faut  accepter 
Tattribution  ii^éniei;isement  proposée  de  quelques  mon- 
naies aux  Comtes  de  Boulogne. 

M..L'  Descbamps   a  donné   le  dessin   d^une  maille 

(i)  it.ri|^ri«,ctHci  911  ont  «n  iDii^ftl    ponr  tjpt^  co»me  pl««    •neîcmitr 
«le  )ef  aotief 

(2)  Les  légendef  au  rcrm  fur  ttWêi  qû\  co  ànt\  Hé  mdIi  q«'ttB«  ittltftin. 
*i$\  Moiéc  Ae  Bo«)ogtic«.  M.  l/iD^dbapp.^  »%—  awii»watiipii^  ^888,  pa^  20 
183».  page  2Sf . 

(4;  Moncabiaet   Doby,  II.  Deichampt,  lot  cit.  4838^  pi.  2^  n^  S» 

(5>  Plare  I,  1^  20. 

(S)  Bnfisg,  ««ppléflNM,  pirt.  n^  pUlt  ii,  •*  21, 
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JUt  style  bizantin  sur  laquelle  est  le  mol  c(mie9\  (î)  if 
l'a  rapprocbée  par  la  comparaison,  des  deniers  dç  même 
style  aii  nom  d'Etienne:  TCHta  des  inclicatîous  très- 
puissantes  ,  tres-heureusement  rencontrées  ;  mais  M. 
Descbamps  a-t-il  poussé  jusqu'au  bout  la  conséquence 
de  ses  prémisses?  Je  ne  le  pense  pas.  Ce  zélé  numis* 
matiste  attribue  la  maille  2i  Boulogne  et  il  laisse  a 
FÂngteterre  tous  les  deniers  sur  lesquels  l'inspiration 
Byzantine  est  évidente:  ïl  a^  non  sans  effort,  cherché  à  voir, 
dans  tes  deux  personnages  debout  que  toutes  ces  mon* 
paies  portent  comme  types  (2),  les  deux  concurrents 
au  trdiie  d^Àngleterre ,  Etienne  e€  fltatbilde.  Je  n'acv 
cepte  pas  son  interprétation  de  ce  type  oriental  transporte 
en  Occident':  je  désire  trouver  ^  ce  transport  un  motif 
sérieux  puisé  dans  des  traditions  de  famille.  On  attri- 
buerait dope  plus  naturellement  a  Boulogne/  il  me  semble, 
les  deniers  et  la  maille;  dans  les  deux  personnages 
on  verrait  alors  Etienne  et  Mabaut,  Comtesse  de  Bbu^ 
logne  y  sa  femme.  Mahaut ,  nièce  dès  Bois  de  Jéru- 
salem Godefiroy  et  Baudouin  1  /'  fille  d*Eustacbe  lui- 
liiéme  nommé  Roi  de  Jérusalem  ^  est  selon  Tusage 
b>'Zântin  ,  placée  sur  ces  monnaies ,  frappées  peut-être 
a  rimitation  de  quelques-unes  de  celles  de  son  père  iu>n 
encore  retrouvées. 

Après  avoir  cberché  a  établir,  aussi  succinctement 
que  possible,  la  double  influence  monétaire  dont  j'^ai 
parlé  en  commençant    cet    extrait  de  la  monographie 


{h)  Bévue  namîfiDatiqiie,  4S39»  pige  2S4» 
ft)  \L  Byduig.  pUte  ii,  a*  1. 
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monét^iire  df s  Comtes  de  Boulogne,  je  reTiens  au  rèlt 
vérilat>Ie  que  je  me  suis  donné  dans  celte  courte  notice  :  jcf 
vais  aujourd'hui  simplement  inyentoiûer  lès  richesses  mo 
nctaires  de  ce  Comté  qui  sont  venues  à  ma  connaissance» 
Après  les  monnaies,  des  Comtes  du  nom  d^EusU^;be, 
soit  d'Eustacbe  1  ou  2^  d'Eustache  3  et  d'Ëustache  4f 
après  cellçs  que  j'ai  attribuées  a  Etienne  et  h  Mahaut 
de  Boulogne  ,  je  classe  le  denier  unique  jusqu'à  c^ 
jour,  de  Guillaume  frère  d'Ëustache  4.  Ce  denier  plu» 
encore  que  quelques-un&  de  son  prédécesseur  ,  accuse 
un  retour  vers  lej&  idées  iponétaircs  françaises  (1)^  retour 
qu'avaient  déjà  marqué  des  deniers  d'Eustadie  4'^  mari 
de  Constance  de  France.  9|athieu  I*%  d'Alsace,  époux 
de  Marie ,  fille  de  Guillaume ,  mit  son  nom  sur  les 
monnaies  boolonnaises.  Plusieurs  variétés  de  ses  mon- 
naies sont  connues ,  quelques-unes  d'entre  elles  ont  le 
nom  du  Comte  inscrit  en  caractères  rétr<^ades  (2), 

Les  monnaies  au  nom  de  la  Conife^se  Ide  ou  de  ses 
trois,  premiers  maris ,  Mathieu  2  nu  Matbias ,  Gérard 
et  Berthold,  ne  sont  pas  connues,  à, moins  qu'on  accorde 
à  Mathieu'*  2  une  ou  plusieurs  des  variétés  des^  mon- 
naies attribuées  à  son  beau-père  du  même  nom  qu^ 
lui.  Il  ne  ressort  pas  du  dire  de  Vauteur  Diibuisson  que 
Mathieu  2  n'ait  pas  frappé  monnaie  :  si  Mathieu  d^ Al- 
sace a  transporté  dans  la,  forteresse  d'Etaplies^  ses  forges 
monétaires ,   c'est  une  preuve  affirmative  pour   lui   et 


(f)  Mon  cabinet    M.  IWsibampi   loc   cil.  1838,  pi    ii»  n**  4* 
(2)  Mon  cabinet,  ^evue  uuoiis«ifttiaii«  ,  4838,, ^^L  ii  ,  n^  5,  4842,  paet  I75« 
i^rticla  de  M.  Cb.  Mainiin.  . 
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soon  iu%atWe  panr  son  8«€€5es9eur  (1),  toucbaiit  Tusa^è 
dis  droits  monétaires.  Les  doiîers-  sh  nom  de  Reaaad, 
<|mlrième^  mari  dlde,  sont  les  phis  communs  «de  tois 
les  deniers  koolonnais  ;  deui  îoipèrtastes  ^rië^€S  existent 
^lans  lés  légendes,  sans  compter  ceHe  qui  eoMÎste  «n 
ce  que  le' signe)  qui  knite  1*X  du  mot  Rea  des  légendes 
des  monnaies  parisis  de  Philippe-Auguste,  a  qoelquefou 
k  forma  d*iine  croii  (2)  etqnelqoefiMs  celle  d*mii  vé^ 
itlalile  X  (8),  copiant  en  cela,  comme  en  presque  tout 
k  resle^  lesdenkvs  dn  Roi  Philippe^ogosle.  Cette  yarié^ 
est  formée  par  k  non  fiOLVNGNE  (4)  pkoé  en  lé- 
gende ,  traduction  fSrançaise  des  mots  ktin  et  semi- 
l^in  .flo/sniCn  et  Bolumme. 

Les  suoqesseurB  de  Kenaod  ne  laissèrent  sans  doute 
pas  «tomber  en  désuétude  ks  droits  monétaires  des  Comtes 
de  Boutogue  et  Ton  vetroBvera  probabkment  des  mon- 
naies debeannoup  ck  ces  Comtes,. dont  Tusage  de 
frapper  monnaie  n^est  pas  eneore  constaté»  U  serait 
par  trop  étoraupit  que  Philippe  de  France  et  Alphonse 
ck  Portugal  y  premier  et.secmid  mari  de  la  Comtesse 
Mahauty  fiUe  de  Renaud  et  dlde,  se  soient  abstenus 
d'émettre,  des  Éionnaies  boulonnaises  marquées  de  kurt 
noms* 

(i)  Cette  ii«le  ^«  je  lenaif  de  11  complaieence  de  M  L*  Cootin^etque  M« 
llerofiii  •  reproduite.  (Voir  aoi  cortecti6a«  et  addilicwa  de  la  page  SSdacefoloiM)^ 
î«  Tai  conifiMoifMito  I  il  I.*  i>iiph— p»  afto  ^««l(|i|ea  MUea  docuaapU»  «t  iffe 
iDea  monnaie!  de  Boulogne,  la  plupart  alora  médilet 

(2)  Mon  cabinet.  M.  Deackampa,  loc   cil.  pi.  it,  n'  S. 

(3)  Mon  cabinet   Dubj,  pi.  LXXir,  n^  1. 

(4)  M.  Deaaioa,  revue  muniamaligue,  1841,  page  36 

Qttelquefoi»  la  lettre  inale  da  mOf  i^MiaMni abrégé,  parait  do«ble|  t lit  fCnH  àhft 
«•npoféc  d'an  L  at  d^im  D.  (  Mon  cabinet  >• 
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Four  rairrîbittien  (k  toièles  les  mofii^ies  d»  hù^ 
legoe  que  r#Q  peut  decwivrtf ,  il  est ,  .bon  dfi  se  rap« 
pder  que  pemkiit  la  captmtë  du  Coaife'.Bieii«i»d-,iJL^9 
de  France  quî  fiil  àefm^  Lmîs  S^riiégîl  leuBmloil-* 
lAaift  el  que  SKLouis  prit  auaû  Tadmii^ildtration  udu 
Cooilë  de  Boulogne  pendant  u»  tempfl^  pea  fepgÀ 
la  vérités  •  .  .•    ,  .  -uiv 

Les  Comles  de.  la  maison  d'Auvergne  et  censiqni  lés 
ont  anîrift  n  eurent  pas  de  metifst  qui  soif nlf  eanans 
poorsélré  alislenas- de  Mire  fafariqtieir  dtft  monnaies 
a  Boul<^Die^  Touliad.  leura  monsiaies^  9!Uf  ea  teolrettt^, 
sont  enoore  à  tmiiifeff.  -      •        .    i 

Sans  entrer  aujourd^bni  daas  dâ  gfa«des^^naki&- 
raiti«ns  mr  Kiûslouretttonétaîff/e  de  fioufefpns;  je  dois 
consteter  a^ec  SIL  DalakeUe  {1)^  reiiipiot;des  Inots  îoa^ 
portants  numet4ê  bohnienM^  -vers  Tannée  112S,  ce 
qui  fait  remonter  le  monnayage  1^  Etienne  et  sans  doute 
au  moins  à  son  prédéeesseur  immédiat^  Eoslaclie  >«>Je 
dois  encore  constater  l'emploi  d*^  poids  spédal  dp 
Boulogne  en  Tannée  1187  {2)  {ad  panduM  fioloniense 
perêohenduê)  et  k  prétention  ^'laf^aitk  monnaie  bout- 
lonnaise  d'être  une  monnaie  publique*  Voîei  dei^année 
1 166,  une  utile  définition  de  la  monnaie  publique  :  dêoem 
ioltdoM  illiuê  tnflnetœ  quœ  in  villa  oompendiensi , 
publiGa  fuerit  moneta  :  de  quà  viddioet  publicum  in 
Mla  mmdmdô   et  emendo  fieê  emnmeroiwm   (ft).    Lee 

(I)  PuiU  Artiiien,  IS3S,  ptg«  589. 
toi.  874)  ^    . 
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deniprs  de  Boulogne  du  conauencemcnl  du  treizième 
siècle ,  pouvaient  sans  inconvënient  recevoir  le  nom 
de  moiinaiiç  publique ,  car  Us  étfiiepit  du  même  système 
que  les  deniers  parisis  avec  lesquels  ils  se  confondaient  : 
cette  confusion  passa  dans  Its  actes,  et  les  diplômes 
la   font  voir  d*une  manière  certaine. 

Dans  lut^f.  contrai  de  Tannée  1222,  il  est  pli|sieiirs 
fois  mention  de  livres  de  parisîs  ;  il  s'y  trouve  aussi 
«file  phrase  :  fintêfjifiia  •€$'  quinqui^  marofs  publpw 
moneiœ  currentù  in  comttnia  Bolmtia^ (\^.  Les  mêmes 
ociogtnfa  et  quinque  tnnrois  ^  sont  A'iHi  cursalts  mo^ 
ncfo?  dans  un  autre  diplooie(2);  ils  sont  nommés  sin>^ 
plement  aniiogintu  quinqît0  marçœ ,  dans  un  acte  con- 
firmatfF(8);  enfin  ils  sont  appelés  ooio^rcrilA  (St  guiwqtm 
marcœ  BolâniensiM  mentiœ,  dans  un  dernier  diplôme  (4). 


<4)  Ckronique  d'Andm,  «jMcilrgc  d*Arlie«j,  in'4%  tome  9,  pag«  ((H. 

(2)Jd    pi^rSU 

13)  P.g«  644,  , 

U    Id    pageG45. 

Xaaraîf  pu  romiDenrer  mon  travsit  sur  Boulogne ,  par  IVxameo  3*une  qnetlînn 
•o«levé«  par  M  1.»  I>Mrliam]>t,  e^Wt  ié  aaVotr  ai  lea  Cbnttes  de  Boui^ené  ont  e« 
l«ura  praai&ffta  ttofrualra.  d«na  le  Éytièmt  anonjrtt««  d«s  n^éaicDa  t  II  n'cat  qu'une 
aeule  «b«ae  qui  powraéi  le  f»ir«  efeire  i  eW  rtxbleMe  de  la  «aille  aux  deux 
prrs«finag««  d««l»«ttl;  iMi»  rnneitonelê  «^rtaitie  dea  graiida  déniera  bouUanai»  r^oibat 
Ica  eonai^ueBeea  qu^  Ton  aurait  po  tirer  de  cette  ttu4lle,  pour  Mtnbacr  aux  C«aitea 
ff  BoDlu||ue^  fiea  jdcn^era  aooujraiea  de  ftjte  ariéaicB, 
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CHRONOLOGIE 

DES  Côm^eA  de  Boulocwe  t^tfvts  EwtëcM  tv 


EOSTACHE  I.    1010. 

RotTACHB  2 ,  yen  lOoO,   ni<H*l  ad  plus  tôt  ea  M9^» 

EcsTAcna  3  ,  moine  en  il2^ 

IMbaot  et  Je.n«iwB  dc^  Bi*ai«  au.  f  li^,  Urd   en  11^  ««  ^tieant 

Revenu  Roi  4*Âiig!et<^>'e  en  iiZ6 
EosTACHE  4,  Comte  vert  ilôtf  au   plut  tard  «   mort   en  1453. 
Guillaume  y  mort  en  fl59. 
Marib  et  Mathieu  i"  moit  en  il73;.Majie  t'^U  reU^'^e  dant 

on  monastère  tert  ff'annëe  1170. 
los  et  1*  filATansii  on  Mâsuiffi  db  Tocl,  mort  vert  1170c     • 
.2*  GitBAap,  Comtet  de  Coe^rfi,  ^Miçrt.eii  i^âfli.  i 
3    Berthod,  Duc  de  Zëringbero  «  mort  vert  1187. 
A**  Renaud  ,  Comte  de    Dammartin  qui  6t  hommage   du 
Comté   de    Boutogne  en    M9t ,  Aiort  i^el-è  l%24 
ou  1227.  Ide  après  Tannée  1214  s'était   retirée  en 
Flandre  où  elle  vécut   long  temps. 
fxKJis  DB  France   administre  le  Boulonnais. 
Habaux  et  1  '  PmLippB  db  Francb  .   mort  vert  1233. 

2"*  ALi>«oi<(aE  DE  PoRXUGiu.  ;  Mabaox  délaissée  par  AU 

pboBse  deveiMi  Roi  de  Portugal,  meurt  vers  1258é 

SliitT'Louis ,  Rdî  de  France,  dirige    radmknttrvtion  da  Bour 

tonnais'. 
Màrib  V,  veuve  de  TEmpereor  OTBor  4  et  Aux  de  Bbabant 
prétendent  au  Comté  de  Boulogne  Leurs  droits  sont  cédés  à 
Robert  i'\  Comte  d*Anverg'ie  eu  1266  et  1260,  mort  en  1276. 
Guillaume  ,  Comte  d^Auvt  rgne. 
BoBBBT  2,   mort  vers  1318. 

RoBfeRT  3 

OniLLAUMB  ,  mort  en  1332^ 
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Hktmt  et  1*  Philipfr  bE  BotmoooKtf  ^  mort  en  1346* 

2"  Jbàn  de  Ff^ÀNcS)  depuis  Roi  ;  Jeanne  àéùédée  eo  1359. 
Philipps  db  BooBGoftHE,  îkiort  sana  etifans  te  1361. 
Jbaiv  1*%  Seigneur  de  Montgascon.  /  "^ 

JfsAN  2,  mort  en  1385. 
jEAif   3,  mort  en  i394« 

Ibam^b  et  V  Jeaw  de  FRàncB,  Duc  de  Berri  /  mort  iti   1416. 
2^^€fiOBOB8  DÉ  LA  Théhoolb,    osolriiitaîre.    Jeanne 
moarnt  en  1424.. 
i#e  GoQtiS  de  Boulogne  ^airi  parPBiUFPB-LB-Boir,  fila  du  Doc 

de  Bourgogne    en  1419,  est   conie^vé  long-temps  par 

lui,  en  yertn  du  traite  d*Ârras. 
GoDBFROY,  Baron  de  Montgascon.         ' 
Bfji^iB  ,  '  ^mvt  de  BBiiTaAN»*  M  ba  Tma» 
BiBBtiiiiib  1*"^  Dfc  &A  Tomi.  '' 
BsBruâKD  2.'       ■        .     ■  ' 

Le  Comté  de  Boulogne  est  réuni  k  I»  eouroone  eo  1478  (!)• 


4l>  Im  OpHu  fif  J^M4<tf»«.  »tiji^at  4^y w  l^of •  ttm^.poar  imioirii»  uBéetuioii 
^*or  à  fr«if  ^rtfMiz  et  ||;jyculcf .  àeu^  et  uo  Ben^d  de  Dammartia  porte  aor  ton 
scel  CD  4206  au  écu  rhargé  de  Irdis  fascet;  aa  femne  Ide  a  aur  le  aica,  d«n  éeoi^- 
aMMfVwi  Mil  tiaU  tooiteMix/  rsoira  acaift^abié  à  «ilai  éason  latii» 
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0e  même  «pie  Btrafegae,  SuM  tat  des  Seignew^ 
particaliers  pessédanl  tm  système  niopeietre ,  à  partir 
d'une  époque  éloignée.  Les  mènnmes  connues  pomr 
avoir  été  émises  par  les  Comtes  de  Sjt-Pol,  daiis  cette 
Seigneurie,  ne  se  rapprochent  en  rien  des  deniers  arté- 
siens. Faibles  de  titre  et  de  valçur  intrinsèque ,  mais 
de  grande  dimension  tt  porlaiit  destiégradefii,  les  pce^ 
mières  monnaies  connues  du  Comté^leSt^Pd^sembleraienl 
avoir  imité  librement,  les  deniers  des  Comtes  de  Boulogne 
et  tout  à  la  fois  les  deniers  parisis  frappés  ïi  MontreuH^ 
sur-Mer  pour  les  Rois  de  France.  Les  monnaies  St*Poioises 
dont  je  parle,  ne  sont  peut-être  pas  les  premières  pièces 
baronaies  frappées  dans  la  Seigneurie  de  St-Pol  ;  la 
question  posée  pour  BoiiUgne  et  pour  Fauquemberguoi 
peut  Tétre  encore  ici  :  St-Pol  a-t-il  eu  des  monnaies 
anonymes  et  ces  monnaies  anonymes  étaient-elles  dans 
le  système  artésien?  à  cette  même  question  je  ferai 
la  même  réponse  que  pour  Boulc^fne;  je  n*en  sais  rien  ^ 
mais  je  suis  peu  tenté  de  le  croire  et  la  cause  en  est 
Fancienneté  des  deniers  St-Polois  de  proportion  large. 

Peu  de  mots  touchant  Fhistoire  de  St-Pol  suffiront 
il  mon  sujet;  sans  trop  m*étendre^  je  serai  toutefois  obligé 
dVtablir  ensuite  la  chnonologie  indispensable  des  Sei^ 
gneurs  ou  Comtes  dont  plusieurs  portèrent  le  même 
nom  et   dans  laquelle  il  y  a  quelque   confusion;  an 
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SwnsdesGuiiles  Rajouterai  cens  de  leurs  femmes,  autani 
qu*ii  sera  possible,  car  le  monnayage  de  Sc-Pol  a, 
dans  sa  seconde  période,  pour  caractère  essentiel,  d*étrc 
imitateur ,  et  Timitation  ^  les  .  Comtes  Tont  prise  par- 
tout; ils  ont  non-seulement  imité  les  monnaies  royales 
ou  cejlies  de»  Rrëj^ts  dt  Barons  lents  voisins ,  miiis  aussi 
et  surtout  lesnMmnaies  des  Seigneurs  airtic  lesquels  ii$ 
«raient  des  rapports  de  famille/ des  alliances.  Les  noms 
des  femmes  .des  0)mtes  de  StrPol  pourraient  dufic  être 
un  moyen  de  détermination  des  monnaie*  St^Poloises; 

Je  pe  discuterai  ipas  sur  les  annoiries  de  St-Pol; 
l^acv^ep tç  .commç  un  fait  positif 7a  yt^rbe  (favoitiif  d'or 
hée  de  mUme  mr  ytn  fond  ttaxur  ^  sans  m'inquiéter 
si  elle  fut  adoptée  conupe.  significaticiii  maladroite  de 
bfmnokê  nv^e.  on  de  cl^amp  d^M^enne.on  enfin,  de 
toute  autre  chose  (1);  ce  qu'il  eat  indispensable  .de 
saroir  e*est•q^e  les  araioiries  à  la  gerbe  d'avoine  furent 
portées  par  les  Comtes  de  St<-Pol  de  la  famille  de  Camp* 
davenne  et  conservée^}  long  temps  par  ceux  de  la  maison 
de  Cbetillon  ,  ainsi  que  je  puis  lassurec  pour^  Tavoîi} 
Yu  moi-même  sur  plusieurs  contre-scels  des  Seigneurs 
de  St-^Pol  :  je  dois  encore  constater  n'avoir  jamais  trouvé 
cette  gerbe  aux  Comtes  de  la  maisop  de.  Luxembourg  « 
ni  b  ceux  ^|uî  les  ont  suivis.  Ceci  bien  établli  ne  sect 
pas  sans  utilité'  pour  mon  travail  m^métaire^  tout  peA 
développé  qu'il  doive  être,  car  on  ne  peut  méconnaître  la 
liaison  qu'il  se  trouve  entre  la  numifmatique  et  le  blason. 

Dans  les  premiers  temps  du  moyen-age  ^  Boulogne  et 

0)  Duchifoe,  mftiMn  ât  CbàtilUn,  pfgo  61^  et  lalrci  auteuri. 
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St-Pùl  paraissent  avoir  ëlc  réunis  sous  raalo'rit^  îmme^ 
diatc  da  méinc  Seignenr  :  ensuite  St-Pol  qui  n*avaic 
d*ia)portance  que  par  son  châttan^  releva  de  Boulogne  (!)• 
Gelte  de'i^endance  n^était  pas  tellement  bien  établie  que 
les  Comtes  de  Flandre,  Toisins  envahissants,  ne  crurent 
pouvoir  prétendre  h  la  snl^erainetë  de  St-Pôl  Ces  pré- 
tentions toutefois  n^éurent  pas  un  grand  succès.  A  ce 
snjft,  des  luttes  s'engagèrent  et  durèrent  jusqu*ii  la 
formation  de  la  province  d*Artois.  Les  Seigneurs  ou 
Comtes  d'Artois  possédèrent ,  sans  discussion  possible , 
un  tiUre  réel  h  \k  suzeraineté  du  Comté  de  St-i'ol  : 
compris  dans  ht  donation  faite  par  son  père  h  Kobert 
deuxième  fils  du  Roi  Louis  huit,  Thommage  de  St-Pol 
fut  acquis  h  TArtois  jusqucs  aux  temps  vôîsihs  du  nôtre. 
Dans  le  naufrage  de  leur  puissance  dans  le  nord  fles 
Gaules,  les  Rois  d'Espagne  voulurent  en  vain  conserver^ 
au  dix^septiètne  siècle,  la  Suzeraineté  de  St-Pol ,  ils 
durent  l'abandonner,  après  une  lutte  assez  longue. 

La  chronologie  des  Comtes  de  St-Pol  souvent  faite« 
laisse  cependant  encore  quelques  incertitudes.  Je  vais 
donc  dire  la  manière  dont  je  l'établis.  Pour  être  comprt$ 
fai  besoin  de  bien  déterminer  le  véritable  numéro 
d'ordre  qui  convient  h  chaque  Seigneur  ou  Comte  ayant 
des  homonymes  ;  j'ai  besoin  encore  de  préciser  la 
durée  de  règne  de  chacun  d'eux  et  enfin  la  succession 
ehronologique  de  tous  les  Comtes  de  St-PoL 

Déj2i   j'ai  dit  qu'il  n'était  pas  utile  pour  les  ques^ 


{i)  EDlr^ittfrtt  auteuri ,  ? oir  IHielicMtt ,  maUon  d«  Chàiilloo,  pagt  9S,  et  ci* 
ietaons  pagts  464  «1465. 
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t^m  motiëtaires  qui  J'egard^it  ies  Barons  de  reitréme  noiti 
des  Gaiilc^,,  de  rcmoiiier  h  la  preiuicre  période  de  ieor 
idiiiini9traUQn\9  aussi  n^irai^je  pas  eiid>rouiUer  aion 
reifit  ik  Jn»  téoébreiise  question  d'origine  du  Comté  do 
St-£pl  (i)«  Je  l'accepte  tout  fionné,  tel  que  lont reconnu 
Tjarpin.,  BuciiesDe  ,  lialbnuicq  ,  Locrins ,  Henoebf-rt , 
Dam  Devi/eone  ei  dernièrement  M.  Sauvage,  me  ré* 
servant  le  pnFviliye  dune  entière  liberté  pour  suivre 
Tun  ou  r^tre  de  ees  auteurs  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
djaccord  entra  eux.  J*appuierai  quelquefois  mon  opi^ 
nion  sur  deS'documens  qui  m*ap(iartiennent  en  propre^ 
inédits  qiiils./soiit  eni:ore  jusqu'à  ce  jour» 

Roger  ;    Hugues  T'  ;    Gui  1**  ;   Hugues  2  ;   Hugues  3. 

Boger  dont  le  père  n*«st  p«s  éomiu,  .advtnl  an  Comté 
du  ckâteau  de  StPdl  (S)  vers  Vannée  1028  (8),  «ans 
que  Ton  sache  ^  quel  tiire«  Mmî  de  Haéuù  ^  père 
de  Manasses  et  de  Robert,  Roger  s'est  fiak  connaître  jus- 
qu'en 1067,  date  de  sa  mort  (4);  sft  succession  au  Comté 
s'était  toutefois  ouverte  au  jour  oii  il  se  fit  moine  de 
Blangy,  en  1060  et  cela  en  faveur  de  Hugues  1**  peut* 
être  Mh  tH|.  Clëiuici  vc^ut  jusqu'en  tOTO  et  laissa  le 
Comté  à  son  fils  mineur  Gui    l  '.  Pendant  la    mino- 


0)  Vqrir  «nrlMl  PtfcliMiif»  loc.  ci<   ptgf  Si. 

it\  Boger  tu*  eomeê  de  castre  qu/od  dieUur  S^^  Pauli,»,.  (iCSt)  (  Novne  /iU- 
sauntê,  lome  4,  roi.  153). 

iS.  Tarpin.  annalfie  comilum  Tervaneneium  page  t5. 

i4i  Ma'brtfirq.  loin*  i  page  787.  (10S8».  Uacbftoe,  naïf oo  de  Bétliaii«^  prentM 
page  S.  (40S1)  S»  Bodgeri  comitie,  S  MoHotse  fitii  eju*  •  Grand  cartalaire  de 
^'BerlÎDt  totNi  l^gey7,  ^iOSë)  et  (1067).  Diplômes  Belgiquef,  lome  I.  page  SU. 
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rite,   A.rnoud  d*\rdres,  deuxième  époux  de  dëmenoe^ 
mère  de  Gui  ,  administra  le  Comté  de  St-Poi  (i).  Gui 
devenu  majeur,   ne  portait  pas  seul  le  titre  de  Comte 
du  château  de  St-Pot ,    car    le    pape  Grégoire  7,  en- 
1078  ^  s*adresse  omnibus  Comitibus  dé  castfû-  9^Pauli, 

Wiffoni  *ei  Hugmi  et  Eustaahio (2).  (jkit  mourut 

sans  laisser  d'enfens  ,  en  Fan  1088.  Hùgties  2  prit  la 
place  de  son  frère.  En  108i,  il  appose' son  signum 
au  diplème  de  fondation  du  Prieuré  de  WulfraitK 
court  (S).  Sept  ans  après,  il  se  dit  frère  de  Gui,  Cûmte 
de  St-Pol  (4L).  Sa  .moif,  selon  plusieurs  auteurs,  dont 
j*accepte  la  versioh  ,  serait  arrivée  en  1120; 

Hugues  S  prît  donc  les  rênes  de  Taduiinistr^oh  de 
St-Pol  à  celte  dernière  date  et  Gualbart  auteur  de  la 
vie  du  Comte  de  Flandre  Charles-le-Bon ,  lui  donne  le 
nom  palronimiflpie  de  •  Campdaiveone  ;  on  «n  après\ 
Hugues  prend  aussi  ce  nom  dans  des  diplèmes.  Hu-* 
gnes  H  apparaît  souvei^  (5)  et  eh  IMl  avee  on  fils 
du  même  nom  que  lui  (6)  ;  quatre  ans  après,  il  parle 
de  ses  fib  sans  en  dire  les  noms  (7)« 

Enguérand  ;  Anselme  ;  Hugui^  4. 

Entre  las  années  114&  A  1)76,  je  n'ai  pm  Afierçtt 

{i)  Duchesoe,  page  5t- 

(^  Dipifrnes  Belfiquef,  lon«  é/pag«  5.  DaekMneéil  à  peu  près  h  mâaie  choM 
p«iir  Taonée  4083. 

\Z}  Dipldmet  Belgique!,  lomeA.  pa)C«  35t  ;  QalUa  CkrUHana ^Xomt  3,  col.  IIS, 
Pmiê  Artéhien,  WA\,  page  St.  1842,  pnge  240. 

(4)  Grand  cartuUire  de  Sl*Bertiji,  tome  I,  pjige  124. 

16)  Gallia  Chriêtiana   tome  3,  cul   96.  DipK  B.*lg   SpiriUge. 

(#>  Gattiu  ChritUana   tone  3,  col.  417,  Novut  UUtaurus ,  ton«  I,  co|.  3t4. 

<7)  Graad  c«ft  ,  touic  I,  page  209. 

w 
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Ijè  nom  (Tan  Hnjrues ,  Comte  de  St-Pol  dans  les  di- 
plômes^ mais  cette  période  intermédiaire  est  remptie 
par  d*autres  noms.  'Engoératid ,  Q^  de  Ternois ,  se 
fait  voir  en  1145  (1)  et  presque  tous  ks  auteurs  le 
rangent  parmi  les  Comtes  de  St-Pol,  pour  avoir  succédé  a 
Hugues  son  père.  On  cite  de  hii  une  donation  faite len  1 1 49^ 
un  an  avant  que  son  itère  Anselme,  époux  d^Eustachci 
dit  hérité  de  lui ,  le  Comté  de  St-Pol  :  selon  presque 
tous  les  auteurs,  ce  dernier  mourut  en  1 1 74.  Père  de 
Hugues ,  \nselmè  hii  laissa  son  héritage.  Hugues  4 
qui  avait  épousé  lolande  de  Hainaut,  apparait  dans 
un  diplôme  en  1 1 76  (2)  et  depuis  consécutivement 
presque  jusqu*^  sa  mort  arrivée  à  Constantinoplc  en 
1206  (3)1 

Elisabeth  et  Gaucher  ;  Gm  2  ;  Hugues  5, 

Mariée  à  Gaucher  de  GhâtiUon)  <lepuis  Tannée  1196 
ou  1 197^  Elisabeth  de  Gao^pdavenne ,  fille  de  Hugues  4^ 
lui  succéda  dans  sa  petite  Baronie  :  son  mari  prit  le 
titre  de  Comte  de  St-Pd  (4)  et  le  conserva  jusqu'à 
Tannée  1219»  date  de  sa  mort. 


H)  IfirentaSre  ebrooologi^ue  Am  chattes  de  1«  di«iirf)re  4es  complet  k  LilW, 
«t  TurpiD.  loe.  cil  page  76. 

{t,  Grand  csrt.,  laine  i,  page  S76. 

(3)  DuckcMie  fBtiMD  d«  Béibuoe,  preuves  .  page  7S  Crand  cari,  tom^  4,  pagt 
562  Dipl.  ftelg.  loMe  i,  page  727  el  tome  k,  page  224  Dbm  plusieurs  diplôiii«i 
«B  Toil  \t  mm  d«  sa  femme. 

{h\  Voir  Duchesne.Turpio /etc.,  le  grand cartulaire^lome  i, page 61  Guillaorne 
le  fil »^ilion«  U  chrno*que  df  Crniule  dans  le  spicilége,  Vampiittima  coUectio.  tom« 
I,  ro'  1425  ,  Tinv'^ntxirr  rbronotogique  des  cbartes  de  l  ancienne  ckMlUc  de» 
«oB»ptes  à  Lilif  |  U  noruê  thsêuruê,  tome  1,  col,  863|  863, 
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EHsabeth  suryécnt  à  son  ëpoux  et  prit  Tadlininistlratioii 
de  sa  terre.  En  1220  et  1221,.  elle  comparait  comme 
Comtesse   de  St-Pol    (I).     Gui  de    Châtillon  ,   fils   de 
Gaucher  €t  d*Elisabetli ,  mari  d*\gnès  de  Doney,  hëri* 
tière  de  Nevers  (2),  n*aurait  du  arriver  au  Comté  qu'après 
k  mort  de  sa  mère ,  mais  celle-d  accablée  sous  le  poid» 
de  dettes  considérables,  engagea  la  larre  de  SuPol  à  son 
fils,  sous  la  condition  qu*il  satisferait    ses  créanciers. 
L'accord  passé  en  1222,  fut  de  nouveau  convenu  Tannée 
suivante  ;  Gui  dut  assigner  ii  sa  mère,  pour  sa  retraite^* 
le  cbateau  de   Frévent    (3).    Dès  la  première  de   œs 
deux  années,  Gui  prenait  le  titre  de  Comte  de  St-Pol  (4). 
Cependant  en  Tannée  1226,  ensuite  d*un  di{Jôme'oii 
il  est   parlé  de  Gui  Comte,  et  de  sa  mère  Elisabetli 
Comtesse  (6) ,  il  en  est  un  autre,  k  ma  connaissance, 
dans  lequel  celui-ci  est  simplement  appelé  fils  aine  de 
Gaucher  autrefois  Comte  de  SirPol  (6).  L*arran(;ement  fait 
entre  Gui  et  sa  mère  n*awit  donc  pas  duré  les  dix  années 
convenues;  Robert  de  Botes   nommé  juge  arbitre  des 
conventions  faites  entre  les  parties,  en  avait  donc  pro- 
noncé Tannulation  (7).   Delk  vient  sans  doute  qu'a  la 

il)  Taqiio,  Sauvage,  elc  ,  la  grand  carluUtre  da  Si- Berlin,  tona  3,  page  2t7* 

i!tt  Le«. généalogies  bisiori^uet,  Uuca  de  Bourgogne,  page  401^,  Guillaunit  da 
Mangis. 

1^;  Inventaire  ckronologi^ue  dea  charica  de  l'aneienne  ekambre  dea  coaiptaa 
i  Lille. 

(4)  AmpUuima  eollectio,  loue  4,  col.  1164 

|5|  Grand  ctri  ,  lonie  2,  page  347 

|6)  Guiâo  âe  eoitellione  primogenitus  Bauchri  cuniam  ComitU  Sancti  PaulU 
\  Grand  mrldUire,  tome  2«  pAge  362  ). 

<7>  Inventaire  filé  Fcul  être  Gui  n^avait  il  eu  ^ne  la  îottiifaoca  el  nan  la  pr^ 
pricté  du  Comté  de  Si  Kel.  ' 
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mort  cle  Guî,  advenue  en  1226,  an  sîèpe  d*  Avignon,  ât 
mère  vivant  encore ,  (jauthier,  fils  de  ,Gui,  ail  été  déshé* 
thé  du  Comfë  de  St-Pol ,  alors  entre  les  mains  d'Eti-*^ 
sâbelh.  Je  donnerai  toutefois  à  Gûi,  le  second  numéro 
clWdre  des  Comtes  de  Sl*Pol  de  son  nom ,  car  il  en 
a^evidenunent  pc^sëdë  la  Seigneurie  pendant  un  temps 
ph]^'  ou  moins  court. 

Elisabeth,  en  mourant  vers  Tannëe  1282,  transmît 
son  Comté,  selon  les  coutumes  du  pays,  h  son  hëritier 
le  plus  prochain ,  et  cet  héritier  était  Hugues ,  son 
fils  cadet.  EDe  n*avait  pas  eu  d'enfants  de  son  second 
mari,  Jean  de  Béthune,  chevalier  (1).  Hugues  5,  s'in^ 
tilulait  Comte  de  St-Pol  dès  et  sans  doute  avant  1228  (2), 
cW-à-dire  après  la  mort  de  son  frère, dont  les  enfants 
avaient  perdu  leurs  droits,  dans  un  pays  où  hi  repré^ 
sentation  n^avait  pas  lieu.  Hugues  S  mourut  en  1248* 

Gui  3  ;  Hugues  6  ;  Gui  4. 

A  la  mort  de  Hugues  5 ,  Jean  son  fils  aine  eut  le 
Comté  de  Blois  et  Gui  le  puîné,  le  Comté  de  St-Pol. 
Conformément  aux  principes  héraldiques ,  Gui  brisa 
les  armoiries  de  Chàtillon  (3)  ;  son  oncle  et  son  grand 
père ,  les  portaient  pleines  et  pures  et  je  les  vois  a^nsi 


(I)  Dufbetne,  loc.  cil    p»fe  <17  et  97  etc. 

(2,  Spicil^e,  in  4*>,  tome  6,  pgc  4V4 

Voir  AftOfl  le  novuê  thtiawus,  tome  1 .  col.  4007«  des  nenliona  et  Uuguet  &  ca 
l^dO  ei  42dH,  et  dans  rinvenlaire  cité  des  mentioiBS  eux  «nitéet  42IS  et  1347. 

(Sk  C^tte  obienration  de  Dnchefoe  eet  paifaitrineiit  exeeie  ;  c'eil  à  U  dtt«  df 
1251  ^ap  y  Iroavf  pour  U  première  fois  «ux  Comtes  de  Si  fol,  rémssoa  de  ChA^ 
lilloQ  afcc  la  biiiure  do  Umbel  «ai  cinq  peiid«DU.  ^GffAod  earlQl«ire)« 
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i0r  4es  diplèmes  des  années  1221  et  1226  (t);  sur  le 
scel  portant  un  écu  de  gueules,  aux  trois  pals  de  Yair^. ai» 
cheFd^ort  qui  est  deChatiUoDi  mais  chargé  en  dief  d*uit^ 
lambel  k  cinq  pendant? ,  Gui  8,  en  1251  et  1257  (2)r 
ajoute  un  contre-scel  de  trois  i^erbes  d'avoine.  Afin  de 
n'y  plus  revenir,  je  dirai  de  suite,  que  le  même  contre* 
sc(4  appartient  aussi  en  1300  (3),  k  Gui  4  ëpoui  de 
Mabaut  de  Bia^ant,  yeuye  en,  premières  ndces  dé 
Robert  r%  G)mte  d*  Artois.  Gui  8  remplit  avec  Mabaufe 
le  rèle  de  bail  de  l'hoir  d'Arkfis  encore  mineur  et 
de  gouverneur  d'^Àrtois  (4)  et  cek  jusqu*a  la  mort  de 
son  épouse  arrivée  en  1288  »  un  an  avant  la  sienne. 

Hugues  6  succéda  dans  le  Comté  de  St-Pol ,  immé» 
dialement  à  son  père  ;  il  avait  épousé  fiéatrix  de 
Flandre.  Son  frère  Gui  reçut  en  don  de  bii ,  la  terre 
de  St-tPol  vers  1292,  année  qui  suivit  celle  dans  laquelle 
Hugues  succéda  au  Comté  de  Blois.  Il  y  eut  dans  cette 
donation,  comme  clause  de  retour,  Tabsepce  d*boîr» 
mâles.  Bouteiller  de  France  au  coa^mencement  da 
quatorzième  siècle  (5),  Gui  4  mourut  en  1817  et  s» 
femme  Marie  de  Bretagne  Iw  survécut  jusqu^en  1380  (6)» 

Jean  ;  Gvi  5» 

On  a  mis  en  dowte  Texistcnce  de  Jean  ,  Comte  àé 


(4>  Grand  «ariMlaire,  tome  2,  page  227  «1  352, 
(2)  Grand  cartnUir^. 
«S)  Id 

<é>  OiplèBC*  BelgifMt.  Arekivea  dt  la  Ville  de  StOner.  Bépertoirc  des  cWi# 
d*Anoia.  elc 
(6)  Uieieire  de  la  milice  €raoçaite,  pftc  Ufère  Dteiel,  tome  i,  pogf  ISt^  elè« 
(%  Plaaieim  des  mmomii  eitit. 
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St-Pol  et  c  était  bien  ï  tort ,  car  les  preUTes  qm  Vu 
rent  sont  nombreuses  (I),  Dès  1817  un  dîplèoie  montre 
le  nom  do  Gmite  Jean  (2)  ;  d'autres  titres  prouvent 
que  ce  Comte  était  sous  la  tutelle  de  sa.m^e  Marie  «de 
Bretagne  et  que  Finfluence  de  celte-d  fat  grande  e| 
longue  dans  la  Seigneurie  âe  son  fil^  {9);k  h  date  de 
1230,  on  voit  cette  phrase  :  Ensuite  fh  qw^  le  Cemt0 
es  Saint  Paul  estant  trespassé  et  le  preeès  repris  pnr 
Marié  de  Bretagne  sa  tMiife  et  Jean  de  Chatillon  Comte 
de  Saini'PaiU  leur  fils ,  la  cour  enfin  jugea  le  der^ 
nier  jour  de  may  Van  1829^  ipM  le  Comte  de  Sainte 
Paul^..  (4)  Le  même  procès  aiiiena  un  accord  en  1382, 
entre  Jean  et  Hugues  de  Chatillon,  Comte  de  Blois^ 
Jean,  dont  le  nom  est  repris  en  1340,  dans  un  acte 
des  gens  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris  (5),  mourut 
lielon  DuchesnCj  devant  tan  mit  trois  cms  quarante- 
quatre.  Remariée  ^  Jean ,  Seigneur  de  Landas  et  de 
Benvignies,  sa  veuve  Jeanne  de  Fiennes,  tint  avec 
son  second  mari,  le  hail  de  la  Comté  de  St^Pol,  durant 
le  bas  âge  de  son  fils. 

Ce  fils  de  Jean  de  Chatillon  et  de  Jeanne  de  Fiennes 

(l>  DachciM»  I«e.  ck.  page  2S1  ,  eombat  Terreur  dta  •«tearf  ^t  ovblieat  3ea» 

Ud«  inoanaM  pvblîée  par  MM.  DanmtlM  et  Ilalaiinoy  et  ^  parle  la  nom  ^ 
Jean,  îlans  aa  l^enda,  ne  peut  rooTtnir  qo*à  ce  Camta.  par  lea  arikoiriea  briaéea  di 
Cb&Ullon  ^VHa  porte,  (  veirle  recoeil  àt  monnaies,  etc.,  pour  servir  à  VïkuXtkf 
4e  Douai,  pi   xz,  n*  2,  et  un  plus  loin  dans  le  texte  de  cet  ouvrage. 

i?)  Turpin,  lue.  eit« 
'  (S    On  verra,  nn  p^o  plus  loin  «  que  e'esC  à  Marie  de  Bretagne  qoe  s*adreiaf  J^ 
Boi  de  France  è  Toerasion  des  monnaies» 

<4>  Ouebetne,  lee»  cit,  pa|;elé2  • 
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ëtait  Goi  57  épotxi  de  J&anne  de  Luxembourg.;.  H  vécut 
jusqu'en  1S60«  Gui  S  régla  le  douaire  de  sa  iuère^  lé 
9  juin  ]35S^  et  trois  ans  aprè^»  Jean  de  Landas  moi^ 
pait  sanft  enfants»^  la  bcrtaille  de  Poitiers  (1).  Le  Jeune 
Comte  de  S%-Pol  5  ainsi  que  dift  Froissart  y  accoaipagnt 
en  plusieurs  guerres ,  son  oncle  Rqb^t  de  Fiennes^ 
Connétable  de  France» 

Mahaut  et  Gui  «  ;  Valérawd  ;  Psiupte  ;  JsAians^ 

La  chronologie  des  '  Comtes  de  St-Pol  >  î»  partir  de 
Mahaut,  s^appuie  sur  Tiinanimité  des  historiens  a  re*- 
connaître  Gui  de  Luxembourg  comme  époux  de  Mahaut 
de  Chatition ,  Comtesse  de  St^Pol.  Cette  sœur  ^e  Gu^ 
6^  possédait  le  Comté  de  Ligny,  plus  tard  dclaché  de  Sl-Pol 
et  donné  ^  Jean,  neveu  de  Vaiérandde  Luxembourg^  A  soa 
titre  d*admînistrateup  du  Comté  de  St-Pol  ^.  j*appelierai 
le  mari  de  Mahaut,  Gui  n^.  Après  cette  Comtesse  qui 
vivait  encore  eiL  1872,.  les  armoiries  du  Comté  de 
St-Pol  devinrent  celles  de  la.  maison  de  Luxembourg  : 
d'argent  au  lion  de  gueules  ayant  la  queue  nouée  et 
passée  en  sautoir^  armé,  lampnssé  et  eowconné  (tory 
ou  lambel  d'azur  de  trois  pièces^ 

Yalérand  de  Luxembourg  remplaça  sa  mère  au  Gomi^ 
de  St-Pol  et  fut  Connétable  de  France,  de  Tannée 
1411  b  Tannée  1415.  Sa  fille  et  héritière  Jeanne  > 
épouse  d* Antoine  de  Bourgogne ,  Duc  de  firabant  ^ 
mourut  avant  son  père ,  hissant  deux  fils ,  Jean  et 
Philippe  de  Bourgogne*  Ce  dernier  sous  la  tutelle  de 
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ion  t^re,  rpçm  rbéritage  du  Gèmté  deSt^PoIèà  1419^ 
ik  la  niort  de  son  grand  père  Vdlërand  et  du  DocM 
lie  Brabant-  eut  1427  ^  par  le  decèa  de  Jean  son  frère 
alnët  ftlort'  deux  ans  après,  Philippe  eut  pour  héri- 
tière au  Conitë'de  St-Pol,  Jeanne  sa  tante,  dont  la 
inori  ad¥int  en  14dl. 

PiE^tius  1"  ;  Louit  ;  Jean  ;  PiEaigs  2. 

La  Comtesse,  Jeanne  laissa  sa  succession  li  son  neveu, 
pierre  de  Luxen^boui^g ,  Cbâtelsiin  de  Lille,  Co'iite'de 
Conversan'  et  de  Brjeux  ^  Seigneur  de  Fiennes ,  <le 
BeaureToir  et  de 'Richebourg.  En  1433,  le  célèbre 
Loui^  de  Luxembourg ,  connu  sous  le  nom  de  Conné^ 
table  de  St-Pol^  succéda  à  son  père  Pierre  T';  son 
histoire  intéressante  qu^il  ne  m'appartient  pas  de  ra- 
conter ici,  finit  tragiquement  en  1475;  le  Roi  Louis  onze 
kii  fit  trancher  la  tète,  le  10  décembre.  L'héritier  en 
titre  du  Comté  de  St-Pol,  fut  son  fils  Jean  de  Luxem- 
bourg. Mort  en  1 477 ,  Jean  laissa  ses  droits  il  son  frère 
Pierre  2. 

Gui  Pot;  Marie  l'*  et  Jacques  de  Satoie  et  François  l* 

ns  YENDOMiaE  ;  François  2  i>e  Bourbon  ;  Fslançois  3 

DE  Bourbon. 

Les  droits  de  Jean  de  Luxembourg,  au  Comté  de  St- 
Pol ,  ne  hu  en  avait  pas  donné^  la  jouissance  ;  une 
confiscation  Ten  avait  privé.  Gui  Pot  en  avait  reçu  la  pM 
grande  partie  lors  de  Toctroi  des  biens  du  Connétable 
il  ses  eniicniis.  Pierre  2  de  Luxembourg,  recouvra  iiM 
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fttbie  partie  du  Coiiiië  de  Sl-Pol ,  mais  sa  ttleet 
béritœre^  Blarie  de  Lii«eoibourg , .  Comtes^  de  Couver* 
saa»  de  Marie,  de  Soisson%  Vicomtesse  de  Meaut,  Dalme 
d'Espernon,  de  Dunkerque,  Bourbom^f,  Grartelines^ 
Luceu>  Ham^  Beaurevoir^  et  Chatelaîoe  de  Lillci,  rentra 
complètement  dans  la  propriété  duOomté  de  S^Po\  (]); 
elle  avait  succédé  aux  droits  de  son  père  en  148K 
Épouse  en  premières  noces,  de  Jaccjues  de  Savoie,  Comte 
de  Romont,  mort  en  1 486 ,  elle  convola  ^  de  nouYelles 
noces  Tannée  suivante.  De  son  second  mariage  avec 
François  de  Bourbon,  Comte  de  Yendomme»  naquirent 
Charles  et  François  de  Bourbon.  Le  puiné  eut  le  Comte 
de  Sr-Pol  ^  avant  le  décès  de  sa  mère  et  mourut  eu 
1545,  après  avoir  été  Comte  plutôt  de  noqo  qtie  dVffét. 
Son  successeur  Fut  François  de  Bourbon  son  fib  qui  un 
an  après  la  mort  de  son  père  et  à  Tâge  de  douze  ans,  quitta 
la  vie ,  laissant  le  Comté  de  St-Pol  it  Marie  de  Bourbon 
sa  sœur,  âgée  de  sept  ans^ 

Marie  2  ;  François  4. 

Marie  2  de  Bourbon ,  ne  retint  d*enfants  que  du 
dernier  de  ses  trois  époux,  le  Duc  d*Enghien,  François 
de  Clèves.  Duc  de  Nivernais  et  Léon  d*Orléans,  Duc 
de  Longueville;  morte  en  1600,  elle  laissa  le  Comté 
de  St-Pol  à  son  second  fik,  François  d*Ojrléans«  Celût^ci 
qui  portait  le  titre  de  Comte  de. St-Pol  avaftt  la  mort 
de  sa  mère,  décéda  en  163 L 
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Hesm.  ;  Jean-Locb  ;  CnAiiLes-pAKis. 

Henri  d^Orlëans,  duc  de  Longfueville ,  d*EstoateviIle^ 
etc.  ,  n^veu  de  François  4,  lui  succéda.  Il  laissa  le 
Comté  de  St-Pol  en  1863,  â  son  fils  Jean-Louis-Cbarles 
d*0rléans.  Le  nouveau  Comte  entra  dans  Tétat  ecclé<- 
siastique  en  1069  et  mourut  en  1694,  Charle«-<Paris 
d'Orléans ,  frère  du  précédent ,  devenu  son  successeur 
iu  Comté  de  St-Pol,  périt  au  passage  du  Rhin  en  1672« 

JdABiE  3  ;  Louis  BB  Mblvn  ;  Louis  2;  Chakues 

PE   KjOttiN-^OtJBISB. 

Le  Comté  de  St-PoU  ^  échut  li  Marie  d'Orléans,  veuve 
de  Hem4  de  Savoie ,  duc  de  INcmours ,  en  1672  ,  aa 
décès  du  second  de  ses  frères.  Se  trouvant  sans  héritier 
direct,  elle  vendit,  en  1705,  le  Comté  de  St-Pol  à 
Lmîs  I^  de  Helun,  Prince  d'Ëpinoy.  Louis  2,  fils 
de  raetjuëreuf  du  Comté  dé  Sl*Pol',  succéda  bientôt  3i 
son  père;  il  moui;ut  en  17!24.  Son  neveu  Charles  de 
Bohan-Soubise  le  remplaça  ;  sa  mort  arriva  vers  le 
commencement  de  la  réVolulioo  française.  Il  est  le 
dernier  Comte  de  St-Pol  qui  ait  eu  cette  dignité. 


Les  titres  manuscrits  ou  imprimés  qui  attestent  les 
droits  nK)nétaires  des  Comtes  de  St-Pol,  ne  sont  pas 
nombreux,  les  monnaies  cjui  disent  Tuaage  d&  ces^droîts, 
sont  rares  (!)• 

(1)  Choppin  nomme  le  Comte  de  Sl-Pol  \t  9~*  des  Seigoenn  aQt^cle  le  Roi  Mrait 
iremii,  dil-il,  de  bittrt  moonaif  • 
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Aucun  acte  de  concession  de  ces  diroits  ati&  Seigneur» 
de^St-Poly  n*est  connu  ;  c*e9t  donc  sans  doute  a  la  fovear 
de  la  confusion  long-temps  existante^  entre  la  propriété 
et  la  souverainctc  «  que  ces  Seigneurs  |al;^riquèrent  des 
monnaies ,  in)itant  en  cela  Jes  Comtes  de  Boulogne 
leurs  Suzerains  au  premier  degré  et  les  Comtes  de 
Ponthieu  leurs  \oisins  et  alliés  (I). 

Les  monnaies  se  trouvent  élre  les  plus  anciennes 
preuves  du  monnayage  baronal  de  St-Pol.  Celles  qui 
sont  connues»  }usqu*b  ce  jour,  pour  avoir  été  émises  les 
premières^  portent  un  type  local;  elles  n'imitent  guères 
que  le  système  monétaire  de?  Seigneurs  vi^ips,  (bappant 
des  monnaies  dans  les  dimensîfws  dç  parisis,  )^s  pièc^ 
portant  le  nom  d'Ansel;ne  (2),  cominençf^nt,  ^aos  d^iitt» 
la  série  des  monnaies  connues  de  la,  période,  qnonétaiife 
de  St-Pol,  dans  laquelle  il  nj  eut  pas  uae  imit^lûon 
servile  et  intentionnelle  des, types  étrangers,  .admis, av^ 
faveur,  dans  les  opérations,  commerciales.  Cette  monnaie 
au  nom  d*  Anselme,  reporte ,  avec  certitpdf.,  le  m/QiBt' 
nayage  de  St-Pol ,  au  milieu  du,  dou^ièqie,, siècle;  ell^ 
montre  dans  son  type  ,  les .  rudiments,  de  la  gerb^ 
d*ayoine  qui  caractérise  si  positivement  les  monnaies 
les  moins  rares  des  Comtes  de  St-Pol  (8). 


{4)  Se  reporter  à  la  piige  S5,  el  voir  U  note  de  U  page  46  i. 

(2)  Légende  un  peu  fiusie  <l«n«  («quelle  il  y  a  très-probablement  Jmselm  Cornes, 
croii  ramoAnant  ikux  beaaolf  «1  ér«x  petiteacroii  liée«.  R  Scê  Pmuius  f  épi  cl 
brioa  d*avoine.  (Bévue  numismatique^  iS4t.  page  I3i,  phacàe  ?,  o'>4  h. 

(3)  Lei  brins  d^avoino  ne  peuvent  pas  cons liluer  ono  armoirie  puifqM'iU  ne  sont 
paa  dans  «n  émsscNi  ;  c^esl  uu  emblème  perlant,  différence  qu*>  n^avaii  pas  apor^t 
H.  DeiaÎBf  dana  aa  notice  laprimée  dans  la  revue  numiimaiiquede  IS42|  pgt  iS3  ) 
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Anselme  fut  remplace  par  Hugues  4 ,  son  flk,  h  qur 
j'attribue  un  denier  semblable  an  précédent  ,  à^  la 
seule  différence  du  nom  du  Seigneur  (I);  je  le  lui 
donne  pln^  volontiers  qu'à  Htigued  3 ,  car  cette  monnaie 
unique  jusqu*h  ce  jour  et  trouvée  avec  celle  d'Anselme^ 
était  beaucoup  moins  usée  ijçLe  sa  compagtte.  Sur  ces 
deux  monnaies ,  d'un  billon  de  mauvaise  qualité  (2)  ^ 
qui  nous  amèneraient,  dans  mon  opinion,  a  rexlitictioft 
masculine  de  la  maison  dç  Campdavenne ,  te  nom  de 
la  ville  est  placé  au  nominatiP  :  Sanotuê  Paulûs ,  et 
le  caractère  ai^tiètiqué  est'  assen  barbare.  ^ 

Selon  ru«agé  le  plus  ordihÂire  de  son  temps  ,  Qa«- 
tbier  de  Ctmtillon;  épbux  dŒliSabeth  de  Campdavei/ne, 
parait  ttvoii^  frbppé  monnaie  îi  St-»Po( ,  en  ion  nèou 
Ses  moi^n^ies  manquent  encore ,  mdk  tin  document 
resté  inédit  jusques  au^rd'hui ,  est  le  titre  &ur  lequel 
j'appuie  ma  proposition  «  U  est  ainsi  conçu,  dans  f  in^^ 
ventaire  des  bliartes  d'Arras  :  Une  petite  lettre  en  par* 
chemin^  donnée  de  Leupefilê  atné  du  Aey  de  France, 
eètant  en  latin,  en  date  de  fan  1218 ,  par  laquelle 
il  reqtiiert  les  mayeur  et  esohevins ,  dé  teloùiet  le 
ban  faict  centre  ceux  de  la  monnoye  du  Comte  de 
St-Pol  (8).  -Ce  titre  ^  le  plus  ancien  qui  intéresse  This* 

(4^  Hu^o  cornet    Croix    eanianBaot  d«ttX  MoeleU  et  àmx  ptlilM  rrotx  lié«t» 
â  Scê    Paului  Epi  et  brinf  d^avoine      (1<I    page  431) 

(2  L*aolear  d*iio  acte,  pataé  a  Si  Pot,  en  1146  ,  avant  r«fèn«inent  d^Anielno 
•  peni  être  en  dana  la  pensée,  la  maufaifc  monnaie  Sl-Poloue,  lortfuS)  a  dit  ,  hh 
êentym  libras  hone  moneU,  ee  qui  reporterait  le  monnayage  dn  St-Pol  ,  au  delà  dn 
4einps  d'Auselme  (grand  cartolaire,  tome  I.  page  269». 

(3)  In>eat8ire  des  chartes  d*Arras,  en  la  laicColléeV  Cottée.  L*  L  |  6*  f«l.  du 
V  10833  de  la  bibliothe^  d*Arras  \  mamuchl*  da  père  IgMce. 
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^tMre  moâëuire  de  St  l^ot ,  ne  .mentionne- aiicuiieqienl 
Elisabeth  ,  CoinU^sfi^  de  SirBol ,  de^s^n  chef;  il  est 
lexpre^siopi  ëcrito.  de  Fusain  admis,  par  les  Barons  du 
nord  d^  la  France  et  lyn^,  U»  momaies^  nqus  avai^  révélé, 
de  concentrer  entre. leucsniaiBs  tQtile Tactioa  adinmis- 
trative^  à  leur  chaire  de  tuteur  jet.  kw]  de  \wf^  éppiisiçst 

.Gnst  et  réelle  U  difficulté  dt^UribiUÎpn  dc^  Oiopr 
aaîcs  de  SuPol  y  portant  les  noavs  de  Hugues  ^t  de 
€ui,  n'a. pas  encore  4té  sérieusement  abordéis»,  Guj  2 
est  presque  hors  de  cause ,  yu  le  peu  de  tempa  pen^* 
dant.  lequel  il  eut  Tadooiinistration  du  Coopté,,  çt  l!ia*t 
œrtitude, touchant  la  natuve  de  son  ^uiwité.    .,     , 

Al  Hugues  5.  convient  $ans  doute .,..l4  opuipaie  44 
style  perfectionné  montrant  4i(a9  .Qom ,.  h  gecb^  d'a^ypioie 
ci  le  nom  de  la  ville  att.génitiif  (I);  a  jGîui^.9  .peut» 
être  cependant  par  partage  ayec  Guî  2,,  le  dénier  seoh- 
blable  àeelui  de  Hi^iiss  ft  (2)  et.p^t-^^e  eiy^çre  i^.eux  « 
si  toutefois  ce  n*esl;  pas  le  même  autrement  repp^odui^ 
im  aiiitre  denier  portafit  à  peu  ^près  les  mêmes  .carac* 
tères  archéologique-,  mais  ajan(  la.  gerbe  aMtremw^ 
faite  (8), 

cl)  TobieiMfn  DHby,  pi   ci.  o*  é  «  diaprés  le  rMaeil  de  Bote. 

Je  doif  préfcoir  lea  leclcnn  du  peu  d'exactitude  qnM  y  a  probablemcoC  dtof  le 
type  de  cette  nonnaie^  oomme  daua  tealet  cellet  qui  ne  eonl  paa  aetnellenent  oon» 
■net  en  nalure*  Gett*  îaeeiiitiide'aaMitMttk  •«!&  pour  in^eaipérb«r  dt  faire  à-préMot 
autre  cboee  qu^ao  abrégé  de  Tblaloire  nouéiaire  de  S(  Pol,  ^ 

{t\  T«rpin.  «MMlcf  Cmnitum  Têrpwienêium  page  1 71  »  et  rar  U  plaoeke  dn 
iréniiapiee  ;  HeMNbeit»  leaie  4  ftqp^ttSi  Dnisaiige;  Bncbeane,  ma^^odeCliâ* 
tillen   page  ^79;  Doby.  d'aprée  de  Bote  et  DuMoge* 

(S    Daby.  mpplemeoC,  pi   IT.  n^  4,  dUprés  It  manuscrit  de  St  Yieter 

Si  cea  différents  lypee  éuient  plne  ccruina*  on  ponnait  Ua  pwtaget  enut  Gai  Z, 
Cai  S  al  ptol-ltre  t neort  Gni  4, 
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"  Si  le  Comte  Hugues  6  a  frappe  monnaie,  il  pourrait 
àotsinl  avoir  modifie  les  types  de  ses  prédécesseurs  que 
de  les  avoir  conservé»  inUicU  (I)  ;  il  devrait  alors  avoir 
•es  denien  dans  le  genre  de  ceux  de  son  successeur. 
Dans  ce  cas  possible ,  sinon  probable ,  Hugues  9 
tt*auraîl  rien  à  réclamer  dans  les  monnaies  que  j'ai 
auribuéesk  Hugues  4  et  Ion  nVn  connaîtrait  aucune 
de  lui. 

J*ai  émis  le  dotitei  toneham  Tusage  des  droits  moné« 
taireSi  pris  par  Hugues  6;  on  pourrait  ii  la  rigueur, 
étendre  oe  ^loate'  au  ou  aux  Comtes  qui  Tont  précédé, 
oar  le.  bail  «miétaire  donné  en  1806»  h  Jehanrtin 
Tadin  de  L^ieques  ,  par  leComleGui  ii ,  contient  une 
phrase  qui  semble  indiquer*  une  ifiterru|>lion  dans  la 
fobrioalâoii  des  monnaies  à  S^Pol;  Gui  promet  itummir 
omvmablëê  pour  firire  laérte  monno^  (1)  ;  il  n^y  en 
avait  donc  pas  de  convenables  ou  peut^étre  il  ne  se  trouvait 
plus  akn  ée  maisons  monétaireè  dans  le  Comté. 

Le  bail  de  Tasinée  18§0 ,  est  très*intéressant  :  il  dit 
que  Jebannin  Tadiia  pouvait  fabriquer  de  la  monnaie 
Si-Poloiae ,  par  tout  le  Comté  de  St-Pol ,  pendant  le 
cours  de  dix**bnil  mois;  qu*it  devait  tailler  douze  deniers 


(I)  M  Ltlewcl,  4'«  partie,  page  209  ,  eile  k  U  dAle  dt  1287,  U  Custe  de  St- 
Po)  et  4*£lifioobil,  panui  Ici  Seigtieurs  qaî  fircot  une  monnaie  noutelle. 

<2>  Turpin,  \ée  cH.  page  170.  Duchcaoê,  l<»c  cit.  preuvea,  page  462  Dneange 
to  li*«t  moMUt,  tone  tr ,  toi  900.  VéH  de  Térifier  lea  dalca.  Dnby,  tome  2,  pagt 
éià»  Uennebert,  iMiloire  gébérale  d'Arloia.  loue  I ,  page  227.  Tribou.  M.  San» 
▼ag«  et  M.  Deaiina,  revue  BuuitmatîqMe,  1842,  page  IS2. 

Ce  bfti\  mMélaini  mal  lu  par  un  aoiear,  lui  a  fait  dire  que  la  pemiaiion  de  battre 
mçdBMe,  avait  éie  donnée  à  Jean  de  Lioque,,  par  le  Comte  de  Si  Pol.  Le  bourg  dt 
Lirqucs  ne  relevait  paa  de  Sl-Pol. 
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forts  él  douze  faSilea»  les  fùft»  h  quaiorse  sous  six 
.dealers  et  les  faibks  à  dii-fieuf  sous  six  deniers.  Les 
dqpiiers,  dît  fe  bail  monëtanre^  donrent  être  forgés  à  Irois  dr* 
nierset  dix-luut  fgp^m  de  loy  argent  le  Roi|  et  à  dix^^ 
sous  de  pqids  a^inarc  le  Boi;  les  ihâiUes  «  dont  il  doit  y 
avoir  moitié  $  sont  estimées  la  moîcié  de  la  valéÉr  der 
deniers.  Enfin  le  Cotple  s'engage  à  ne  ^  pas  faille  la 
concurrence  à  Tadin;  il  promet  aussi  de  donner  cours 
dans  sa  terre,  aux  monnaies  que  Tadin  frappera ,  ^e^x 
deniers  et  aux  -m^ailles  ,  dit*il^  si  cvhime  purisis  bon 
courans  par  le  royoMme;  et  liti  promeUens  que  ^  nous 
ne  metteronsne  prendrons  de  neè  rentes  auires  payemens 
que  à  nestredUe  numn^y^oû  As  memwife  le  Moy  (1). 
Si  Gui  A  n'a  foit  fohriqœr  des  monnaies  qu%  nn 
seul  type»  il  ne  rue  sera  pâ$  difficile  de  loi  donner  les 
deniers  qui  loi  appartienneait  ;  mais  »  ^î  j^  ^'^^  ^p* 
portais  aox  auteurs  qui  ont  déjli  parlé  dee  monnaies  de 
de  St-Pol,  il  n'en  serait  plus  aiasi«  fin  effet,  Duchesne 
et  ceux  qui  l'ont  précédé  ou  auivij  s'iq)puyant  sur  le 
bail  de  1306  >  ont  donné  à  Gui  à ,  toutes  les  mon* 
naies  St-Poloises  portait  sen  nom.  Je  ne  les  imiterai 
pas  et  j'attribuerai  spécialement  à  ee  Gimte>  «ne  mon* 
naie  ayant  une  inscription  dans  le  type  du  revers  (2), 

(4)  L*usag«  de  U  moniiaj*  roy»le  était  très-ordbaire  à  St-Pol|  eiilr«alr«* 
cienplea  )•  cilerai  celui  de  Uuguee  4.  qqi  en  123^,  acUiU  a?ec  QaiiUùer  »  firt 
d^AvefDei,  ae  aerl  dea  mola  s  Trois  cent  libres  de  bltmes  snwus  thésaurus,  Iaim  I» 
€•1  i007);  celui  de  Gui  3,  éiabliataot  en  12S5,  noa  rente  perpctaelle  de  fiiatted#> 
niera  pariaia  ^MalbriDeq.  tome  S«  page  652),  et  Vex^uiple  du  tastamtol  de  Ma* 
kaal,  daté  de  52S7  Voir  Locriua,  page  42i  et  lea  pccufesda  riûaioife  d«  lai 
de  ChâtilloD,  eic. 

(2)  Bevne  numisiiMti^oef  1SS8,  page  SS7|  pi.  xt»  a*  4« 
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Véritable  roairoiàe  de  iranftîtibn  entre  les  pièces  de 
style  local  et  celles  qai  ont  pour  caractère  rimitatioa 
absolue  -  de  ^ypes  «trangK  rs.  Ce  dénier  qui  m-a  servi 
pour  ^la  dëterq^inatioa  du  type  des  monnaies  de  Fau- 
qnttobergoes y  peçoit  à  son  tour,  quelque  luniière  de 
laufodipaiaisoB  qui  en  a  ëlé  faite  avec  la  monnaie  de 
lafÇooïtesse  Elëooore  (l)« 

i^e  denier  que  j'attribue  )i  Gui  4  (2)  et  qui  fiaiaail 
partie  d'upe  découverte  faite  en  1837  à  St-^Maixent , 
porte  hig^the  d*avoine  et  le  mot  PAVLI  en.  inscriplion, 
aundesSns.der: cette  gerbe«  EUe  ûppartieiit  au  commen- 
^oBienS  <hi;  qnatoraîènke^  4Îecle.|  comme,  la  monnaie 
d*Ëlé6nore  ;  de  Faoqnendiergiies  ,  et  elle  est  k  consé- 
quence èa  bail  de  I8A6  ,  sebn  lotttes  les.  probsdiilités, 
car  ou  Uei  connaît  pas  d^anlre  mouaie  de  St^Pol,  qui  œn- 
vienne  mieux  que  ceUe^là^'  ^eet^e  époque.  Cest  cous  Oui  4 
qu'eut  lieu  roràonnance  royale  de  Tannée  1815 ,:  du  Roi 
Louis  le  Hutin  y  dans  :bi(]ueUe  les  droits  monétaires  du 
Couite  de  StrPol  sont  exprimés  et  reconnus  par  Tao- 
torité  royale»  Celui-ci  devait  lé^^lcraent  fabriquer  ses 
monnaies  »  à  trois  deniers  douxe  grains,  272  ou  276 
deniers  au  marc  Les  vingt  deniers  St^Polois  ne  valaient 
donc  que  doose  deniers  royaux  pari&is  (8;»  Il  est  utile 
de  comparer  cet  extrait  de  Tordonnaftoe  royale  avec 
le  bail  Baonélaîre   de  Tauinéo  4806^  pour  y  reipanpier 


M)  Pagei  443,  444. 

(2)  Je  De  puU  dire  êi\  a  iiê  feil  des  nm/Uiet  ov  demwdeiMM»»  M W  U  texte  du 
bail  nooélaire 

<^)  Ordoimaneec  dca  Koit*  lome  I,  page  24,  Leblaoe  dit  276  deaitra  «ainaref 
Duby  272. 
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les  diflferences  qui  existaient  entre  ce  €\m  s^était  fait  efc 
ce  que  Tordonnance  du  royal  Suzerain  exigeait. 

Le  G>mte  de  St^Pel,  sujet  à  caution  pour  les  contre- 
rons des  monnaies  royales^  ainsi  i|uojc'Tais  l'établir^ 
se  vit  fixer^  par  le Hoi,  les  types  de  ses  maneaies;.  HaK* 
heureusement  une  partie  du  paragraphe  dass  kquel 
cette  fixation  avait  lieu ,  me  manque  :  Voici  ce  qu'41 
en  est  reste  :  £t  doit  faire  h  Conte  de  Saint^Pol ,-  le 
coin  de  $a  monnoie  devmre  croise  et  demre  pille,  télle.>..  (  I  ) 
Sous  le  Comte  de  St-Pol ,  Gui  4^  finit  la:  première 
période  des  monnaies  de  St^Pol  qu'on  peut  appeler  ori- 
ginales ,  et  commence  la  seconde  période  des  monnaies 
auxquelles  on  peut  donner  le  nom  de  contrefaites* 
De  ces  dernières,  il  en  a  été  foit  surtout  à  Elineourt, 
hors  du  territoire  Français  ^  mats  aussi  a  St'^Pol^  des 
lettres  royales  le  disent  positivement* 

En  1315  ,  to  Boi  Louis4e-Hutin  ,  se  plaint  du  0>mte 
de  St-Pot ,  en  ces  termes  :  Et  comme  l'on  noue  ait 
donné  à  entendre  que  l'on  contre  face  noe  monnoteê  ei 
près  et  eemblableê  à  notre  coing  ^  en  la  contrée  de 
Poitiers^  de  la  Marche  ,  de  Saint  Paul  et  deMeun 
êur-Yivre ,  de  qud  il  noue  .déplaiet  (â). 

Gui  4  est  le  plus  grand  monnayeur  des  Comtes  de 
St^Pol.  Ses  cimtretaçons  des  monnaies  royales  ne  me 
sont  pas  encore  connues  (ft)  ;  mais  on  a  de  lui  des 
imitations  de  monnaies  prélatales  et  baronales  faites  à 

<1)  Rcfue  miMisnisti^iif .  i84{|  page  38S* 
(2^  OrdonnsncM  des  Rois,  lome  1,  pat;e  G 14. 

(8)  J0  possède  pluftieuri  moBoaiea  d*iniUatioii  royale  dont  je  D*ai  pat  Ofl«ore  pa 
f»tre  rapplicalion. 
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Elîncourt,  Seigneurie  achetée  par  les  Comtes  de  St- 
Pol  en  1300  (1);  on  en  trouvera  sans  doute  aussi 
ayant  e'ié  faites  à  St-Pol.  Epoux  d'une  fille  du  Comte  de  Bre- 
tagne, Gui  4  imitâtes  monnaies  de  Bretagne (2)  comme 
celles  de  Flandre  et  de  Cambrai  (3), 

Faire  de  la  fausse  monnaie  était  un  privilège  que 
les  Seigneurs  croyaient  posséder  ;  a  la  diète  d''Egra , 
Tempereur  Frédéric  2 ,  fit  jurer  à  ses  Barons  qu*ils  ne 
rançonneraient  ni  ne  pilleraient  plus  les  voyageurs  et 
ne^  feraient  plus  de  fausse  monnaie.  Le  continuateur 
de  Nangis  ,  parle  de  la  fausse  monnaie  fabriquée 
pa^  les  Bar<nis  français. 

Ses  goûts  monétaires,  Gui  4  les  transmit  à  sa  femme, 
car  devenue  veuve  et  restée  puissante  à  St-Pol  ,  Marie 
de  Bretagne  fut  obligée  de  promettre  au  Roi  de  France 
par  des  lettres  du  mois  de  décembre  1337,  de  faire 
faire  sa  monnoye  en  son  ehastel  (PElinanurt^  de  tel 
sorte  quelle  sera  différente  de  la  sienne  oroiw  et  pile^ 
et  ne  fera  fendre  les  monnoies  du  Roy  et  ne  reeepvra 
nul  hillon  qui  tienne  du  royaume  pour  faire  sa  mon^ 
noie  (4).  Cependant  le  Roi  signale ,  en  1839 ,  la  fabri* 
cation  irréguiière  de  cette  Comtesse  qui  fut  admonestée 


(1)  PuiU  Artéiîen  de  4840,  ^m^fjt  466. 

(S)  Dubj.,  lookc  9.  page  f  16,  pi  ci .  n*  3  Xtn  ^ouèàt  «tue  ea  «Mme  ^ni  nt 
diCFérencie  de  celle  de  Dubj  que  par  tro»  poinU  liés  à  la  croix  et  posés  dans  aoa 
premier  ctnlon 

<3)  Dulj,  loc  cit.  n<»  4  et  suppUiiicnt  pi    i**,  n*  15.  Mon  cabinet,  poo?  le  et* 
▼alier  et  pour  Ttiglc  ^plojé 

'    (4)  Tribou.  p»g(  244,  d'après  Torpin  Duby,  additions»  page&xiT,  diaprés  Tk* 
tentaiie  nannscril  du  trésor  des  cbartes. 
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]ioar  aToir  hit  ouvrer  dann  sa  monnaie^  c  est-a-dire  dans 
celle  de  son  fils  Jean  de  Châlillon ,  Aimery  de  la  Coste  ^ 
monëlaire  royal  (1). 

Soit  avant  soit  après  la  mort  de  sa  mère  ,  Jean 
faisait  fabriquer  de  la  monnaie  en  son  nom  à  Elin* 
court  (2)  ;  en  fit-il  autant  à  St-Pot  P  je  ne  puis  le  dire* 

Pendant  la  minorité  de  Gui  6,  fils  et  successeur  de 
Jean  de  Chatitlon  «  Jean  de  Landas ,  deuxième  ëpoux 
de  Jeannes  de  Fiennes  tint  le  bail  des  terres  de  Gui  5, 
avec  sa  femme  mère  du  jeune  Comte.  Alors  les  que- 
relles monétaires  se  renouvelèrent.  Le  tuteur  et  bail 
promit  et  jura  sur  les  saints  Evangiles  qu*it  ne  serait 
pas  fait  à  Elincouft  de  monnaies  pareilles  li  celles  du 
Roi ,  et  que  celles  qu*il  y  ferait  fabriquer ,  seraient 
assez  différcotes  pour  que  le  peuple  puisse  facilement 
les  distinguer  (3). 

Les  Comtes  de  St-Pol  sont  sans  doute  pour  quelque 
cliose,  et  même  pour  beaucoup,  dans  ta  nécessité  qu'eurent 
les  Rots  de  France,de  demander  aux  Papes  des  bulles  pour 
effrayer  lesBaronsfaux-monnayeurs.  Les  bulles  des  années 
1308, 132Û,  I34ft  et  1349 ,  pourraient  bien  constater  des 
infiractions  monétaires  faites  par  les  Comtes  de  St-Pol, 
qui  possédaient  des  terres  et  qui  frappaient  monnaie, 
in  regno  Franoiœ  et  loois  circumvicinis^  selon  le  texte 
de  la  bulle  de  Tannée   1346  (4). 

(1)  Cirpeitiicr,  supplpineiil  A  Dursinge,  col    1324« 

(2;  Voir  la  Monnaie  «u  nom  de  J«an  et  aux  armoiries  bridées  de  ChAlillon,  pa* 
bliêe  par  MM'.  Dauroune  el  DeUnnoj  i  ci  desaua  pa^e  470.  no'e  t  el  com- 
meulêe  dans  le  Puits  Arlétien  de  i&40  page  166.  Jean  est  le  seul  Cli^ilillon  de&«n 
nom.  Seigneur  de  St^Pol  el  d'Elimourl. 

(3|  OucaDge  el  le  Puits  Artésien,  loe   cit. 

<4)  Boisard,  traité  des  monnaies,  pagea  365|  367» 
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Je  ne  connais  de  témoins  de  la  continuation  dn  mon^ 
nayaçr  Sl-Polois,  sous  Gui  5,  qu'un  esterling  d'imi- 
tation brabançoQoe  (1)^  qu'à  la  rigueur  on  pourrait 
toéine  aussi  attribuer  à  Gui  4 ,  le  grand  imitateur  des 
iMnnaies  étrangères.  Malgré  le  lion  dans  un  écusson 
qu'il  porte  ,  je  n'attribue  pas  cet  ester  lin  à  Gui  6  , 
car  ds  Gnnte  qui  n'est  pas  de  la  maison  de  Châtilion, 
a  mis  aon  nom  patronimique,  de  Luxembourg,  sur  ses 
iQoniiaiesi  frappées  à  Elincourt  (2);  il  aura  fait  sans 
doute  de   ûïênm  à   St-PpI* 

€rui€  s'est  aussi  rendu  Vobjet  de  mécontentements  de  la 
jpavtidu  Roi  de  Friance^  mai3  pour  Ehncourl,  c'est  au  moins 
ce  qu'il  ^sl  permis  de  croire  d'après  la  plainte  portée  par 
id  Koi  ea  1876^  cinq  ans  après  la  mort  de  Gui.  Cette 
plaimte  dit  des  griefe  qui  remontaient  sans  doute  h  l'admi- 
nistration de  Gui  6f  quoique  exprimés  sous  Vaiérand  son 
fils.  //  est  ténu  de^  nouvel  à  nvstre  congnoùêance ,  dit 
le  Roi  de  France  ,  que  les  gens  et  officiers  de  nostre 
très  cher  et  féal  cousin  «  le  Comte  de  St-Pol  ^  ou 
autres  j  ont  fait  et  font  forger  au  chastel  de  nostre 
dit  cousin  à  Lineourt^  assit  à  l'empire,  près  de 
nostre  royaume^  blanche  monnoye  à  la  semblance  ou 
au  pliês  près  que  ils  ont  peu  et  pevent ,  de  la  mon* 
naye  blanche  que  nous  faisons  forger  en  nostre  royaume 

0)  K  rani«9  hqc  croix  i^arr^tsnt  aa  grénelis  extérieur,  el  ayant  dans  chaque  can* 
Ion  une  petite  croiseile  :  pour  légenJe  f  GVIDO  COviES  :  an  R  dans  un  écusaoo, 
an  lion  Jebour  tenant  une  bannière  qui  depaase  i^écuMoa  sèue  :  pf «r  légende  i  f 
SaNTI  PAVLl    Cabinet  de  M    Uecosier  d  Héverlé 

Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  donner  le  dessin  de  cette  jolie  monnaie,  sont  U 
n®  i02,  de  mes  planches 

(2;  Dubj,  planche  ci,  n<*  5. 
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par  telle  manière  que  à  petne,  peut  m  cogvoiêtre  w# 
appercevtitr  la  difféienne  et  aunsi  que  pluêieurs  àu^ 
vriers  et  monnnyers  de  fiostre  dit  royaume  rnivr^t  en 
ladite  monnof/e  et  avec  ce  que  piuiieur»  clianyeurjs  (^ 
autres  portent  bihm   de  nostre  dit  royaume  à  la  dite 

monnaye (1).    Ces    plaintes    portant  ^  je  Tai  dît^ 

sur  Elincourt ,  possession  des  Comles  de  St*<Pol ,  où 
ils  se  trouvaient  assez  libres,  sous  la  suzeraineté  des 
Empereurs,  plus  toidrans  que  tes  Rois  dt  France  louchant 
le  fait  des  n>onnaies.  Celait  dans  ceU^  forfeeressa  que 
les  Comtes  de  S(-Pol ,  avaient  concentré'  leurs  ateliers 
monétaires;  c'était  la/  que  Factivité  de  la  fe^irioaltioii 
était  la  plus  grande,  mais  ce  iv'était'  pas  ià  -seulèmei^, 
que  la  fabrication  avait  Ken  vers  Tannée  1376^  OfMnme 
les  monnaies  connues  pourniient  le  faire  croira»  Les 
expression^  d'autres  lettres  royale  de  cette  mêmt  année, 
disent  que  les  Comtes  de  St-Pol  donnaient  atteinte  aux 
ordonnances  monétaires ,  sur  le  sol  de  ki  Francei  dans 
le  Comté  de  St-Pol  probablement  Ces  lettres  royales 
sont  ainsi  :  Comme  par  nos  ordonnances  rayuua  faictes 
sur  le  fait  des  monnoyes,  nul  ne  puisse  ne  doye  en 
nostre  royaume  ^  taiVer  en  cciny ,  monnaye  quele 
quelle  soit  ^  pareille  ne  si  prochaine  à  la  nôsis*e ^ 
que  il  ny  ait  telle  et  si  notable  différence  quechassun 
la  puisse  cognoistfê  ef  appercetair  dé  prem%ète  faoe  : 
néantmoins  Guisclin  Is  Charpentier^  orfèvre,  nostre 
sujet  et  né  de  nostre  dit  royaume  ^  a  taillé  en  coings 
en  nostre  dit  royaume  et  hors   d^icellui,  pour  nostre^ 

(4)  OrdoBoances  dei  Bob,  tome  6,  page  213. 
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âtè9  chier  et  ami  oùuêin,  ie  ùrtmie  do  higny  et  d& 
St^Pi^l ,  ftanz  à  pié  et  à  ekeral^  mtmt^mê  et  Unns  , 
sur  la  fburme  ^  fiffure  et  granééut  de»  nontres^  ex^ 
eepti  que  en  yoeulâp  eet  eseript  le  nnm  de  noêtre  dit 
ûouHh  et  autres  petiteê  et  nautillee  Hi^rencee.  Pui» 
après  qiiel€|ues  phrasésr  ^  l*occasfon  di^  Tévéque  de 
Cambrai ,  il  ajoute  :  et  pour  oe  que  ledit  GutÉclin  a 
approché  de  trop  prèe  nez  monnaye»  en  ce  que  dit  eH, 
en  enfreignant  nos  diteê  ordennanoee  royaulx^  le»  gi* 
néraulw  retieileur»  de  no»  dite»  monnnye»^  Font  fait 
eaieir  et  inettré  en  ne»  pri»eH$  de  noeire  palai»  royai 

à  Fàri» (l). 

Les  monnaies  dont  if  e^t  ici  question  ,  et  qui  an-* 
raient  été  frappëes  en  France;  pour  les  G>mtes  de 
St*Pol ,  dans  cette  Seignetn*ie  même  san^  doute,  ne  me 
-sont  pas  connues;  elles  sont  k  chercher  parmi  les  nom* 
breuses  concrefeçons  des  monnaies  royales  qui  abondent' 
dans  les  collections  (2).  Valërand  imita  aussi  à  Ligny 
et  à  Etincouft,  les  monnaies  des  Comtes  de  Flandre  (3); 
son  successeur  et  petit^fils ,  Philippe ,  héritier  pré- 
somptif du  Duché  de  Brabaift,  prit  modèle  sur  les  mon- 
naies de  ce  Duché  et  fabriqua  des  gros  et  doubles 
gros  (4).  Oîi  ces  pièces  qui  ne' portent  aucun  caractère 
particulier  ,  aucune  marque  locale,  ont-elles  été  fobri^ 


<1>  Orâonfi»nc«i  à*ê  Roii,  *ome  6  ,  pft^e  698. 

{2t  y  tu  possède  plusieurs  dont  |e  n*ai  pu  encore  faire  Teî  aItrît>n1ioni. 
"     4S>  THiby,  plMudie  ctj  ^tat  tipij  et  Seuio  t  mon  vaMMl  pour  SliiiMurC« 

Jean  de   Brabant  qui   reçut  Elincourt,  j  frappa  des  monnaiei  ainsi  qo*à  Ligaj, 
Catalopie  de  ia  colleclioi»  de  M    H   d'Orléans    n<>  1233. 

{h  CabineC  de  M.  Oeco«itr  et  Kerae  naansBati^ue»  1812,  p  s|;e  4S. 
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ipées  f  On  se  trouve  disposé  a  répondve  qu^^elles  Vù/kt 
été  à  Elinqoart ,  quaad  oa  considère  le  développement 
extraordinaire  du  luoAoay^agedaiiji  ceUeUi  ^t  son-peud'ac^ 
tivitéàSt-Pol.  CependaiU  eUes  n^ont  pas. les earactères. or- 
dinaires W3k  tttoQimies  de  la  Seigneurie  d*£linc9ort ,  elles 
n'ont  pas  leur  lëgiende  sacramentelle.  Ces^  monnaies  UBf^ 

,  pariienoent  certainement  pas  aa  Brabai^  ;  vpici  contre 
Topinion  qui  lei^  donnait  à  ce  Duché»  les  expressions  judi** 

.  cieusf^s  d'une  lettre  de  M.  De^sier  d'Uévevlé  (1):  Zm  i/ms 
et  doubles gfRO0  de  Phdi^fia  de  JBrabof^ij,  Cèmjt^  de  «S^nPU  ^ 
rappelletU  à  la  périté  /m  mmnaiee»  du.  Bradant  *  fnme 
noue  oonnatssone  tout  le-  syeième  monétaire  de  m  JFWncre 
CJimmeIkêc  defitab^nî^et  l^vh^r^jie  eeUe^pequenefimt 
aucune  meutdcn^  4^  eee^gMe^  et  douUeA  gms.U  eet 
évident  qu0  PhUippe  atta^kmià  tr^  ^Pimpartanm  é  s&n 
titre  d0  Duo  de  JBreéant  ^  powr  qu^n^  fuiese  ^aieen^ 
n(û)lement  admetiate  qu\l  l'ait  négligé  eur  eee  mmnottft, 
tandie  quune  feie  à  ta.  tête  du  gouvernement  dm  Mra^ 
bant^  il  parait  ne  e'Are  plue  eouofé  des  tiUree  de  Comte 
de  Lifinjf  ot  de  Sl-Pol ,  qu^p^  «^  fenmmtre  plue  sur 
aucune  de  ses  monnaiee ,  eur  hequelht  H .  vSénmoe  quo 
oeux  de  Duo  de  Brabtmt  et  de  Limbeurg^.^.  AL  Df« 
coster  termine  ses  observations  en  distoit  qu*U  ne 
pourrait  pas  désigner  le  Uei»  de  fabrication^  de  ces 
gros  et  doubles  gros  ;  quant  à  moi ,  je  partage  entiè- 
rement Tincertitude  de  ce  numismatiste  distingué  et 
j*adopte  ses  conclusions. 

Je  termine  ki  et  avec  le  commeocemeat  du  qnîn- 

(i)  23  £éTrîer  I84t« 


Digitized  by 


Google 


—  488  — 
àhme  siècle ,  Texposé  sur  les  monnaies  de  St-Pol , 
qu^il  entrait  dans  mon  plan  de  présenter.  Plusieurs 
pièces  pnbliées  par  divers  auteurs  (I),  ne  se  rattachent 
sans  doute  h  St^Pol,  que  parce  que  n^onnayecs  dans 
d'autres  Seigneuries,  elles  font  ëtë  pour  les  Comtés  de  St- 
Poi.  D'ici  au  moment  ou  je  me  croirai  en  mesure  de  faire 
lîne  monographie  monétaire  du  G)mté  de  St-Pol ,  des 
monnaies  nouvelles  auront  sans  doute  été  retrouvées  el 
j)eut-etre  bolurra-t-on  anietier  ju9qu*li"uile  époque  moins 
éloignée  de' notre  temps,  cet^  ùioAographie  intéres- 
àante  doiib  les  mater iaul  sont   encore  peu    nombreux. 


(I)  iées  loiêirt,  par  Bl  3e  'ReneMe-BrcSdEacb^  tome  3,  p»gf  6S0  Beme  nomts- 
flialIqiM.  4Sa9;  ^làwk»  in  4841,  ptiAU**  "Viiiii  -  fttftnw  «ds  U  MiMsiiaiiyit  èrlgi^ 
|g»«  I,  f|M«VftiT   Wkm  KM  ,DM<«Une.ff  DrUnnoj,  de  •  Hc 

M.  Jolf^  HoujerpoMrd^  |iu  jelon  d^  Snt^uZ,  àt  Bourbon,  sur  Irquel  se  trouva 
le  tilre  de  tomie  de  Si  Pol. 
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Dte  lu  irllle  de  Cafiifs* 


^  Calais  port  40  mer  |Jdcé  ^  Fent|rée  n<^  du  cffétroit 
de  la  Alapchç,t  ^  4^  Jt^ajli  &V^r  «m  f;i^f*^^ii>^  ^  laissé  pap 
rOoéaa  h,  une  ëppque.  pjos,  c^  njipî^  ë|u|^ee;  c*esl 
ce  dont  je  n'ai  pas  h  m'occuper  pour  mes  recherches 
monétaires  actuelles.  Les. premier^  !^)^P?  de  rhistoire 
de  Calais  sont  iràs^fieu  çonnas*  La  peliti:.bpai|^de,qui 
a  précédé  la  ville,  aurait^  selon  certains  auieurs,  été 
donnée  ,  sous  le  nom  de  Scata  (1)^  à  Tabbaye  de 
St-Bertin,  ainsi  que  Petressa^  la  ville  nommée  actuel- 
lement St-Pierre  ,  de  même  que  la  terre  de  Merck  (2)^ 
(  Markinium^  Merouricium  )  daas  laquelle  Calais  était 
co^.prisy  et  enfin  de  méuie  que  la  terre  d^Oye  dépendante 
de  Merck  et  à  laquelle  quelques  historiens  ont  rattaché 
Calais  par  une  erreur  qui  n*est  pas  entièrement  expliquée. 
Que  le  nom  Scala  des  anciens  diplômes ,  ait  autre- 
fois signifié  un  autre  Keu  que  le  village  d'Escalles,  je 
ne  le  crois  pas ,  car  la  donation  de  Soala  à  St-Bertin  a 
précédé  celle    du  fiêo  de   Merck  :    que   les    droits   de 


(I)  Seahf  dsM  U  Breviatio  villarum  monoAorum  fi^uê,  eo  856;  toir  le  grand 
ttrtulairc  de  St-Bcrtia  et  le  Chartularmm  cite  ci-deseoas« 

{2i  11  j  a  fUeum  JUerki^  dar»»  U  loitaiioo  de  Tannée  9dS.  ,14  tl  CharUUëri^m 
Sitkiêiuê^  foMie  par  M.  Gnératd,  jatAbre  ^  ViMUiMt,  paft  iéZ.) 
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Fabbaye  de  St-Bertin  sor  Calais  aient  ëlë  ceux  d*uii 
proprtélaire  et  aurtoal  d'itn  Sergnrâr,  au  dixième  siècle, 
je  ne  puis  le  penser  fl).  Aussi  n'accepteraî-je  pas  le 
fait  attribué  a»  Danois  Sigefrid  qui>  premier  Comte 
di  Guinea ,  se  serait  empare  sur  Tabbaye  de  St-Berliti, 
des  terres  de  Merck  et  d'Oye  el  les  aurait  transmises 
il  ses  premiers  successeurs,  som  k  suzeraineté  des  Comtes 
de  Flandre»  Les  droits  sur  Calais  et  sur  ia  terre  de 
Mertk,  que  St^Bertin  me  paraisse  atoir  jamais  eus  , 
sont  ceux  que  cette  abbaye  possédait  encore  au  treizième 
siècle  et  beaucoup  plu»  tard  même  (2),  c*eM:4-dire  p6or 
la  plupart,  des  droits  ecclé^astiques ,  ta  cottation  aux 
cures  paroksiàles,  les  acHi^ltr,  (  les  oârandes  qui"  y 
étaient  hites)  des  dtmès  variées,  nombreui^es  et  în^or^- 
tantes  ,  enfin  les  droits  que  le  fiêo  y  possédait  avant 
eUe   (»).  _       .        . 

Si  Calais  et  la  terre ,  devenue  Vicomte  de  Merck , 
ont  fait  partie  du  Comté  de  Ckiinies,  ce  dok  être  k  une 
époque  éloignée  ni  pour  laquelle  les  renseignements  précis 
me  manquent..  Toutes  les  preuves  que  je  possède , 
rattachent  Merck ,  Calais  et  Oye  au  Comté  de  Bon- 
logne    (4).  Merck)   sons   la  suA^aineté  de    Boulogne, 

(4)  En  i2H  ,  Eoitiieb«,  Comte  de  Boabgne  affranchit.  Terrant  quam  beaiug 
Bertinuê  infrà  miaitterium  de  Merk  potsidet...  à  eomitatu  et.,,  {  lA  et  id  page 
229  i  !«*•  diplôtnes  Befgic^uea,  tome  I,  page  S4  ). 

(2)  VdH'  le  gfitod  catiMaire  de  St-BèrtiD  dfeita  presque  totle  ton  étendue. 

(3)  Voir  la  note  2  de  la  page  précédente.  En  liSO  ,  diacussion  entre  l'abbaje 
de  St^BerlÎB»  et  lea  hibirtni  de  Calait,  de  Pétrette,  etc.,  pour  une  dlme;  en  1224» 
tnr  la  demanté  de  TaLbaje  de  St-Beriin,  Aètoi,  étéque  de  Therouane,  fonde  deux 
patoittet  k  Calait  et  une  é  l'éfrette,  etc.,  ete  \  Grand  cartn^aire). 

*fk)  Voir  la  pr«mîére  noté  de  cette  f>age.  A  la  fin  do  oosicme  tiède,  let  Coentc 
et  CooiteaM  de  fionlognei  fondent  à Meick,  oo  mooaftére.  (Uitt^ieoi  dei  Gaule», 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  491  -- 

formait  une  Vicomte  ou<  espèce  de  petit  Etat  féodal 
souverain,  divisé. en  sept' parcnsses  qui  étaient  ses  sept 
provinces  (!)•  La  villa  Oin^  ainsi  noniinée  en  1084  (2) 
et  sans  doute  beaucoup  plus  ancienneinent^  était  la  plus 
importante  des  sept  paroisses.  L'imporianee  d'Oyea  ton* 
tefois  été  exagérée  (3)  et  cette  eiagécation  toujours  crois- 
sante a  entraîné  dans  des  erreurs  statistiques  et  géogra* 
phiquesassex  graves*  On  a  donc  grandi  l*iaiportance  admi- 
nistrative et  historique  de  Oye  ;  on  à  éhu^  son  terri- 
toire ,  aux  dépens  de  celui  de  VLwfk, ,  pour  y  faire 
entrer  Calais  et  Von  a  déplacé  les  positionÉ  biérar- 
cbiques  des  deux  terres.  De  là  ^  cette  expression  erronée 
de  mfmnêUd'Oye  (4),  employée  en  parU»t-de  la  mon- 
naie a»glais^  frappée  ^  Calais^  ^  wr  laquelle  je  reviens 
drai  bientôt  (6).  - 

Parmi  les  causes  de  ces  erreurs ,  il  en  est  une  que 

lone  i$,  !>•{€  45S)  \àt  veuve  du  Coiute  Eustache  2,  à»\t  en  400S«  on  dipldni«| 
in  viUd  âfefvh.  Grand  otrHilaitè  ;  1m  dipl^inea  Befgiques  tome  I,  page  7S;  Char» 
tuiarium  Sithiemsc  >  Dana  U  «otfiritaiioQ  tojvie  dea  pritikgea  aui  bo«r|Çaoia  de 
SlOmer.  donnée  en  4206.  Ide,  CoBtesae  de  Boulogne  et  Benaud  diicnl,  ûi  itrram 
nostram  de  Mère,  (Ordonnancei  dei  Roia  ,  tome  4 ,  pa(te  214.)  Baillj  du  Comte 
de  Boulogne  en  aa  terre  de  fàt^t  (  1225  )  drandeartu faire.  Voiranaai  la  cbrooiqae 
d'André»  à  i«  date  de  I22S,  et  AWt  de  Besingibem,  Retberehea  hiatoriqnae  tur  la 
ville  de  Boulogne*  page  17 

{iy  M    MonieiL  traité  de  matérUax  mennscr^a,  lome  2.  p»ge  27a, 

(2^  Diplôme  de  la  chronique  d^ Andréa 

En  1068.  Oje  avait  aervi  de  refuge  a  Tabbé  Gérold^  apréa  aea  n'anfrage* 

(3)  Marcbantiua,  page  177  ,  dit  ^e  Oje  éCtit  une  dcf  Seigneufftea  \u  plat  im- 
porianica  de  la  Fiandre  Françaiae 

(4)  Tobiéaen  Dubj  M.  Leiewel  »  !'•  partie,  page  212,  a  dit  i  L^AogUlerre  fa- 
briqua, depuia  434V.  la  monnoje  d^Oje.  é  aon  type  anglais ,  è  Calaie 

(5)  L^errear  qui  consiste  é  mettre  Cala»  dans  la  SeigupQrie  d^Oye  eat  déjà  as* 
denne;  Tbistoire  des  grande  ftefa  va  )iiaqu'à  dire  qn'ea  lS46j  ftti  établi  le  CemfS 
^e  Calaia  et  d*0je^  etc.,  etc« 
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je  ne  puis  m^abstenir  de  signaler  ;  elle  contisle  ilanr 
le  nom  de  famille  cjn'araienA  les  \  icomtes  de  Merck ,  des  le 
coirjmencetti^nt  du  doutîèine  ùkcle.  fixrc^  qu  on  a  trouvé 
le  nom  patroniorique  d'Oye  porté  d*aborl  concurrem- 
ment et  ensuite  préfërableajent  à  celui  de  Merck,  parles 
Vicomtes  de  ce  Heu,  on  en  a  otedu,  que  la  terre  d'Oje 
avait  la  supérioritë  sur  celle  de  Merck  (!)•  On  n*a  pas 
étendu  les  recherches^  sans  cd&  on  aurait  vu  sans  doute  les 
familles  sefgneorîales  de  Mcrçk  H  d*Oye  subsistant  ensem- 
ble et'pos^ëdant  des  titres  in^auit;  ooauraii  probablement 
trouvé  xmé  alliance  matrùnoniafe  entre  ,c«s  d^ui  fa«niUes 
et  comme  conséqnenee,  an  '€fHBïmw^mwi  du  douT^ème 
siècle  ou  mémeli'  la  £r  dii<.«|nzii|itte  »  ia  i;éunioa  des 
deux  terres  extïw  Usb  maÎM  du  même.  îqdiyi^a  chef  de 
la  famille  ^  «riginoûre  d*Oye  (2). 


(1)  Oîe  dont  le  nom  fitl  patronimùté  et  eonserfé  ,  parait  avoir  été  l'origine 
4* une  famille  diatinguée  et  ton  point  de  départ  p0ur  arriver  à  la  f'içomtéde 
Merck,  lieu  le  plut  important  de  la  terre  d'Oie,  ^Mémoires  4e U Société  deCaUU, 
iUl,  page  357   ) 

(2>  J^ai  relevé  let  voiM  iinvaiw  ^a  ihdividMf  de*  famillea  de  Menk  rt  d'Ojre,»ana 
afoir  complété  luea  rerherebea,  et  aeufeaieiil  i  Tnide  de  U  cbron^qu*'  d'Andref  des 
diplôoief  Belgique*  ,  de  MaU>««aDeq  ,  de  Gaatkier  de  Clnse,  de  Lamb^ri  d'Ardrea  ,  de 
Diirbesne.  histoire  de  la  maison  de  Guiues  et  du  ptf«  Aoaelme. 

SÉFiio  de  Marck,  en  d072. 

Elkubebt  de  Marceiifa,  eu  4084 . 

Imma,  viromlease  de  Marrbhf's.  vtra  4684    [al- 

ELkMBBiT  ou  LaMBEIT,  Vicomte^  .surnumme  Payeo^^  «i  i097y  il04,  1130. 

WiLBKif,  Sire  de  Merk  iael^u  M»  Boger  ). 

Ca3  C'est  p«ot  être  cette  V'romiesse  Imna  quî  par  ton  «mria^  awe  Ai^elme 
4*0je  porta  U  terre  dj>  Merrk  dios  la  famille  d'Oye  :  Elemhcrt  aufftit  reçu  le  nom 
et  la  Vicomte  de  Mecck  cofflAe  itiiié|  EusUdiê  le  nom  el  ia  beigaewie  d'Oje 
cpnnc  piiioé» 
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Pendant  la  souTerainelé  directe  et  immiSdiate.  dm 
Comtes  de  Bonfogne  ^  il  s'cfpeVA  des  obwgemenla  da» 
la  (erre  de  Merek.  CtiMs»  qae  sa  posUieia  &tori$ait 
beaucotïp,  se  développa  piH^essivement ,  b  td  point 
que  le  Comte  IHii lippe  de  France ,  Jtt  Hur^pel ,  Ten- 
toura  de  murs  au  oemmenoement  du  treiadîèaie  siècle 
(  1224  ),  lui  donna  le  rang  de  ville  forle  et  eu  fit  le 
lieu  le  pins  important  de  la  Seigneurie-  de  Aleirck  ,  à 
laquelle  elle  resta  attachée  pour  la  femne.  Cette  attache 
ëtaît  bien  faible  et  n'avait  aucun  oaractèro  adininif* 
tratff^  si  cHeetistàit  eticore>  en  1268^  Idiisque  Mabaut, 
Comtesse  de  Boulogne -movrot  aaasJMWS^de  son  corps. 

Par  suite  des  'arrangements  >qaif  eurent  lieu,  pour  la 
succession  de  la  Comtesse  -«le  iBoiilè(]fQeY*  Les -terres  de 
Merck. et  d*Oye  advinrliot  ett  îpvopti^ii  la  umrt  du 

FoOLQVls  de  Merch  en  1442. 

CusTACHi  4'Oye.  eh  ii47,  tnêti  àeHtMUtiAU  dUoMlme»  VictniU  it  Merck. 
Hmi  de  .Murchne»  rer«  4448. 
OiMOfUde  Mereh  en  4*  48. 

Aavouo  ,  Viromte  de  Marck  en  1144,  Seigneur  d^Ardrea  trra   4147. 
Htitf,  Viromte  de  Mère    vera  II6S    (  La  ilalo  e«t  peut  ^a  Uuiae), 
AaiioiJD    Virimite  d*  Miikeneâ,  ea  IIM.  < 
IciTiCBK  d*0^e,  en  1170,  avoué  d'Andréa,  ftra  U79.  , 
JooBOAiM  de  Mete,  en  1180» 
ËTiERRB  d'Oje,  en  1196. 
Paiurra  d'Oje   m  lt07.  * 

BsHii,  Vicomie  d'O^e.  co  ItSS  tt  tM  ftaae  i»m99^    . 
Ahsilmi  d'Oje.  tn  UW 
losTAcn  d'Oje.  en  Iil5,  et  aa  tmmm  B4atris.- 
Gaoth'M  hiMOê  à'Oje,  en  1295.  1227 

GeocAVMR  aOje,  abbé  de  Si  FfrlM  en  1268,  pd  è  Merek   (  Grand  eartokire  )• 
GviuaiMB  d'0|a.  en  1^69  (  Artb   de  la  viUt  àp  St-Oner  t. 
Bcntr  d'Oje,  fia  de  Bandou  n  d'Oje,  en  I.i09   Dime  tur  Oye,  tendue  par  Bn* 
bcrt  à  la  Cointe«ae  d'Ariou    (  Béperloice  dea  cbarira  d*Artoia  i 
GmuAimB  M  Li6ii,  Stigncur  d'>/je»  en  1460.  ^AnMlma)* 
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.bonite    d* Artois  Robert  2    fl)   et   celui-ci    en    hérita 
bientôt  (  1288  )•    Calais  devint  une   des  villes  princi- 
pales  de  TAjrtois  tt  son  administration  militaire  et  sou* 
vtraine    appartint  directement  au  Comte  d* Artois  (2) 
et  su^erainement  au  Roi  de  France.   Telle  était  la  po- 
sition  de  la  avilie  de  Calais   lorsque  par  droit  de  con- 
qoQle,  Edouard  3  ,   Roi  d'Angleter^ ,  fit  de  Calais  en 
1847  y  une  viUe  qui  resta  tout«>b*feit  anglaise  jusqu  eli 
raanëe  1658^  dana  laquelle  elle  fiil  reprise  par  les  Fran- 
çais (8)*  Pai»  les  aoles  q«*amena  la  captivité  du  Roi  Jean, 
Calais  occupe;  une  place  spéciale  et  indépendante  quoique 
rapprocjiée  de   oelle  qui  y   est  donnée  à  la   terre  de 
Merçk*  Le  R0i  die  France  abandonne  au  Roi  d* Angle- 
tecre ,  on,  1890 #  les  villes,  ckéteaux  et  cfaâtellenies  de 
Calais.^    Mei^^.  Saagate^  Coirieigne,    Rames ,  ,Wale» 
et  Oye...w«.  dit^il  un^  première  fois;  puis  il  redit  plus 
explicitement  «  le  châtel  et  la  ville  de  Calais,  le  chàlel 
la  ville  et  Seigneurie  de    Merk  ,  les  ville,   château  et 
Siigneurie   de  Sangate ,  Couiognc ,    Hames  ,  Wale  et 
Oye  (4). 

Ainsi  établie,   la    position  d*indépendancc  de  Calais 
à  regard  de  quelque  Seigneurie  secondaire  que  ce  soit, 

(4>  Art  4e  vérifier  Iff  datif,  In^Ulio»  tome  S,  ftt%t  767.  «te,  «le 

En  1266,  Mabêul  ComtciM  d'Artoit,  vanre  de  Koë«l,  fiit  im  dipi6me  à  C«taii. 
^  Grand  cartulair«  de  St-Bcitin] 

i2:  Lea  Coiitea  d^Artois  avaieat  à  Calaîa  et  i  Merck  ,  dea  chAteauK  inportaota 
qu^iia  enlreleoaieut  à  gnrada  frtia  et  de»  ItoHIla  eomauna  entre  cet  deux  loealiiéa. 
^Compiea  originaut  dea  reccreiira  de  U  Comlé-d^AftoiaJé 

iZ*  En  1596.  Tarcbidae  Albert  prit  Calab  ,  qu^il  rendit  deux  tua  aprèa,  par  U 
traite  de  Vervina 

(4)  Aevia  thesauruê^  tose  1,  cel.  1439,  1444  cl  1451,  ete.,  ete* 
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lors  dQ  sa  prise  de  posiiessiao  par  le  Roi  if  Angte* 
terre,  me  pîirait  un  fait  acquis  à  Tliistoine.  Il  ne  «rail 
donc  pas  indispensable  dVxamiQerla  question  desavoir 
si  les  Vicomles  de  Merck  y  Seignaitra  d*(>pe ,  ont  joui 
des  droits  roonét^irt^t ,  sur  Icsqucte  ks  Rois  d^Angie- 
terre  auraient  basé  rétablisseineM  d'un  iiMel  des  mon* 
naies  à  Calais*  Opendanl,  .odUime  des  auteurs  numts* 
matistes  ont  appelé  monnaie  d'Oifë,  cfîleqiie  em  Rois 
fabriquèrent  à  Cdais,  je  crois  ulile  de  dire  qu'auctm 
document  qui  me  soit  connu»  ne  ftenaei  d'attribuer  aux 
Vicomtes  de  Slerck,  Seiffn^urs  d'0y6«  le  privilège  de 
battre  monnaie.  Si  dMtc  on  croyait  devoir  trouver  des 
précédents  aujL  actes  monétaires  des  Hoiii  d'Angleterre 
à  Calais  ^  il  faudrait  les  oberoher,  ou  ditns  41ii9toire  des 
Comtes  de  Boulogne,  ou  dMis  celle  des  Comtes  d^Arloîs, 
ou  même  encore  dans  rhisloire  idi^  Reiis^de  Frence  (()• 

Les  noms  de  Af erck  ,  d'Oye  «  de  Calais ,  ne  se  ren-* 
contrent  sur  les  monnaies  d^aucun  ancien  Seigneur  de 
Calais;  les  titres  sont  auasi  muets  que  les  monnaies ^ 
il  ce  sujet.  On  aurait  pu  cependant  fabriquer  des  de- 
niers d'Artois  à  Calais ,  sous  Tesipiff ,  tout  illégal  qu'il 
était  y  du  bail  monétaire  de  1286,  permettant  la  fabri- 
cation  parlent  oii  l'on  croirait  devoir  l'établir. 

Pour  moi,  je  ne  <»*ois  pas  a  cette  fabrication  et  je 
tiens  pour  constant  que  les  Rois  de  France  de  la  d** 
race ,  auxquels  seuls  en  était  le  droit ,  n'établirent  pas 
plus  à  Calais  de  maison  monétaire  que  dans  tout  autre 
lieu  des  Seigneuries  de  Merdi  et  d*Oye.  Ainsi ,  selon 

(1)  Voir  cî-dcftot  let  7«  tt  8«  périofo. 
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laa  peni^e,  nucun  précédent,  aucune  tradition  monétaire 
nViistttit  à  Calais,  lorsque  cette  ville  devint  une  possession 
anglaise^  au  .milieu  du  quatorzième  siècle.  C*e$l  au  reste- 
ce  qu  aifeatent  le  style  et  le  système  des  monnaies 
frappées  ^  Calais  sous  les  Koîs  d*\ogleterre,  puisqu'ils 
ne  s^  rattachent  en  rien  à  ceux  des  monnaies  françaises^ 
royales  ou  baronales.  Je  ne  puis  donc  accepter  Tintitulé^ 
Ç$mt^  de  C^laif,  placé  dans  quelques  catalogues  numism»- 
tiques,  pour  indiquer  Jtes  monnaies  anglaises  fraj^^ées  à  Car 
lais,  et  je  repousse  abaoloinei^t.  le  nom  de  monnaie  dOye. 
Les  Rois^  d'Angleterre,  devenus  vassaux  des  Bois  de 
France  par  la  possession  de  provinces  françaises,  sous 
Tempir^  de  la  loi  d*bérédité  féodale,  c*est  ce  qu*oa 
rencontre  plus  d*u9^  fois  dans  Thistoire  de  la  France; 
mais,  le$  mjêm^IWis  étrangers,  possesseurs  souverains 
et  ind^MMidants  d*un  morceau  du  territoire  français^  par 
droit  de  conquête  et  cela  pendant  une  période  de  plus 
de  deux  cents  ans  ,  c*esâ  .ce  qui  ne  se  voit  que  dans 
TbiMoire  de  Calais  et  de  ses  environs.  Aucun  aq|e  de 
vassalité  ne  fut  fait  par  les  Rois  Anglais^  à  Tégard  des 
Bois  de  France ,  pM»ur  le  territoire  de  Calais,  aussi  long- 
ten^ps  ,  qu'ils  le  possédèrent»  Cette  vîlle^  séparée  de 
TAngletecre  p^r  la  mer ,  était  cependant  censée  en 
faire  partie  îialégraiite*  La,  ville  de  Calais ,  était  essen- 
tiellement anglaise  ;  %a  population  française  avait  été 
rempliioée  par  une  population  venue  d* Angleterre,  Celte 
position  toute  exceptiomieUe  des  Rois  Anglais  \  Calais, 
condiipée  idyec  (absence  de  traditions  monétaires  dans 
cette  ville ,  explique  la  différence  qu*il  y  a  entre  les 
monnaies    frappées    a  Calais    sous  Taulorité   des  Bois 
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<i'\ng1<?lfiTe,  et  celles  fabriquées  sous  la  mêttie  autorttf 
dans  quelques  provinces  françaises  ^  dand  lè  Poitou , 
dans  V  Aquitaine  ,  etc.^  et  surtout  dans  le  Pônthieu^ 
si  voisin  de  Calais.  Dans  ces  provinces  j  tes  Rois  anglais 
iontinnërent^  en  les  codifiant  seulement^  les  monnaies 
des  Rarons  français  leurs  prédécèsseûi^  ;  h  Calais,  ifs 
introduisirent  une  fabrication  pnreiïient  royale  an*» 
glaise  (I).  Otez  le  nom  àe  Calma  et  votis  n'avea  plu$ 
de  caràolère  essènUel  qui  distingue  les  monnaies  sorties 
de  Vàtelier  de  Calais  ,  de  celles  qui  ont^t^'firappëes 
dans  les  villes  des  Itës-btltanniques  (2). 

Edouard  3,  Roi  d'Angleterre  est  le  i(>r6mièr  qui 
Fabriqua  des  esterllh^  baroriaux  eh  Aquitaine;  ses 
prédécesseurs  y  avaient  tbujbun' fait!  faire  leurs  espèces 
dans  le  système  des  hionnaies  franrçames'.  Aptes  sa  coii^ 
quête ,  ce  Prince  établit  immédiatement  k  Calais,  des 
forges  monétaires.  De»  f&  20  fii^enibré  1347,  Edouard 
y  avait  nùnimé  un  gardien  dei  (mm  et  un  e$9ayeur. 
Le  6  février  êuitant ^  il  ordùHna  qu*(m'y  frappai  de 
la  monnaie  blanche  semblable  pour  ta  fbrme,  le  poids 
et  le  titre  ^  à  celle  qui  se  frappait  en  Angleterre. 
BiehtAt  il  nentit  les  inoanvéHienis  de  sa  nouvelle  dispo» 
eition  ^  et  dès  le  28  mai  1349,  il  baissa  dis  cbm* 
mandant  et  à  la  municipalité,  là  Kbefté  d$  faire 
frapper  les  monnaies  telles   qu^elles  conviendraient  le. 


(1)  4  4|'i7  ).  He  âlf  ntMiâiié4  a  mini  in  ihe  pUoe  (tht  toa^'tfCtttai»)  , 
^nd  comvêtinâtd  thai  ih  tvhUt  m<mejf  la  ht  t$adc  dtat^  ^n^uld  k$  *mcU  m$  nHtf- 
cvined  in  England    ^  Buding,  page  224,  3**  éfliliou  )• 

\2;  ttudinj;,  {laçe  278,  ta  a  Uil  U  rciuârque  comme  mot. 
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mt^tur  aua  hahilan$  et  auw  pajfs  voi$insj  ««r  pmi$ 
ou  ^0ê  Mjels  (!)• 

.    R^ding)  en  conslalaiH  aussi  lexisteDce  du  cfecument 
que   M.    Feuidcik   de  Brëquigoy  a  interprète  dims  le 
paragraphe  précédent,  n*est  pas  aussi  explicite  que  lui 
dans  son    ititerprétation  ;   il    ne   sait   même  coauncut 
Texpliquer ,  4ai^  Tabsence   des   monnaies  de  Calais  » 
|>orlant  des   caradèrea    autres  que  ceux  des  monnaies 
anglaises    (2).  Cet  embarras  de  Hudîng  ]e  le  partie, 
car  pas  plus  que  lui  je  ne  connais  de  monnaies  de  Calais 
^ui  se  rapprochent  des  pièces  françaises ,  royales  ou  ba- 
conales.  Peut-être  en  Irouvcra-l-pn  c'est  ce  que  je  ne  puis 
rigoureusement  préjuger  (3).  On  pourrait  toutefois  croire 
que  le  commandant  et  les  membres  de  la  municipalité  de 
Calais  étant  anglais  ^  ne  se  sont  servis  de  la  permission 
donnée    par   Edouard ,    si  on   la  croit    entière  et  for* 
melle ,    que  pour  continuer   la    frappe    des  monnaies 
purement  anglaises ,  déjà  en  vogue  dans  toute  la  partie 
du  territoire  français  ou  flamand,   voisine  de  l'Angle- 
terre et  qui  le  devinrent  de  plus  en  plus  pendant  un 
assez  long  espace  de  temps,   @n  est  amené  à  cette  sup« 
position  à  la  vue  des  monnaies  de  Calais  frappées  dans 
lé  système  purement  anglais,   sous  les  successeurs   du 
Roi  Edouard  3. 

(I)  3**  mémoire  par  Feadrik  de  Bréqutgoy;  mévoiret  écs  intcriptioiit  ttbell«t 
lettres,  tome  60,  page  S27. 

(2l  Page  226. 

(3)  Un  docte  historien  de  Celtis,  dnis  les  eoimaissances  4uq«el  î^li  one  grande 
«oofianee,  m^a  parU  d^une  monnaie  semblable  en  tout  k  celles  des  Boi»  de  France  ^ 
tt  sur  laquelle  serait  le  nom  d'un  Boi  d'Angl<'tcrre;  il  n'avait  pas  vu  Ini  même  cette 
BionDiie  qu'il  supposait  frappée  à  Calais^  d*apres  les  renseignemeos  donnés. 
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Rading  et  Tobiésen  Duby  sont  ^  parmi  les  aateiif» 
^lumismatistes  ^  ceux  qui  fournissent  le  plus  de  rensei^ 
gnements  et  qui  ont  donne  le  plus  grand  nombre  de 
dessins  des  monnaies  anglaises  de  Calais  (I).  C^est  h 
leurs  ouvrages  que  je  renverrai  les  personnes  qui  se- 
raient désireuses  de  connaître  en  détail^  la  Bumisma- 
lique  calaisîenne  complètement  étrangère  au  système 
monétaire  de  TArlois  et  ^  ceux  des  Seigneuries  qui  dé^ 
pendaient  de  celte  province. 


(1)  Leblanc  à  dil,  tn  paHant  tréi-sudeiniement  iet  UDDDiÎM  frippéM  à  Calalf  tf 
Henri  f^  j  €n  fit  faire  ^tti  étoienî  à  XI  éenien  d'argent  fin  et  pemitHt  juttemeni 
«n  çrot  ;  eeus  À'itenfi  f^l  ef  9tu4f  fi'Edomard  If^,  ne  peiêient  igmc  i  denmrê  V$ 
grains  Cemx  d^ Henri  f7  iiaieni  à  40  d^ierê  l8  graine  de  Ityr  H  onup  d'Édauarà 
11^  À  10  déniera  semtement» 
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N^  U 

Omnibus  présentes  Htteras  inspecturis,  ego  Ghîselinus 
Castellanus  Bergensis  salutem  in  domino.  Noveritis  quo4 
cum  margareta  de  Bickenes  avia  mea  assignata  fiiisset 
de  quinquaginta  libris  Flandrensibus ,  annuatim  ca- 
piendis  ad  i^itàm  suam  ad  decimam  de  Lisweghe  et 
de  Coudekcrke ,  quam  vendidi  ecclesiae  Sancti  Bertini  ; 
in  recompensatjonem  dictaruni  quinquaginia  librarum, 
assignavi  coràm  Scabinis  tam  villœ  quam  territorii  Ber-^ 
gensis^  ipsi  ecclesiœ  quînquaginta  libras  ejasdem  mo- 
netae  quanidiù  dicta  aTÎa  mea  vjzerit ,  annis  singulis 
recipiendas  super  redditus  meos,  videlicel  super  Bantorf 
tnginta  quinque  libras  Ârtesienses;  in  Bieren  très  libras^ 
in  Bergis  quadraginta  novem  solidos  ;  in  GbÎTelde  vi« 
ginti.tres  solidos;  in  terra  Laurentii  dictiVeel  viginti 
très  solidos;  in  Erembaldi-Capella  \jginti  quinque  solidos; 
super  Prepositum  de  Watenes ,  viginti  très  solidos  et 
sexdenarios;  super  Camerlinc  decem  et  septem  solidos; 
super  Voedermont  quinque  libras  et  quindecim  solidos* 
Et  sciendum  quod  Abbas  Sancti  Bertini ,  dimisit  ad 
censam  quamdiii  eadem  avia  mea  vixerit;  de  consensa 
m^o  )  dictos  redditus  meos  Willclmo  Pau  et  Stéphane* 
filio   Miiiane  Burgensibus  d^  Bergis;  ita  quod  ipsi  de 
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clictis  redditibus  abbaii  predicto  vel  ejus  cérlis  nunciis 
nnnuatim  ad  purificationem  bealœ  Alariae  quinquaginta 
libras  Flandr^nses  sine  dilatione  pcrsolverit;  et  si  statuto 
termino  fuerit  à  dicti»  Burgensibus  in  dictœ  |>ecunis& 
solutione  cessalum  nunci  Âbbatis  in  villa  Bergénsi  moram 
facient  in  expensis  dictorom  Burgensium  inde  non  re« 
cessuri  donec  pecunia  predicta  fuerit  plenarie  persotuta. 
Promisi  etiam  fide  ci  juramento  interpositis  ad  vitam 
aviae  meee  diclos  redditus  quos  assignavi  et  obligavi  pre^ 
lataç.  ecclesiœ  ,  pro  eisdem  quinquaginta  libris  et  eisdem 
Burgensibus  nomine  ecclesiœ  i/rarandizare  contra  omnes. 
Ipsa  autem  mortua  tiim  ecclesia  quam  Burgenses  à  solu* 
lione  dictarum  quinquaginta  librarum  liberabuntur  ; 
et  decinm  predicta  pênes  ecciesiain  perpetuo  remanebit  ; 
et  xeddilus  niei  ad  me  libère  revcrtenlur  ;  et  notan* 
duoi  quod  solutio  predicta  quinquaginta  librarum  a 
dictis  Burgensibus  fecienda  incipiet  ad  festum  purifica* 
tionis  beala^  mariai  anno   Domini  W  CC""  quadragesimo 

secundo Actum  anno  Domini  niillesimo  ducente* 

simo   quadragesimo    secundo  «     feria     quai  ta  ante   de^ 
CoUationem  beati  Jobannis-baptistœ. 

N  a. 

Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roys  de  France.  Â  tous 
Séneschaus ,  Baillis  ,  IVévoz  ^  Viconles  ,  Maieurs  ^  Es* 
chevins  et  à  touz  autres  justiciers  establiz  en  nostre 
royaume  ^  salut.  Comme  les  ot^denanccs  des  mon-* 
noies  faites  ça  en  arriéres  naient  pas  esté  tenues  ne 
gardées  en  la  mannière  que  nous  les  avions  coumaiî- 
dée&  a   tenir  et  a  garder  par  nostre    royaume  ;  pour 
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ice  nous  tous  envoiôns  ceste  présente  ordenance  lacftiel^ 
nous  coumandoRS  estpoitement  a  tenir  et  a  garder  pac^ 
tout  nostre  royaume  sans  enfraindre.  Premièrement^ 
nous  voulons  qiie  nu^es  mennoies  dehors  de  nostre 
royaume,  soient  blanches  ou  noirts  queles  que  elles 
soient  ne  esterlins  ne  autres  ne  courgent  çn  nule  parlio 
du  royaume^  se  nest  au  marc  ]>our  billon  et  que  cil^ 
meismes  qui  les  auront  les  percent  si  que  james  ne 
soient  prises  ne  mises  ^  conte  :  et  se  elles  esloicnl^ 
trouvées  que  eBes  ne  fussent  pereiée^i  fost  as  changes  on 
ailleurs^  elles  seroîent  pardues  et  brfaites.  Derechef,  nou9 
voulons  et  coumsmdoRs  que  les  monnoies  de  nos  Barons,; 
qui  ont  propre  monnoîe,  ne  courgsent  fors  que  en  leur 
terre  propre  tant  seulement  se  d^ancianneté  et  par  leUi^ 
droit  nt  avoient  acoustuoié  a  courre.  Et  que  la  mon- 
noie  de  Tun  Baron  ne  courge  pa&  en  la  terre  de  l'autre^ 
ft  nul  pris,  ni  en  vendant  ni  eii'  achetani,  ne  a  noie 
danrée  se  d*ancianneté  ni  avoit  aeoustume  à  courre  par 
son  droit.  Derechef,  nous  dt  fiFendons  que  nules  des  moa» 
noies  des  garons  de  nostve  royaume  ne  courgent  pour 
nul  pris  en  nostre  terre  ne  en-  nostre  demainne  ne  en  la 
terre  de  nul  Baron  ne  d'autrui  quel  qu  il  soit  qui  naît 
propre  monnoie ,  se  n'est  au^  marc  pour  billon  ou  so 
d^ancianneté  ni  avoit  aeoustumé  a  courre  par  soa  droit. 
Derechef,  nous  voulons  et  coumandons  que  nostre  mon* 
noie  courge  généraument  par  toutes  les  terres  aus  Ba- 
rons de  nostre  royaume  en  achatant  et  en  vendant 
à  toutes  marcheandi^es  et  à  toutes  danrées  pour  le 
pris  que  elle  vaudra  miex  que  la  leur.  El  voulons 
que   le   pris   i   soit    mis  sans    déiay   après    le    terme 
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^sse.  Derechef,  noas  voulons  et  coumanclons  que 
tous  les  fpres  tournois  contrefaiz  et  tous  ceus  qui 
ne  sont  de  dilMt  pois  soknt  pert  iez  par  touz  les  lieus 
où  il  seront  trouvez  soit  as  changes  ou  ailleurs  en 
quelque  manière  cpe  ce  soit  ou  au  marc  ou  h  conte. 
Derechef,  nous  voulons  et  ooumandons  que  toutes 
ttionnoies  qui  après  ceste  proochainne  feste  de  pen-^ 
tbeeoste  qai  vient ,  queles  que  elles  soient  fors  la 
nosire  qui  seront  trouvées  prenant  eé  mëtanz  soit  en 
vendant  oti  en  achatant  ou  en  marchandise  faisant 
en  neutre  terre  ou  es  terres  des  Barons  qui  n*onl 
propre  ménnoie,  que  elles  soient  forfaites  a  nous  se 
aincfit  €Stoit  que  eUcs  ne  fussent  vendues  on  achatées 
an  marc  pour  billon.  Et  voulons  que  touz  cenls  qui  teles 
monnoies  trouveront  et  métront  ce  avaqt  ou  encu* 
seront  en  aient  le  quint*  Derechef  nous  ooumandons  et 
deffendons  que  nus  ne  port  ai^nt  ne  billon  hors  de 
nostre  royaume  si  corne  il  est  contenu  es  entiannes 
ordenances.  Et  voulons  et  coumandons  que  nos  orde* 
nanœs  des  monnoies  ça  en  arriéres  fetes,  soient  tenues 
et  gardées  en  Routes  choses  qui  par  ceste  ordenance  ne 
sont  muée»  dont  nous  vous  mandons  et  coumandons 
a  touz  fermement  sus  painne  de  i^os  cors  et  de  vos  avoirs 
que  vous  fociez  tenir  et  garder  ceste  ordenance  sanx 
enfraindre  en  la  manière  dessus  dite  ;  et  que  vous  en 
facte»  avoir  ce  transcrit  as  Prëiaz  et  aus  Barons  de  vos 
Sënescirauciées  et  BdiUies  et  h  touz  autres  qui  avoir 
k  voudront  et  a  qui  il  apartendra.  Ce  f u  ff t  à  Parisi, 
rm  de  grâce  mil  ce  im""^  et  onze  on  mois  de  maiz. 


Digitized  by 


Google 


—  565  ^ 

UlleVBb  dat^e  a  Ballivo  «trebafensi  €t  a  Majore  et 
Scabinis  ALriensibus, 

Nos  Simon  de  Viliar  Dallîvas  atrebatensts  et  Major 
et  ScabÎQj  arienses  universis  praesenles  litteras  inspectorift; 
notum  faciofttts  quod  cum  eontentio  verteretur  inter  N^ 
Dominam  Malî-aWeti  ex  una  parte  j  RoberU&m  mone^ 
tarium,  David  de  Gemella  ex  allera^  saper  eo  quod  praef* 
dicta  Domina  petebat  ab  eis  quater  viginti  libras  cet» 
ao'nui  reditus  de  donis  quod  bonœ  memoriae  Ludaticus 
francorum  quoodatn  Rct  fecerat  Doiniôo  Hngont  de 
Malo-alveio  patri  prœdictœ  Domin® ,  landeni  de  bo* 
noruoi  virorum  consUio  pax,  fuit  reformata  io  hune 
modum*  videlicet  quod  villa  arienais  de  ^oluntate  et 
consensu  prœdicti  Ballivi  et  pariium  praedictarum  te«* 
nebit  cambium  arieiise  pro  quo  solvet  prsadictœ  Do* 
minae  viginti  quînque  libras  cerae  annui  reditus  quo- 
libet ânno  in  nativilale  ad  bnraasn  villœ  ariensis  capi** 
endas  ,  et  Robert  us  monetarius  solvet  preedictœ  Dominas 
quindecim  libras  cerœ  annui  reditua  quolibet  anno  in 
nativitate  Dumini  super  mansuram  suam  jacentem  ju)ita 
domum  Pétri  Gard,  et  David  de  Gimella  solvet  prœdiotfle 
Dominœ  quadragiota  libras  cerœ  annui  reditus  quo- 
libet anno  m  nativitate  Dominl  super  quatuordecinn 
œensuras  terrée  cpas  ipse  David  in  Yidebrocu  possidel; 
in  cujus  rei  testimonium  praesentes  litteras  memorato 
Roberto  sigillorum  nostrorum  munimine  tradîdimas  ro* 
boratas*  Âctuo»  anno  Domini  millesioio  duoçntesimo 
tjuadragesimo  quarto  mense  juUo. 
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Ilis  litteris  junctœ  sunt  aliœ  prœdîcii  ballivi  el  dictes 
DoiDÎnae  de  Malo-alveto  sigitlis  munilae ,  et  datée  anno, 
mcnse  et  4ie  quibas  praedictae. 

W  à. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  ,  savoir 
faisons  à  tous  présens  et  à  Tenir,  Comme  il  soit  ainsi 
que  nos  très  chers  et  bien  amez  les  Majeur,  Ëschevins^ 
bourgeois  ,  manans  et  habitans  de  nostre  ville  de  Saint- 
Otner ,  puis  aucun  temps  ença  et  tantost  après  la  ré- 
duction de  la  dicte  ville  en  nostre  obéissance  ,  ayent* 
envoyé  devers  nous  et  fiiit  faire  plusieurs  requestres-, 
supplicacions  et  remonstrances ,  et  entre  autres  que 
pour  te  bien  d'icelle  ville  et  du  pays  d'environ ,  et 
afin  de  estever  et  acroistre  la  dicte  vilfe  en  honneurs 
prérogatives  aUetorites  et  prééminences ,  pource  qu'elle 
est  Tune  des  principalles  villes  de  nostre  Conté  d*Ar* 
toys  et  que  anciennement  on  y  avoit  forgé  monnoye 
pour  les  Contes  de  Flandres  y  nostre  plaisir  feust  y 
créer  et  estabiir  monnoye  ,  pour  nous ,  et  que  en  icelle 
doresnavant ,  on  y  fist  et  forgast  telle  et  semblable 
monnoye  d'or  et  d'argent  qui  est  fait  en  nos  autres 
nionnoycs  ^  sans  aucune  chose  y  être  muée  en  poix 
ou  aloy.  Et  a  ceste  cause  ,  pour  estre  advcrtiz  de  Tin- 
térest  y  prcufit  ou  dommaige  que  povons  avoir  à  octroyer 
la  dicte  requestre ,  ayons  mandé  et  rescript  à  nos  aimez 
et  féaulx  les  généraulx*mais(res  de  nos  monnoyes , 
nous  informer  dudit  intérest  ,  proufit  ou  dommaige. 
LesquHz  y  après  qu'ils  ont  mise  ceste  matière  en  déli- 
bération et  bien  au  long  entendue  et  débatue  ^    nous 
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<^nl  renvoyé  leur  advis ,  et  depuis  ont  iceulx  supplianl 
et  requérant  persisté  en  leur  dicte  reque^le  afin^  d'avoir 
création  et  estabiissement  de  monnoye  en  la  dicte  ville, 
et  sur  ce  ,  noire  grâce  leur  estre  impartie*  Pourquoy 
nous,  ce  considéré,  inclinans  libéralement  à  leur  sup- 
plication et  requeste ,  les  voulans  favorablement  traiclrr 
en  tous  leurs  feiz  et  affaires  >  et  eslever  et  acrroistrê 
nostre  dicte  ville ,  en  honneurs ,  ancCoritez  ,  préro^ 
gatives  et  prééminences ,  et  a  ce  que  eux  et  leurs 
successeurs  ayent  le  courage  et  voulenté  de  bien  en 
mieulx  persévérer  et  continuer  en  leur  bonne  loyaulté, 
comme  subgecfz  doivent  et  sont  tenus  faire  à  le«r  na^* 
turel  et  souverain  seigneur.  Pour  ces  causes  et  autres 
ù  ce  nous  mouvans ,  et  par  advis  et  délibéracion  de 
iiosdils  généraulx  maistr^  de  nos  iiionnoyes ,  et  aussi 
des  Prmces  et  Seigneurs ,  de  nostre  sang  et  gens  de 
nostre  grant  conseil  estans  lez  nous  ;  avons  créé ,  érigé, 
ordonné  et  estably ,  et  par  la  teneur  de  ces  présentes 
de  nostre  certame  science ,  grâce  espécial ,  plaine  pui&> 
sance  et  auctorité  royal ,  créons ,  ordonnons ,  érigons 
et  establissons  en  nostre  diète  ville  de  St-Omer^  pour 
nous  et  nos  successeurs  Roys,  monnoye  à  forger  h 
nostre  coing ,  en  laquelle  se  fera  autelle  et  semblable 
monnoye  d*or  et  d'argent  que  nous  faisons  et  ferons 
fiiire  en  nos  autres  monnoyes  de  notre  royaubue,  sans 
aucune  chose  y  estre  muée  en  forme  poix  et  aloy  ;  et 
voulons  et  nous  plaist  que  ,  doresnavant  et  à  tousjours 
perpétuellement ,  y  soit  besongné;  et  que  pour  ce  faire, 
ait  gardes ,  contregarde  ,  tailleur  ,  essayeur  et  autres 
officiers ,  a  tek  et  semblables  honneurs  ,  droiz  ,  gaiges 
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et  prouffitz  comme  es  autres  monnoyes  de  nostre  dict* 
royaulme;  lesquelles  personnes  et  officiers  en  seront 
par  nous  pourveus.  Et  pour  besongner  et  ordonner  de 
iadicte  forge  et  monnoye  ^  pourront  les  mayeur  et 
eschevins  de  notre  dicte  ville  ^  appeiler  nnstre  procu* 
veur  et  officiers  en  icdle  ,  cboisir  ,  prendre  et  eslire 
maison  et  lieu  propre  îi  eulx  appartenant  en  l^dicte 
"ville ,  et  ks  faire  dorre  ,  fermer ,  ordonner  et  édifier 
ainsi  qae  mestier  sera  ;  lequel  lieu  doresnavant  sera 
nommé  et  appeUé  Toslel  de  la  monnoye  et  demourra 
en  teUe  Uberté  et  franchise  i  que  le^  autres  lieux  et 
liosteja  de  nos  monnoyes.  Et  avons  en  oultre ,  par  ces 
mesmes  présentes ,  octroyé  et  octroyons  à  tous  ouvriers 
et  monnoyers  du  serment  de  France  ,  de  vray  estoc 
et  ligne ,  qu^iiz  puissent  besongner  et  forger  en  Iadicte 
nionnoye  de  Saint-Omer  ,  par  la  forme  et  manière  et 
ainsi  quHls  ont  accoustuoië  de  foire  es  autres  monnoyes 
de  nostre  dict  rojaulme  ;  et  pour  eulx  y  en  aler ,  h»r 
l>ituer  et  demeurer ,  joyront  de  leurs  privilèges ,  fran- 
dUses  et  libertés  dont  toujours  ib  ont  usé»  Si  donnons 
«fi  mandéadent ,  par  ces  mesmes  présentes  *  à  no^diçts 
généraulx^4noÎ8tres  de  noa  monnoyes  et  ^  tous  nos  wtres 
justiciers  et  officiers ,  et  à  leurs  Ueatenans  présens  et 
k  venir  et  à  chacun  d*ealx  comme  9  lui  appartiendra  ^ 
que  de  nos  présens  grâce ,  création  ,  ordonnance , 
estaUissement  et  de  tout  Teffiect  et  contenu  en  ces  dictes 
présentes ,  ils  facent  ^  souffrent  et  laissent  lesdicis  sup« 
plians  y  leurs  successeurs  et  mtres  que  mestier  sera , 
joyr  et  user  doresnavant  pleinement ,  paisiblement  et 
à  toujours  perpétuellement^  sans  en  ce  l^ur  faire,  m^Qtre- 
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oti  donner  ,  ne  ^uffrîr  tsire  feit ,  mk  oa  ^onné  , 
ùres  ,  ne  pour  le  tcm|^  à  ▼enir  ,  aoean  deslourbiw 
ou  empeschemenl  au  contraire.  Et  en  feisanl  crîer  et 
publier  à  son  de  tfronrpe  et  cry*publH)Qe,  se  nieslier 
est  f  le  contenu  en  ces  dicte»  présentes  ^  par  tous  ^ 
lieux  que  mestier  sera,  et  kdict  contenu  gardent  et 
observent  inviolablement  et  sans  enffraindre»  Et  avec 
ce  ,  a  la  plus  graftt  diligence  que  faire  se  pourra , 
facent  édiffier  la  dicte  monnoye  par  nous  ainsi  nou- 
vellement ordonnée  et  érigée  en  nostre  dicte  ville  de 
Saint'Omcr ,  et  y  besongner  cmmne  dessus  est  dict. 
Aussi  facent  donner  autel  «t  sembbUes  pris  du  marc 
dtM*  et  d^argent ,  ausdicls  marchans  et  cbangemrs  et^ 
autres  y  portant  byllon  que  feaoau  el  fierons  oy  apcès 
donnerennos  diiitesiniMmeyeSt  Et  à  ce,  faire  ^  soufiFrîr 
et  obâr,  omstcaigneart  et  facent  oonstraindre  réao- 
ment  et  de  fait ,  tous  ceaU  qui  a|ifnrtiendra  et  qui 
péor  0e  feroiH,  k  eoBstraindre  par  toutes  voyes  et 
niBmières  deues  d  en  tel  cas  requises  et  oomone  il  est 
âcodu^omé  feire  peur  nos  propres  besongnes  et  af- 
liinss^  car  ainsi,  nous  pltist^il  eatre  hk.  Et  pow 
ce  que  de  ces  dictes  présentes  Ion  ponvra  aimr  à 
Isire  en  plosieurs  et  divers  lieux ,  nous  voulons  que 
M  mdimuu  lait  souba  seel  rayai ,  fioy  soit  ai^wméc 
w»me  k  Y:e  présent  «oiginal.  Et  a&n  queoe  soit  cheae 
fcrtne  et  estcfble  h  tousjours^  nous  amnas  hit  meotne 
noire  seel  à  ices  dictes  poésenlss;  sauf  en  autres  ckoses 
iieslre  droit  et  iranetniy  en  louftes*  Donné  au  Boni- 
de^rardie  au  noys  de  idéoembre    l'an  de    graœ   mfl 

^ualirp  cens  quatre  vingts  e^  sept  ^  et  db  fiostve  rèf ne 
le  cinqiesme. 
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Et  dofiê  le  pfi.  Par  le  roy ,  le  Conle  de  Clermont 
et  de  la  Mardbe  Seigneur  de  Beaujea.  Vous  TArce-» 
vesqoe  de  Bourdeaulx.  Les  sieurs  Desqnerdes  Maréchal 
de  France ,  Deliile ,  de  Pienne  -et  de  Gonoadl  et 
autres  presem« 

Signé  Pàrekt  avec  jMirmf/raphe 

Visa, 
contentor 

DlIBAN. 

Charles  par  ta  grâce  de  Dieu  ^  Roy  de  France;  sa* 
voir  faisons  à  tous  prësehs  et  à  venir ,  que  puis  na« 
guères ,  b  la  supplication  et  requeste  de  nos  très  chers 
et  bien  aimet  les  manans  et  habitans  de  nostre  bonne 
Tille  de  Saintdner.'  Nous  y  avons  de  nouvel  ordonna, 
créé  et  estably  lieu  et  nionnoye,  pour  illecq  forger  et 
balre  toute  nionnoye  d'or  et  d*ai^ent  h  nos  coings  et 
armes  ^  tout  ainsi  qu*il  a  esté  et  est  Fait  es  autres 
monnoyes  de  nostre  dict  royaume.  Et  pour  ce  Faire , 
et  doresenavant  ouvrer  et  besongnierj  soit  besoin  de 
chose  requise  et  très  nécessaire,  créer  et  establir  en 
la  dicte  monnoye  de  Saint^Omer  ,  gens ,  officiers ,  ou- 
vriers et  monnoyers ,  en  tel  nombre  et  comme  il  est 
accoustumé  et  Faire  se  doit.  Nous  en  usante  de  nos 
droiz  et  prérogatives  royaulx  desquels  nos  prédécesseurs 
Roys  ont  accoustumé  joyr  et  user  et  qui  nous  loisenl 
et  appartiennent;  et  que  depuis  la  dicte  créacion  de 
monnoye  audict  lieu  de  Saint-Omer ,  n*y  avons  encores 
pourveu  comme  Ton  dit  d'ung  monnoyer»  Aussi ,  aflbi 
que    icelle  monnoye  puisse  estre    fioumie   de  gens  et 
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•d^offidors  comoie  dit  est  ;  pour  la  bonne  relactoti  qui 
faicte  nous  a  esté  de  la  personne  de  notre  chier  et 
bien  anié  ^  Henry  le  Moble ,  et  de  ses  sens,  preu- 
dottinûe  et  bonne  diligence  ;  ioel^iy  ,  pour  ces  causes 
et'  uiesmement  en  faveur  d'aucuns  nos  officiers  et 
serviteurs  qui  pour  loi  n^os  ont .  sur  ce  ,  fait  très  in« 
tamment  supplier  et  requérir.  Iceiluy  Henri  le  Noble 
pour  ces  causes  et  autres ,  à  ce  nous  mouvans  ,  avons 
fait  ^  créé  et  ordonné^  faisons,  créons  et  ordonnotis 
par  ces  présentes ,  de  notre  certaine  science  ,  grâce 
espécial^  plaine  puissance  et  auctorité  royal,  oionno^yer 
de  notre  dicte  monnoye  de  Saint-Oaier  ,  du  sérement 
de  France.  Yonlans  et  octroyans  qu'il ,  ensemble  sa 
postérité  et  lignée ,  née  à  naistre ,  procréé  età  procréer^ 
ea  loyal  mariage ,  joysscnt  et  usent  doresenavapt ,  de 
lels  bonneurs  ^  drois  ,  privilleigcs ,  prérogatives  ,  fran- 
chises et  libertés ,  comme  font  le&  aultres  monhoyers 
des  aultres  n^onnoyes  de  nostre  dict  royaulme  dujdict 
sérement  de  France.  Si ,  donnons  en  mandement,  par 
ces  mesme  présentes  h  nos  amez  et  feaulx  conseilliers, 
les  généraulx-m^strcs  de  nos  Vlictes  monnoyes  ,  pré- 
sens et  il  Tenir,  et  aux  gardes,  prévost,  monnoyers 
et  ouvriers  d'icelle  monnoye  de  Saint  Orner ,  et  aux 
aultres  nos  justiciers,  officiers  et  a  cbacan  d*eulx,  si 
comme  h  lui  appartiendra,  que  prins  et  receu  dudict 
Henry  le  Noble  lestrement  en  tel  cas  accoustumé  ^ 
iceiluy  reçoivent  et  foicept  recevoir  en  ladicte  monnoye 
d*îcelle,  notre  bonne  ville  de  Saint^Omer^  dudict 
sérement  de  France  ,  et  lui  baillent  et  délivrent  lieu 
et  place  I  monnoyage  ,  brève ,  et  aultres  cbosçs  à  m\)n- 
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noyer  appflutmnanl  eomme  li  I  mg  des  artiltres  mmiiiôyerft^ 
de  nos  dictes  rnoonoyes  ;  et  desdicfshonneurs^»  droiE« 
)w*îvilleîgcsi ,  prérogfltrvcs ,  franchises  et  liberlf*  el 
ftultres  dbotfs  dessus  dictes  y  '  le  facent ,  sotiffrent  et 
laîsseat ,  et  pareiNement  sa  dicte  postérité  et  lignée , 
joyr  et  user  jphunement  et  paisiblement  ;  safis  en  cr, 
leur  faire  OQ  souffrir  estrer  H\t\  mis  ou  donné  ancim 
dertoorbier  ou  empes^liement  au  contraire,  cres  ne 
pour  le  temps  k  -venir  5  en  quelques  mains  que  ce  sott, 
târ  amsi  nous  plait4l  et  voulons  esire  Fait;  et  affin 
que  oe  soit  chose  fermé  el  «éstable  h  tousjours  ,  nous 
BfTons  fsit  mettre  notre  scel  h  ces  dittes  présentes  ^ 
Muf  en  traîtres  choses  notre  drois  et  Tautroy  en  toutes. 
Dorme  ii  Paris,  au  mois  de  f^rierj  Vàn  de  grâce 
fiiil  4XXC  HH^  c^sepl  el  de  notre  règn^le  cinqoiesme. 

Ainsi  ^égné  ^ur  U  refièy  du  eoté  du  marge:  par 
le  Boy,  les  Gbnt^  d'Angmdesmes ,  de  Glermont  et  de 
Brtsse.  Vous ,  le  gouverneur  de  Bourgogne,  les  sieurs 
4ie  GrimauU  et  de  MaUcome  et  plusieurs  autres  présensw 

Pasbëht* 

S^  <CBuUre  pari  éîoiê  êMrip^  :  Visa.  Et  aw-desêous: 
Conftentor  DuBAif.  Si  sur  U  doz  est  ûusH  escripir 
ftegi«^.l4em.  Et  audit  marge  élment  attachéeê  tés 
iettres  d&Ht  fo  teneur  s'ensuit  : 

Les  génémute-^fimytres  des  aminoyes  du  fioy  notre 
Sire.  Vueè  les  lettres  patentes  du  iloy  autre  dictSircy 
en  tte'de  soye  et  dire  vert,  données  à  Paris,  aiji  tnoîs 
^e  'février  dt-rrrnier  passé ,  auxquelles  ces  présentes 
sont  attachées  sous  Tung  de  nos  signetz  p  par  leeqoeMes 
^UreSy  tcekiy  seigneur  a  lait,  créé  ^i  ordonné  lifucf 
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II!   Noble  9    demeurant  en  la   ville  de  Rheims,  meo- 
noyer  en    h  monnoye  de   Sl-Omer  ^    du    sërement  dé 
France  ;  iroulant  et  odreyant  à  cesie  cause  que  il ,  sa 
postérité  et  lignée ,    née  et  h  naistre  en  loyal  mariage  ^ 
joyssent  et  usent  de  telz  droits,  privilleigea ,  préroga- 
tives ^  franchises  et  ItberteE  que  les  aullres  monnoyeiv 
de  ce  Royaume,  yssus  et  astraitz  de  droit  estoc  et  ligne 
de  monnoyer*  Nous ,  pour  la  bonne  rdaoion  qui  fiâete 
nous  a  esté  de  la  persoifwe   dudict  Henri  le   Noble, 
consentons    rentérinement    des  dictea    lettres ,   et  par 
vertu  d^icelles  lettres ,  mandons  aux  gardes  et  anltres^ 
officiers  ,    prévogtt  et    compaignons ,  ouvriers  et  aion<« 
noyrrs  de  la  dicte  monnoyc  de  St-Ooier>  dudict  sére» 
ment,  et  à  chacun    d*eulx   et  à  tous    autres  h  qui  il 
puet  et  doit  appartenir ,  qu^ils  reçoivent  en  icelle  mon* 
noyé  de  St-Omer  ,  ledicl  Heure  Je  Noble ,  en  Testât  de 
monnoycTt    et  lui  baillent  et  délivrent  li^u ,   place  et 
bresvé  de  monnoyage  quand  le  cas  y  escherra  ;  et  que 
il,  sa  dicte    postérité    et  lignée,   née  et  à  naistre  en 
loyal  mariage  ,    desditz  droitz  ,    privilleiges  ,  libertez  \ 
prérogatives ,    franchises    dessusdiiz ,    ils    aeufiFrent   et 
laissent  joyr  et  user  pleinement  et  paisiblement,  sans 
leur   faire  ne  souffrir  leur  estre  fait,    mis   ou  donné' 
aucun  destourbier  ou  empescheinent  aM  contraire ,  tout 
ainsi  que  le  Roy  notre  dit  Sire  le  veult  ei  mande  par  ces 
dictes  lettres^  Donné  à  Paris  sous  nosdits  signetz,  le  vingt 
et  ung'^'jour  demay^Tan  mil  ccccquatre*vingtzet  huit. 

Ainsi  êigf\é  :  De  la  Folie. 
Collation  a  été  faite  aux  lettres  roynulxj  original  seelé 

en  laz  de  soye  et  cire  verte ,  comme  aux  lettres  d'en^ 

33 


Digitized  by  VjOOQIC 


^  514  — 

tériannent  altacbees  à  îcelies  qui  sont  cîrd^as  trang^ 
crîples  leiringt-cincq"'jourscleiiiayran  milcccc  im^^  et 
Jiuit  y  par  iHms  notaires  royaulx  en  Vemnand  soubscriptz, 
Stgvé :  FoiLQUABi  et  M.  Blakchet. 
Leê  lettres  qui  tKfnmeni  Jean  le  Frison  ouvrier , 
jOfi<  absolument  semblables  à  celles  qui  pfécèdent  ; 
il  faut  changer  le  nom  de  Charles  h  Noble  en  rsfui  de 
.Jehan  le  Frisen  ut  U  ttire  de  monnoyer  en  celui  a  ouvrier. 

W  6. 

A  toM  chiaas  ki  ces  présentes  letres  >rerront  n 
orront,  Mites  de  Nangis  ,  Baillieus  dWrCois  salut.  Sncent 
tpot  ke  nous  avons  donné  et  baillié  b  faire  ia  mon  noie 
que  noslre  dbters  Sires  li  Cuens  dWrtois,  doit  et  puet 
^faire  ie  dr^it  et  de  ancesserie,  à  Bertran  de  Crtuzoj 
luNirgois  de  Rochemadour ,  cest  assavoir  arliziens  ki 
aeroot  dou  non  et  del  ensaigne  nostre  chier  Signeur 
Se  Conte  d* Artois,  lesquels  il  doit  de  axxuiii  sols  u  de- 
niers JMsques  à  ixxii.i  sols  n  deniers  du  pois  au  petit 
snarc  de  x  sols  et  viu  deniers  et  les  doit  foire  à  yin 
iestcrUns  près,  d*aussi  boin  aident  comme  gros  tornois 
sont,  ke  li  Rois  de  France  fait  faire.  Et  doit  co  Lmen* 
tbier  à  ouvrer  quant  il  li  plaira^  dedens  le  feste  Sainl- 
Hichiel  procbamta  venir,  en  Tan  de  grasse  mil  deus 
cens  quatre-vins  et  sis  ,  et  de  celé  feste  Saint-Michiel 
jusques  Ii  deus  ans  conûnuels  après  ensiévans.  Et  doit 
onvrèr  qoankes  il  porra,  en  Tespasse  de  ces  deus  a  is, 
par  son  sairement,  en  manière  k*il  poisse  gaaigner  deqs 
deniers  parîsis  pour  chascun  marc.  Et  nous  doit  rendre, 
pour  ckascim^  mile  marc  dai^ent  k'il  mêlera  en  oewe, 
daiize  Uvres  de  la  dît«  mounoie;  c*est  assavoir  au  peti^ 
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Àarc ,  sans  autre  enchërissenient  ke  nous  H  ptriss^nr 
faire  ,  le  terme  durant  lesquels  il  nous  doit  paiier  ii 
nostre  volenté,  à  le  mesure  ke  il  enverra;  et  lesquek 
artisiens  devant  dis  nous  devons  faire  prendre  pour- 
I  denier  parisis  chascun  ,  par  toute  le  tf  rre  nostre 
chier  Sigiieur  le  Conte  d*\rtois.  Et  devons  faire  corn» 
mandement  sour  le  paine  que  nous  establitxms  par 
toutes  les  viles  dWrtois,  ke  on  les  prenge  en  tous  paie» 
mens  en  tous  marchiés  et  à  toùttes  denrrées  pour  r 
pansis    chascun.    Et    devons!  deffendre    toutes    autres 

monnoies  par  toute  le  tert*e  à'\r (iiééhiré\.^^.^ 

la  monnote  nostre  chier  Sîgneûf  le  Roy  d«  'PMn<4e; 
et  devons  mettre  nostre  garde.*.......  (thokiré)...é.^.^ 

et  pour  assaiier  nostre  monnoie  hquele  doit  estre  a»» 
saiië  as  us  et  as  coustumes  des  monnoie»  de  nostre 
Signeur  le  Roy  dé  FraiiCe ,  en  tele-  manière  ke  Bostre 
garde  doit  délivrer  au  maistre  des  déniera  titntoc  les 
fois  con  len  requerra.  Et  doit  la  gafrde- prendre  de 
chascuns  cent  livres  douze  deniers  et  mettre  ém  boitte* 
Laquele  boiste  nous  devons  faire  resgarder  et  assmer 
îi  nostre  assaieur,  deus  fois  en  Tan  y  tontes  les  fois  Ite 
nous  commanderons  ke  boin  soit,  ou  quam  doQ  dit 
Bcrtran  en  seront  requis.  Et  quant  néstre  f^apde  et 
nostre  assaieur  aurons  délivré  la  dite  boiste,  no» 
<][uittons  le  dit  Bertran  lui  et  toutes  ses  choses  ^  et 
tenons  cele  quitance  pour  ferme  et  potir  e«taale.  Et 
s'il  avenoit  ke  ja,  Diex  ne  voeUé,  ke  li  dis  Bertraos  eu^t 
mespris  en  auchune  diose,  amender  le  doit  as  us  et 
as  coustumes  des  monnoies  Bostre  Signeiir  le  Roy  dit 
France*  Et  sil  avenoit  c*oa  trouvask  en  bi  <Uia  nuMrt 
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Boie  H  en  la  dite  boiste  ,  deus  grains  mains  de  son 
droit,  u  deus  crains  plus  de  son  droite  ke  nostres  assaiicres 
le  trouvasl^nous  volons  ke  li  dis  Bertrans  le  piiîst  amender 
antreisint  de  monnoie  u  de  plus  non  ;  et  devons  tenir  le  dit 
Bertran  et  les  siesoe  choses  et  sa  maisoie,  ouvriers  et  mo- 
noiiers,  frans^  quites  et  délivres  par  toute  nostre  terre,  le 
terme  durant  si  k*il  est  acoustume en  monoies  des  Barons 
de  Franche.  Et  putt  li  dis  Bertrans  ouvrer  Ih  n  il  li 
plaira,  en  toutes  les  boines  viles  d'Artois  pour  le  pour- 
fit  nostre  chier  Signeur  le  Conte  d'Artois  et  pour  le 
sien  pOQrfit  aussi,  le  terme  devant  nomme  durant.  Et 
8e  il  avenoit  ke  li  monnoie  desus  dite  ne  se  peust 
faire  ,  si  comme  il  est  devisé,  par  le  volentë  de  no  trës 
chîer  Signftif  le  Conte.é.«...  (  effaoé)...*...  ce  de  Sou- 
verain, mais  ke  ce  ne  fust  par  le  défaute  dou  dit 
Bertran  et  il  iec»t  frais  et  despens  u  cous  et  damag<^s 
imesit  et  fesist ,  nous  li  seriens  tenu  de  rendre  et  de 

resterer  tous  cous  et  tous  damages  par  le  dit  d 

boine  gent.  Et  pour  <;ou  ke  toutes  ces  coses  deseure 
dites  soient  fermement  tenues  et  wardées  loialment, 
nous  avon^  ces  présentes  letrcs  seelées  dou  seel  de  le 
B^iUie  d*Artois«  Che  fu  fait  en  Tan  de  grasce  mil  deus 
cens  quatre-vins  et  sis,  le  joedi  prochain  après  le  feste 
Saint- Vaast,  en  esté  el  mois  de  juingnet. 

Miles  de  Nnvgiê^  Bailli  (fArtoix^  donne  à  Bertra'n 
de  Creuze ,  bourgeois  de  Rochemadour^  la  permission 
de  faire  en  Artois  de  la  monnaie  pendant  deux  ans^ 
Mvoir  :  des  ariiziens  à  la  marque  du  Comte  <fAriots, 
à  commencer  à  la  prochaine  fife  dé  Saint -Michel  ; 
lui  permet  de  gagner  deux  deniers  parisis  par  marr, 
^  condition  que  ledit  Bertran  sera  tenu  €le  lui  donner 
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4huxe  livres  parUiê ,  par  chaque  mille  maroê  qu^U 
emploira  :  (  Ces  lettres  sent  pleint^s  de  ratures  ^  ee 
qui  fait  oreire  que  o*eft  la  minute.  )  En  parchemin  an 
partie  gâté.  ^Invent.  cUGodefa^oy,  t.  1**,  p.  605,a*884)t 

N*  7. 
Charles ,  etc. ,  ^  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres 
Yeiront,  salut»  Comme  pour  aucunes  causes  qui  à  ce 
nous  ont  meu  ;  nous  soyons  délibéreE  de  prient  ^  non 
foire  ouvrer  en  notre  monnoye  de  Toumay,  monnoie 
blanclie  et  aoîvej  telle  el  de  tel  poix  et  loy  que  nous 
isisoas  faire  ea  noe  s^utres  moanoyes^  et  U  sait  venii 
en  nostre  cognoissance.qiie^  audit  lieu  de  Tournay  et 
es  marches  et  pays  d'environ,  a  grant  quantité  de  ma*- 
lière  de  biHon  d'argent  qui  se  pourrait  porter  hors  de 
nostre  royaume ,  pour  ouvrer  es  moonoies  estranges 
autres  que  les  nostres»  oii  nous  pourrions  avoir  uog 
très-grant  dommaige  se  pourveu  n'y  estoit;  sçavoir 
faisons  que  nous,  ce:  considéré  par.  grant  e^  meure  dé- 
libéracioa,  de  conseil  tenu  par  nostre  très*chier  et 
très-amé  fils^  le  Uoi.  d' Vngleterre ,  héritier  et  régent 
de  France,  ouquel  estoient  m»  très^iers  et  très-ames 
filz  et  cousin,  les  Duc£  de  Bourgoigne  et  d'Exéisstre  »  et 
autres  de  nostre  gran^K^onseil  en  grant  et  notable  nombre;, 
avons  voulu  et  ordonné,  voulons  et  ordoROons  estre 
feicte  et  édiffiée  de  nouvel  en  nostre  Cité  d'Arras,  une 
monnoye  de  par  nous ,  en  laquelle  soit  fait ,  ouvré 
et  mcmnoyé  au  tel  et  semblable  ouvraige  d'argent  blanc 
t\  noir,  en  donnant  ^t  faisant  donner  semblable  prix 
de  marc  d'argent  aux  changeurs  et  marchands ,  que 
nous  faisons  &ire  en  nos  autres  monnoyes,  sans  au« 
«une  chose  j  estre  muée  en  forme ,   poix  ou  loy.  ^ 
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Aonftotls  en' mandémenf,  par  ces  presehfes,  ?i  noas  attwÉr 
^t  féaulx  les  gënéraulx^maiti^es  de  nàz  iDonrioies  et  il 
£àaGun  d'etilx  ^  en  comrcèctaht ,  se  inestier  est ,  qcie 
en  nostre  cfclcte  Cke'  d^Arras,  facent  feire  et  ëdiffier  de 
par  nous  ,  le  plus  brieF  que  bonnement  faire  se  pourra, 
vine  monnoye  ainsi  qu*il  a  este  advisë  et  délibéré  eu 
ttostre' dit  consed  ,  et  tout  par  la  forme  et  manière 
l]ùe  accoastumé  est  de  faire  et  ordonner  en  noz  autres 
tilles  oîi  l'en  forge  rioz  monnoyes,  en  mectant  et  esta* 
blissant,  de  par  nous ,  tous  les  officiers  qu^il  conviendra 
en  ladicte  mon  noyé,  aux  gaiges  accoutumez  ou  tek  au- 
tres que  bon  leur  semblera  pour  nostre  prouffilt;  et  leur 
tn  bùdlent  leurs  lettres  telles  qu*il  appartiendra,  les* 
^quelles  nous  conTermerons  toutteffois  que  à*equis  en 
serons  ,  en  faisant  faire  et  forger  en  ladicte  monnoye 
2Ai  telles  et  semblables  monnoyes  d'argent  et  faisant 
tdonner  semblable  pris  de  marc  d'argent  que  nous 
ÎFesons  et  ferons  foiré  doresnavant  en  nosdictes  autres 
knohnoyes.  De  ce  feire  vous  donnons  povoir  et  mande- 
dément  esjpécial  par  ces  présentes  ,  -  aosq'uelles  en 
tesmoing  dé  ce,  nous  avons  fait  mectre  notre  seeL 

Donné  a  Corbueil  te  dixiesme  jour  d'adust ,  Tan  de 
•grâce  mil  un*  et  vingt ,  et  dé  nostre  règne  le  xl%  Ainsi 
signé.  Pat  (e  Roy^  b  h  relacion  du  conseil  tenu  par  le 
Roy  d'Angleterre  ,   héritier  et  régent  de  France. 

Signé  :  Gautieh. 
W  8. 

Philippe  de  Crévecuér^  Seigneur  d'EwJuerdes  «t  de 
tannoy,  MwesdiiA  de  Frttiice,  Lieut^an»  et  Capitaine^ 
{[enéraS,  poût  lé  Roi»  noire  ôire,  m  ses  pays  d*  Artois  et 
lHcat3EKe,àu  Bftâii  de  Sabl-Omer  oà«  «on  lieutenasit  ^ 
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jalut  ;  eomrtie  pour  donner  provision  ftur'le^grm^ 
désordre  et  confa^^ion  qui  estoit  esdite  pays  d'Artois 
£t  Picardie,  en  la  noonnoye  blance  ^srrange,  laqutUd 
avoit  cours  en  aucuns  tieui«  p|u^  liauU  que  es  autries, 
4ont  plusieurs  remons^rances^  pUintçset  doléances  nouf 
eair^oient  esié  faicles  au  inoien  de  quoy  rentrecwr9 
de  marchandises  estoit  grandemc^nt  retardé»  Nous  avoni 
Çifit  assembler  en  ceste  ville  d*Air^  ,  les  députés  des 
dictes  \ilUs  d*Artois  et  Picardie ,  pour  y  donner  ordri 
et  règle,  f  à  la  moindre  charge  et  foule  du  povre  poeuplt 
qAie  faire  se  pourra;  et  à  ceste  Sn  avons  fait  fiaîre 
esproeuve  tt  assay  de  plusieurs  déniera  de  ladicty 
moqnoye  blance^  monnoye  estrange  ou  s'esit  trouvé 
grant  empirance  de.  celle  d'anciepnetp  fbrgié  et  de  celles 
qui  nouvellement  se  forgent*  Savoir  feisons  que,  après 
grai>4s  advix  et .  délibéracions  eues  sur  ce,  avec  les  offi^ 
ciers  ei  conseilliers  du  Roy  notre  dict  Seigneur  esdict 
pays  et  les  députés  desdictes  villes;  nous,  en  verta 
de  notre  povoir ,  avons  con^nty  ,  permis ,  toléré  et 
souffert  et  par  ces  présentes  consentons.,  permettons ^ 
tolérons  et  souffrons  Jadicte  monnoye  estrange  avoif 
o^ura  esdicts  pays  d* Artois  et  Picardie,  au  pris  cj 
aprèz  déclarié,  jusqoes  par  le  Roy  notre  dict  Seigneur 
ou  nous  comme  son  Lieutenant^  autrement  y  soit  or^ 
donné*  Ass^wir,  le  grps^  simple  que  Ton  dist  kmlbardes^ 
pour  cpatre  deniers  oboles;  le  demi ,  pour  deux  deniers 
et  le  quart  pour  ung  denier  tournois;  le  double-gros 
au  lyon  de  Flandres,  que  Ton  nomme  upenolles^  pour 
dix-huit  deniers  ;  le  double-^os  au  griffon,  pour  vingt 
deniers  et  le  double  dudict  griffon  ,  pour  trois  sok 
quatre  deniers  tournoib*  Et  dcffcndons  à  tous  les  sub^ 
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getz  du  Roy,  notre  dict  Seigneur^  qu'ilz  ne  aloiienl 
lesdicl  deniers  d*argent  à  plus  hauit  pris,  sur  les  paines 
à  ce  indiques  et  acoustumés  ;  et  pareillement  avon» 
deffendu  et  deffendons  de  non  almier  ne  mectre  en 
cours,  es  dicts  pays  d^Àrtois  et  Picardie,  le  florin  d*or 
nommé  ohoie-posiulai^for^é  en  Liège,  aux  annes.de  Rour-^ 
bon  et  de  Hornes  ,  sur  les  paines  que  dessus.  Et  sur 
les  meismes  paines,  deffendons  à  tous  les  subgetK  du 
Roy,  notre  dict  Seigneur  et  autres  hantans  et  comier*» 
sans  es  dicts  pays  d*\rtois  et  Picardie,  de  non  mectre 
en  cours,  autres  deniers  d*or  ou  d'argent  qui  n*ont  cours 
par  les  ordonnances  et  publicacions  du  Roy  notre  dict 
Seigneur  ;  et  aussi,  que  dorésenavant,  nul  ne  s*avance 
d*aporter  par  caques ,  tonneaulx ,  bouges  ou  a\itre 
excessive  quantité  ,  lesdicies  monnoyes  esiranges^  pour 
en  achetter  ou  commuer  aux  autres  monnoyes  aians 
cours,  selon  lesdictes  ordonnances  et  les  reporter  hors 
de  ce  Roya\ilme.  Si  tous  mandons,  que  le  contenu  en 
ces  dictes  présentes ,  vous  faictes  cryer  et  publyer,  à 
son  de  trompe,  en  tous  les  lieux  de  votre  office,  oii 
Ton  a  acoustumé  faire  crys  et  publicacions,  afin  que 
nul  n'en  puist  prétendre  cause  d'ignorance  :  de  ce 
faire,  vous  avons  donné  et  donnons  plain  povoir,  auc* 
toHté  et  mandement  espécial.  Donné  à  Aire  le  xn* 
jour  d'Octobre  ,  Tan  mil  cccc  quatre-vingtz  et  huit. 

Par  mandement  de  momieigneur  d^Eêquerdet,  Lieutenant  du  Roy,  Uviafitiifs* 


FIN. 
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8-  PERIODE. 


MONNAIES  ROMAINES. 


Page  10.  —  Le  monogramme  ou  sigle  ATR^  par  luie 
interprétation  nouvelle  de  lUl  Louis  Levraultj  convien- 
drait à  Strasbourg  (  qrffentoraium  ).  Je  ne  puis  accepter 
cette  sigilification  et  je  persiste  dans  ce  que  j^ai  dil« 
(  Voir  la  revue  numismatique  française,  1842,  p.  88â): 


V  PÉRIODE. 


■^f 


immàteft  novAiiEs  ti^  francs  de  la  race 

BtÉRÔVTN^fEMNB; 


Page  22^  li<^e  2, —  Depuis  que  j*aî  écrit  les  Kgnes 
qui  précèdent^  la  pièce  à  la  légende  IC  HI ,  dont  j*av<iis 
trouvé  la  description  dans  le  catalogue  raisonné  de 
%.  Copbroase ,  a  été  publiée  dans  Touvrage  intitulé: 
Monétaires  den  Ro%h  Met  ovin gten*^  pi.  26,  n""  10» 
L^attrii>iition  y  est  la  uiénie  que  la  mienne  ;  elle  y  est 
faite  a  Ltius  (Wissant),  par  une  heureuse  rencontre 
d'interprétation* 

34 
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Je  crois  devoir  repousser  positivement  Tattributiov 
faite,  dans  le  même  ouvrage,  pi.  1**,  n*  10,  îi  Arras^ 
d*un  triens  monétaire  portant  la  légende  Aiurre.  M* 
Conbrouse  favait  décrit  précédemment  ^  et  rien  ne  m*a- 
\ait  engagé  à  le  donner  à  TArtois. 

Je  prends  dans  les  Monétaires  des  Rnis  Mèrorin^ 
gieni  y  le  dessin  d*une  variété  de  la  monnaie  que  je 
continue  de  donner  à  Lens ,  malgré  son  attribution  con- 
servée à  Lestines  dans  cet  ouvrage.  Je  place  cette  va- 
riété qni  consiste  principalement  dans  la  lorme  de  la 
croix  f  h  la  suite  de  la  ligne  14  dé  la  page  25  et  je 
lui  donne  sur  mes  planches  le  n*  8  bit. 

A  la  page  28 ,  j'ai  parlé  d'^un  trit-ns  qu*on  avait 
cru  appartenir  ii  Auchy  et  je  ne  me  suis  pas  rendu  ^ 
cette  opinion.  L^auteur  des  Monétaireê  des  Rois  Mé^ 
rovingtens  publie  un  nouveau  triens  attribué  par  lui 
il  Âuohy  sans  autre  détermination;  cel^i-ci  mérite  une 
attention  particulière  de  ma  part. 

La  légende  AVCIACO ,  se  trouve  autour  d*une  tête 
diadémée  ;  au  revers»  est  |ine  croix  terminée ,  dans  le 
baut ,  en  forme  d*oméga  ou  d*ancre  ;  il  y  a  pour  lé« 
l^ende  LE VBOVA.  Le  nom  de  lieu  Auciaco^  peut  bien 
être  rattaché  à  TArtois  ;  mais  toutefois ,  ce  n*est  pas  ii 
Auchy-}es-Moine5  ,  que  je  propose  de  le  donner,  mais 
\  Auxi-le-Château.  Ce  dernier  lieu  eut  dans  tous  les 
temps  ^  une  plus  grande  importance  que  le  premier.  Le 
monétaire  Leubova  ,  fournira  peut-être  dans  la  suite 
des  renseignements  dont  on  pourra  tirer  partie.  Je 
rf^produis  ce  triens  diins  mes  planches/som  len    4  bis^ 

Dans   la   catégorie  d'attributions  plus  qu'incertaines 
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tlont  le  paragraphe  finit  à  la  page  29,  ligne  11  ,  |b 
classé  le  Iriens  attribué  ^  Vitry  près  d'Arras ,  par 
raatéuT  des  monétaire»,  etc.  La  légende  Fiot^raou^  a 
dotnic  l'idée  de  cette  attribution  que  je  n'ose  accepter* 
Kon-srulement  la  légende  ne  nue  semble  pas  a!?seii 
sîfpuS('ative ,  maïs  les  caractères  arcliéoiojiques  de 
cette  pièce  ne  me  paraissent  pas  appartenir  arextréoi*: 
nord  de  la  Gaulf  Ôranque* 


MONNAIES    R07AL1S   DES   FRANCS   DE   LA   RACS 
CARLO  VtNGlENNMES. 


Page  66  ,  ligne  fO^  J'aî  onisAié  de  citer  ici  un  extrait 
^e  Touvrage  manuscrit ,  écrit  par  Dubuisson ,  extrait 
q;ie  m'avait  communique ,  M.  Louis  Cousin ,  il  y  a 
plusieurs  annëes,  d  donc  j'ai  dontaé  connaissance  k 
M.  Louis  Deschamps.  DubuissoKi  a  devine  ou  mieux  a 
su  par  des  documens  non  venus  h  ma  connaissance , 
qu'il  y  avait  eu  à  Boulolgne^sur-Mer  un  hôtel  des  mon« 
naies,  sous  !es  Rois  de  la  race  Carlovingienne  :  il  s'ex* 
prime  ainni^  En  137!  ^  Mathieu  dAUnce  venait  de 
faire  bdtir  à  Estapleù ,  une  forteresse  entourée  dei 
^presses  touro  et  de  grands  et  Marges  fossés,  qu%  aroit 
été  commencés  en  Ii60^  contre  les  entre^yri^es  du 
Comte  de  JPuftihieu,  sur  un  terrain  qui  relevoit  de 
V abbaye  de  Si-Josso  à  qui  il  amit  d<mné  en  dédom^ 
magement  deuit  milliers  de  harengs  à  ptendre  dan»  ce 
poft  et  dans  celui  de  B'»uhqnr  ^  pI  U  arott  trartsporté 
de  la  ville  s  dans  cetie  /ortereése,  qué   éioU  d'autant 
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j)fui  emMdérahh  que  la  mer  enlroit  ffans  Un  fonnêi , 
Mon  'hôtel  des  tnmnoieg  qt/en  y  batioU  déjà  en  81 4-8ff4, 
comme  on  le  verra  à  t article  de  cette  ville  dans  ta^ 
brégé  de  Vhistoire  de  boulonnais. 

Page  80,  ligne  21.  La  pensée  que  j'ai  exprimée -an 
sujet  du  Ejomiayage  k  Axras  ,  sous  le  Roi  Lothairt:,  est 
entièrement  changée  par  la  découverte  d'une  obole 
carlovingienne.  Celte  obole  porte' d'un  côté,  le  moho^ 
gramme  imparfait  de  Charles  et  la  légende  LOÏH  A.R1  VS  I, 
et  deraulre,  la  croix  cantonnée  d'un  Cou  croissant,  avec 
le  nom  d'Arras,  ATREB\</5  CI(I)-  Dans  celte  légende 
le  S  est  couché  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  sur 
d'autres    monnaies   carlovingietones   de    la    capitule  de 

TÀTloift* 

L'obple  ne  fut  sans  doute  pas  la  seule  monnaie 
frappée  à  Arras  sous  Lothaire ,  quelque  heureuse  dé- 
couverte plua  ou  moins  éloignée ,  fera  connaître  le 
denier  et.  peut-être  même  des  variétés  de  l'un  et  de 
Fautre,  sorties  des  ateliers  d'Arras,  pendant  la  domina- 
.  lion  de  ce  Prince^ 

La  Hionnaie  de  Lothaire  dit  toute  l'importance  atta- 
chée au  monnayage  d'Arras  par  les  Rois ,  et  me  force 
de  modifier  quelques  réflexioiiS  exprimées  aux  pages  80, 
Blet  89.  Lothaire  est  devenu  jusqu'à  présent  le  der* 
hier  Roi  de  France  »  qui  ait  frappé  monnaie  dans  les 
limites  de  l'Artois  proprement  dit ,  jusqu'à  Philippe- 
Auguste. 


\^f  Ctbiuel  ^1  M.  Dancoiiot;  mci  planches,  n«  23  bis. 
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6*  PÉRIODE- 


MONNAIïïlS   DES   COMTES   DR   FLANDRE  ,    JUSQQ  A   LA. 
FIN   PU   DOUZIÈME   SIÈCLE. 

Page  113,  ajoutez  à  la  note  :  Par  Tc^mplai  fréquent 
de  la  monnaie  d'artésiens  dans  leurs  diplômes ,  let 
Etéques  de  Tournai,  indiquent  bien  que  leur  monniiie 
particulière  était  émise  dans  le  système  monétaire  doi^l 
la  ville  d'Arras  avait  donné  Texemple.  Qss  mentions; 
dHirtésiens,  faites  par  les  Evéques  ,«  fortifient  befnicoup 
Tattribution  que  j'ai  présentée  de.  quelques  petite^ 
monnaies  épiscopales  à  Tournais  (Voir  pour  ces  iiienK 
lions,  Touvrage  de  M.  J.  Lemaistre  dWnstaing,  su|r 
J^olre-Dame  de  Tournai,  p.   66  et  57,  etc.,  etc. 

Page  116.  Il  n^est  pas  possible  de  méconni)itrereaH 
ploi  de  la  nouvelle  monnaie  de  Flandre,  dans  Tex* 
pression  de  livres  de  nouveaux ,  opposée  4  celle  de 
litres  parisis  y  que  Ton  voit  dans  des  diplôa^es  du 
commencement  du  treizième  siècle.,  faits  ^  Aire^  peti 
d'instants  après  que  cette  ville  fut  sortie  d|ss  mains  des 
Comtes  de  Flandre.  Ainsi  le  châtelain  d'Aire,  Bau« 
dôuin  de  Commines,  le  jeune,  dit  en  121^3:  pro 
centum  et   quinquaginta  libris  novorum  et  XI  ^^'^    et 

dimidia  libris  paris (IK  Le  même  c|^at^|ain,  Tan^ 

née  suivante^   s*exprime    encore  ainsi  :  pro    CL.  libp 
novùT.  et  XI  lib.  par.  (2). 

\i)  Archive!  do  chapitre  de  SlPiêrrt  d«  It  n\U  d*Aire,  5«  c^lé,  M.  M,  If, 
.,(^  U.  6*  coté  M.  M.  M« 
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iPage  14S,  lijne  7.  Des  ^aulet ^  ajoutez,  et  ponté^ 
tteurétnerit  sur  les  monnaies  méroHng%enne».  C'est  à 
Douai  f  que  je  suis  Forte.î<ent  tenté  d'attribuer  le  trieii$ 
mérovingien  publié  par  M.  Lele^vel  ,  dans  son  ouvrage 
sur  le  type  gaulois  ^  page  4B0  ,  pL  xii.  n"*  23  ,  par 
11.  Cartier  f  dans  là  revue  numisniatique  ,  de  Tannée 
1840 ,  p.  223  et  par  Tauteur  du  recueil  des  moné* 
iatrcs  des  Rois  mérovingiens,  pi.  23,  n*  16.  Le  DontHa 
tira  «  convient  autant  à  Douai ,  et  la  branche  de  Gui,, 
mieux  qu*à  tout  autre  liou.  J'ai  la  conviction  qu'on 
déterminera  les  attributions  de  beaucoup  de  monnaies 
gauloises,  par  les  types  comparés  et  conservés  des 
monnaies  mérovingiennes ,  portant  un  nom  de  lieu. 

Page  149,  note.  Chambre  des  comtes.  Usez,  des 
comptes. 

Page  168  ,  ligne  7,  C'est  par  inadvertance  que  j'ai 
placé  ici  le  nom  de  Baudouin  vin  ,  en  opposition  avec 
ce  que  j'ai  dit  dans  la  note  3,  de  la  page  265; 
j'attribue  spécialement  à  ce  Prince,  Comte  de  Hamaut, 
de  son  chef  ^  Comte  de  Flandre  ^  du  chef  de  sa  femme, 
les  deniers  du  poids  des  artésiens  ,  portant  un  gucr- 
ritr  debout  avec,  l'écu  aux  trois  chevrons  deHainaut,^ 
coupé  par  moitié  dans  sa  largeur  ;  cet  écu  ne  laisse 
voir  que  la  moitié  de  tous  les  chevrons  qui,  ainsi  par- 
tages,  présentent  l'apparence  de  trois  baf^re*,  M.  Dea 
Duyt^  qui  a  fait  la  même  attribution  que  moi ,  ne  l'a 
pas  appuyée  sur  sa  base  la  plus  solide ,  c'est-à-dire  sur 
le  poids  de  ces  deniers. 

Quant  h  Bau  iouin  ix  ,  une  part  dans  les  petits  de- 
liiers  qui  portent  le  lion  peut  lui  être  faitCi  puistj^u'it 
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ëfaî^  Comlf!  (le  Flandre  par  luî-même,  H«*nrï  de  Valen- 
ciennes,  dans  sa  chronique^  qui  fait  suite  à  celle  de 
GeoflFroy  de  Ville-Hardouin ,  dit  en  parlant  dç  Henri 
«ucies^eur  îi  1  empire  de  Constanlinople ,  de  Baudouin, 
O"'  G)mle  de  *<on  nom ,  que  dans  un  combat ,  Henri 
prist  son  esr^u  tel  comme  li  quenê  ffe  ,Flnndreê  le 
sohit  pof'ter.  (  Ruchon  ,  ton\e  3  ,  p.   255  ). 

Page  161,  note  4.  — Ajoutez  le  nom  de  M.  Durand^ 
de  Calais,  parmi  ceux  des  possesseurs  du  denier  d*Axras* 

Images  162  à  165.  —  Depuis  que  j'ai  parlé  des  deniers 
au  nom  Simott ,  en  légende ,  ma  conviction  qu^îls 
lipparliennent ,  si  pas  en  totalité ,  au  moins  en  grande 
partie j  à  TArtiûs,  pendant  la  domination  de  Philippe 
d*\lsace,  s'tist  de  plus  en  plus  Fortifiée,  aussi  ai-je  fait 
de  nouvelles  recherches,  afin  d'en  pouvoir  produire  le 
plus  grand  nombre  possible  de  variétés. 

Après  la  ligne  5  de  la  page  165,  j'ajoute  ce  para- 
graphe :  sans  autre  changeujent  au  revers,  qu'un  trai^t 
unique ,  pour  former  les  deux  bouts  des  lys  existants 
avec  un  globule  de  séparation  dans  ceux  qui  précèdent» 
d'autres  deniers  au  nom  de  Simon  ^  ont  à  l'avers  le$ 
aonelets  et  les  c  ou  croissants  non-lies  à  la  croix  ;  il 
en  existe  deux  petites  variétés  qui  consistent  dans  la 
transposition  des  c  et  des  annelets  (!)• 

Lia  pièce  de  nàon  cabinet ,  n*  35  de  mes  planches , 
qui  faiC  le  sujet  du  deuxième  paragraphe  de  la  page  165, 
parait  être  positivement  la  même  que  celle  qui  a  ét^ 


(1)  Mon  cabinet  ;  mes  planches ,  d*  S4  his.  Notice   de  M.  DaoooUoe  ^  daa* 
rtfae  ttumiAiiiâti^uc  de  1843,  p^  xii»  n^  3:  me«  pi.  d<>  34  ter. 
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dessinée  clans  la  notice  de  M.  Rigollot  dont  j*ai  pit*U;  : 
j*en    prends  une  Tariété   dans    la    planche   xu ,  n*  4 , 
ajoutée  au  travail  de  M.  Dancoisne,  publié  dans  la  revue  . 
namismatique   de    1843.    Pour    remplacer    les    quatre 
annelets  posés  au  lieu  de  légfende  sur  le  revers ,  il  y  a 
dans  cette  variété/  quatre  c  ou  croissants  imparfaits  ;  si 
le  de-ssin  est  fidèle ,  au  centre  de  Fui ,   il    n'y  a   pas . 
d*annelet  ou  de  petit  o.  qui  aurait  pu  donner  la  pensée 
srir  laquelle  je  n'appuie  aucunement ,  que  ce  petit  denier 
a  le  monogramme  de  Ja  ville  de  St-Omer  et  que   par 
tant  il  y  aurait   été  ira{>pé.  À.  Tavers,   la  transpositioB 
ordinaire  des  besants  et  des  annelets  (I). 

Je  me  trouve  encore  entrainé  a  donner  d'autres- dessins 
des  petits  deniers  qui  ont  pour  légende  simon  feHt.  K 
celui  n*  36  de  mes  planches^  qui  appartient  à  MM.  Â.ugu<;te 
et  Louis  Dfschamps,  de  St-Omer ,  je  joins  avec  les 
cbiffres  86  hu^  et  36  Ur^  les  deux  variétés  publiées 
par  M.  Dancoisne /  loc.  cit.,  sous  les  n*'  1  et  2  de  la 
planche  xir. 

Au  n*"  87  de  mes  planches,  j'ajoute  les  autres  variétés 
données  par  M.  Rigollot;  je  les  place  sur  mes  planches 
aux  li"'  36  quafer  et  36  quinquios. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  parler  du  nouveau  grand 
denier,  a  la  légende  Simon  feeii^  publié  par  M.  Rigollot, 
dans  la  revue  numismatique  de  1843,  page  119;  ce 
dénier  me  ramène  a  constater  que  le  système  monétaire 


(1}   Mes  pUnrbfs.  «^  3  i  his* 

L«s  •nnelels^  lei  besanla  et  lei  c  ne  aoot,  aons  des  noms  différents  et  avee  ^el« 
^efoH  <le  pef'tes  noirificAtionc,  qae  les  deseefidiiul5  des  signes  placés  sur  les  oioq. 
«nies  celii^es  cl  qui  j  «taieul  uoe  ftgnificaiioo  non  encore  enUéremenl  reconnM. 
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d'Amiens ,  était  tout  aalre  que  cehii  de  la  Flandre  et 
que  len  |)etiis  deniers  du  poids  moyen,  d*un  peu  moins  de 
8  grains  ne  lui  convenaient  pas  ;  il  en  ressort  encore 
davantage  FaUribution  k  Lille  dki  petft  d^éiëf'  lisant 
dans  le  champ  les  trciis  lettrée  BAtM.  (  Voir  la  page 
265,  note  2.  )  Le  monëlaire  fiaodouilt ,  fut  sans  doute 
charmé  de  pouvoir  placer  ains^  son  ftipnogrs^me ,  ^e 
manière  2i  copier  exactement  »  les  monnaies  d'Amiens 
qu'il  imitait  dans  d*autres  parties  d^  typ^,  nouveaqx 
pour  la  Flandre. 

'  Si  j'avais  encore  attendu  à  publier  mon  histoire  mo- 
nétaire d^ÂrloiSf  j*aurais  sans  doute  pu  rattacher  à  cette 
province,  plusieurs  petites  monnaies  nonr  encore  publiées 
on  insuffisamment  étudiées  et  sur  lesquelles  s^est  portée 
Tattention  des  numismatistes  de  la  Belgique  et  du  nord 
de  la  France.  Par  ie  poids  et  le  genre  il^  appartiennent 
Il  la  Flandre  française  et  à  T  Artois. 

Page  i70^  ligne  2.—  Dne  troisième  variété  Ae  ta 
monnaie  d*Aire,  porte  un  annelet  au  lieu  de  Tetoilé 
ou  de  la  croix  qui  commencent  la  légende  des  deux 
autres  variétés  (I).  Ce  signe  et  la  lettre  w,  de  forme 
probablement  gothique,  sont  les  seules  véritables  diffé- 
rences qui  distinguent  cette  pièce  des  numéros  88  et 
39  de  mes  planches. 

^    <l)  Çabiaet  d«  IL  Serrurt  \  hf»  p).  a*  30  hU, 
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ymiUIBS  DBS  ROIS  DE  FRANCE  DU  COHMBNCEIUIIV 
DE  LA   S"^   RAGE» 


Page  189.  —  Je  vais  décrire  diaprés  le  catalogue  des 
médailles  de  la  collectioD  de  M.  Desams ,  page  42  , 
rédigé  par  M.  de  Longpérier,  ud  mauvais  denier  de 
billon ,  d*attribution  qui  me  parait  fort  douteuse. 
Jrraê.  A...  ASC...  TAS.  ^t.  VAL...  Craiw;  denier 
de  hillon.  Cette  pièce  eei  inédite ,  mais  la  lecture  en 
est  trop  difficile  peur  donner  son  attribution  à  Arras, 
comme  certaine. 

Page  217,  ligne  17. — Lee  souverains  ^  ajoutez»  nb 
r Europe  occidentale.  Sans  ces  mots  qui  complètent  le 
sens  de  ma  phrase,  ma  pensée  ne  serait  pas  rendue 
exactement.  En  effet,  en  Grèce  ,  2i  Constantinople,  vers 
la  fin  du  douzième  siècle  et  depuis  long-temps  sans 
doute ,  on  conservait  et  collectait  les  médailles ,  comme 
objets  historiques.  Voici ,  de  la  traduction  de  M.  le 
Comte  d^Hauterive ,  une  phrase  du  discours  de  Nicélas 
Choniates  ,  sur  les  dilapidations  opérées  par  les  croisés, 
à  Constantinople^  lors  de  sa  prise  par  les  latins ,  qui 
le  prouve  suffisamment  :  Les  médaillos  chargées  d'ins' 
criptions  intéressantes  furent  vendues  ^  sans  égard  à 
leur  valeur:  on  les  changea  pour  rien  et  ces  pièces 
rares  qu'on  avait  reaueillies  à  grands  frais^  devinrent 
dans  leurs  mains,  une  vile  monnaie.  (Buchon ,  tome 
3,  page  330.) 
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<]II0Nr?AlB9'  ViE$  RO»S  tfE   FAAKCE  ,    FRAPPÉES   EW   AKTOrS  y    APRE5 

LA   FOnMATlON   DE   LA  PROVINCE   DE   CE   NOM  ,    OU 

MIEUX,  APRÈS  L*ANNÉE  1237  JUSQU'eN  1526. 


Page  220,  ligne  12.  ^Alia  ierria,  lises  alia  terrùé 
Page  251,  ligne  9.^-  ConUe  ^  lisez  compte. 
Même  page.  —  On  pourrait  peut-être  encore  tirer  une 
induction  de  la  fermeture  de  Tatelier  monétaire  royal 
d'Arras ,  de  ce  que  Jean  Bougier  d*Arras ,  prit  en 
1347,  le  bail  des  monnaies  de  TEvéque  de  Cambrai 
(  Tribou  ,  p.  296).  N'ayant  plus  d'occupation  dans  sa 
ville,  Jean  Bougier  en  chercha  sans  doute  ailleurs. 


QUATRIEME  PARTIE. 


8*  PÉRIODE. 

MONNAIES   DES  COMTES  D*ARTOB. 

Page  277^  ligne  \k.^Turonens%$  ^  lisez  turMeniês. 

Page  279,  ligne  8.  — Marguerite^  lisez  Mahaut. 
Yoir  la  page  469,  où  il  est  parlé  de  cette  Comtesse. 

Page  8  î  7,  ligne  28.  — -  France,  négligé,  lises  France. 
Jfégltgé^. 
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Page  818 ,  ligne  !•  --^  Je  ne  me  sais  pas  étendu  sur  1^ 
chapitre  des  monnaies  d*or  de  la  Flandre  ,  parce  qu*ellet. 
•ni  le  plus  ordinairement  imité   les  pièces  françaises» 


CmQUIÈME  PARTIE. 


9-  PÉRIODE. 


hqhiiaies  dks  rois  despagme,  souyeradw 

INl^érEIIOASS   BN   ARTOIS» 


Pages  335  et  337.  —  Les  monnaies  d*argent  que  je 
signalais,  à  la  date  de  1584,  comme  les  plus  anciennes 
pièces  artésiennes-espagnoles  d'argent ,  qui  me  fussent 
connùeis^  ne  sont  pas  les  premières  :  les  monnaies  d*ar- 
gent  ont,  ^  ce  qu*il  parait ^  été  fabriquées  ii  Ârras, 
presque  aussitôt  que  les  pièces  de  cuivre.  M*  Yandermeer 
possède  un  demi*teston  appelé  dixième  d'écu,  ou  du 
Philippe-Daêldre,  portant  la  date  1582;  il  a  tous  les  ca* 
ractères  ordinaires  Siux  iêsUmê  (1). 

Je  disais  page  336,  ligne  16,  n'aroir  pas  encore 
\u  ette  pièce  pour  T Artois  ;  je  me  félicite  de  Tavoir 
connue  avant  rimjSression  terminée  de  ce  volume. 

Page  341  ,  ligne  21.  —  Il  vient  de  tomber  entre  les 
mains  de  M.  Jules  Rouyer^un  liard  de  Philippe  2, 
que  ce  numismatiste  éclairé  s*est  empressé  de  me  corn* 
mqniquer.  Ce  liard  ,  au  diflFérent  du  Hat ,  semblable 
2k  ^us  ceux  des  dernières  émissions  faites  a  Arr^iSi  soa$ 

ii)  Coauftiiiûcftlioii  4«  M.  Serrait  j  nef  pltadietf  a®  7)  ^ià« 
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Philippe  S  d'Espagne ,.  porte  une  date  que  ]t  crokéti^ 
1897.  li  est  jusqu'à  présent,  la  seule  monnaie  que 
j'aie  jamais  rencontrée  de  Philippe  2^  qui  ait  été 
frappée  à  Ârras  ,  après  l'année    1502. 

Page  348.  —  Commencez  la  note  n*  2  ,  par  :  1627, 
mon  oabifiet» 

Page  340 ,  ligne  16.  -^  Ce  que  j'ai  dit  du  liard ,  je 
le  répéterai  pour  le  demi-liard  ou  gigot  portant  iet 
caractères  .  de  ceux  émis  par  les  autres  provinces  des 
Pays-Bas.  Un  exemplaire  $*en  trouve  dans  k  collection 
de  M.  J.  Kouyer;  en  voici  la  description:  croix  de 
St-Ândré  ,  avec  les  insignes  de  la  Toison  .dX)r»  sur- 
montée du  Rat  monétaire,  et  accostée  du  millésime  1628; 
l^ende:  Ph$.  un.  d.  g.  hisp.  et  indiar*  rea^.  a.  Eousëon 
mi-psfftie  et  couronné  ;  légende....  burg.  oo.  art.  x.  (!)• 

ESSAI 

Sim   LA   MONNAIR  DE  COOPTE  DE  L^AliTOIS. 

Page  864,  ligne  IL-^Quart  ^  liset  cinquièmes 

MONNAIES 
IHi  CMilé  de 


Page  447.  -^  Depuis  la  rédaction  du  premier  part- 
graphe  de  cette  page,  M.  J.  Rouyer  s'est  procuré  la 
très-intéressante  monnaie  de  Fauquembergues  de  la 
Comtesse  Élé(UM>re«  monnaie  que  je  regrettais  de  n'avoir 
pas  vue  en  nature.  Ce  denier,  d'un  billon  asses  ctevég* 
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pèse  neaf  grains  Forts  ,  deux  grains  meins  environ  €pt 
le  denier  muet  an  cbéteau  à  trois  tourelles  ,  qu'à  cause  de  1 

son  poids  difterent  de  celui  des  artésiens ,  je  n*osc  pas 
positivement  reporter  trop  loin  dans  les  temps*  (cepen- 
dant,* rien  n'assure  absolument  qu'il  ne  remonte  pas  a  la 
première  époque  du  monnayage  fauqucmbergeois.  qui  alors 
aurait   toujours  été  étranger  de  système,  a  celui  d'Arras« 

Le  denier  d'Éléonore  a  les  caractères  que  j'esfverais 
y  trouver,  d'après  le  dessin  peu  archéologique  de  Duby, 
Les  lettres  sont  de  transition  entre  le  style  roman  et 
le  style  ogivaK  On  y  voit  le  mot  Français  FAVQVEN- 
BEKtiVE  ,  au  li^u  de  celui  Fauquenberge  qu'a  donné 
cet  auteur.  De  même  que  le  lys  sur  les  royausde  Philippe- 
le-Bel,  le  château  y  joue,  dans  le  type,  le  rôle  important  que 
je  lui  avais  reconnu,  malgré  les  proj^ortions  rétrécies  que 
lui  avait  données  le  dessinateur  de  Duby.  Je  substitue  au 
dessin  de  cet  auteur,  celui  bien  autrement  intéressant  du 
denier  original  qui  ^  assure-t-on ,  est  celui  que  Duby  a 
connu  ,   et  produit  inexactement. 

A  l'occasion  de  ce  denier^  je  reviendrai  très- succinc- 
tement sur  celui  à  la  dame  debout.  Je  dirai  que  lors 
même  qu'on  rencontrerait  un  denier  muet  à  ce  type 
évident  (  chose  fort  possible  )  ,  il  ne  Faudrait  pas  en 
conclure  qu'il  appartienne  h  Fauque mbergues  ,  ville  a 
laquelle,  je  ne  consentirais  à  le  donner  que  si  une 
légende  l'autorisait.  Si  on  le  retrouvait  anonyme,  je 
l'attribuerais  plus  volontiers  à  une  Comtesse  de  Flandre 
qu'à  toute  autre  dame  et  surtout  qu*a  une  Comtesse  de 
Fauquemberguis. 
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NOTES  ADDITIONNELLES» 

V  PÉRIODE. 


MONNAIES   ROKAIKES. 


Pa]^e  10.  —  Le  moDc^armne  ou  sigle  ATR»,  par  une 
interprétation  nouvelle  de  M.  Liouis  Levrault,  convien* 
drait  ^Strasbourg  {Arffentofatum  ).  Je  ne  puis  accepter 
cette  interprétation  et  je  persiste  dans  ce  que  j'ai  dit,  (Voir 
la  revue  de  hi  numismatique  françaiset  1842^  p.  382)« 


4^  PÉRIODE* 


VOmiAIES   ROYALES  DES  FRANCS  DE  LA  RACB 
MÉROVINCniNNB. 


Page  22,  ligne  2.  —  Depuis  que  j^ai  écrit  les  lignes 
qui  préccdcnt^  la  pièce  a  la  l^ende  IC  Hf,  dont  j*avais 
trouvé  la  description  dans  le  Catalogue  raisonné  de 
!!•  Conbrouse ,  a  été  publiée  dans  Touvrage  intitulé  : 
Meniiaiieê  de$  Roit  Mérovingiens,  pL  26,  n*  10. 
L'attribution  y  est  la  même  que  la  mienne  ;  elle  y  est 
feite  ^  Jciiuê  (  Wissant  ),  par  une  heureuse  rencontre 
<l*interprétation« 

Je  crois  devoir   repousser  positivement  Tattribution 

faite  y  dans  le  même  ouvrage,  pi.   r%  n*   10,  îi  Arras^ 

4*im  triena  monétaire  portant  la  légende  Aiurrê.  M« 

34 
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Conbrouse  Tavait  décrit  précédemment ^  et  rien  ne  m'avait 
engage  à  le  donner  à  rVriois. 

Je  pren  is  dans  les  Monétaires  fies  Rf^is  Mérovin^ 
gien^,  le  di^ssin  d'une  variété  du  triens  ou  liers  de  sou  d'or 
que  je  continue  de  donner  a  Lens,  malgré  son  attributioa 
conservée  à  Lestines  dans  4«l  ouvrage.  Je  plate  cette  va- 
riété qui  cooNisle  principalement  dans  la  Forme  de  la 
croix,  à  la  suite  de  la  ligne  14  de  la  page  25  et  je 
lui  donne  sur   mes   planches  le   n""  3  bis. 

A  la  page  28  y  j'ai  parlé  d*un  liers  de  sou  qu*on  avait 
cru  appartenir  a  Auchy  et  je  ne  me  suis  pis  rendu  à 
cette  opinion.  L'auteur  des  Mméfaires  des  Rois  Méro^ 
tifigienSj  publie  un  nouveau  triens  attribué  par  lui  à 
Aiiohy  sans  autre  observation  ;  celui-ci  mérite  une 
attention  particulière  de  ma  part. 

La  légtnde  AYCIACO,  se  trouve  autour  d'une  tête 
diadémée  ;  au  revers ,  est  une  *croix  terminée,  dans  le 
haut  9  en  forme  d'oméga  'ou  d'ancre  ;  il  y  a  pour  lé- 
gende,  LEVBOVA.  Le  nom  de  lieu  jiuciaco,  peut  bitn 
être  rattaché  à  l'Artois  ;  mais  toutefois,  ce  n'est  pas  à 
Auchy-les-Mcines ,  que  je  propose  de  Tattiibuer,  mais 
il  Auii-le-Château.  Ce  dernier  lieu  eut  dans  tous  les 
temps,  une  plus  grande  importance  que  le  preniiir.  Le 
monétaire  Leubora^  fournira  peut-être  dans  la  suite, 
des  renseignements  dont  on  pourra  tirer  partie.  Je 
iceprodui^  ce  triens  dans  mes  plancht  s,  sous  le  n"*  4  bism 

Dans  ma  catégorie  d'attributions  plus  qu'incertaineSi 
dont  le  paragraphe  finit  ^  la  page  29 ,  ligne  1 1  ,  je 
classe  le  triens  attribué  à  Vitry  près  d\\iras  ,  par 
l'auteur  des  Monétaires^  etc^  La  légende  Fki^toraou^  a 
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donnë  Tidee  de  cette  attribution  que  je  n*ose  accepter» 
Non^seulemenl  ia  légende  ne  me  semble  pas  assez  si* 
giiificative,  mais  les  caractères  archéologiques  de  ce 
tiers  de  sou  ne  me  paraissent  pas  convenir  à  Textréme 
nord  de  la  Gaule  Franque. 

Page  29.  — Au  denier  d'argent,  n*  5,  de  mes  planches, 
.j*en  ajoute,  &ous  le  n*  6  bù ,  un  autre  ramasse  aussi 
sur  le  sol  du  lieu  principal  des  Morins ,  sur  celui  de 
Térouane.  Ce  denier  d'argent  qui  appartient  à  M.  J. 
Kouyer,  montre  des  caractères  qui  me  font  croire  à  sa  pro- 
venance Moriniinnc,  sous  les  Mérovingiens.  Comme  le 
denier  du  n*  6,  il  a,  dans  ses  types,  la  disjonction 
et  la  terminaifon  globuleuse ,  particulières  à  notre  pays 
et  surtout  h  Tatelier  de  Quenlovic ,  ainsi  que  je  Tai 
fait  remarquer,  à  la  page  89 ,  au  sujt^t  du  denier  d'ar- 
gent n*  (S ,  décrit  dans  cette  page.  Je  dois  ajouter,  ii 
ce  que  j*ai  dit  de  ce  dei  nier ,  que  son  type  de  transi- 
tion qui  semble  *  commencer  imparBiitcment  celui  du 
vaisseau  ,  finit,  sans  doute  ,  le  type  monétaire  gailo-mo- 
rinien,  du  bris  de  la  tête  humaine  ,  par  une  dégéné« 
rcbcence  que  je  crois  reconnaître. 

MONNAIES   ROYALES   DES   FRANCS    DE  LA   RACB 
CARLOVINGIENNE. 


Page  66,  ligne  23.  —  J*ai  oublié  de  citer  ici  un  extrait 
de  Touvrage  manuscrit ,  écrit  par  Dubuisson ,  extrait 
que  m'avait  communiqué  ,  M.  Louis  Cousin ,  il  y  a 
plusieurs  années  ^  et  dont  j'ai  donné  connaissance  à 
M.  Louis  Deschamps.  Dubuisson  a  deviné  ou  mieux  a 
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M  par  Aes  clocumfns  non  venus  à  ma  connaissance/ 
qu'il  y  avait  eu,  à  Boulognc-^ur-M^r,  un  LouHcsmon* 
Haies  ,  sons  les  Rois  de  la  race  Girlovingitnne  :  il  s'ex- 
prime ainsi  :  En  Ii7l,  Mathieu  (F Alsace  venott  de 
fikire  hàiir  à  JEt^laph*  ^  une  foitere^he  entourée  rie 
ffroêêes  ioun  et  de  grande  et  larges  fiS^ét^  qui  avoii 
été  Cfimmenf^e  en  1160,  centre  les  entreprises  du 
Comte  de  Ponthieu ,  sur  un  tirmin  qui  relevoit  de 
Tabhaye  St-Josse  à  qui  il  avoil  donné  en  dédomma^ 
gemenl  deux  milhets  de  harengs  à  prendre  dans  ce 
port  et  dans  celui  de  Boulogne ,  et  il  aroit  transporté 
de  la  tille  ^  dane  cette  fofteresse^  qui  éioit  d'autant 
plus  constdéraLle  que  la  mer  entrott  dons  lek  fossés  ^ 
son  hôtel  des  monnoirs  quon  y  battait  déjà  en  8 1 4-884^ 
comme  on  le  terra  à  V article  de  cette  ville  dans  l  abrégé 
de  Thièloire  de  boulonnois. 

Page  80  j  ligne  21.  -i»  Les  idées  que  j'ai  exprimées  au 
sujet  du  monnayage  à  Arras,  sous  le  roi  Lothaire,  sont 
ênllèrctuent  changées  par  la  découverte  d'une  obole 
carto^ingiftme.  Cette  obole  porte  d'un  côté,  le  mono- 
gramme imparfoit  de  Charles  et  la  légende  LOI  H\R1YS  I, 
et  de  1  autre  ^  la  croix  cantonnée  d'un  C  ou  croissant, 
avec  le  r-om  d'Arras,  ATREBA(/D  Cl  (I).  Dans  cette 
légende  le  S  est  couihé^  ainsi  que  nous  l'avons  déjk 
vu  sur  d'autres  monnaies  carlovingiennes  de  la  capitale 
de  r Artois. 

L'obde  ne  fut  sans  doute  pas  la  seule  monnaie 
frappée  h  Arras  sous  Lothaire^  quelque  heureuse  dé* 

(1)  Ctibiaei  de  M.  Oancoiine  ;  nés  planobei,  n**  -SS  Mf .  '      • 
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couTerte  plus  oa  moins  éloignée  dans  Tavenir,  fnfa  cwa^ 
naître  le  denier  et  produira  peut-être  même  des  variétés 
de  l*un  et  de  Fautre ,  sorties  des  ateliers  d'Arras,  pen* 
danl  la  domination  de  ce   Prince. 

La  monnaie  de  Lothaire  dit  toute  Fimportance  atta* 
chée  au  monnayage  d*Arras  par  les  Rois,  et  me  force 
de  modifier  quelques  réflixions  ex|  rimées  aux  pages  bO^ 
81  et  80.  Lothaire  est  devenu  jusqu*^  présent,  le  der- 
nier Roi  de  France  ^  qui  soit  connu  pour  avoir  frappé 
monnaie  dans  les  limites  de  TÀrtois  propremenl  dit ^ 
jusqo*^  Philippe-Auguste» 

Page  71^  de  la  ligne  3  à  la  ligne  8,  jai  commis 
une  erreur  qu*il  importe  de  ne  pas  laisser  subsister. 
Pétau  est  antérieur  à  Leblanc  ,  et  celui-ci  a  écrit  W 
dernier;   j*ai  mal  à  propos^  dit  le  contraire. 

6-    PÉRIODE- 


MONNAIES    PES   COMTES   DE  FLANDRE,    JUSQU  A  LA 
FAN   DU    DOUZIÈME  SIÈCLE» 


Page  00  ,  ajoutez  a  la  note  1"^  -.Onpoul^  a  cette  ci'» 
tation ,  joindre  celle  de  la  Pbilippide  de  GuiUaiime^e* 
Breton  ^  disant  :  la  puissante  ei  irèê-antique  Arroi , 
remplie  de  richesses  y  aride  de  gain  ei  se  oemplaiiant 
dans  ruêure....  Et  celle  du  trouvère  du  13^  siècle, 
Alam  de  le  Halle ,  surnommé  le  £ôssu  itArras  9 
s^eipriinant  ainsi  sur  cette  ville  :  On  i  aime  trop  croie 
0tpile^  c*est-ii«dire  l'argent  monmyé^  aiuM  que  Fin* 
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fernréte   justement ,   M.    Arthur   Dînaux ,   pages  S4  et 
64  de  ses    Trourères  artéiieng. 

Page  108,  ligne  4.  Denterg  ottrébatiens  ^  ajout^'Z  : 
ejusdem  monetœ  y  au  diplôme  du  Châtelain  de  Bt  rgues 
(  pièces  jusl.  ,  n®  1  )  ;  artésien  monnaie  de  Flandre , 
dit  le  trouvère  KuteboeuF.  (  Voir  la  note  de  la  pajje  264  ). 

Page  1 13,  ajoutez  à  la  note,  celte  phra<;e  :  Par  IVmpIoi 
fréquent  de  la  monnaie  d'artéf^ieriM  dans  leurs  diplômes, 
les  Evéques  de  Tournai ,  indiquent  bien  qoe  leur  mon- 
naie particulière  était  émise  dans  le  système  nione'taire 
dont  la  ville  d'Arras  avait  donné  Texemple.  Ces  men- 
lions  d'artésienêy  faîtes  par  les  Evéque?,  fortifient  beau- 
coup l'attribution  que  j*ai  présentée  de  quelques  petites 
monnaies  épiseopales  ï  Tournai.  (  Voir  pour  ces  men» 
lions ,  Touvrage  de  M.  J.  Lemaislre  dWhstaing ,  sur 
Notre-Dame  de  Tournai ,   p.   56  el  57,  elc  ,  etc. 

Page  115,  ligne  14.  Ajoutez  :  Dans  un  diplôme  daté  de 
Tahnée  1202,  et  que  contiennent  les  archives  du  chapitre 
de  la  ville  d*Aire(l)^  le  Comte  de  Flandre  Baudouin  9, 
s'exprime  ainsi  :  7a/f  addiia  condiiiane  quod  illud êiconret 
et  quolibet  atino  quinquennii  sexies  œx^'libraê  norœ  mtmefœ 

de proveniibiiê  terrœ Puis  ,  après  cette  autre  phrase  : 

Quo  eveluto  quinquennii  spacio  vivarium  ad  pristinum 
êtatunt  reduceret  et  êclusam  preoio  ocœx^  librnrum 
me/ioraret....  11  ajoute  encore  ces  mots  :  sexlies  xx*^ 
libras  norœ  tnoneiœ  jure  hereditarin  po8êe$9uri. 

Page  116.  Il  n'est  pas  possible  de  méconnaître  l'em- 
ploi   de   la  nouvelle  monnaie  de  Flandre  ,  dans  l'ex- 

(1)  Original  en  parchemin»  3*  côté,  n**  477« 
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pression  de  livre»  tfe  nouv*auXp  opposée  2i  cfelk  et 
litres  pf^rùig  y  que  Ton  voit  dans  les  diplômes,  da 
commencement  du  ireizième  siècle,  faits  à  Aire»  pea 
d^inslanis  après  cjue  cette  ville  fut  sortie  des  mains  des 
Comtes  de  Flandre.  Ain^i  le  châtelain  dWire^  Bau« 
douin  de  Commines^  le  jeune»  dit  en  I2ië  ?  pn> 
cenium  et  quinqunginta  libris  novorum  et  XI^^"^  et 
dtmif/ia  libti»  paris....  (1).  Le  même  châtelain,  Tan* 
née  suivante  ,  s'exprime  encore  ainsi  :  pro  CL.  lib^ 
fiovor.  et  XI  Itb.  par.   (2). 

Page  125,  ligne  5.  Par  les  mots  forte  monnaie^ 
je  n*Hi  pa^  l'intention  de  traduire  le  nummum  fitrte 
delà  ligne  21,  de  la  page  précédente,  que  je  réiablis 
même  ainsi  :  nummum  foi  te  ;  je  veux  simplement  dire 
que  le  denier  était  une  monnaie  fort^ ,  comparée  a  Vehole^ 

Page  131,  ligne  21.  —  Un  troisième  ban^  lisez:  Des 
lettres  de  la   Comtesse  Marguerite. 

—  Ligne  23.  —  cing  ^  lisez  ung. 

Page  141.  -»  L'attribution  municipale  du  petit  denier 
n^  24  ;  portant  une  palme  ou  branche  d'arL.  -^ ,  se 
trouve  fortifiée  par  un  titre  des  archives  de  la  ville 
d*Àire ,  qui  a  trait  a  la  manière  dont  se  faisait  la 
proclamation  des  nouveaux  mayenrs  à  Aire»  comme  dans 
les  villes  de  ses  environs.  On  fit ,  dit  ce  titre  de  Tannée 
1374,  entrer  Télu  dans  rassemblée,  et  là  le  mayeur 
sortant ,  lui  donna ,  selon  la  coutume ,  par  la  présen* 
tation  d*un  rert  rainsel ,  la  jouissance  des  droits  de 
la  première  magistrature  communale.     ' 

(1)  Archives  du  chapitre  de  Sl-Pierre  de  la  ville  d'Aire^  5*  côté,  M.  M.  JL 
(3)  Id.  6' coté,  M.  M.  M. 
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M.  Victor  Dahâmtl  ^  Tient  de  pubKer  de.  noaireM^ 
dans  le  n*  du  mois  de  déœmbre  }84S,  de  la  Revue 
de  b  namisitiatique  française ,  un  denier  qtraYail  feil 
connaître  avant  toi,  H.  LeleweK  En  rattrîbiKiBt  a  Si- 
Om#*r,  en  le  regardant  comme  la  monnaie  eommmiale 
de  cette\ille,  pour  Tannëe  1127^  M.  Dobamei  a  exprimé 
une  opînioa  que  j^aie  eue  et  ^^ardée  quelque  Itmps  ^ 
mais  que  j*ai  abandonnée  depuis ,  dans  la  conviction 
que  le  type  du  revers  n*était  pas  d'usage  en  Flandre  ^ 
avant  le  règne  de  Guillaume  Cliton.  A  ce  motif  s'esl 
jointe  la  persuasion  qu*au  commencement  de  12*  siècle^ 
la  puissance  ecclésiastique  des  monastères  ne  pouvait 
pas  s'exprimer  a  St«Omer  par  la  crosse  ^  inst^ne  qui 
ne  leur  fut  octroyé  que  plus  tard.  C*esl  là  pour  moi^ 
le  motif  pour  lequel  on  ne  trouve  pas  d^arléi/ienê  des 
G>mtes  de  Flandre,  avec  des  crosses  en  accempagnemens  ' 
du  type  principal;  artéinens  que  j*ai  cherches  long-temps 
en  vain ,  pour  les  attribuer  à  la  ville  de  St-Omcr. 

Page  143,  ligne  l.^^Deê  gaules,  ajouter,  et  p»êié' 
rieuremênt  sur  lei  munmaieê  mérainnyievfnes.  C*est  à 
Douai ,  que  je  suis  fortement  tenté  d'attribuer  le  Iriens 
mérovingien  publié  par  M»  Lclcwtl,  dans  son  ouvrage 
sur  le  type  gaul#is,  page  430,  pi.  %a.  n""  2ft,  par 
M.  Cartier,  dans  la  revue  numismalique  ,  de  Tannée 
]840,  p.  22S  et  par  Tailleur  du  recueil  des  mon^ 
tairss  des  Rois  mérovingiens,  pL  28,  ii*  16.  Le  Donicia 
viofi,  convient  autant  à  Douai,  ei  la  branche  de  Gui, 
mieux  qu*a  tout  autre  lieu.  J'ai  la  conviction  quon 
déterminera  les  attributions  de  beaucoup  de  monnaies 
gauloises ,  par  les  types  comparés  et  conservés  des 
monnaiei  mérovingiennes  portant  un  nom  de  lieu. 
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¥Êgt  149 ,  note.  «*->  Chambré  de$  eomfêi  »  Ha^  é$$ 
comptes. 

Page  150,  note  2,  —  M.  Harbavilie  partit  s'être  foo  lé 
sur  le  dire  de  Collart ,  dans  ses  notes  imprioiées  sur 
le  joomal  de  la  paix  d'Arras. 

Page  158^  ligne  7.  —  Ctst  par  inadvertance  que  j*ai 
placé  ici  le  nom  de  Baudouin  vin ,  en  opposilioa  avec 
ce  que  j'ai  dit  dans  la  note  8»  de  la  page  265« 
J  attribue  spécialement  2i  ce  Prince ,  Comlt  de  Hainaut 
de  son  chef .  Comte  de  Flandre  du  chef  de  sa  femme, 
les  deniers  flamands  du  poids  des  arténenê,  porlanl 
un  guerrier  debout  avec  Tccu  aux  trois  chevrons  du 
Hainaut  j  coupé  par  moitié  dans  sa  largeur  ;  cet  écm 
ne  laisse  voir  que  la  moitié  de  tous  les  chevrons  qui , 
ainsi  partagés ,  présentent  Tapparence  de  trois  burreSm^ 
M.  Den  Duyts  qui  a  feit  la  même  attribution  cpie  moit 
ne  Ta  pas  appuyée  sur  sa  base  la  plus  solide ,  c*est- 
)i-dire  sur   le  poids  de  ces  deniers. 

Quant  à  Baudouin  ix ,  une  part  dans  les  petits  de- 
niers qui  portent  Téou  au  lion  peut  lui  être  iiaite^  }Mitsqtt  il 
était  Comte  de  Flandre  par  lui-même.  Henri  de  Va«« 
lenoiennes,  dans  sa  chronique  qui  bit  suite  à  œlla 
de  Geoffroy  de  Vdle-Hardouin,  dit  en  parlant  de  Henri 
qui  avait  succédé  dans  Tempire  deConstanliaople,  ii  Bau^ 
dooin  son  frère,  9"*  Comte  de  son  nom,  que  dans  un  çosh 
bat,  Henri  prût  son  escu  tel  comme  li  quens  deFiondru  h 
êoloét  porter.  (Buchon,  tome  3»  p.  255). 

Page   161  ,  note  4.  —  Ajoutez  le  nom  de  M.  Durand^ 

de  Calais,  parmi  ceux  des  possesseurs  du  denier  d'Arras* 

'Pages  162  à  165.  —  Depuis  que  j*ai  parlé  de^  deoiecf 
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âô  nom  Simon  en  légende  ^  ma  conviction  qu'ils 
appartiennent,  si  pas  en  totalité,  au  moins  en  grande 
partie ,  à  TArtois ,  pendant  la  domination  de  Philippe 
dWlsaee ,  s*f'St  de  plus  ^n  plus  fortifiée ,  aussi  ai-^je  fait 
de  nouvelles  recherches,  afin  d*en  pouvoir  produire  le 
plus  grand  nombre  possible  de  variétés. 

Après  la  ligne  6  de  la  page  166,  j^ajoute  ce  para- 
graphe :  Sans  autre  changement  au  revers,  qu*un  Irait 
unique  ,  pour  former  lis  deux  bouts  des  lys  existants 
avec  un  globule  de  séparation  dans  ceux  qui  précèdent, 
d'autres  deniers  au  nom  de  Simm  ,  ont  à  Tavrrs  les 
annelols  et  les  c  ou  croissants  non-liés  à  la  croix  ;  il  en 
existe  deux  petites  variétés  qui  consistent  dans  la  trans* 
position  des  c  et  des  annelets  (1). 

La  pièce  de  nron  cabinet,  n""  36  de  mes  planches, 
qui  fait  le  sujet  do  deuxième  paragraphe  de  la  page 
165,  parait  être  positivement  la  même  que  celle  qui  a 
été  dessinée  dans  la  notice  de  M.  Rigollot  dont  j*ai  parlé; 
j*en  prends  une  variété  dans  la  planche  xir,  n*  4 , 
ajoutée  au  travail  de  M.  Daneoisne,  publié  dans  la  revue 
numismatique  de  1843.  A  Tavers^  la  transposition  ordi- 
naire des  besants  et*  des  annelets  (2).  Pour  remplacer 
les  quatre  annelets  posés  au  lieu  de  légende  sur  le 
revers ,  il  y  a  dans  cette  variété,  quatre  c  ou  croissants 

(1)  MoD  cabinet;  mes  planches,  n"*  34  bi$.  Notice  de  M.  Dançoisne  ,  dans  Ui 
Revue  numismatique  de  1843,  pi.  xn,  n"*  3  :  mes  pi.  n**  34  ter. 

(2)  Mes  planches,  n**  35  6/«. 

Les  annelets,  les  besants  et  les  c  ne  sont ,  sous  des  noms  différents  et  avec 
quelquefois  de  petites  modifications,  que  les  descendants  des  signes  placés  sur 
les  monnaies  celtiques  et  qui  y  avait  une  signification  non  encore  enUèremanl 
reconnue. 
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imparFâits  ;  si  le  dessin  est  fidèle,  aa  centre  de. Tu, 
il  ne  se  trouve  pas  d'annelet  ou  de  petit  o,  qui  avait 
donne  à  quelques  personnes  la  pinsëe  que  cette  espèce 
de  deniers  porte  le  monogramme  de  la  viUe  de  St« 
Orner  et  que  par  tant  elle  y  aurait  ëtë  frappée.  J'appuie 
d'autant  moins  Fidée  d'attribuer  ces  deniers  artë^ieus» 
spécialement  h  St-Omer ,  que  je  regarde  comme  une 
bonne  découverte  l'interprétation  de  son  type  proposée 
par  M.  Jules  Houyer,  et  ^.laquelle  il  a  été  amené  par 
la  légenle  heureusement  trouvée  d'une  monnaie  de 
style  et  de  système  Picard  ,  restée  long-temps  inexpli- 
quée. Sur  cette  monnaie  du  12**  siècle,  est,  d'un  cAtë, 
la  légende  AlhriouM^  nom  du  monétaire,  et  de  l'autre  côte 
celle,  me  facit.  Comme  AlbricuSj  le  monétaire  Simon^ 
introduisit  le  ma  sur  quelques-uns  de  ses  deniers,  mais  il  le 
posa  sous  forme  de  type;  ceci  fortifie  encore  la  pensée  qu'en 
Flandre,  sous  Philippe  d* Alsace,  on  chercha  ^  imilir  dans 
de  certaines  limites,  les  monnaies  frappées  dans  les  autres 
pos^^essions  de  ce  Prince. 

Je  me  trouve  encore  entraîné  2i  donner  d'autres  dessins 
des  petits  deniers  qui  ont  pour  légende  Simon  fef.ii.  \ 
celui  n*  86  de  mes  planches,  qui  appartient  h  MM.  Auguste 
et  Louis  Deschamps  5  de  St-Omer,  je  joins  avec  les 
chiffres  36  bis  y  et  86  ter,  les  deux  variétés  publiées 
par  M.  Dancoisne ,  loc.  cit. ,  sous  les  n**  1  et  2  de 
la   planche  xii. 

Au  n*  37  de  mes  planches,  j'ajoute  les  autres  variétés 
données  par  M.  Rigollot  ;  je  les  place  sur  mes  planchas 
aux  n"'  36  quater  et  36  quinquieg. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  jbire  mention  xln  nouveau 
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grand  denier,  %  la  légende  Sinwn  ftcity  publie  par  M.  Ri* 
goilot,  dans  la  revue  nomismalique  de  1843^  page  1 1  tf  ;  eê 
donier  me  ramène  à  constater  que  le  système  monétaire 
d* Amiens  5  était  tout  autre  que  celui  de  la  Flandre  et 
que  les  petits  deniers,  du  poids  moyen  d'un  peu  moins 
de  8  grains,  ne  convenaient  pas  a  Amiens  ;  il  en  ressort 
encore  davantage  Tattribution  b  Lille  du  petit  denier  ayant 
dans  le  champ  les  trois  lettres  BAM.  (Voir  les  pages  161  et 
265,  notes  3  et  2.)  Le  monétaire  Baudouin ,  fut  sans  doute 
charmé  de  pouvoir  placer  ainsi  son  monogramme,  de 
manière  \  copier  exactement  ,  les  monnaies  d*\mien8 
qu'il  imitait  dans  d'autres  parties  des  types^  nouveaux 
pour  la  Flandre. 

Si  j'avais  encore  attendu  b  faire  imprimer  mon  histoire 
monétaire  d'Artois,  j*aurais  sans  doute  pu  rattacher  ii  cUte 
province,  plusieurs  petites  monnaies  non  encore  publiées 
ou  insuffisamment  étudiées  et  sur  lesquelles  s'est  portée 
Tattention  des  numismatistes  de  la  Belgique  et  dtt  nord 
de  la  France.  Par  le  poids  et  le  genre  elles  a{^[>articnBeal 
)i  la  Flandre  française  et  li  l'Artois^ 

Page  168,  1187,  lises  1188. 

Pag«  170,  ligne  2.  «-^  Une  trdsième  variété  de  la 
monnaie  d'Aire ,  porte  un  annelet  au  lieu  de  l'étoile 
ou  de  la  croix  qui  commencent  la  légende  des  deux 
autres  variétés  (1).  Ce  signe  et  la  lettre  n«  de  forme 
probablement  gothique ,  sont  les  seules  véritables  diffe* 
renées  qui  distinguent  cette  pièce  des  numéros  38  et 
89  de  mes  planchis. 

0)  Cabiatt  de  M.  Serran  ;  SMi  pi;  «"  as  Kr. 
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«•  PÉRIODE. 

MOirNAlES  DES   BOIS   DE  FRANCE  DU  COMMERCBUEIfT 
DE  LA   8**   RACE. 


Page  187^  ligne  l^.—Euiiaohe,  lisez  Rmauft. 

Page  189,  ligne  20.-2*  et  4'  oanionê,  lisez  1**  êi 
4*  cantons. 

Page  190,  ligne  19.— REX,  ajoutez  avec  Fê  semi* 
rond. 

Page  190.  ligne  32.— Ajoutez:  Sur  Tobole  dumuiëe 
de  St-Omcr,  les  lettres  de  la  légende  du'  revers  sont 
cunéiformes  comme  celles  du  denier  n*  47.  Je  donne 
le  dessin  de  cette  obole. 

Page  190.— Je  irais  décrire,  en  copiant  le  catalogue  des 
médailles  de  la  collection  de  M.  Desains,  page  42, 
rédigé  par  H.  de  Longpérier,  un  mauvais  denier,  de 
bîlioa  ,  d*attribution  qui  me  parait  fort  douteuse. 
Arras.  A...  ASC^...  TAS.  qt.  VAL...  Croiœ ;  dtnier 
de  billon.  Cette  pièce  est  tnidite^  mais  la  lecture  en 
est  trop  difficile  pour  dcnner  son  attribution  à  Arras, 
comme  certaine. 

Page  199,  ligne  fi.-^Modifiée  par  le  latin.  Ajoutez 
en  note  ;  Fidei  commisèa  quccumque  sermons  relinqui 
possuni;nen  solum  latina  vel  gnosea^  sed  etiam  punica 
vel  g^imnà  pel  altsrius ,  cujuêcumque  gentis.  (Digest. 
s^xsu ,  L  u.  anno  230  )•  Tu  vrnro  inquit ,  vd  celllce 
aut  èi  man$  gallicè  loquere  dum  modo  jam  martsnum 
loquaris.  ^  Sulpic,  Seviot.  Ji\mk^.).     
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Page  217,  ligne  17.  —  Les  sourerainn,  ajoutez,  ffe 
VEufOjje  ocmc/evtafc.  Sans  ces  mois  qui  complètent  le 
sent  de  la  phrase  ,  ma  pensée  ne  serait  pas  rendue 
exactemeht,  En  effet ,  en  Grèce,  à  Constantinople,  vers 
la  fin  du  douzième  tièile  et  dt'puis  long-tcm|is  sans 
doute,  on  conservait  et  collectait  les  méduilles^  coa<me 
objets  historiques.  Voici ,  qui  le  prouve  suffisamment 
et  de  la  traduction  de  M.  le  Comte  d*Hauteri\e,  une 
phrase  du  discours  de  Ntcétas  Chômâtes ,  sur  les  ddapi- 
dations  opérées  par  les  croisé^,  h  Constantinople^  tors  de 
sa  prise  par  les  latins  :  Les  médailles  chargées  d'v^s^ 
ertpiums  intéressantes  furent  vendues  ,  sans  égard  à 
leur  vafeur  :  on  les  changeai  pour  riefi  et  ces  pièces 
rare^  qu'on  avait  recueillies  à  grands  fiais^  détinrent 
dans  leurs  moins^  une  tile  monnaie.  (  Buchou ,  tome 
8 ,   page  3a0.  ) 

T  PÉRIODE- 


XOlirrAlES    DES   AOIS  DE   FRANCE,    FRAPPÉES  EN  ARTOIS^    ▲PRtS 

lA   FORMATION    DE  LA   PROVINCE   DE  CE   MOM ,    OU 

MltDX  ,  APRÈS  L* ANNÉE  1237  JUSQU^EN  1S26. 


Page  220,  ligne  }2.^Jlia  terria^  lises  o/tii  terrm. 

Puge  2JI8,  ligne  a.^^lHplômss  et  chroniques,  ajoutes. 
et  poésies  ;  et  en  note  :  Le  trouvère  d'Arras  ,  Àduw^  d% 
le  Hàlle^  ditqu*ûu  milieu  du  13^  siècle  (vers  rtnncel260) 
le  f«ys  <l\^xtois,  fut   si  mus  et   destriris  (oppressé) 
et  a  été  si  four  menés  (  makraiie  )•] 
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Quit  n'y  queurt  dfoit  ne  tfn$ 
Groâ   tournois. 
•••  (M.  Arthur  Dinaax,  lor.  cit.  p.  52) 

Page  243,  ligne  2. — Comme  opposition,  je  montrerai 
ce  qui  avaic  lieu  \  IVgard  de  la  monnaie  royale,  dans 
d'autres  provinces  ,  par  une  citation  tirée  d'Eustaohê 
h  Moine,  trouvère  du  milieu  du  13*  siècle. 

Une  nuit  vint  à  Montferrand 


Et  quant  ont  mangié,  ce  me  semblé 
El  che  vint  à  i'ef'Cnt  potier, 
Wiàtace*  n^avait  nul  denier 
De  la  monnoie  du  paîs 
Fors  que  tournois  etparesis; 
La  dame  molt  lo  mesconta^ 
Et  leur  monnoie  refusa; 
Pour  m  sols  c'orent  despenduê 
Paièrent  il  vi  stls  ou  plus. 

(Trouvères  artésiens,  p.  .177). 

;e  261  ,  ligne  9.  ^  Comte ,  lisez  compte. 
Même  page.— On  pourrait  peut-être  encore  tirer  une 
induction  de  la  fermeture  de  Tatelier  monétaire  royal 
dWrras  ,  de  ce  que  Jean  Beugier  d*\rras ,  prit  en 
1347,  le  bail  des  monnaies  de  TEvéque  de  Cambrai 
(  Tribou  »  p.  296  )•  N'ayant  plus  d'occupation  dans  sa 
Tille  ,  Jean  fiougier  en  chercha  sans  doute  ailleiurs. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

8*  PÉRIODE- 


HOHlfAlES  PES  COUTES  D^ABTCHS. 


Page  277,  ligne  lA.-^Turonensiê,  lisez  turmenseê. 

Page  278  »  ligne  21.  de  son  succeMeur.  Mettez  en 
note. — Jehan  Bodel  trouvère  dWrras,  dans  une  pièce 
de  vers  intitulée  Congé  et  regardée  comme  du  13^  siècle, 
cite  un  je  une  homme  d'Arras,  du  nom  de  Le  numoter. 
(Trouvères  artésiens ,   p.   264). 

Page  279  ,  ligne  8.  —  Marguerite ,  lisez  Mahaut^ 
Voir  la  page  469 ,  ou  il  est  parlé  de  cette  Comtesse. 

Page  817,  ligne  28.— /Va/tcej  négligé^  lisez  France. 
Négligé, 

Page  818,  ligne  1.  —  Je  ne  me  suis  pas  étendu  sur 
le  chapitre  des  monnaies  d'or  de  la  Flandre  «  parce 
qu'elles  ont  le  plus  ordinairement  imité  les  pièces 
françaises»  ^^^^^^^ 

CINQUIEME  PARTIE. 


9«  PÉFUODE. 


tfONNAIES  DES   BOIS  pVsPAGNC  ,   SOUYEKJLnCS 
UiUÉFEnDANS  EN   AETOIS. 


Page  884^  ligne  S.-^Une  morgue  mtmétaire  indé* 
terminée.  Après  un  examen  plus  approfondi  «  je  crois 
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,reconnaitre    dans    cotte  n^arque   monétaire,    Técusscfn 
dWrtois  aux  fiears  de  lys  charge  du  lambel. 

Page  Sd8,  ligne  6.— Je  remplace,  sur  mes  planches^ 
le  domi-daëldre  de  1587,  par  un  autre  de  1585^  dont 
H.  Serrure ,  avec  son  obligeance  ordinaire  ,  a  bien 
Toulu  me  communiquer  une  empreinte.  Il  ressort  de 
Texistence  de  cette  pièce  et  surtout  d*une  autre  de  même 
espèce  avec  la  date  de  Tannée  1582,  que  possède  M« 
Vandermeer ,  que  les  monnaies  d*argent ,  même  les 
plus  grosses,  ont  été  fabriquées  h  Arras  sous  Philippe  2, 
presque  aussitôt  que  les  monnaies  de  cuivre. 

Sur  l'empreinte  du  demi-daëldre  n*  77,  j'ai  remarqua 
auprès  du  Rat,  un  signe  d'une  form^^  indéterminée  que 
je  ne  sais  comment  qualifier.  Est-ce  un  chiffre  ,  cela 
pourrait  être ,  mais  il  serait  isolé,  car  on  ne  peut  dis* 
tinguer  aucune  trace  d'un  second  signe  pour  accom-^ 
pagner  celui-là  ft  lui  donner  une  signification  de  date. 
L'abréviation  ART.  est  caractéristique  de  même  que  la 
position  de  la  marque  monétaire  tout  auprès  du  com- 
mencement de  la  légende,  sans  possibilité  de  placer 
entre  elles  un  chiffre.  Ce  demi-daëldre  est  sans  doute 
de  Tannée    1586. 

Page  339,  ligne  25.— En  dessinant  la  pièce  n*  80, 
de  mes  planches,  j'y  ai  remarqué  les  traces  peu  dis- 
tinctes, de  deux  signes  ^  an-des»ous  du  buste,  une  de 
chaque  côté  du  Rat^  marque  monétaire  :  elles  pourraient 
faire  croire  qu'il  y  avait  là  deux  chiffres,  peut-être  87* 
pour  1587.  S'il  en  était  ainsi,  le  n"*  80,  représenterait 
la  même  pièce  que  le  n*  82,  mais  d'une  autre  émission. 

Page  841 ,  ligne  4. — Je  dois  encore  à  la  complai- 
sance de  H.  Serrure,  un  extrait  en  langue  flamande ^ 
du  legistre  n*  580  ,  des  archives  de  la  Chambre  des 
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Comptes ,    }k  Bruxelles  ,    extrait  auquel   il  a  joint  une 
traduction   française  :  les  voici  Tun  et  Tautre. 

Anno  1591.  — S(û  heeft  men  ter  ordonnaniie  r/in 
$yne  Ma.* gegeven  rien  nuest  lesfenjunga''  voors  heginnen 
pi  êlaen  in  de  munten  der  selven^  lot  Àtreohê  ende 
Doorniok  efide  oock  te  Maestricht  oordekens  ran  hprden 
si/ver  dneraf  die  vier  deden  eenen  stuyver  ^  ran  240 
êtukken  op  de  stiede^  in  t  marck  ende  van  CVI greynen 
%n  alloy. 

Ende  oock  negenmonnekens  daer  af  die  arht  deden 
eenen  stuyver  van  XVIII  greynen  fyn  Hiver  in  alloy 
ende  340   stucken  in   t!  marck, 

Ânno  1592.  —  Syn  ter  ordmnantie  van  S.  M,  ge^ 
geven  in  februario  anno  voors.  Syn  geslagen  oof^en  %n  de 
munten  der  eelven  soo  totAtrecht^  Dornink  aU  oock  lot  An* 
tncerpennieutcen  êtuyvere  die  men  achte  te  iteeen  vyfUchtte 
deel  PhilippuM'dalder  van  dry  penningen  fyn  silvefê 
in  all'*y  ende  1 12  êtucken  np  de  snede  in  t!  marck  traisch. 

Akno  1591.  -*  £rt  ccn/ormtté  de  Verdmnance  de  eé 
JUojesfé  en  date  de  Savant-dernier  jour  de  j dn  de 
la  dite  année  ^  on  a  commencé  à  frapper  dans  le$ 
monnaies  de  la  dite  Majesté^  à  Arrae,  à  Toutnai 
et  aussi  à  Maestricht  des  liards  dt argent  dur,  dont 
les  quatre  fesaient  un  sol ,  de  240  pièces  à  la  taille^ 
au  marc,  et  de  CVI  grains  en  alloL 

Et  aussi  des  gigots  dont  les  huit  faisaient  un  sol  ^ 
de  XVIII  grains,  argent  fin,  en  allai  et  de  349 
pièces  au  marc. 

ÂNNO  1502.  -^  Conformément  à  l'ordonnance  de  sa 
Majesté  donnée  en  février  de  ladite  année  on  a  fraf^ 
des  liards  dans   les  monnates  de  sa  dste  Majesté  à 
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Attat ,  à  T<nimai ,  ainn  qu'à  Anver»i  de  nouveaux 
soh   qu'un   estimait  valoir  la  cinquantième  pcwtie  m 
l'écu'PhiHppus^  Se  troia  deniers  dCargcnt  fin  en  alloi^ 
et  de  112  pièces  à  la  taille  au  marc  de   Troyes. 

11  résultei  ait  de  ce  titre,  qu'à  À.r ras,  comme  a  Tournai 
et  a  Maestricht,  on  aurait,  en  1591,  commencé  à  frapper 
au  nom  de  Philippe  2,  d'Espagne,  des  liards  d'argent 

dur  et  des  gigots  ^  dont  les  huit  faisaient  uti  son ; 

qu*en  1 592 ,  on  aurait  encore  fabriqué  des  liards  dana 
les  ateliers  d*\rras  et  de  Tournai  et  de  nouveaux  souê 
dans  celui  d'Anvers  et  peut-être  aussi  dans  ceux  des 
deux  premières  villes ,  car  ainsi  que  le  dit  M.  Ser^ 
rure,  ce  passage  parait  offrir  un  double  sens. 

L'interprétation  des  paragraphes  du  registre  n*  580^ 
des  archives  générales  du  royaume  de  Belgique,  k 
Bruxelles ,  n'est  pas  chose  facile  pour  moi.  Les  liards 
et  les  gigo*s  frappés  à  Ârras  en  1591  et  1592  ,  sont 
parfaitement  connus  et  déterminés  puisqu'ils  porteni 
leurs  dates  ;  ils  ne  comm^encent  pas  un  genre  nouveau 
pour  cette  ville ,  mais  ils  sont  du  même  style  que  œux 
des  années  précédentes.  En  a-t-on  fabriqué  d'autres  qui 
ont  échappé  h  mes  recherches  jusqu'à  ce  jour,  de  même 
que  les  nouveaux  sous  faits  en  1592,  si  toutefois  le 
sens  du  titre  doit  être  ainsi  interprêté  ?  à  cette  question 
je  ne  puis  répondre  que  par  le  doute.  Si  le  registre 
avait  été  tenu  à  Arras,  au  lieu  de  Tétre  en  Belgique^ 
ce  doute  serait  beaucoup  moins  acceptable  :  mais,  loin 
de  la  capitale  de  l'Artois,  on  a  pu  ne  pas  bien  savoir 
*ce  qui  s'y  faisait;  on  lui  aura  peut-être  attribué  des 
fiiits  qui  étaient  la  conséquence  d'ordonnances  royales  non 
exécutées  ou  non  applicables  à  cette  ville.  L'hôtel  des  mon- 
naies d'Arras»  émettait»  d*^n  nouireau  modèle ,  des  liards 
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depuis  Vannée  1686  et  des  gtyots  ou  denii*liards  depuU 
au  moins  1590. 

Page  341  ,  ligne  16.  —  \  senestre*...  et  à  dextre.«é 
lisez,  d'un  côte^  du  chiffre  8  et  de  l'autre^  du  chtffie  7 
(1687;. 

Je  dois  prévenir  que  dans  la  description  des  mon- 
naies y  j*indique  leurs  côtés,  selon  la  droite  et  la  gauche 
de   la  personne  qui  les  regarde. 

Page  841,  ligne  21. — 11  vient  de  tomber  entre  les 
mains  de  M.  Jules  Rouyer ,  on  liard  de  Philippe  2 , 
que  ce  numismatiste  éclairé  s'est  empressé  de  me  com- 
muniquer. Ce  liard,  au  différent  du  Rat,  semblable 
il  tous  ceux  des  dernières  émissions  faites  à  Arras,  sous 
Philippe  2  d'Espagne,  porte  une  date  que  je  crois  être 
1697.  Il  serait  jusqu'à  présent,  la  seule  monnaie  que 
j'aie  jamais  f  encontrée  de  Philippe  2 ,  qui  ait  été 
frappée  à  Ârras,  après  l'année  1692. 

Page  348.  —Commencez  la  note  n*  2 ,  par  :  1627^ 
mon  cabinet. 

Page  349  ,  ligne  1 6.  -^  Les  liards  du  Roi  Philippe  4, 
du  système  ordinaire,  frappés  b  Arras,  n*ont  pas  tous 
les  deuz  lettres  ro  ,  qui  finissent  la  légende  du  revers 
de  celui  dont  j'ai  donné  le  dessin  ;  M.  J.  Rouyer  en 
possède  un  de  l628j  qui  ne  )>orte  pas  ces  deux  lett ces. 
Ce  que  j'ai  dit  quant  aux  caractères  du  liard  ,  je  le 
répéterai  pour  le  demi-liard  ou  gigot  semblable  à  ceux 
émis  par  les  autres  provinces  des  Pays-Bas.  Deux  exem- 
plaires s'en  trouvent  dans  la  collection  du  même  numis- 
matiste;  en  voici  la  description  :  croix  de  St-Àndré,  avec 
les  insignes  couronnés  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or  ,  sur*- 
montée  du  Rat  monétaire,  et  accostée  sur  l'un, de  fa 
date    1627,  sur  l'autre,  du  millésime  i628;  l^tnde: 
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Ph^.vn.  d.  ff.    hisp.  et  indiar.  re^.  flt*  Ecwioii  nl^ 
partie  et   couronne  ;  légende  :  arch*  au$.   duw*  buvg^ 
Ç0.  art.  z.  n). 

BSSAI  Sim  LA  nORNAlE  DE  C0M9TE  PB  hkVr^ÊS^ 


page  a64,  ligne   II.  —  Quart,  lisci  cinquième. 
Page  870 ,  ligne  32.  —  Bm  ,  lisez  gros. 
Page  370 ,  ligne  23.  -^  Du  commencement^  biffez  ces 
deux  mots.  

8IXIÈ9IE    PARTIE. 


IV  PEHIODE. 
ém  CMBté  do  Vi 


Page  447.  —  Depuis  la  rédaction  du  premier  pani<* 
gn^phe  de  cette  page,  M.,  J.  Bouyer  s'est  procuré  la 
très-^intéressante  monnaie  de  Fauquemhergues  de  la 
Comtesse  Éléonore,  monnaie  que  je  regrettais  de  p'avoir 
pas  yne  en  nature.  Ce  dtnier,  d'un  biUon  assez  ébvé, 
pèse  oeuf  grains  forts ,  deux  grains  moins  enviiron  que 
le  denier  muet  au  cbàteau  à  trois  tourelles,  qu  a  cause  de 
son  poids  différent  de  celui  des  arténene  »  je  n*ose  pas 
positivement  reporter  trop  loin  dans  les  temp.  Cepen- 
dant rien  n*assure  absolument  que  le  denier  au  type  du 
château  ne  remonte  pas  à  la  première  époque  d'4  «aoQDayagf 
fauquembei^eoîs ,  qui  alors  aurait  toujours  é\i  ëlrafiger 
au  système  des  arténens. 

Le  denier  d'Êléenore  porte  les  caractères  ^^  j*espéraif 
y  trouver,  en  me  fondant  sur  le  dessin  peu  ar^^tiéolMgîqui^ 
de  Duby.  Les  lettres  sont  de  transition  entre  |f$  stylo  rpipan 
tt  le  style  ogival.  On  y  voit  k  mot  trao^aia  FAVQVËN* 

(1)  Mes  planches,  n"  88  U«. 
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BERGVE ,  au  lieu  de  celui  Fauquenberge  qu*a  donné 
cel  auleur.  De  ménie  que  le  lys  sur  les  rcyaux  de  Phi Uppe*" 
le*Bel«  le  château  y  joue,  dans  le  type,  le  rôle  impor^ 
tant  que  je  lui  avais  reconnu ,  iiialg;ré  les  proportions 
rëtrécies  que  lui  avait  données  le  dessinateur  de  Duby, 
Je  substitue  au  dessin  de  cet  auteur^  celui  bien  autre- 
ment intéressant  du  denier  original  qui ,  assure-t-on  , 
est  celui  que  Duby  a  connu  et  produit  inexactement. 

A  Toccasion  de  ce  denier,  je  reviendrai  très^succinc- 
teroent  sur  celui  à  la  dame  debout.  Je  dirai  que  lors 
même  qu*pn  rencontrerait  un  denier  muet  à  ce  type 
évident  (  chose  fort  possible  )  ^  il  ne  faudrait  pas  en 
conclure  qu'il  appartienne  à  Fauquembei^ues  «  ville  à 
laquelle  je  ne  consentirais  à  le  domier  que  si  une 
légende  Tautorisait.  Si  on  le  retrouvait  anonyme  ^  je 
Tattribuerais  plus  volontiers  à  une  Comtesse  de  Flandre 
qu*^  toute  autre  dame  et  surtout  qu*à  une  Comtesse  de 
Fauquembergues. 

Page  482,  ajoutez  îi  la  note  2.  ^  Elle  est  absolument 
semblable,  a  la  légende  près,  à  une  monnaie  que  je  possède 
dés  Vioomtes  de  Limoges. 

WoMMaiee  4e  la  ville  de  Calais* 


Page  492,  note  2.  J*ai  confondu  \  tort  avec  plu- 
sieurs auteurs  ,  le  nom  de  lieu  et  de  famille  Mark  ^ 
Maroeneê ,  Marohne^  ^  Markenes ,  avec  celui  de  Merck; 
ils  représentent  des  lieux  et  des  familles  différentes. 
Comme  conséquence  de  cette  correction  ,  retranchez  la 
sous  note  (▲)• 

Page  497,  ligne  11.  Les  monnaies  dV  qu'on  croit 
avoir  été  fabriquées  à  Calais,  ne  portent  pas  le  nom 
de  la  ville. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


SELON  LES  NiniEROB  D'OBimE  DES  MONNAIES» 


1  Trienê  ou  Hers  de  sou  d'or  méro^ 

vingien ,  aUribué  à  Wissatii.     .    21  et  531 

2  ^        ^        frappé  à  Arras.     .  22 
S             —        —        aUribué  à  Lens  •    .  25 

3  bis.      —        —  —  .  522 

4  —       —       frappé  à  Boulogne.  27 

4  bis.      —        —        aUribué  d  Auxi-le-^ 

Château.  ...  522 

5  Saiga  ou  denier  d'argent  mérovin- 

gien   (note)    ...  29 

5  bis.  Autre       —        —  .  523 

6  Autre      —       —  attribué  à  Quenr- 

(orne.  ...    39  et)  523 
T         Dmicr  earhvingien  de  Pépin  ,  at- 
tribué à  Arras 57  et  162 

8  Denier  frappé  en  or  et  en  argent 

sfms  Charlemagne  ,  attribué  à  Té- 

rouane 59 

9  Pièce  en  cuivre^  de  Charlemagne.  61 

10  Ihnier  di" Argent  de  Loune-U-Déhen^ 

.  nuire,  attribué  é  Sitdiu  ou  5i- 
thieu  (St-Omer).     .....  62 

11  Denier  d'argent  de^  Chaflee-le-Ch^iu^ . 

.    ve ,  frappé  à  Arras 64 

12  Aiitrç  denier  —       —       — .    •  56 
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1 3  Depier  éTargeni  de  Charlet-le-Chau^ 

te,  fra]pé  à  Téremne.    ...  es 

14  Autre        —        —        — ^  ,  65 

1 5  Denier  d" argent  de  Charles-le-Chau- 

ve,   fraipé  d  Boulogne.    •     .     •     66  et  52S 

16  _        _        ùUribué  à  Lens.     •  67 

17  —        —        ailribuédSl-Omer.  68 

18  Deux  deniers  de  Ckurk^k-Ckauve, 

à  la  légende  Atra»!  Civitas.  .     .  70 

19  Denier  d'argent  d'Eudes^  flrajfpé  à 

Arras. 75 

2a  Denier  d'argeni  de  Charieê-te-Simr- 

fie  .   frufifé  à  Arra$  ....  76 

21  Auir9        ~        —        — ,  ;  7^ 

22  i4ti<r»        ~        —        — .  .  77 

23  Z^«fr  d'argent  de  Charles^le-Simr- 

pie,  frappé  d  SP-Omer   ...  78 

23  bis.  Obok  étargem  de  Loihavre ,  frappée 

4  Arras. 524 

24  I>mi^  rfe  système  artésim,  aUribué 

à  ShOmer. 141  et  527 

25  D(UT  variétés  de  deniers  flamands- 

miésiens 151 

26  Denier  de  Bruges 151 

27  Deuœ  variétés  des  premiers  deniers 

de  Guillaume  Clikm  ,  fun  du  ca- 
hintt  de  M.  Maroy ,  l'autre  de 
mon  cabinet 153 

28  VùriéU;  du  (obinet  de  M.  J.  Rouyer.  153 

29  Dénier  attribué  à  Guillaume  Cliton 

et  d   Thitrri  d  Alsace  ....  154 

Zù         Deux  variété»  de  deniers  de  Philippe 

•  •         d'Alsace  et  de  Êauêomn  9.  .     .  155  et  529 
if  Denier  de  Philippe  dAlsact,  frappé 

*  •    •    à  ArruSé    .     .    .    .    •    .    .    .  161  et  529 
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32         AvAte  denier  de  Phil^  i" Alsace, 

frajyé  à  Arras. 161 

De  33  à  37         Variétés  de  deniers  de  PkiHppe  d^Ah 

$ace  au  nom  du  nwnétaire  Simon.  164  et  529 
37  bis.  Denier  de  système  artésien  à  lalé^ 

gende  Laurebie 265 

37  ter.  Autre       —       —       —  .  265 

38  Denier  de  Baudouin  9,  frappé  à  Aire.  1 69 

39  Autre       _       —       —  .  169 

39  bis.  Autre       —       —       —  •  ^^^ 

40  Denier  aUribué  à  la  viUe  de  St-Omer  17? 
De  41  à  54          Variétés  de  deniers  royaux  de  Phi- 
lippe-Auguste^ frappés  d  Arras.  189,  190  et  533 

Dt  55  à  57  Variétés  d^oMes  royales  de  Philippe- 

Auguste,  frappées  à  Arrm    .     .190  et  533 
5S         Denier  royal  de  PhUippe^Auguste , 

frappé  à  Si'Omef 193 

59  Denier  royal   de  Louis  8 ,  frappé 

à  Àrras    -..•*..*  195 

60  Autre 195 

61  Denier  royal  de  PhiKppe  3,  attribué 

•  à  Arrm •    .    ^  244 

De  62  à  64  Variétés  de  deniers  artisienêdu  Comte 

d^ Artois BobertJ'^^  frapfésû  Arraê  270  et  278 

65  Denier  S  Artois  du  ComU  Robert  2.  283 

66  AMre    -    . 283 

67  Denier  du  Conàe  Robert^  frappé  dans 

la  Seigneurie  de  Meun  (note)    .  284 

68  Denier  d:" Artois  du  Comte  Robert  2, 

attribué  à  la  ^le   de  St-Omer.  285 

69  Denier  artésien  de  la  ComUsse  Mahaut  291 

70  Uard,  frappé  à  Arras   en  1582, 

«01»  Philippe  2  d^Espagne    .    .  334  et  536 

71  Autre  td.  •    .     .         .....;  335 

Î2         Cintruième  d^écu  frappé  à  Arras,  sous 

Philippe  2  d'Espagne  .    •    .    .  336  et  337 
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7S          VingUème  éPécu  id 33(^ 

74  Ecu  eu  Philippe-Daëldre^  id.  .    .  338  et  537 

75  Autre    id 337 

76  l)emi-4cu  id.    .......  ZZS  et  537 

77  Atare  id 338  et  537 

78  lÀard   id 339 

79  lkmi-4iard  id 339 

80  Aulrê  id  .     .    .' 339  et  537 

81  Liord  id 340  et  537 

82  Demi-liard  id 340 

83  A%areid 340 

84  Denier   d'Artois,  id 341  et  540 

85  Escalin  frappé  à  Arras^  sous  Phi- 

lippe 4  d^Espagm 347 

86  Paiaeon,  eu  Souverain  d'argent  id.  348 

87  Demir-Pakieon  id.^ 348  et  540 

88  Liard  id 349  et  540 

88  bis.  Demi-liard  id 540 

-  89  Auire    Kard    id 849 

Be  90  à  98         Variétés   de   deniers   Artésiens    de 

Béthtne 407,  409  et  410 

99         Denier  anam/mede  Faufuembergues.  444  et  541 

100  Autre   id.     .    . 445 

101  Denier  de   Fauquembergties,  de  la 

Comtesse  Eléonore 446  et  541 

102  Denier  de  StrPol,  du  Cmm  Gui  5.  484 


Digitized  by  VjOOQIC 


TABLE 
DES  CHAPITRES. 


Âevnt-Propas •••«*«  • 

Monnaies  celtiques  autonomes  des  AUrébaies  et  des  Morins.  i 

MonncÀes  <xUo^omaines ^    .  t 

Monnaies  romaines «     •  3 

Monnaies  royales  des  Francs  de  la  race  Mérovingienne.  14 

Monnaies  royales  des  Francs  de  la  race  CarUmngimne.  40 

Monnaies  des  ComUs  de  FUmàrejusqu'à  la  fin  du  12^  nècle.  83 
Monnaies  des  Rois  de  France  ,  du  comtnencement  de  la 

3«  race .  17S 

Monnaies  des  Rois  de  France ,  frappées  en  Artois ,  après 

la  formation  de  la  provinee  de  et  nom  ,  ou  mieux  après 

Tannée  nZl  jusqu'en  1526 319 

Monnaies  des  Comtes  d'Artois •  263 

Monnaies  des  Rois   d* Espagne  ,   Souverains    indépendans 

de  FArtois 821 

Monnaies  des  Rois   de   France^  à  partir   du  milieu  du 

17«  siècU 353 

Essai  sur  la  monnaie  de  compte  de  FArtois 361 

Monnaies    des    Seigneuries    dépendantes    de    la  province 

d'Artois. 38S 

Monnaies  de  FAvouerie  de  Béihune •    .    .  388 

Monnaies  du  Comté  de  Fauquembergues.  ••••••  41S 

Monnaies  du  ConUé  de  Boulogne    «. •    •  451 

Monnaies  du  Comté  de  StrPol 461 


Digitized  by 


Google 


—  648  — 

ÈTonnaies  de  la  ville  de  Calais »    .    .  489 

Pièces  justificatives 501 

Noies  additionnelles 521 

Sur  la    3*  période. 621 

5ttr  ta    4«      — 521 

5ttr  ta    5*      — 525 

Sur  te    6«      —      533 

5ur  te    7«      —       534 

Sur  te    8*      —       .     .•  , 53Ô 

Sur  te    9*      — 53e 

Sur  la  Monnaie  de  compte  de  l'Artois 541 

Sur  h  W  période 541 

Explication  des  planches .  54S 


Digitized  by  VjOOQIC 


^ 


Digitized  by 


Google 


uML^gSffîXSfMICHIQAN 


3  0015070463406 


zedby  Google 


Digitized  by 


Google 


